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PRÉFACE 

Si une histoire populaire est toujours une œuvre 
délicate» la difficulté s'accroît quaud il s'agit de 
mettre les liaits et gestes d'ua peupie sous les yeux 
d'un autre peuple. Le livre d'une nation contient 
ses plus chères traditions, est la base du plus 
solide enseignement. La patrie étant considérée 
comme un milieu providentiel qui nous a été des-» 
tiné pour aider à notre développement, son his- 
toire recueille et transmet les efforts des généra- 
tions , ed éclairant et le but à atteindre , et le 
chemin à parcourir. Quand on écrit pour des com<« 
patriotes, il y a une foule de choses qui peuvent 
rester sous-entendues, qui ont d'autant moins 
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besoin d*élre dites qu'elles viveoi dans Tàme de 
chacun. Ëcnt*on au contraire pour une autre na-» 
tioQ, il est souvent malaisé de savoir ce qu'il faut ou 
non expliquer» ce qui intéressera ou non ceux à 
qui Ton s'adresse. 

Là fraternité qui, depuis des siècles, lie la Polo- 
gne à la France, cette sympathie familiale qui, en 
aucun temps, n'a perinis que l'une fût indifféiente 
à ce que ressentait 1 autre, est saos doute un motif 
d'espérer que le peuple fraix^is prêtera Toreille 
et ouvrira sou cœur aux récits des grandes vic- 
toires et des malheurs plus grands encore de la 
Pologne. 

Il y a des années» mou père avait songé à tirer de 
ses leQons» au Collège de France, les parties où il 
avait plus spécialement traité de l'histoire de sa 
nation. Il chargea de ce travail un de sès amis, 
M. Armand Lévy. L'extrait bit sous ses yeux et 
sur ses indicatioM fut ensuite revu par lui«>méme. 
Son départ, lors de la guerre d'Orient, pour Cons- 
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UttUuu^lii, où il mourut \,ibo;>j, iitajouruer cette 
publkaiiou que je présente aujourd'hui sous le 
iiti% : Histoire populaire de Pologne. 

Moo père avait corrigé l'introduction, le chapitre 
des Tar tares et celui dts^Jayeilans^ et rdbodu en 
eoUer celui d'Iwan^ Les aates qui oqt été mises à 
la suite de chaque chapitre précisent ce que sou* 
WDt un coup d'œil d'eosembie n'avait pu qu'indi- 
quer» de smrte que notes él chapitres se eomplètent» 
les chapitres donnant surtout l'idée t Tesprit de 
chaque pMode historique, et les notes les détails 
Décessaircs. En ajoutant un chapitre sur nos deux 
dernières insuncclious nationales, j'ai pris soin 
de marquer, entre crochets [ les passages euiprun* 
tés k uion père sur la réTolution de 18^. 

11 est beaucoup question de la Russie* Mais il 
n'est pas plus possible de laire Tbistoire de Poio- 
gne sans s'étendre sur les Russes, qu'il ne Test de 
£aîre celle de t rance sans y longuement parler de 
FAngleterre. Gomment s'étonner d'ailleurs de la 
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place qu'occupe la Ruade dans une histoire de 
Pologne, quand l'ambassadeur de Russie, Pozzo di 
Borgo, dans un mémoire adressé, en 1814, à Tem- 
pereur Alexandre, disait : 

c La destruction de la Pologne, comme nation» 
forme presque toute l'histoire moderne de la Rus- 
sie. » 

Il a été indispensable, pour faire comprendre ^ies 
situations aussi extraordinaires, de dépeindre les 
procédés atroces du gouvernement russe; mais ce 
ne fut jamais sans plaindre protbndément la naUon 
russe, selon cette parole que mon père prononçait, 
en 1844, dans la chaire slave de Paris : 

« Nous qui sommes de ce peuple qui se consume 
dans la lutte contre la Russie, nous qui conti- 
nuons ces générations dont le poète Garczynski dit 
t qu'elles descendent les unes après les autres, 
« comme les victimes dans une fournaise ar- 
a dente, nous avons eu le courage de dire que 
nous n'avons pas de haine pour la Russie. La Rus* 
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m a besoin de nous ; la Russie ne pourra jamais 
secouer son joug sans la Pologne; la Pologne et la 
Russie ont besoin de la Bohèoiet et nous tous» nous 
avons besoin de la France. » 

LaOISLAS MlCUKWlGZ. 

Paris^ teplemlm 1866. 
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Pour faciliter la pronondation des nom propre polamm^ ntm 

croyons devoir indiquer que : 

G be prononce ÏS 

SZ GB (daiiA cheTal) 

GZ — TCH 

G « GUÉ 

NfioAl — NE 

HZ — J 

U OU 

W ^ V simple 
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INTRODUCTION 



iBportHiM é9 bi née ftett. Im ém% éUnenti pelonili el rme, LMr 

dévt^OfipmDeDt dans les luîtes contre les Tartares et contre \m Tarai* 
Mp^t gf^nçfûpblqin du torritoire alavo. Les deax rites chrétienif oed- 
Éeatil «t oriMtel. * 



L^on àm caractères de notre époque^ c'est le seDtioient motuel 
qtti pooMe les peuples à se rapprocher, n est reconna qae Paris 

e?t le foyer, le ressort, l'instniment de cette tendance : par l'in- 
tennédiaire de cette grande cité» le^ peuples de l'Ëorope parvien* 
MBt h te connaître les sns les antres, quelquefois à se connaître 
eux-mêmes. Il est glorieux pour la France de posséder une telle 
poij^mce (i âtlractiou^ c'est une préuve du progrès où elle eàl parve- 
nue; car cette attraction est toiyours en raison directe de la force ^ 
du monvument intérieur, de la masse de cbalenr spirituelle et de 
hrarière qui la produit. La supériorité de la France, comme fille 
sinée de l'Eglise, comuio dépoàitaire de toutes les iagpirations de 
la sdence et de l'art, est à la fois ai évidente et d'un si noble ea- 
raelàfa, que les antres peuples ne se sont paa sentis humiliés de 
recoiiiiaitrc sa prééminence sous ce rapport. 

Le désir de se rapprocher du reate de l'Europe, de s'unir avec . 
leaDatiDnaderOceident,n*est nulle part aussi Tif, aussi général que 
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cbtt les peuples tiavet. Gepindanl ils sont tnoore aujourdliai 

presque inconnus de 1 Occident. L'esprit européen semble les tenir 
aa »euU et lee écarter de la oommimion chrétienne : et pourtant 
tofzantê-diz million» d'bommes parleot deslaDgaeaoadea dialeeiet 
alaw. 

Le poêle bohème koUar a dit : t Tons les peuples ont prononcé 
c leur dernier moi; maintenant^ Slares» c'est à notre toor à par- 
c 1er ! > Il me semble qne les Slares ont déjà parlé plos d'one fois; 

ils ont parlé a leur manière, à coups de lance, à coups de canon; 
il serait raisonnable de chercher à pénétrer le sens de telles pa- 
roles, Gee peuplée entrent déjà comme nne force dans les calenla 
de la politique : pour combattre cette force ou pour la diriger» 
la prudence ordonnerait d'étudier sou point de départ, de mesurer 
le chemin qu'elle a parcouru, d'apprécier sa tension, de deviner 
son bnt Gela importe d'antant pins, qne ces peuples se croient 
appelés à prendre une part active aux mouvements de TBarope, 
el que leur foi en cette destinée se révèle plus vive de jour en 
jour* Les Slaves ont pesé et ils pèsent encore sur l'Occident. De 
leurs contrées sont sorties ces foules qui ont détruit Rome, Rome 
qui ne voulait pas songer aux Barbares, tandis que ces Barbares 
s'occupaient avidenient de tout ce qui se passaità Houie. Ne faisons 
pas comme la Ville Etemelle, ne dédaignons pas les Barbares* 

L^histoire moderne des Slaves est étroitement liée à celle des 
nations de l'Occident. Dans des temps peu éloignés, on a vu une armée 
slave (l'armée russe) sur les champs de bataille, dans les capitales 
de l'Europe. Cette armée, partout d& elle mettait le pied, était 
sûre de rencontrer «ne autre armée slave (les légions polonatees) 
qui, sortant de dessous terre comme une ombre vengeresse, se 
dressait devant elle en Italie, la suivait du Niémen à Moskou, puis 
revenait lui barrer le passage à la Bérésina et sous les murs de 
Paris, Et après la choie du héros du siècle, quand la terre fut 
retombée dans le caUue, on la vit, en pleine paix européenne, 
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rargir de nouveaa tout à coop^ frapper l'armée russe daoa sea 
curtooneiiieiili, engigar «rac éÛB vue hitte tenible^ ramplir la 
manda da brait, ébranler laa peuplée da sa raea; et laa antraa, 
amis 011 ennemis, les enflamraer d'nne brùlaDlc iDiniilié ou d'uno 
sympathie plus brûlante encore^ disparaître, enfin, en laidaant 
darrièra alla «n long fttantlaaamani da douleur at da gloire. 
Partout l'aigla da Rnaaie a'aat reneontréa area Paigla da Pologne ; 
toujour:» derrière le hurra russe s'est fait entendre le cri de guerre 
daa Poionaia. Si noua toomona noa regarda ?en le paaaé, qa*aiio 
tandona-nooa encofe Y sinon l'écho répété da catta tntta où laa 
deux années eombaltent sonrent poor une cause en apparence 
étrangère, où elle» ne portent point leurs propres couleurs, où 
aOea aa raconnaiseant aanlamant, a dit on poète, à la Tigoanr daa 
eoopa; da eatia Intta qu'on Rossa, la prinee Wlaïamski, a appelée 
f une Thébaïde sans fin. > 

Quelle est la cause de cet anlagooisme ? Quelle en sera l'issue? 
11 font an connaître rodgtaia et le Tral mobile; at Ton ne amnit 
y parrenir qo'an aa rendant compte de l'infloenee sons laquellè 
s'est dévelopiié l'esprit de ces deux peuples de même race. Long- 
tempe ils ont en à iotler contre lea Barbaraa et les Infidèlee qui 
menaient rBnrope. Cast pendant cette lotte acharnée qoa a'ast 

■ 

élaboré le génie national des peuples du Nord : elle leor a imprimé 
on caractère particulier. 

Pour avoir toojoors présent à l'imagination la vaste champ da 
ces guerres, fixons lea monta Garpathea, caa monta au sommet 
desquels, suivant l'expression du poète, est assis l'oiseau slave, 
qui, d'une aile, bat la mer Noire, et, de l'autre, la Baltique. 

c n aat aaaia anr lea montagoaa; at lorsqu'il étend aaa ailes, 
deux ffrandea mara bouillonnent, s 

D'un c6té de la chaîne des Carpatbes» sur des plaines immenses, 
sa déraloppant lea Roasaa at laa Poionaia ; de l'autra cété, noua 
toyona lea Sarbaa at laa Itlyriana, s^étandant vera l'Adriatiqnai 
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les Bohèmes, &'avançaDt vers le cœur de rAUemagne^ cammft le8 

âoiyei ce tenitoire qui le prolonge deimts les montagnes de la 
Grèce Jusqu'à la Baltique. Ceat dans ce bassin, dans cette mer 

slave, que tout le torrent des peuples nomades tombaiL et e'iicca- 
mulâil lentement avant de dél>ouchar vers rOccident* 

Qa'eit*ca qui les j poussait? Qu'est-ce qui a^ plus tard, arrêté 
leur marche? Qn'est-ee qui a fiût monter et descendre cette ma> 
rée de la barbarie ? tout cela est peu coaiprii Micore. On répète 
qae les hordes barbares n'ont dft leur triomphe qu'à la lâcheté des 
penplea; mais c'esl us préjugé historique qui ne soutient pas 
FexameD. Ed vérité, les iuvasious mongoles étaient pour TOcci- 
deat un danger bien autremeiit isrmd que ne raTaieut été les 
incursions des triboa des Goths» Lee goerrierB germains ressem- 
blaient aux troupes régulières : ils TiyaienI aux dépens des caiti- 
valeurs, mais ue les d»HruisaieiU pius, taudis que la race mongole, 
tartare ou ouraiienney qui n'a rien de commun avec la race indo- 
germanique^ et dont l'Europe ent immensément à souffrir, faisait 
disparaître, anéantissait les empires sur lesquels elle tombait. 

Au-delà du territoire slave coaiujcucc l'Asie. Le cours de U 
Dswina et du Doa trace la limite qui sépare le territoire slave du 
continent ourelien. Gelrn-d est habité par une race qu'il importe 
de counaîtro, car elle a plus d'uûe fols bouleversé le monde : race 
nombreuse qu'il ne faut pas confondre avec la race slavi% et qui 
comprend les Finnois, les Mongolo*Tartares et les Chinois» Les 
steppes de Y km, qui jusqu'à présent portent encore le nom de 
Tartarie, forment, par leur vaste étendue, comme une parUc du 
monde. La population n'en est que de quatre à six millious d'ha- 
bitants, tous soldats. Cest de cette région que, seton ta supposi- 
tion des savants, est venu le mythe du centaure, figure d'homme 
à peiue dègiigée de la nature animale. Le Tartare est encore cet 
liomnie brot, ce cenleurei II est mal formé; ses jambes sont 
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àikdm et D'an! àê fom qae |>oiif étnUm&n 1» èhe^ m lequel 
il p»M m -fWf et doDl il faH fovr «iftsi dire parti«. Sa t^i&, âh- 

gracieQàemenl roade^ ne.&eiuU4^ faite que pour maiolêDir l'équiU- 
ke de 10* corps, naelmie deslmée à courir fc ehevs). Son regtrd 
i wpi fu le niatérlaliMie, M te f en ^ l'anltiM eet MOiMbtè à 
celai d'un chnrbon déjà prêt ?i s'Ateindr?». Le Tartarr» ost lrè> intelli- 
gent, mais dépoorvu de tout senUmect, de toute idée religieuse ; 
m ne tffoovaH cIim toi anean Teitfga de mythologie, «nemia 
toiee d'osé nMgioa prinaftlre. Lee aneieiie onlem qui perlent 
des Mongols prétendent qu'ils vénéraient l'épée, symbole de la 
ioi«e iirotaio* Lee QUrm, daos leurs ehuMOBS populaires, dtoeoi 
900 les Tartaies ftonoreol chaque jour ime divinité différente t 
fMnarquable mythe, dont le sens est que les Tartares n'ont de 
CttHe que poor le fait maléricl^ le succès du jour. 

Ces peuples repréeendent l'idéal de robéissanee poaslre; ils reeon- 
BiisMOI flaloreilenent des sopérienrs ; eette maxnno <foe Hk oA 

il y a deux -oMats, il y a un snp^rieiir et un inférieur, leur a /'•té 
iiiitinctiYement révélée. Leurs dbefs réuoUsent toutes les^qualités 
et tooi les déllmts do leur raee. Ils nabsent philosophes ; ils ne 
M serrait de la reUgtoo que snrrant lee besoins de leur politique ; 
ils D'oui jamais été fanatiques! Chacun d'eux e^t né général et 
posséda i'art de la stratégie au plus haut degré. On connaît les 
exploits d*Attila et de Gengis-Khan, qui ne savaient ni lire ni écrire, 
qui même ignoraient l'hiatoire de leur race. Assis 80U§ Tétoile 
polaîre, ils envoyaient dee ordres à leurs armées, dont les unes 
sBoeagedteni rABenagDe» tandis qne les autres ravageaient la 
Gbfaie. Les années étaient dignes de tels ehefs.' Il est arrivé sou* 
vent que, restées sans gnides, elles devinaient le plan général et 
eiéeutaient des mouvements sans en a?oir reçu l'ordre. Race sin* 
gvUéfo qui parait être mue par rinfàlllible Instioct des bétes fé« 
roc es. 

Les chefs ouraliens n'étaient pas barbares, selon le sens mo* 
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derne de ce mot. Oq pourrait même affirmer qu'ils étaient civilisés, 
i^U eH mi de dire qua la civiliaation ooDtiste aealMiMDt dans 
FhaliQeté à dmnir riche et puiflaant. Ils deTanodrent, sons oe rap* 
/ port, les économiste» modernes. Ils protégeaient l'industrip et le 
commerce. Lorsqu'ils prenaient une ville d'assaut» ils en massa- 
craient les babîta&tSy à Tezeeption des ouvriers» comme n'appar- 
lenant à anémie nation. Ils créèrent aasri le service des courriers ; 
lespo&tes de Gengis-Khan s'étendaient de la Chine à la Pologne. Il 
▼oolni établir onqrstème nniforme de mesures eidemonnaies* Selon 
nn historien an^ais, il avait d^à en l'idée dea lettres de change et 
des billets de banque. Son œuvre fut la réalisatioD la plus complète 
du système matérialiste conçu par une haute capacité instinctive 
et servi par nne grande poissanca de moyens. 

Reste à savoir qnel était le motif réel de cette œnvre et quel 
intérêt les hordes pouvaient avoir à la réaliser. 

Les philosophes modernes n'y voient que des vues tout tndi> 
vidnelles d'ambition et de conquête. Qoaat ans immenses mon-» 
vements des BarlMres, ils les attribuent à la fkim et à la roisèra. 
Or, il suffît de consulter les monuments de la poésie des Barbares 
pour voir que ces expéditions étaient entreprises au nom de quel- 
que prophétie qui indiquait aux peuples des terres loîntwnes à 
soumettre, de nouveaux royaunes h c onq u é ri r; qu'elles avaient 
toujours leur point de départ dan» des idées d'un ordre élevé. 

M* Qninet a fait observer avec raison que la guerre des Persans 
contre les Grecsy la fameuse guerre de Xercès contre les peuples 
du Péloponèse et de l'Atlique, ne peut être expliquée si on ne lui 
suppose pas une cause religieuse : c'était une espèce de croisade 
que les adorateurs à*OrmuMd avaient entreprise contre les peuples 
qu'ils traitaient d'idolâtres. Les Tartares mêmes, race pillarde 
par excellence, n ava pnt pas, dans leurs excursions, le pro)et de 
s'eoricbïr. Ils arrivaient du fond de l'Asie, vainqueurs déjà ds 
rp^aumep riches et civilisés ^ ce n'était pas pour cbeicher du bu^ 
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iliy ▼«naienl pour détruire^ Us se erojaieni eofofés par le ciel 
poor {mnir les coupables. 

Omgis-Klieii, qui résume pour nous l'histoire de tous les cheb ou- 
laliensyGengb-KheD ]]il-iiiêiiie,aTant d'entreprendre lé dèrestation 
d*one partiedn g^obe, se retire mr le sommet des montagnes et y reâte 
plosieurs jourà séparé de tout commerce avec les hommes ; puis il 
descend de la solitude; il proclame, qu'appelé par la dîTinité à 
exereer ses TeDUsanoeSy il va frapper le monde : il le donne 

comme le grand ju^licier de Dieu. Lorsque la {jopulalioD de Bou- 
khara, popoiatioii de 200,000 àmes^ prosternée à ses pieds, lai 
demsade pourquoi il vent la détruire, il répond qu'il n'en sait 
rien hU-même, mais qu'elle a prohablemeni péché, qa*^e a mé» 
rité le châtiment céleste, puisque DijBU a lancé Gengis-Khan sur 
fioukhara. 

Bt tous ses descendants ferait animés dn même esprit destnie> 
leur : l'on d'eux, étant malade pendant one grande chasse, vît un 

loup que deâ cbasseurs avaient pris vif. Âu grau 1 » loiiûcineDt de 
sa snile, il ordonna de laisser libre ce loup. Bientôt ranimai est tué 
per une antre partie de chasseurs. Le khan tarière retourne ches 
lui lri»te et pensif, et il annonce qu*il va bientôt mourir. Cet 
homme venait d'iuterroger la Providence : il laissait le loup libre 
pour Toir s'il lui était permis d'épargner un indîTidu quelconque; 
dans oe cas, il pourrait espérer de recommencer une antre existence, 
de rajeunir, de revivre. Mais, .^lerceTaut l'curêtde la Providence 
dans la mort de cet animal, il juge que, ne pouvant plus détruire» 
ii^ajant plus la force de eomhattre, il dewt absolument mourir, 
peree qu^l n'avait pas le droit de ftdre gréce. 

On peut apprécier quels dangers courut l'humanité en présence 
des innombrables armées des Tartares. 

Las SlaTea eurent à lutter pendant des siècles contra cette raoe 
fofmidable. Le peuple russe, le plus voisin de l'Oural, le plus 
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loogtempii eu lutte avec ette^ prépara sa future graodeiir ea gé« 
miisant sone ie jMg avec une p^tiaiiot plekie '4a comga, Anasl 

sa litlératnre la pins ancienne porte-treUe eaokai de trittateei 

curiDiie ira(>{)ée déjà d uo pre&ientimeDt terrible. 
La Hnasie, yaineoe ai éeraaéa^ ne oeiea d'oppoaer aux Tartarat 
. «ne résiitaiiee paeeWe; to«ft ao neo n nai e i an t kar a af a rato elé, 

elle conserva sa dynastie natioiiale et sa reiff ioi», gennea prèdaox 
d'uuité future. La religion lut, ie seul lien entre ces populatiOM 
aabjBguéaa, et ka iadividiiiditéa a'affacèrant an Tua de TindépaiH 
danee : la prince s'appropriait looa iea grande nnUiea de eaa 

peuples en travail. Lu vaincu subisr^ait d'affrcax traitemenig de la 
part du vainqueur ; il était écorc hé vif ou jelé daos l'eau bouil- 
lante. Gepandanty l'aspcnr de a'affiraachur n'abandonna jamaia la 
Bnene : alW vsa peu à peu eaa cbatnaa^ et eana avoir ao k Iea a»- 

couer par un violent effort, elle se releva enlia libre et victo- 
rieiMe. La Rosaie eat aujourd'hui mai tresse d'une grande partie de 
la Mongoiie. 

A la politique rasaa revient l'honneur d'avoir vainea lea Mon- 

gola, eu employant habilement Iea armes de ces peuples contre 
anx-mémaa. La Roesia aa eervail, par exemple^ de la puiisanca des 
khans de te Grimée peur contenir lea hordea dea Tartaraa; ploa 

tard, olio les a détruits les uns et les autres. Ce sont les grande* 
ducs de Moskou qui ont renversé la Horde d'or, le royaume de 
Sibérie, le khami de Crimée. La Rnasie seule a vainca oea peuplée 
en les dirisant nna cesse. Elle a même réoaal à ae les aesimtler ; 
de nos jours, elle les emploie à ?nn service. Les nomadfs ont 
été par elle abaorbéa on chasaéa : la séparation de l'Europe et de 
l'Asie a*est accomplie. 

Mida ce n'était point là le seul danger qui menaçftt la diréllenté, 
elle avait au-^i h combattre les progrès de rigîamisme, à repousser 
lea Arabea et iea Taresy qui cbercbaiaot à pénétrer en Europe. Les 
peuples alavea ae partagèrenl la grande técbe de défendre la chré* 



* 
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Ueaté : la liimïe lutta contre leâ Mongols^ la Pologne contre les 
Tares. Dans G^i% léairtw aimoitaaée, rien é» cobuboq poorUnt ' 
a» f'éCablit «atie tes Edim êt las Pûloiiaû : la Rtiitie rétwUil et 

80u£Eraît;la Pologui attaquait, succombait, Iriomiiliail toiir.i lour. 
Aatre étaii reimeaû, autre le but» autres iea moyena» auUea ke 
italtalk 

0e tons les penplet d'origine onnlieime» les tribnsiarqaes aoBl 

félins qui se ra^iproohoiit le plu» de la aouciie cODOue 60u» le uom 
d'iado-Germanique. Mêlés aux belles races des pays cooipiisy lea 
Tneg peidirenl bientAl leur laideur primitive. Leoie manîteee sont 
•apreintes de nob l e eie et denujeeté. Douée d*iiiM énergie prodi- 
gieuâê, bien qu'un peu mous de corps, ils n'otlreiU, sou» le rapport 
BMual, anémie reeiemUaiice «veo lea Mongols. Tandis que cem* 
ci aoot priTéa de tout aenUmeiit relîglensj lea Turca ae dlatÎBp 
g;iênl par un l'^upéramenl artleut et prompt au faDatisme. L*es- 
pnt des Mongols est froid; le leur est doué d'une imagination 
me. Ptutdt passîTe qu'aciiTe» cette imagiùaUoii n^enlbiite paa 
d'omma origioalea, maia elle 8*appropric, elle Imile volontlera lea 
produiU dti la poésie et de l'art étranger. Les Mongol» ne comp- 
Icni pea un poète» pa» un artiste ; en Uii d'arta, ils n'ont créé 
qoCoD aeul genre d'arétutecliire s je parle de eea toma conatraiies 
de chaox et d'hommes vivants ou de télés coupées. Lee Turcs ne 
se «ont janiâia montrés si cruels; ils ne cumbatLueul ordinaire* 
sent qae danaon eapril de proeéiykiame religieux; île mettaieiit 
lear bonbeiir daiia la domioation et lea jooiaeeneeay maia ]amaîa 
dans la desiractiou. Un demandait un jour, dnîia le conseil des sa- 
gea BBongold^ an quoi consistait la lélicité terrestre ; le monarque 
lépoodil que c'était à TslBcra son eonemi, à déabooorer aa luune, 
à égorger ses enihiita. Et te oousfil applaudit, ear c'6l«t là une 
idéà uatiouaie. 

i«e Twe cbéfit te repoa ; il aime à a'enloocer dan» une douée 
llterit, Il «Kprime cet état dana lequel il ae eomplatt par dea motf 
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intraduiaihhw-i qui resMmblcDt au far niente des peuples méridio- 
oaiiz. L« Taie et! avide de eonqnêtMj de ikhenes» de pillage ; 
niaif il ne i^ett jamais montré anarf habOe que le Mongol à tirer 
parti des invections de la cmîisalion qu'il trnnvait chez les peti- 
plea Taincoa. Il déteste Tétranger, et cette iiame loi fait dédaigner 
oe qn'il y a d'utile ehei les antres Dationa ; tandis qne les Mongols 
■avaient profiter des avantages qne eertains ponplee avaioni eiir 
eox; c*e6l aiusi par eieiuple qu'ils se servireut des artiUeurs chi- 
nois ponr lenn eanons. 

Les Tores ne répandaient pas nne terraur aussi grande qne le» 
Tartares; mais ils n'étaient pas rooins dangereux. Une fols établis 
quelque part« il était difficile de les en déloger : ce qui fait qa*iui 
èhroniqoenr polonaîa les comparait à nne mer qoi absoiiie lea eeaz 
et ne les rend pas. Les invasions tartares» an contraire» disparaia- 
saieuL de âuite. 

Le récit de la guerre des Polonais contre les musulmans est une 
série de grandes victoires et de défaites terribles* La iMtailie met- 
heoreose sons les mors de Varna, la mort de Ladislas et de Télite 
de la iKtblesse polonaise, fuit'iU le signal de la perle de l'illyrie et 
de la Serbie pour la chrétienté, perte qui fut suivie de la destrac- 
tion de Tempire d'Orient et de nouvelles invasions de la part des 
Tmvs. Ils fùreot enfin repoussés dans nne grande bataille; Jean lll 
Sobie»ki, grâce à son génie militaire, parvint à renverser leur 
pnisBanee dans le midi de la Pologne ; il lui porta leademiera coups 
sons les mars de Vienne* C'est ainsi qne les Osmanlis forent arrêtés 
au €<-»nlre de l'Europe, après une lutte longue et sanglante. 

La grandeur des Turcs menaçant la Pologne» l'irritant conti* 
nnèUement» éveilla tontes les forées de ee peuple» et les concentra 
dans on senl foyer. Cette latte produisit èbes les Polonais Télabo- 
ration d'un sentiment national, leur doDoa l'idée de leur mission. 
' Ils comprirent de bonne heure qu'ils étaient appelés à défendra la 
cbrétienté et la civilisation contre l'islamisme et le barbarie. Ile 
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«TÎTèrent bien vite à mesurer, à apprécier leurs forces et leurs 
lii .vr os. La conscience de ce but et de ces moyena était enfermée 
<iâ2M iâ nationalilë; il «'expiimaii parte seul mot : patrie. Le 
triotime est donc le dogme géiiémteiir de tout le déTeloppement 

•prrituel et ioteUectuei de la Pologne, comme l'autocratie celui de 
h Russie. 

Entre les Mongole et les Tmwa» entre les Polonais et les Rosses, 
0 y a on territoire trè»4nt6re8Bsnt pour l'histoire slave* Ce terri- 
toire commence vers la partie inférieure du Danube à la ville de 
Belgrade ; é*nn eôié, il c6toie les Garpethes; de l'antre, le long de 
la mer Noire, il étend ses plaines an-delà da BoiTSihène (Dniâper) 
et du DoD, Ters le Caucase. Il est impossible de désigner par un 
seul nom celte vaste contrée. Autrefois elle s'appelait Petite-Scy- 
, tbie; elle toodie à la Petite-Pologne (aoz palatinats méridionanz) 
SI à laPetlte-Rassie(anxpaysde Kiewet de denaiechow). Une 
grrande partie de ce territoire forme l'Ukraine, mot qui veut dire : 
pays de fnmtièrei . Ce territoire vaste et désert, mais riche en vé* 
gétetion, eerrait de pfttomge anx cheTanz des penples barbares. Il 
est la grande artère qni rattache TEurope au plateaa de TAsie cen- 
trale. C'est ^*ar là que la vie? asiatique eDtraiL eo Europe: c'est par 
là <iae les deux parties du monde se lieurtaient l'une contre l'autre. 
Les peuples qni Tonlaient arrêter TinTasIon desBsitMres, on Tlder 
leors querelles psr le combat, des eendeient dans ces steppes, pays 
neutres, champs de bataille par excellence. Là, toutes les armésa 
da monde se donnèrent rendes-Tons : lee armées de Darios et lea 
aimées de Cyras« eellsede la Russie et selles de la Pologne. Là nft> 
quit un peuple connu sous le nom de Kozaks, mélange de Slaves, de 
Tartares, de Turcs. Ils parlent un langage intermédiaire entre le 
polonsis et le russe ; ils ont passé tonr à tonr sons la domination 
ds la Pologne et de la Russie. 

Le Udijube, le Ûeuvc gacré des Slaves, traverse ces steppes mye- 
térieoz, ces pajs eévères, aux destinées însaisisssbles. 
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Selon les parolM d^wi poM* anoteo s t Snr eette tam, tailioviée 

(MiF iêà piecU dea chevaux, eograissée de cadavres buuiaius, parse-' 
mée d'oiiimentt fakuMlriey «rroeé» d'Hué pluit de «ng, on>ine&t 
leelBoieimda la tiltleiae* e 

Si, ipaintenant, nous embrassons daos son ensemble tout le Ur« 
, ritoire slave, nous le voyons divisé en troU zones. 

Ia looe dn miliesi à pofCir de l'Oder» et dam tovie ee loBgvenr, 
n'éteH eonpoeée qm de fatèle* Cet forMe s'airançaleiiC la 
Viétule, puiâ uu-dcià du Niémen; d'un côté, déboacliant dans la 
vallée da Prypeoy allée eoimaieiil ioal le pajs; de Tantre, aindelà 
ÛÊ, Boryethène, ellee tonebdent ans foréte de la Moikowle, et par 
ces dernières, aux forais de l'Oural. Il ]>araîl que taules les bAles 
faavesdeaceodùrent de l'Atie par celle voie de verdure, et^qne pin* 
eleort dee anmnx trèewee aujourd'hui en £arope, teb qoe lea 
ours, le» lofipt et les élans, y réstdent encore en grand nombre; 
dans la forêt de Bialowiez, on voit encore le bison, dernier échan- 
tillon d'une raee qui a eomplélement disparo da continent. 

C'eit da millen de ces forêts qne les UthoanieDs s'élancent snr 
les Slaves. 

Au nord, s'étend une longue ligue de quatre à cinq cents lacs» 
depois le lac Goplo josqa'à celui de Peypns, Immenses nappes 
d*e8n presque partout reifées entre eUes par des canaux et des rti> 
vières. Entre eette ligne de laci et la mer Baltique, habitaient les 
Finnois. Là règne entre tons l'arhre à l'écorce blanche, aux feuilles 
délicates, aux fleurs en ehaton : le bouleau, si souvent chanté par 
les poètes lithuaniens et finnois. Par là aussi passaient les oiseaux 
aquatiques qui se dirigeaient vers l'Europe ; le renne était un des 
antiques habitants de ces contrées, et, phis anciennement encore, 
le rat Toyageur, qui s*aTenturait quelquefois Jusqu'au Niémen; 
mais il n'existe plus aujourd'hui que dans les traditions populaires, 
comme on symbole des incursions des Finnois. 

Au Bud de la sone des forétf s'étendent des champs Immenses de 
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la plus grauJc [citilité : c'est le midi^u luyaume de Pologue, la 
\VûUà>iue» U Po4otie at une parUe de l'Ukraine. La YégôUlioii j 
dmiflepett à pea de nstore; le sapin diepanil^le chAne eofomeoee. 
Cest par cm contrées qae passait la sauterelle^ lorsque, après 
aroir qoiilé le» pUiues de l'Aâie, elle Coudait sur l'Europe. Cet m- 
seete, symbole lûstoriq[iie des loTasîaM moogolee^ wnible par no- 
neni aToir diaparo dn monde; oa &>en entead plus parier donat 
des siècles; tout à coup^ il se lève : il couvre iiioiizua et voile 
k ciel ; il dévore toute Tég&tatioo. La Poiogue est son quartier 
dlûTer ; de ià» ea légtone raapiatei» U •'a.vance brûlant paitoat 
la terre ^eaeoBibfant les laes et les rivières; piiis^ lorsqae les ailes 
kii VÊUuej», U s'euvole el va ti abattre eu uuage destructeur 
ÎQsqa'anFdalà del'filbe elsorleeriTcsdtt&biD* Maislarealinreen 
Pologne» de pins en pins aellvaet eoi^aée, le combattaBi et le §!• 
BSDi sans cesse dans sa reprodoclion^ a fini par l'empêclier de 
6 • L iblir eu Ëiirope» 

Dans les diante popnlaties^ la santerdie est demenrée toujours 
l'easblème dn Tartsre* Santerelle et Ttetare, c'étail la mtoe ehose 
pour les Polonais. Ecrasons la sauterelle! tel était leur cri de 
faem. Le peuple dît qo'il y a sur les aiies de cetinseote on ca- 
inrtire myalérkox signtte /Uau di JUsnt. Il eei à remuqur 
que tous les efaefi de lanîee onraHenne, depuis AtHa jusqu'à Ta- 
merleOy avouaieut et jirociamaieut hautement ce titre de fléau de 
Mu. Un grand poèU dai'Oooidattti lord Byron» qal derinaii si 
Iven one nature qu'il n'ayait jeaMi^Tne, a aussi comparé à la san* 
lertlle un geueral russe i^l'utenikin Uni s'est souvent conduit ou 
Mongol : c 11 esfc mort» a'éerie-t-ii» et semblal^le à la sauterelle, 
S sTesl Inboitae enlerré dans le sol qnH a si longtempa la- 

▼Sgé! n 

Dès le coinmenoement, nous retrouvons la Kussie et la Poloorne 
c» latte. Msia il est très-difficile de déterminer le centre d'action 
ée eee dans puiesanfee litsles : lews eapICaies semblent se dé * * 
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placer contiavelleinent. Les PoloDais wretii d*abord leur foyer 
central près des Carpathes; plus tard, leur trôoe s'éleva, Ters le 
Nord» dans les plaines de la Grande-Pologne, puis ils retinrent le 
fixer de sonvean m les borda de la Visinle. Les Rnsaea descen- 
dirent ayec le cours da Dniéper jusqu*à Kiew, ensuite ils remoiK 
tèrent vers le Nord. Nulle pari, on ne trouve de capitale déftniti- 
Tement établie; il n'y a de alable que les denz principes de vie 
politique qoi animent les denx peuples bostOes et qui, par enz^ 
agissent coDstamment sur les masses slaves . On pourrait cepen- 
dant placer le point principal de l'activité russe entre NoYogorod» 
la-Grande et les sonrees du Dniéper et de le I>winaj comme ansai 
établir pour la Pologne une capitale idéale entre les Carpatbes et 
la Vistule. Il est siijrrnlier que le lieu uù, suivant la tradition my- 
thique, un dragon à trois têtes assiégea le berceau de la royauté 
iéehite^ se trouve précisément celui où se sont conservés le plue 
longtempe les Testiges de lindépendanoe polonaise : je vaux par- 
ler de la ville libre de Cracovie. 

Le vaste espace qui sépare ces deux centres d'action com- 
prend les pays situés entre le Dniéper, le Bob et le Niémen; 
jamais les différentes tribus qui s'y sont fixées n'ont pu former une 
unité politique disUnctej cette contrée porté le nom de terres ntS' 
«teniiM: longtemps contestée entre la Pologne et la finsete» elle 
fa% le tbéâtre de leurs guerres acbamées. C'est là que l'Eglise et* 
tbolique combattit l'Eglise orientale, que la république nobiliaire 
lutta contre le système autocratique. 

Lea eireonatances an milieu desquelles le cbrislianisme s^intro- 
duislt, le cartetère du dergé, les rapports politiques entra TEglise 
et la souveraineté nationale : tout est différent dans les deux Etats. 
Le caiboiiciame romain a prévalu en Pologne» le schisme oriental 
en Russie, 

Dans les w et t* siècles 11 y a?ait déjà dea apAtres travaillant à 

propager le culLe chrélieu parmi les Slaves» Le grand docteur de 
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HlgHie, atlDi Àétàaa», était StaTe de oatenoe; on peo pins taid^ 
Boot meoiitroiit baaoeoQp d« SltTes ptmii les patriarebw d« 

CoQâtâiBUiiople. O n*e8t qu au ix* stècle que les IraYEUX aposto- 
iqpMf tcquièrciiij par la» réralUto, une réelle importaDoe; mais 
iVpoitotat MinUe id te âMÊUt en deux Imnahes » marcher par 
one double yoie, revêtir enfin le caractère de la dnallté slave. 

Saiai Cyrille et saint Méthode étaient envoyés par la cour de 
Berne, mimia des inelmciione du pape» à Paatoiité doqnel ila en 
fiOralent. L'un etraatre eonifliorto dena la capitale da monde 
câUioliqiie. Ils èvangélisèrent les Slaves vers l'an 8GÛ, c'eàl-à-Uire 
•Tant le grand schisme d'Orient^ qui n'eut lieu qu en 880* Ces deux 
doeleim n'aurenV pendent leor apoetolat, anenn rapport arec 
rB|^ d'Oriont. Cen*eet qu'après le eeUsme qn'on penteoîne la 
double action du cbrisLianisme à travers les pays alaves. 

La coor de Bome avait accordé aux Slaves le privilège de célé- 
hrer la meeae dans leur langna. Le privilège fipity pUie tard, retiré; 
pois, après des explications, concédé de noovean. Rome a con- 
servé, pour langue sacramentelle, le latin, le grec et le syriaque; 
mm elle oidonnait anx prêtres d'enseigner les penj^ee dans leur 
propre laogne^ d'apprendre l'idiome des nations an sein desquelles 

ils allaient porter la parole évancrélique. Les formule» sacramen- 
kelles, en une langue ancienne ou moderne, sont égaienient com- 
prises dM savanta, mais restent inaccessibles an penpte, L'intro- 
Ineiion du latin dans le coite religieux a en ponr ta naUonalilé 
polonaise des ré^uluts importants. La connaissance du laLiii dou- 
oait ta clef des antiquités romaines et de la littérature du moyen 
âge* U clergé alnitiait ainsi à ta dvilisetion de l'Occident. 

GTest le cbrtatienisnie qni a complété l'organisation des loysnmes 
slaves et aséuré leur indépeatlance. En premier lieu^ U a fondé la 
funilta par rétablissement do mariage : réforme ^^mmv^ qni a 
lapproché lea oalions staves des races oeddentalee. Pata il a eon- 
âÀcré le pouvoir ; il est probable que chez les Slaves jamais un 
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poutoir durable n'anrait pu s'établir sans l'iDRneiiee ehrétienne» 

tant leur organioation était contraire h tontR idée puhu.iue : du 
moment que les rois de Pologne furent sacrés par les papes, ils 
devinreol les mis représentants de la nationalité. Ainsi le cfarie- 
tianisme a réformé la ^e domestîqne et la vie potîticpie dans les 
pays slaves. 11 a établi entre eux un lien intime en leur montrant 
un même bni à atteindre. L'anité y a pour premier organe la cZo* 
che de TégUse. Cette toIz^ qui retentit dans tons les pays slarree» 
leur fait sentir qu'ils sont membres d*tme même coramunauté. Plus 
tard^ cette cloche chrétienne devint le symbole de i'iud/ pondance 
poiilicpie, car c'est eUe qui appelle les citoyens à la diète. Les égli^ 
ses sont les premiers édifices* en pierre et leurs seuls chefs*d*œo- 
vre d'arclulecture. L'iDstilulion de fûtes pendant lesquelles le 
peuple doit s'abstenir de travail devient on puissant moyen d'édu- 
cation. Alors, au milieu de ses amusements» il peut méditer et 
vWre d'une vie spirituelle détacbée de la terre, finfln Tlntroduc- 
liou de l'enseignement par les prôtres lail é|)oqne chez les Slaves; 
jusqu'alors il n'y avait pas eu de dogmes prôchés parmi eux. — 
Tontes ces réformes^ rétablissement de la royauté, de la paroisse» 
du mariage, des fHes et de renseignement transforment la société 
slave : elle devient européenne, elle commence à appartenir à la 
communion des peuples de roccident. 

L'unité est construite par TÉglise. L'Idée de l'unité, si sfanpie en 
apparence, est pourtant difficile à créer. L'Eglise, en couromiaut le 
prince polonais, résume déjà TEtat dans sa personne. Le roi, en 
derenant membre de la Êamille des princes chrétiens, se considérait 
comme représentant d*nn pays dont il comnfençalt h comprendre 
Tunité ; pendant les divisions, les évêqnea n'ont cessé de se réunir 
pour former le -synode. An milieu des querelles des princes, de 
leurs luttes, de leurs guerres, les évéques et les seigneurs se réa« 
nissaient et entratnaient même les princes pour former le synode. 
Ce synode devenait une représentation de la Pologne, qui u'exis- 
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j ^^ûomme gourtnemeDl, mais dont toot le momie seoiait 
Jaâl«ace comme d'une p. rsouoe morale. Ainsi lesévéquesde 
Poméranie, a^te la.ràvoito des prinees poménmieoi, Tmleot 
aiif er WQxm la préaldeiiM des prinees polomfs poiir di»- 
Qiler ]fiB aifoires polonaises, comme )e firent plus tard les évôqucs 
<ie la Silétie et mémo \e» évéciaes de plnsieara pfoviaœt de Pruiie^ 
soQs la priouiiil^ de résèque de Gnieno. (Tefll ainai que s'est for- 
iB*t IWa iDdsatnwIftIe d'm nation polonalae. 

tadeax formes de l'Efflise chrétienne la plus terrestre a torit 
naturellement pré vala en Aoaaie. La iraditioa rapporte que Wla> 
le damier des sottrarains nuses qaï ail appelé de noimlles 
'■■dw de Suède et de Horwége, après avoir hésité à rauimor le 
paganisme, puis longtemps examiné leà deux ntes chrétiens^ opta 
enan pour le riie grec, et qoe c'est on religieiix grec qui le décida 
loi dépeignant le jugement dernier. 
Qoe poarait l'Eglise grecque pour les libertés du (luys, puis- 
^'ellt-mème perdait la sienne. Elle croyait trouver son indé- 
^^i^ce en s'émancipent dn pouvoir papal, et elle ne fit qne 
sons Tantorité du poawlr laïque, qni d'abord supprima les 
•ynodes pour éviter les disputes iLtoiugiquea que nulle autorité 
suprême ne pouvait plus résoudre, et ensnite interdit ia prédica** 
^» puisqa*!! n'avait Ini-méme antorité pour contrôler partout et 
***jouri la clergé. L'Église gréco-russe fut ainsi réduite au mu- 
**«nïe et à l'inaction. 

Taudis qaa les ordonnances rosses organisent les rapports sodauz 
tttre le maître et resclave, entre le maître et le prince» les lois 
P^^aises organisent les rapports entre les Etats ; les Husses n'ont 
^QQe législation civile et criminelle ; les Polonais ont une légia* 
^on politlqne. Le synode polonais prend sons sa protection l'agrî- 
••|teor; il défend aux eonrtisanfl, aux serviteurs du prince de 
Isver des impôts arbitraires ; il régularise les jugements , et 
^^^^scone de ses lois finit par la formule religieuse : Que celui qui 
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eeiU loi soU frappé ifûnaihème. On loi» obUgooi toota la 
Pologne ; elles lont ceoiéee obliger les princes indépeiidaDU de la 

Poméranie, les princes de la Silésie plus tard, et enfin !a uobloj^se 
de ia proTinca de Galicie qui eatre de plue eo plus eu rapport 
9if9t la Fologae. 

La jnridietl<m ptsee, «d Rwie, dee commimei antre lee maine 
des admiDiâtrateurs nommés par les princes : au contraire, en l^o* 
logne la justice est UN^oars rendoe ptr ana aipàoe de eomioa oà 
lee gaerriefi s'assanUent et datant letqaak on ivoqna chaque 
eaose de haute grayité, soit criminelle, soit civile; le magistrat 
préside seulement ce comice sans avoir une voix décisive. 

Dès Toriginej tool marche en Pologae rm la iihsrté ; en Roasie 
▼art le daspotiama. 
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Ou la Pologne primitive, 

Oiifiae d cmelère des Slavei. Sjfmbole historique de la Polo» 
gDo. Signitoilion det traditiont mythiques. — Gharlemagne et 
les Stevee. — Introdactîoa do Christianiaine ehes let filtres. 
Soo failhitmf.0 sur la nationalité polonaise. Martyre de saint 
Adalhsri et Tietoirea de Boiesh» le Braye. BoMaa le Hardi et 
saini Slaniolaa. — Bolesh» Bonche>Torse et la déHsite des ABe« 
mands. ConTenloD de k Poméfanie. — Les Prassiens et les 
liihaanieas. Les Porle-flalTes ei les Gbtvaliers-Teatoniqnes. 
» La PoiogDe divisée. Synode législatif. Branche eadette dea 
FiMtes, Sea concessions à la hante noblesse. — La Pologne 
unie sons Ladislas le Bref. Catoir le Grand, père des paysans. 
Lo\m de Hongrie appelé au trône de Pologoe. 

La reUgion des Slaves^ telle que noua la trotiyoïia daiis 

les Imtonenâ et daus la tradiliou, prouve rautiquité de 
ea peuple qui est aasorément parti de la Uaute^Asie 
ayant toute révélation. Il ast impossible d'assigner une 
date à sa sortie de TAsie^ mais il est certain qu'il n'a 
apporté avec lm,en Europe, aucune des idées communes 
à tout rOrient depuis les tempi d Abraliam. Sa religion 
eii primitive i patriaicale $ telle encore que nous la 
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voyons dans le livre de la Genèse. Il y a un Dieu, un 
mauvais esprit ennemi de Dieu, une àme immortelle; il 
y a aussi une vag^ue trace d'un crime commis et quMl 
faut racheter, puisque la ucecssUe du sacrifice est ad- 
mise ; mais à cela se borne tout ce qu'on peut savoir de 

raiicieuiie religion des Slaves. L'absence de révélatiou 
se Mt sentir, d'ailieurs, dans ce qui manque à leur or- 
ganisation sociale. Sans révélation, il n,y a pas de 
sar^erdocc; aussi le sacerdoce, par droit d iiéréJité ou 
d'élection, nVt-il jamais existé chez ces peuples. Ne re» 
connaissant pas la filiation des dieux et des liéros^ ainsi 
que l'acceptaient les Germaios, les Celtes et les autres 
nations, ils n'onit point en d'aristocratie et ne i<ouvaient 
eu avoir. L'ai istocratie, de tuui leuips, s'est iuudée, s'est 
appuyée sur la tradition d*xme origine supérieure à celle 
du peuple ; partout et toujours Taristocratie a prétendu , 
ù une origine divine. Les Slaves n'avaient ni piètres, ui 
seigneurs, ni rois. N'admettant pas la possibilité d'un 
pouvoir suruatiirel , ils ne pouvaient eutrepreudre 
d'expédition dans le but de réaliser quelque projet 
vaste et mystérieux : ils n'étaient ni guerriers, ni con- 
quérants* 

La race slave apparaît vers le vi* siècle, comme ayant 

déjà à peu près réalisé Tidéal du bonheur domesti(fue et 
communal^ grâce à la fertilité du sol, à la douceur des 
mœurs du peuple, et à la fidélité avec laquelle il eonser* 
vait les anciennes traditions qui fixaient la nature et le 
mode de propriété. Ce peuple était appelé par les con- 
temporains le peuple joyeux par excellence, Slavus 50/- 
tans^ Mais il ne voulait pas se développer ^ il se bornait à 
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jouir de ce boniieiir. Or, l*homme n'esi pas sfMileBient ' 

créé pour la vie domestique et pour la vie communale. 
Le progrès est coiàtiau, incessantî il laut qu'au peuple 
marche, qu'il s'élève sans cesse. Mille comnmiies pou* 
vaieui alors lii ûier saus que leurs voisins sintéressasseut 
àleur sort. Afin de tirer les Slaves de leurs retraites ina- 
bordablei-, les étrangers, les enfants d*Odin, les peuples 
du Caucase arriveat et ils les ibrceut à ^ grouper pour 
se déf^idre, à devenir dtoyeiis; des principautés, de 
petits royaumes se forment, cl les Slaves sont membres 
d'un État. Mais la résistance se manifeste de nouveau; 
resprit slave vent rester à jamais enchaîné dans la foniie 
primitive de ces pet4is Etats, i out est morcelé, tout est 
désofdre et confusioa. La Providence frappe de nouveau 
eette race. Les Mongols descendent des hauteurs de 
VAûe^ et mettent le ieu à ces principautés slaves; ib en^ 
bmeut les habitants qui se cachent dans les cavernes, 
ils brûlent les villes, ils chassent les populations devant 
aux, et les contraignent à se réunir, à se reconnaître, k 
vUercher un point d'appui contre une épouvautabie in* 
VBs&on. Après cette tempête, nous v6yoDs trois grandes 
imités surgir à la fois : celle des Bohèmes ou Czech^ celle 
des Folomu et celle des dusses» 

Les cbels lecbs et czecfas n'ayant pas laissé de menu* 
Uifûts écrits, leur souvenir s'est perdu dans )e passé où 
ils ne nom semblent plus jouer qu'un rôle fabuleux. Ce 
qa*ou bait avec certitude, c'est que les Lechs et les 
Caechs se sont iacilement acciunatés parmi les âlavesi 
qu'ils ont été vite absorbés par la-raoe indigène et fw 
fa^iih>» régnantes ont cédé la place à des iainiUes 
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nationales. C'est en Bohème et en Pologne qae les pfe- 

miers rois d'origiae slave ont été tj levés au trône. 

L'histoire symboUque de raocienne Pologne est le 
Trai type de toutes les époques suivantes ; elle se lepio- 
duit dans chacuaCi quoique dans des proportions de plus 
en plus laiges. De même que l'enfance d^in grand 
homme fait deviner sa jeunesse, que sa jeunesse est le 
développement de son enfance, et que sa vieillesse rap- 
pelle les périodes précédentes de sa vie, ainsi, dans cha- 
que nation, la première page mythique de son histoire se 
retrouve au fond des grandes phases de son existence. 

Dans l'histoire mythi({ue de la Pologne , se montrent 
d'abord les Lecbs, qui parcourent les pays slaves depuis 
la mer Noire jusqu'à la mer Baltique : c'est un peuple 
cavalier qui a un roi et une capitale, mais qui a a pas 
de territoire fixe. Leur dynastie guerrière se dégrade 
peu à peu et s'éteint; alors le pays tombe dans une 
espèce de chaos, connu dans l'histoire sous le nom de 
règne cfef dome wotéwodei (palatins). Après ces douze 
palatins, une femme, la reine Wanda^ se suicide pour 
ne pas épouser un Allemand, dont elle était pourtant 

amoureuse. Il surgit ensuite une nouvelle dynastie , 
moins forte que celle des anciens chevaliers lechs; elle 
dégénère et son dernier roi passe pour avoir été fidble, 
dissolu, sans caractère et sans moralité. Ce roi célèbre, 
que le peuple connaît sous le nom de Popiel, ayant em* 
poisonné son oncle et trahi ses parents, meurt mangé 
par les rats. La dynastie disparait; il n'y a plus de roi. 
Alors les isuiges descendent et appellent au tr6ne un 
paysan polonais, Piast. Dans la dynastie de Piast, llua- 
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toile {uiinitiYe des Leehs se répète exactemeot. Après 

les Boleslas, ces grands rois qui rappellent les pre- 
iniers Lechs, la dynastie faiblit, et arrive l'époque des 
désordres que Ton désigne sous k iiom de Pologne dm- 
sée^ et qui reproduit le règne des douze woiéwodes. 
nos tard, une fille héroïque» Hedwige, renonce à un 
Allemand qu'elle aime, et se sacrilie pour son pays. 
Après quoi vient une série de rois qui ressemblent à ceux 
connus sous le nom de Leszek et de Popiel, et dont le 
dernier, Stauislas-Auguste^ après avoir traki sa famille, 
mourut misérablement* 

Coïncidences mystérieuses t.. • Uancètre de la famille 
Poniatowski, qui était un pauvre gentilhomme, avait 
furis pour ses armes les mêmes insignes que l'on dit avoir 
été portées par le roi Lecb ? Kosciuszko ne rappelle-t-il 
pas, d*une manière extraordinaire, le roi Piastt Son 
nom même fîit celui de l'antique famille des Piastes. Le 
cbei de cette famille, en eûet, s'appelait Koscîszko. 

Les Lecbs, vers le vi* sièele, faisaient la conquête des 
terres qui composent le duché actuel de Posen, et s*é- 
tendaîent jusqu'aux bords de l'Elbe. Ils choisissaient 
leurs rois dans une seule famille. La couronne était sou- 
vent la récompense des victoires gagnées daus les courses 
à cheval. La tradition de ces sorles d'élections est com- 
mune à tous les peu[>les qui descendent des Azes. Les 
rois fti^M^iiT des Lechs combattent souvent des mons« 
très fantastiques, des dragons; ils font la guerre à 
Alexandre le Grand, à César : les souvenirs apportés de 
f Orient se eoniondent avec les Cables populaires. Les 
chroniqueurs parient aussi de diflùmeb par lesquels 
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Alexandre le Graod et Géear auraient abandonné aux 

Lechs la possession de tous les pays du Nord. Ces di» 
plômes, dit-ou, oui été perdus dans une bataille contre 
les Tures et doivent se retrouver à Gonstanlinople* Au 
XVI* siècle, des voyages ont été entrepris à ce sujet par 
des hommes graves. Qudi qu'il en soit, la tradition 
exprime ici visiblement le désir de faire la conquête du 
Nord, le mystérieux espoir de rentrer dans tous les droits 
eonoédés par de iH^tendua diplémes, pure invention des 
chroniqueurs. Les Lfcîis sont quclqueibis désignés sous 
le nom de Sarmates ; ce nom, les Polonais, dans leur style 
poétique, le donnent soavent à leurs ancêtres. 

Les Piastes étaient Slaves: le peuple lui-même choisit 
le prwier roi de cette famille qui régna longtemps, et 
dont le dernier descendant est mort, au xvii* siècle, 
dans une obscure principauté de Silésie. A une époque 
reculée, les peuples de PAsie-Mineure s'étaient réunis 
pour élire un roi, et l'oracle leur oidouna de choisir 
celui des habitants qu'ils rencontreraient le premier 
avant Paube du jour. Un paysan venant à passer, on le 
créa roi. Ce fut le roi Gotdius. il lit placer dans un tem- 
ple son char pour conserver le souvenir de son élection* 
\a\ iiiùine iraditiou se trouve dans les historiens polonais 
sur le roi Piast. Elle est venue de l'Asie avec les peuples 
slaves, et probablement Pévénement qui y a donné lieu 
s*est plus d'une fois renouvelé. C'est pourquoi cette tra- 
dition n'a cessé de vivre, et, jusqu'aux dernim temps 
de la République de Poloa^ne , Piast , c'est-à-dire le 
paysan, signitiait la même chose qu'un roi national. La 
dynastie des Pia8tes,sous laquelle la Pologne s'estfoxmée 
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6t développée, offre un caractère tout particulier : ses 
rois sont représeutés comme de vrais pères de famiUe, 
ils sont bienveillants et même débonnaires ; la simplicité, 
la i>onté, tel est le type qui les distingue. 

Les Allemands s^obsttnent à nier l'antiquité des sou- 
venirs poionais ; ils n'admettent point la partie mythiqne 
de rbiâloir^ de Pologne, n'y trouvant ni dates, ni don* 
nées géographiques. Ces savants, qui chercbaîeni Fim- 
passible en voulant trouver les mythes enregistrés et 
arpentés, a'élonnaient, à plus forie raison^ de la fonne 
des réeits mythiques. Hommes de bibliothèque, teb que 
Leiiguicb , ^hiœtzer et Voigt , comment auraient-ils 
rien pu conpieudre à oette manière d'éerire? La ciitique 
moiUixiie a rejeté tous ces faits traditioiuiels. On a voulu 
prouver qu'il n'y avait aucun rapport entre les Saimates 
et les Slaves , et que les Leehs étaient Saves ; on a 
tourné en ridicule la dynastie des PiasteS| et cependant 
cette bistoire, piétendue fabuleuse, a longtemps été le 
catéchisme natioiial. Elle seule est vraie peut-être; car 
. elle a eu une grande influence sur les idées polonaises; 
car, dans tes diètes, on en appelait à la foi générale, & ce 
catéciûsme dont on citait des articles; car les monar^ 
ques polonais ont souvent depuis cherché les Irantières 

Tiiytiiiques de l'erapire des Leehs ; car, elle seule, eiifin, 
n'a pu être oubliée du peuple. C'est en vain que des bis- 
Umkm s'eflbrcent de démontrer que Téleetioa des rois 
de Pologne ne date que du siècle, nous en trouvons 
des traces dons la traditien. En vain, aussi, a4*on tenté 
de rabaisser la mémoire des souverains vénérés de la 
iiatioUi el de tout temps regardés comme les types anti- 
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qnes du caractère slaYe; le peuple polonais peniste à 

repousser riiistoire qu'où veut lui imposer. 

Le génie français apparat aux Slaves avec roriflamme 
de Chariemague : ils oui requ ses lois et combattu à côté 
de ses paladins. Plus tard, il les visita sur les ailes des 

aigles napoléoniennes : ils reçurent sou Gode et ils l'ae- 
<^4impaguèi*eut sur tous les champs de bataille de l'Eu- 
rope. Cbarlemagne , de sa capitale sur les bords tlu 
IlLin^ s'occupait sans relâche des intérêts des popula- 
tions qui vivaient sur la Vistule et sur TOder. 11 existe 
des traités conclus entre elles et la France. Il connaissait 
même les détails de leur administration, et les mystères 
de leurs querelles : les chroniqueurs du moyen Âge en 
fnnt foi. Chariemague implanta dans les pays slaves 
l'idée de la royauté: cette idée produisit une grande 
révolution. Nous dirons, en son temps, l'influence qu'ont 
eue sur les Slaves la personne, le géme et Tactiou de 
rempereur Napoléon. 

Anciennement des Slaves habitaient roccideut de 
l'Europe; mais la race germanique les détruisit peu à 
peu. Ces Slaves n'ont pas d*hiBtoire proprement dite; 
car l'histoire est le passé d'un peuple constitué en 
empire, en royaume^ et, ils n'existaient, eux, qu'à l'état 
de colonies cparses. On aurait tort cependant de les con- 
sidérer comme des Barbares, ainsi que le font souvent 
les étrangers et surtout les Allemands, qui veulent abso- 
lument les comparer aux sauvages de l'Amérique pour 
excuser ou justifier sans doute les violences qu'ils ont 
commises envers ce peuple. Les écrivains du moyen âge 
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et ceux de l'antiquité leur reudeut uu tout autre témoi- 
gnage; ils parient avee éloge de la doneeor de leun 
mœurs. 

An nord de l'AUemagnei entre TElbe et l'Oder, après 
le passage des tribus germaniques des Goihs, des Van- 

daies, des Burgundes^ des Héruies, les peuplades slaves, 
n'ayant plus d'étrangers parmi elles, parvinrent à l'in* 
dépendniue. Les hordes militaires des Germains n'es- 
sayèrent jamais de s'établir 4 demeure dans ce pays, à 
rezeeption toutefois des Saxons, qui, seuls fixés au sol 
et adonnés à ragriculture^ deviDrent pour les Slaves des 
^^nnmiûm rodontables. Pépin le Bref demanda le secours 
de la tribu des Bodryces contre les Saxons ; ils lui en- 
voyèrent cent mille combattants. Gharlemagne, après 
lui, voulant envelopper tout le Nord dans son vaste em* « 
pire, chercha à étendre sa dominatiou sur les Slaves; 
mais ses efforts étaient surtout dirigés contre la Saxe et 
la Bohême. H conclut des traités avec les chefs des Bo- 
dryces; l'uu d'eux, nommé Drazko^ lui amena soixante 
on qoatre-vingt mille combattants pour l'aider à con- 
quérir la Saxe. Toutes ces circonstances sont très-peu 
connues aujourd'hui; le souvenir de ces combats est 
conservé dans les chroniques du temps ; mais les écri- 
vains actuels de rOccident s'occupent peu de ces peu- 
plades* Cependant il est certain que, dans les grandes 
laites de Gharlemagne contre les Saxons, l'iiitci ventiou 
des Slaves de l'autre coté de r£lbe a été décisive. Ghar- 
lemagne, pour récompenser Drazko, lui conféra quel' 
ques-uns des privilèges de la royauté. 

La cause des malheurs des Slaves occidentaux fut leur 

I. 
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désanion et leur incapacité politique, attesiées par les 
. antetin greos et les ehroniqneaTs des Francs et des Goths. 
Les Bodryces éUiient sans cesse eu guerre avec les Lusa- 
eieiis : toutes les fois que les Allemands leur laissaient 
un repos momentané, ils en profitaient pour courir aux 
armes et s'entre-déchirer. Louis le Débounaire et Louis 
le Germanique intervenaient souvent dans leurs afihires 
et jugeaient leurs querelles intestines. Ils donnaient 
aussi rinvestiture à leurs chtk ; les titres étrangers 
étaient en grande estime chez les Slavei. Ces luttes que 
nous résumons en quelques muU, out duré deux cents 
ans* Plusieurs fois des armées de cinquante^ de soixante 
mille hommes se rencontrèrent. Des victoires éclatantes, 
des défaites terribles se succédaient; pendant ce temps 
les Allemands s'emparaient lentement du pays. 

Les Polonais, ainsi que les Slaves du Midi et de l'Ouest, 
étaient obligés par leur vie poHHqne même de se con- 
vertir au christiauiâme. Le vaste empire d'Âliemague 
n'avait pas une très-grande force d'action dans son 
intérieur; c'était un empire fondé sur la féod ililc, modi- 
fiée par les privilèges des villes libres et contenue par 
Tautorité de l'Église. Hais cet empire était tout-puissant 
lorsqu'il parlait au nom de l'idée de l'époque, au nom 
du Christianisme* 

La lutte était trop inégale pour les Slaves, car les 
Allemands apportaient avec eux rorganisation militaire 
féodale, tandis que les Slaves ne pouvaient leur opposer 
que des armées sans ordre. Les barons ne portaient p^ 
aux Slaves une haine implacable : ceux-ci, une fois coa« 
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nertis, rcoeFaieni la même prot€etioB que les Allâmaods* 

Toiîtefui^, malgré cette protection, lesSlavt sae trouvaient 
iBaUiMiMU* Us voyakttt avec peU&e t'élever d^as \mr 
pays le ebàteaa féodal. Près de ces ebàteaux s'étaUû- 
itiiitiut des forges qui fdbrûjuaieut des armes pour le sei- 
gMor ; leeoiimfirs aUemauds constreisaieDl enfaite une 
église et près d^elle se formait bientôt le eompagaonnage 
pour ses besoioa et ceux des iidoies. Les Slaves étaient 
obU9és de se soumettre à uu régime contraire à leur na- 
ture. Stjus le poids de cette atmosphère étrangère, leur 
langue, leuramceurs ei leurs coutumes s'effa^aieut chaque 
jour. Quelque empressement que missent les seigneurs 
ou l'Église à leur assurer une vie libre et facile, iU out 
disparu partout où s'est établie la féodalité* 

Quel était donc le moyen d'an i ter cette invasion alle- 
mande? lia Mstorien dit qu'il n'y avait qu'à ériger la 

ê 

Citrix sur la frontière i)r)ur enlever aux empereurs aile» 
nunds le principe de leur force. £n effet, Feutrée des 
âiaves dans la communion ebrétienne dépouillait de tout 
Mraetère religieux leurs contestations politiques avec 
VEoipure; et même, daus la suite, les princes slaves, 
i^iasnrant ralUanee des barons par des mariages et des 
tiaités, devaient ioÛuer sur les aiiaiies intérieures de 
rAUamagoe et devenir quelquefois redoutables aux 
^pereurs. Voilà quel fut le service que le ebiistia- 
i^isQie rendit aux Slaves. 

£a Pologne les progrès du christianisme renoontrèsent 
des difficultés d'une nature spéciale. Les Lechs iuriuaient 
ttoe casie armée ; o'étail, de même que las ordres de eh^ 
Vilarie, une sorte de fidlîce afîstoevalique. Le Ghrislii^r 
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mme lent apparaissait comme quelque chose de mena- 
çant, d'abord parce qu'il consacrait la royauté et lai don- 
nait une iorce incompatible ayec leurs idées tradition- 
nelles, ensuite parce qu'il renfermait dans ses dogme» 
une promesse couceroant la masse entière du peuple» 
promesse que cette aristocratie devinait instinctivement. 
A ces deux obstacles venait s'en ajouter un troisième 
provenant de la fusion des races différentes. La chevale- 
rie léchite se composait d'hommes valeureux et entre- 
prenants, mais inconstants et légers (c'est ainsi du moins 
qne les auteurs byzantins ont dépeint les Lechs duGaa- 
case) ; en se mêlant aux Slaves, ils avaient joint à leurs 
propres défauts la rudesse et la sensualité de ces peuples. 
Le clergé chrétien, entouré d'une telle société, s'impré- 
guailpeu à [)iu des iim urs nationales et perdait son as- 
cétisme, son autorité morale et surtout cet enthousiasme 
qui caractérisait le prêtre du moyen âge. 

L'état moral de la Pologne a été exactement dépeint 
par un chroniqueur polonais , qui raconte Tambassade 
envoyée au pape par le prince polonais Micozyslas pour 
, demander la comoune royale. Le pape était bien dis- 
posé , la couronne était déjà prête , lorsqu'un ange 
apiKirut au souverain puntile et lui dit que les Polonais 
n'étaient pas dignes encore d'avoir pour chef un oint 
du Seigneur. « Cette noblesse , écrit le chroniqueur , 
préfère la violence à ia justice; ses forêts et ses chasses 
ont plus de charmes pour elle que ragriculture et que 

Ils sums de la législation; elle estime plus ses limiers 
que les hommes; elle est plus propre en un mot à se 
bdttie qu*à bâtir des églises. » Quoi qu'il en soit de cette 
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l^nde, les papes refasèrent longtemps la couronne 

royale aux ducs de Pologne. 
Les évéqnes eatholiqnes de cette nation étaient son* 

▼eut, en ce tem^is-là, Je grands seigiieui^ polonais ; dans 

kon actions ils nu>ntraient toutes les qualités et tons les « 
TÎees de leur caste. Le clergé inférieur, les abbés et les 
eorés provenant de la petite noblesse, en avaient le pa- 
triotisme, le penchant gnerrier, Tbospitalité et la bien- 
veillaiîoe sociale, mais ils s'occupaient peu des intérêts de 
la religion. Aussi les Polonais ne firent pas assez d'efforts 
pour gagner an christianisme leurs Toisins barbares; ils 
finlUrent ainsi à leur principale mission, car il s'agis- 
sait avant tout de propager le christianisme parmi les 
païens et l'oubli de ce devoir fut pour la nation la 
source de grands malheurs. 11 manquait en Pologne 
d*ap6tres et de martyrs. Les apôtres venaient des pays 
étrangers, on allait les chercher en Allemagne et en 
Bohème. Un d'eux, nn grand homme, saint Adalbert, 
est devenn le patron de la Pologne. Il forme à lui seul 
Que époque dans l'histoire de ce pays# 

Saint Adalbertf naqnit en Bohème^ sur les confins de 
la Pologne, d'une grande iamiile lêchite ; sou père était 
comte et sa mère parente du duc régnant ; cette famille 
avait de nombreuses relations et une grande influence en 
Pologne. Dès sou enfance on le destuia à Tétat ecclésias- 
tiqoe. Envoyé en Allemagne pour achever ses études, il 

visita ensuite laF'rance et l'Italie ; revenu dans sa patrie, 
il foi sacré évèque de Prague. Le peuple le reçut avec 
enthousiasme 1 car il parlait bien le slave (il composait 
même des poésies dans cette langue). Les grands aimaient 
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sa douceur et sa miséricofde. Toutefois un orage formi- 
dable éclata sur sa tète ; on invoqua le prétexte qu'il intro- 
duisait des coutumes nouvelles dau^ le pays ; li iu vital t 
à sa table tous les chrétiens indistiuotement, sans tenir 
^ c.onijile (le leur [Hjsiliun sociale. Il s'uppo?ait au trafic 
des esclaves (les juifs de Pologne et de Bohème aoha- 
talent et vendaient des hoaimes). Enfin il s'efiarçait de 
détruire la polygamie. Tunt cela révoltait les habitants 
de Prague; ils chasièrent leur ërèque.Happelé bientàt» il 
fat de nouveau persécuté et faillit périr dans une émeute, 
Sa maisou lut brûlée^ on massacra quelques-uns de ses 
frères. Lorsque cette sédition fut apaisée^ on s'efforça 
|>ai des promesses de le faire revenir à son évèché, mais 
il demenra inflexible dans la résolution d'abandonner 
son diocèse. Il se sentait appelé à une mission plus éle- 
vée : l'apostolat. C'est dans ee but qu'il vint à Gniezau 
(&nésen),à la cour du roi Bolesks I" le Brave et qu'il lui 
déclara son désir de se livrer à la conversion des peu- 
pkdes lithuano-prussieunes, voisines dangereuses de la 
Pologne. Re( u avec de grands honneurs par le roi, il 
consacra piusieui's années à étudier les langues des na- 
tions qu*il voulait évangéliser, puis il prit la voie de la 
Vistuie jusqu'à Dantzick et de là dirigea ses pas vers la 
Prusse orisntoie. Les Prussiens, d'abord, ne lui opposée 
rent aucune résistanee ; mais une nuit qu'il s'enht^dis-* 
sait à pénétrer dans la foret sacrée, et, en eélélirantia 
messe, à prendra possessioii au nom du Christ de ce siège 
du paganisme, les prêtres du lieu tombèrent sur lui 
et le massacrèrent (911). Buieslas racheta le corps du 
martyr et le dé|ma dans la viUe deGniesao. Le bruit 
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delà mort de TéYèqae, la renommée des miraeles qui 

s'opéraient sur aontembeati, se propageant dans toute 
la chrétienté^ attirèrent beaucoup de pèlerins dans U 
capitale de la Pologne. L'empereur Olhon III, homme 
pkax et bon qui connaissait particulièrement et aimait 
saint Adalbert, étant alors en guerre aveela Pologne, 
MMlnt exprès un traité pour faire un pèlerinage et ho* 
norer les r<*liques de son ^amt ami. 11 arriva en grande 
pompe à Poaen et de lé, pieds nus, il mareha jmqu'à 
Gniezno. Keru mai^nifiquemcnt par Bolesîas, il ôta de sa 
tète la couronne impériale et la déposant isur celle de fio* 
Mas, il le proelama roi (le souverain polonais n'a- 
vait encore que le titre de duc). La Pologne commença 
dès lors à être regardée comme un royaume chrétien. 
OUioD, avec le litre de roi, accorda encore à Boleslas de 
grands privilèges politiques et religieux. Il lui conicra 
ledroH d'instituer des évèchésetd'admintstrer son Église, 
droit que les papes accordaient ditlicilement aux empe- 
reurs enx-mômes. 

G* est ainsi que le foyer religieux de F État polonais 
qui était auparavant, en Allemagne, à Magdebourg, fut 
tmxsporté dans l'intérieur du pays : la Pologne trouva en 
même temps un centre puIlUque en acquéraut im centre 
retigienx, parée que la capitale religieuse réonissaU en 
die tous les éléments nationaux. Ainsi saint Adalbert a 
dûimc à la Pologne une couronne royale et lui a tracé le 
vrai chemin des conquêtes à tenter dans l'avenir. 

Il nous a laissé uu chaut de guerre composé par lui- 
mine : ee chant, les Pdpnais l'ont entonné dans leurs 
batailles jusqu'au xvi^ siècle^ époque à laqudie s'arrèle 
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leur expansion. Nous citerons quelques strophes de ce 
ohant célèbre, tant de foia mentionné par lea hisUmans 
polonais. Il semblera peut-être étrange qa'ilne contienne 
rien qni rappelle les chants guerriers de notre temps; 
c*est plulAt une piease et nalTe iavoealioii à la sainte 
Vierge. Il commence ainsi : 

< Mère de Dieu, Vierge sanctifiée par Diea, Marie bien* 
aimée, par ton fils le Seigneur, aceorde-nous, fais des- 
cendre sur nous le royaume de ton fils, exauce nos vœuxi 
remplis nos penséesl s 

Puis après quelques strophes il ajoute : 

t Adam, toi l'ancien des siyets de Dieu, ta es assis 
dans rassemblée délibérante de Dieu. (Gela fait allnrion 
àrancien élat social des Slaves.) lutroduiâ-uous là où 
régnent les anges, là où est la joie, rameur et la vison 
angélique qui ne tinit pas. Ici-bas le règne diabolique 
s*est réalisé. Ce n'est point par l'or ou par l'argent que 
Dieu nous a rachetés de la damnation, mais par sa bonté 
puissante : pour tous les hommes. Dieu se laissa percer 
les flancs, les mains et les pieds. » 

Enfin le chant se termine par une préparation à la 
mort, une prière : 

« C*est le temps, c*est Thenre de mériter TabsolutioD 
des péchés, de gioniier notre Dieu. Prends-nous, intro- 
duis-nons, 6 Jésus-€hrist ! pour que nous sbyons avec 
toi. Amen! Dieu, accorde-nous à tous d'aller dans le ps- 
radis où règneut les anges 1 » 

La Toix de la mort est le sentiment qui {^domine 
dans les paroles du martyr qui arrosa de son sang 1^ 
Urre de Prusse» 
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Cependant les rois de Pologne n'ont pas assez compris 
ies enseignements des apôtres slaves. Ceux-ci se dih* 
Sedent sans cesse vers les pays païens, vers la Prosse, 
lâ Uthuanie, la Poméraiiie ; les rois, au contraire, fai- 
s»mi dans le même temps des expéditions en Ruthénie 
et en Bohème, pays déjà eonverlis, on bien Us se mê- 
laient aux afl'aires de l'Allemagne. Les conquêtes de 
Meslas le Brave, qnelqne brillantes qu'elles fussent, 

wstèrcut à peu près stériles pour la Pologne. Il possédait 
k Bohème presque entière, ujne grande partie de la Hon- 
grie et tous les pays slaves entre TOder et le Borysthène ; 
mais, après sa mort^ la Pologne perdit ses conquêtes, 
tandis que les pays nouvellement eonvërtis de la Prusse 
etdelalithuauie devaient faire corps avec elle. 

Toutes les libertés politiques des pays slaves du Nord 
^îennenl de l'Église d'Occident. Un toi polonais, Boles- 
las n le Hardi, qui tua l'évêque saint Stanislas (8 mai 
^O^^K perdit sa couronne et dès lors l'évêque fut regardé 
cemme inviolable ; le même privilège s'attacha à la per- 
^Quedes seigneurs laïques qui siégeaieut à la Diète à 
^ des-évèques. Les libertés se sont développées dans 
conseils des rois, et plus tar<l dans les Dictes où elles 
troQYètent une parole puissante. L'évêque est une per- 
^^ttne sacrée en Pologne, tandis que chez les chrétieiis 
<î Orient, malgré la sagesse ôu clergé souvent supérieur 
^ edoi d'Occident par l'anstérité de sa vie, il est traité 
Virement par les rois et paurle peuple. On ne rencontre 
aucun exemple d'un traitement brutal envers ies prêtres 
Jffltt les pays catholiqnes du Nord. 
liBs philosophes, entre autres signes de la mission qu'ils 
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recoiiMÎBsent à la Pologne de représenter le christia- 
nisme dans la politique) obiervrat qu'elle a accepté le 
lMi|itème eu uiu5se. Sa ooaver&iou ue i ut paa V4ue série de 
conversions individuelles, mais an liait unique et instan- 

Uiie ; a} a ut accepté le cUristiaui&me couiiuù uaùoju^ elle 
doit le développer par des fiaita nationaux* 

Au oommeucement du lu' sicde, vivait eu Fologue le 
obroniqneur Gallus, chapelain de Bolealaa Bouckt'Fcrm. 
iVyJaiil li pais comme penvlaiit la guerre, il menait 
une vie active auprès du roi; il avait visité les pays 
étrangers, et même fait le voyage de Terre-Sainle. il 
parie de toutes les ckoâeâ de la patrie, avec amour, or- 
gueil eti enthousiasme. Le dironiquenr polonais est 

avant tout patriote. Il rapporte que Ladislas Hermau^ le 
père de sou héros, a, en mourant, ordonné aux sei- 
gneurs d'éhre pour roi celui de ses fils qui montrerait 
ic plus d'amour pour TÉglise et pour le bien de sa patrie. 
Voici, par exemple, comment il raconte la guerve des 
Polonais contre les Allemande. L'empereur Henri ÏV 
était entré en Pologne avec une armée nomhreuse, 
aguerrie, disciplinée; les Polonais ne pouvaient oflBrir 
le combat; ils cUerchaieut seulement à inquiéter cette 
armée, à la harceler pour la détruire en détail, tiallos 

trace admirablement ce tableau : « Uoleslas, dit-il» 
s'attachait au C^ésar ailemand comme s'il eût été son 
compagnon de voy.ige. Dès que l'empereur avait étabh 
bou caïup quelque part, aussitôt ie roi de Pologne se 
'plaçait dans le voisinage. De quelque côté que l'empe- 
reur se tournât, il était âûr de ae leucoutrer face à fiwe 
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' ««se li roi qoi rèdail eomme un loup autour de rarmée 

d'Henri et lénsslssait chaque jour à attrap<^r quelques 
All«Baiàâg« il& k craiguaieot lelkmeat que heu u'étaît 
fiéMt à kur pensée que Boleslas, que rien ne se trou- 
vait au bout de leur langue que Boit s las. Eu passant à 
tM de chaque ferèi, à eôlé presque de chaque buisson^ 
Us se disaient les um aux autres que sans doute Holeslas 
était là... L'empeireur et sou armée, harassés de iatigue, 
ne Toyant pas le mojen de sortir d^ cette guerre, 
engagé au milieu de forêts, de marais et de fuii(iriéres, 
an Bihen de aMuchea qui piquaient) an sûlien de Ôèches. 
anin nombrenses que les monehe» et de gaillards aussi 
ennuyeux que leâ mouches et les ilèiiies, liuit par eon- 
ehire un trtité. » (Paix de Bamberg qui mivit la défaite 
des Allemands, 1 100, sur un liûu qui fut appelé Pêie/joie 
oo champ des chiens.) 

L'aristocratie avait une pbysionemie particulière; on 
veyait sur la scène historique de grandes ligures, des 
genlilsbommea qui réaistai^t an pouvoir royal, quelque- 
tÂÊ avec succès. L'un d'eux, noininé Sieczech, que le 
chroniqueur compare à Jugurtha, occupe plusieurs char 
^traà de son histoire. Gallus est amené ainsi à juger les 
rapi^ortâ politiques qui existaient entre le roi et le peuple. 
Usait apprécier le caractère des souverains : il tléirit leurs 
actions ou il les loue selon ses propres opinions ^eli^ic^- 
jes politiques. Bon héros Boleslaa fit tuer uu de ses 
frères naturels, Zbigniew. Ce frère soulevait sans cesse 
dsa orages dans le pays; vaiucu, exilé plu^^ieurs fois, il 
revenait toujours pour conspirer de nouveau. Gallus ce- 
pendant n'excuse pas son pnnce. « Dois-je justifier Boles- 
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las? Nuilemtoit, j» Touteiais il veut atténuer ses reproches 
par FéDumératioii des crimes du rebellé et il ajoute : 
« Nous avous vu la grandi; douleur de notre maître; nous 
rayons vu oouTert de cendres se livrer à son désespoir, m 
Il raconte ensuite les bonnes actions par lesquelles le roi 
voulait racheter son crime, ses pénitences, ses pèlerina- 
ges, ses fondations pieuses. Cela montre déjà un senti* 
ment moral très-déveîop[)(^ daus la nation polonaise et 
surtout dans la classe régnante, dans l'ordre équestre. 
De même que le meurtre de Tévèque Stanidas fut dans 
notre bistoire le dernier meurtre poUtique^ ainsi la mort 
ordonnée par Boleslas fut la dernière exécution dans nn 

intérêt dynastujue. 

Une seule des vastes provinces qu'occupaient jadis les 
Slaves du Nord-Ouest, la Poméranie, a échappé à la des- 
truction, grâce à sa conversion au christianisme sous 
Holeslas Boucke-Tcme. Les rois de Pologne, dans leurs 
luttes contre rempire d'Allemagne, envahirent plusieurs 
fois la Milsavie, la Lusace, mais sans jamais chercher à 
7 établir une domination fondée sur quelque idée reli* 
gieuse ou politique. Boleslas appela de toutes parts les 
évéques et les prêtres de Pologne pour les charger de 
'prêcher le christianisme aux païens de la Poméranie ; 
mais il ne put trouver de candidat pour le martyre. Les 
évéques refusèrent, les prêtres trouvèrent des prétextes 

pour s'(îxcuser, et, après avoir cherché pendant trois ans, 
le roi fut obligé de recourir à un Allemand, ûtto^ évè« 
que de Bamberg (lISO). Cet homme, saint et admirable, 
s'empressa d'apprendre le polonais, puis, ayant quitté 
sa seigneurie et son riche évêché, il se dirigea vers sa 
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■nnoD. Apfès plosieniB anoéeB d*ime prédication 0[n- 

Biàlre^ il parvint à couvertir ce pays. Ce fut ainsi qu'une 
partie de la Poméranie resta à la Pologne. 

£atre le lac Pey pas et la Poméranie^ le long de la mer 
Baltique, habitaient des populations eonnaes sons le 
nom de Livoniens, de Leikones et de Pmsûens, popula- 
tions pen nomlmases, qui ne s'élevaient pas an-*delà de 
quelques milKers dHndividns, divisées entre elles, oppri- 
mées par les Slaves et par les Normands. L'origine de ces 
populations est un mystère : elles appartiennent à la race 
indo-germanique, mais elles ne sout ni allemandes ni 
slaves, leur mythologie, très-riche et très-développée, 
difftre de celle des Gaulois et des Germains : c'est un 
tissu de traditions sur les esprits. £Ues considèrent toute 
la natme comme animée par des esprits qni agissent sons 
mille formes, dans les arbres, dans les fontaines, dans 
les éebos et dans tous les phéoomènes de la nature. Les 
peuples étaient régis religieusement par nn Ordre qui 
ressemble l)eaucoup à celui des iiruides, par un Ordre 
de prétrefrpoètes exerçant nn grand pouvoir même sur 

les princes, Ordre gouverné à son tour par un graud- 
prëlre, qui résidait en Pfusse sous le nom de Krvuié- 
krtbeito. Ce pape païen était obéi en livonieet jusque 
dans l:i Poméranie et l'île de Rûgen. 

Les PdlonaiSy voisins de la Pmsse, négligeaient de 
convertir ces pays malgré les incessantes invitations des 
p^es. Us employaient, il est vrai, comme le dit un chro- 
niqoeur, le glaive de laprédication et le ^ve de la jn- 
gvdation; mms ils préféraient celui de la jugulation, 
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aimant mieux coiiquciir c e peuple que ie cuuverlir à la 
fbi ehrétiemie» Aussi les Ailemaods y devaiioèrenÊ-ils les 
Slaves dans l'apostolat. I n prêtre, Meinhard , vers la fin 
du xu* siècle arrive avec des marchands de 

Brème et débarque sur une plage déserte, aux environs 
de Teudroit on est maiuteoaut la ville de Riga, U s'j 
éiablitf réussit à convertir quelques naturek : les mai^ 
chands élèvent an comptoir. Meinhard est sacré évèque 
et ohiieiit la protecUou de la ville de Brème et du roi 
de DanefMUfk eomtre les insultes des paysans qiû von* 
laieut détruire la eolouie chrétienne. Ses successeurs^ 
ne pouvant pas eompter sur ces secours irrégulie», 
«établissent un Ordre de chevaliers Porte-glaives : les 
chevaliers, une fois en possession de la forteresse ^ 
commencent une lutte avec les indigènes, et un demi- 
siècle après, ils sont déjà maîtres d*ane ^^rande pro« 
vince. 

Un autre apôtre, un moine^e TOrdre de CIteanx, péné- 
tra du cèté de la Foméranie, lit iiu certain nombre de 
diecipies^ puis, avec la protection des ducs pcrfonais, éta^ 
blit un ordre de chevalerie parmi les Polonais. Ces ( Ordres 
étaient imités de Tinstitution des Tempkers. Mais le 
clergé polonais, qui résistait alors souvent au pape, et 
qui toutes les fois qu'il s'agissait d'introduire une (}isoi« 
pline plus sévère, défiait même Grégoire VII (ne vou- 
lant pas accepter ou du moins faisant de grandes ditli- 
cultés pour accoter ie célibat), le clergé n'a pas su in« 
spirer au pays une énergie religieuse suffisante pour 
créer une institution aussi puissante que celle des Tem- 
plîers on des Borte*glaives, Les Folonois sa rearutaient 
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dilBcileinent ; après la perte d'une senle bataille, ils se 
découragèrent et l'Ordre cessa d'exister. Alors ces moines 
Ar é tîen s appelèrent les Ghevaliers Teotoniqaes. 

L'Ordre teutuiii«iuc» établi en Palestine, puis clia;ài>é 
par ies Turcs, avmt^ de grands biens en Europe. Il ap- 
porta avec hii le f^erme d'un rojranme. Etabli parmi rni 
peuple ennemi, d'une race différente, il fiait par fonder 
aAe pniaaaiice allemande sur one tem qtd jnsqne-là n'a- 
vait entendu prouoacer un mot d'alicmaud. Le qua- 
trième grand-maltra de l'Ordre, Uennan-Salza, homme 
de génie, devina 1*importanee de rétablissement projeté, 
envoya quelques chevaliers pour reeouuaitre le pays et 
pour en prendre possession Un de ces chevalérs, 

homme de fer s'd en fiU jamais, Hernian-lJalk, cj)iistrui- 
&it un petit fort aux environs de Dantzick : au milieu de 
eombarta conitnneh, gagnant tonjmrs du terrain, ses 
chevaliers, au bout de quelques aunees, iormèrent un 
èliidssaéaient oonsidérable : les Allemands y accou- 
raient en foule. 

La hiérarchie féodale était déjà un danger pour les 
Waves. Umvasion allemande, de chevaleresque qu^elle 
était, devint soldatesque, slncaraa dans uue milice ré- 
pdièTe , la mieux disciplinée qui fut jamais. Soua 
rapport, elle surpassait même les légions romaines. 
Celles-ci se révoltaient quelquefois; ies chevaliers-moines 
domaient Texemple d'une patience et d'une discipline à 
toute épreuve. Leurs besoins étaient à peu près nuis : 
ih jeûnaient quatre fois par semaine, couchaient sur la 
dure, n'avaient pas d'autre couverture que leurs man- 
teaux, passaient leurs soirées à prier, leurs nuits à veil- 
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1er et leurs jours à combattre. Us se recrutaient parmi Lsl 
plus haute noblesse allemande, c'est-à-dire parmi ceux 
qui dès leur enfaoee apprenaient à manier les armes. Ils 
périssaient presque tous. Ils étaient rapidement rem«- 
placés. Lorsqu'on les faisait prisonniers, on les brù «-> 
lait avec leurs clievaux. l*arl'ois ou les faisait péril* 
dans les tourments. Les Allemands, de leur côté, épar- 
gnaient rarement les Léthones et les Prussiens; ils dé- 
vissaient particulièrement contre ceux qui, après avoir 
été baptisés, retombaient dans l'idolâtrie. Les PmssieDs 
et les Léthones couvertis jouissaient de tous les droits 
de bourgeoisie et même de tous les droits accordés à la 
nob^ysse allemande. Néanmoins ils ne pouvaient jamaia 
entrer dans TOrdre. 

Les Chevaliers-Teutoniques, après une guerre d'exter- 
mination qui dura cinquante années, conquirent la Prusse 
presque entière. De pauvres moines^ ils devinrent alors 
seigneurs féodaux; leur grand-maitre prit place comme 
prince dans la diète impériale ; il osa plus d'mie fois dé- 
fier les excommunications des papes et les menaces des 
empereurs. L'Ordre disposait de la plus grande puissance 
militaire qui eût encore agi dans le uord de l'Europe : 
il devint conquérant et attaqua la Pologne. Perdant de 
vue âa destination première, il menaçait les pays catlio- 
liques. 

Les deux Ordres, celui des Porte-glaives et celui des 

Clievaliers-Teutoniques , se réunirent; et peu à peu, 
ayant dévoré une grande partie des populations léthones 
et prussiennes, ils introduisireut uu élémcut étranger au 
centre des pays slaves et donnèrent naissance à la prin- 
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dpauté de Livonie, à celle de Courlaude et, au royaume 
dePrase. 

La Pologne, après la mort de Boleslas Bouche^Torse 
{iidlè)^ fat difisée en quatre principautés; et pourtant 
cette division même assura son avenir. Les seigneurs, con- 
nitésparleor souverain^siégeant toujours dans âon eonr 
mL, s'attachèrent à la cause nationale. Obligésdedécider 
entre les prétentions des ducs et des princes^ ils prirent 
lliabitade d'en appeler à l'opimon publique, à Topinion 
de la noblesse. La noblesse entra ainsi dans la vie poli- 
lique, et une classe nombreuse de guerriers se forma 
dîna le pays; cette classe regarda l'État comme sa 
cbose; ciiacun fut intéressé à le conserver, à le défendre. 
— Depuis lors, plusieurs fois, nous Toyons les chefe des 
profioces ayec la noblesse entreprendre des guerres, ré- 
sister aux Mongols et aux Allemands, combattre en 
leur propre nom, sans en demander la permisâon aux 
princes. Cette vie politique, très-laigement développée et 
faitement agit«te, sauva la Police, parce qu'elle attacha 
à la cause publique une population considérable ; elle 
facilita h 5 progi * s de la civilisation. Bientôt la Pologne, 
itanie à la iithuanie, se trouvera supérieure en lumière, 
^ liberté, à tous les peuples du Nord, et quoique res- 
serrée dans ses frontières, elle deviendra maîtresse des 
destinées d'une grande partie des peuples slaves. 

La Pologne primitive réagissait par TÉglise qui cher* 
àmi à conserver l'État ancien et par les fortes indivi- 
dualités qui s'obstinaient à entraîner la Pologne dans 
vnmouvement européen* L'Église appuyait les aînés de 
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la famille, selon la coutume reçue dans toute U chré- 
tienté. Le prince ainé^ Ladislas, lié avec les empereurs 
d'Ailemagoe, cherchait à' introduire le féodalisme, c'est- 
à-dire à organiser la Pologne en vue de la rendre puis- 
sante. Sa femme» m» Allemande de beanccMip d'e^nt, 
détestant le désordre skve, emjnraît son mort de mettre 
ûn à ces troubles et lui rappelait le beau spectacle de la 
oo«r impériale d'Allemagne. Ladislas se décida à chas- 
ser ses frères, cherchant à expliquer sa eniiduite [>ar la 
raison d'État et comptant sur la sympathie da dergé. 
Gep^dant la violoioe à laquelle il ent recours o&nsa le 
clergé et le peuple ; elle révolta surtout les seigneurs dé^à 
influents. Le prince perdit ses terres et fat oMigéde ckes^ 
cher asile chez l'empereur. 

Son frère Micczys^ le ViéMC<li7«i) poursuivit le même 
but ; mais plus habile et n^osantpkrs essayer de la violenoe, 
il cherchait a gagner les cœurs par la persuasion, en ex- 
posant la nécessité où se trouvait le pays d'avoir un seul 
chef. Quatre fois il s'empara du ponvoir^ qùalM fois ses 
frères réunis le chassèrent de sa ci^itale. Il ne pnt 
réussir à ramenai la Pologne au pouvoir unitaire. 
Les seigneurs s'appuyaient sur le testament du roi qui 
. faisait loi^ et c'est en le défendant qu'ils repoussaient ia 
prétention des aînés de lafanille ; ils pressentaient d%is- 
tinct que la division de ce pays entre les princes finirait 
par créer nn pouvoir inlermédiairef une ei^àce d'oUgar. 
chie et de sénat. La haute noblesse et le clergé favorisè- 
rent le cadet de la f anûiie^ Le ten^ coniirma ce chan- 
Bsnont de dynastie; le soeptre 4e U Pologne pisea à 
la branche cadette, et le prince^ pour 'se inaîiktenir^ fut 
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cdaiigti d'accorder des privilèges à la haute noblesse, au 
dttgé et pbu tard à la petite noblem. 

Les clironitmeurs polonais expli quent les ressorts po- 
litiqaeâ^qui faisaient laouToir l'Jb^t. Sous ce rapport, 
lancent Kadlobek pmi être regardé eomme le premier 
historieu pragmatique de la ciirétieuté. Il trace le por- 
trait do prince Ladiatas, il expose ses Tues^ et il nous 
donne «ne idée nette de la lutte entre les princes qui 
cherchaient à introduire ou le système féodal ou le pou- 
loir monavehique pur, et la noblesse et le clergé qui se 
basaieut sur la traditiuu vivante et qui deieudaient la 
liberté. Ce qui frappe déjà, c'est rioûueiiee de la culture 
occidehtale. L'idée de la patrie grandit et se développe. 
La patrie pour les Polonais, ce n*est pas une principauté. 
On dî^tole publiquemeiit les intérêts de TËtat. Au sein 
du sjnode, qui n'est point seulement religieux mais 
législatif, s'élabore la diète qui dirigera la nation. 

Les princes, en se détachant de la branche royale, ne 
se mettent pas dans des rapports féodaux aTcc l^Mir sou- 
ynetin; ils ne Ini paient pas d^impèts, ils ne lui obéis* 
seut pas, ils ne lui jurent pas fidélité. Quiilquefois même 
ils e&trent comme princes féodaux dans des rapportsavec 
les sonverains des antres pays. Cependant Vopinion pn« 
bli'îue les regarde comme appartenant à la Pologne. 

La Pidogne est sur la pente de l'anarchie. Divisée et 
meuacée de tous les côtés par les Tartares, par les Alle- 
laaads et même par les Bohèmes, elle semblait destinée 
à périr. La chrétienté avait beaucoup à souffrir des 
i ai tares : elle venait de perdre contre eux la grande 
bataille de Lignitsa (4241). 
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Le margraviat d'Autriche, autrefois établi pour la dé- 
fense de l'Empire franc contre les infidèles et les Slaves, 
était en train de se £aire Tunique héritier de toutes les 
conquêtes des armes- chrétiennes sur celte même terre 
. slave. La Pologne paraissait devoir être réunie à la Bo^ 
hAme« Un roi de Bohème, Wenceslas, fut appelé en 
opposition à Ladislas le Bref, à gouverner la Pologne 
(1300). 

La Bohème était à l'apogée de sa gloire. Son roi, 
Charles IV, fut élevé à Tempirc auquel il donna la B^e 
(for. Mais la Bohème, trop tôt éveillée par les questions 
religieuses, épuisa sa vie dans une lutte prématurée. 
Combattant avec l'enthousiasme d'un peuple jeune et 
presque encore barbare, ils se servirent des discussions 
théologiques, comme les sauvages se servent des, armes 
de la civilisation et de Teau-de^vie, c'est-à-dire pour 
leur mutuelle destruction. L'AutriclK , qui représentait 
alors la vieille £urope, parvint peu à peu à comprimer et 
à étouffer cette lutte. Les Bohèmes n'avaient pas la puis- 
sance d'organisation que possédait l'empire germanique 
ou cette immense force qui animait la France, la France 
i\m^ par une longue pratique des institutions romaines 
sous la tutelle de l'Église catholique, a appris à se 
gouverner et à gouverner. Or les Bohèmes, ne possé- 
dant pas cette force, ne purent résister à une crise aussi 
violente. Leur nationalité est restée victime de leur 
faiblesse. 

Le pouvoir royal en Pologne fut consacré de nouveau 

par l'Église, dans la personne de Ladislas l""^ le Bref qui 
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avaii l ûu^si ii rappeler à l'unité les membres d'une natioa 
divisée (i3âO). 

Le peuple polonais n'a donné le nom de grand qn'à nn 
seul de ses rois, et celui-là n'a pas été conquérant; il 
ni'airait aucune des qualités brillantes qui font la gloire 
du guerrier; mais il était bon, généreux, libéral ; il ré- 
pondait le mieux à Tidéal national. C'était Casimir^ 
fils de Ladislas le Bref. On l'appelait le père des paysoM 
(il régna de 1333 à 1370). 

Casimir le Grand accaeiUit et protégea les Israélites. 
Ce n'est pas sans une raison providentielle que plusieurs 
millions dlsraélites existent depuis tant de siècles au 
miliea dos Polonais et que leur sort se lie intimement 
avec celui de la uaUoa polonaise. 

L'idée générale des lois polonaises est facile à saisir : 
il 7 a quelques faits principaux d'où découle Pensem- 
ble. Au début on accepte une royauté, qui est dans la 
amille nationale de Piast; mais le clergé et la noblesse 
peuvent choisir pai im les membres d'une uombreusti 
faoïiUe. La milice, c'est-à-dire la noblesse, jouit des pri- 
vilèges qu'elle avait reipis des rois : elle lutte contre le 
pouvoir souverain pour maintenir ses privilèges. Le 
clergé est particttUèrement appelé à fixer la position 
respective de la noblesse, de la royauté et du peuple. 
Les éléments de cette législation si ciaLre sont pourtant 
mystérieux. On demande d'où vient le |)ouvoir royal, 
qui a formé la noblesse, comment se rt( i ute cette no- 
blesse, d'où elle a pris ses privilèges. Ces questions^ le 
législateur ne s'en occupe pas. Ce sont des faits acceptés 
par tout le monde, et qui donnent à la monarcliie la vie 

2. 
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et l'unité. L;i liborté se développe à sou tour par la ma- 
nière dont on lixe les relations cuire les claMes* Or, la 
manshe des Polonais dans cette voie du dévelofipement 
est très-rapide dans le xiu* siècle. Les réunions conti- 
nnelies en diète, du clergé et de la noblesse, les lois 
multiples qu'on promulgue, en éclaircissant les rapports 
mutuels^ aâaiblissent Tautorité suprême. La royauté 
antique est déjà presque détrônée. 

Après la mort du roi Casimir, la noblesse élève le 
roi Louis de Hongrie au trône de Pologne, et impose à 
ses successeurs des conditions dures (1370). Cette réac- 
tion contre le pouvoir royal ne venait pas seulement de 
causes locales» elle était augmentée par Tinfluence étran- 
gère, de TAUcmagne et de raueienne Home, p.ir l'eu- 
tremise des écrivains latins« Le féodalisme allemand a 
été repoussé pour toujours, et brisé dans la branche 
ainèe de la famille Piast. Mais les idées païennes in- 
fluaient de plus en plus sur la vie réelle des Slaves. Chose 
étrange, la renaissance païenne, qui ne commence en 
Occident que dans le xvi* siècle, on eu trouve des traces 
dans le xm% chez les Polonais ! C'est que les pays de 
l'Occident reçurent ua mouvement trop iurt et trop vio- 
lent du moyen âge, pour pouvoir retourner vers le paga- 
nisme. Les héros du moyen âge se sentaient trop supé** 
rieurs aux César et aux Alexandre pour vouloir seule- 
ment les imiter, et les hauts-barons ne cherchaient pas, 

n'avaient pas besoin de clierclier, dans i ile-f.ive et Cioé- 
ron,rexplication de leurs di^its et de leurs devoirs. La vie 
occidentale, germanique et chréti«ane^ puisait dans sa 
propre tradition toute la vigueur de la jeunesse. l»es Slaves 
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ft'iwent pas, dans leur lumé^ une histoire hérolffue aum 

merveilleuse que les Croùadeê. ils couimeuceut à appreu- 
dm la latin, ncm pas dans leurfi^^liroiiiqaes nationales ni 
lions les livres d'égliso, comme oa le faisait en Occident, 
aais dans les elasaiques latins. Déjà Vincent et ses con« 
temporains ment llûstoire de Pologne à travers les idées 
romaines. Ils retrouvent à Home leur sénat, ordo <ena* 
laHtts, lenr noblesse, ordo equestrù; il leur parait que 
cette noblesse rcsbcnible beaucoup aux clit Vcilicrs de 
Rome; ils traduisent les titres polonais, de façon à leur 
conserver on cachet romain. Le premier sénateur polo- 
nais, Ir rastelbul de Gracovie, est pr inceps senalm. Ils se 
aouviendroni, plus tard, qu^ Auguste était princepBsenaius. 
Les déput»*5, ne trouvant pas dans la latinité de mot qui 
exprime leurs devoirs, s appellent inhum^ iriùuni, et 
dans lluBtoira de Tite-Uve ils ont Texemple des Grec- 
ques, des Marins, etc. Daiis la commune slave, lorsqu'il 
8*agis8ait de questions importantes, on obligeait la mi- 
norité à voter avec la majorité : c'était une coutume an- 
tique parmi les Slaves. Déjà les politiques savants Tex- 
pUqnent par Finteroession des tribuns à Rome, qui 
avaient le droit d'opposer leur veto aux décisions du 
Sénat. On raisonne ainsi en latin sur les constitutions 
polonaises* et Ton établit légalmnent le droit des députés 
de rompre la Diète et de suspendre l'exercice des lois. 
Cet élément étranger, qui agit encore en théorie dans les 
XIU' et XIV* siècles, entre dès le xv% dans ia vie pra- 
tique : ce qui cause ensuite de grands malheurs à la Ré- 
publique. Le mot même de république augmentait la 
(ïffîfufiiftn ■ Is moyen âge n'avait pas d autxc mot pour 
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désigner l'État qae celoi de république^ re$ pubUca. On 
appelait ami l'ëmpire germanique, et même l'empire 
tare. Mais les Polonais^ trouvant beaucoup d'analogies 
entre leurs institutions et celles des anciennes répu* 
bliques, ont recours jusqu'aux théories d'Aristote pour 
modiiier leurs constitutions nationales d'après les idées 
antiques. 

On avait pris un roi en Hongrie» dans la nécessité de 
s*appuyer sur une force extérieure quelconque* 



Le mot slave vicnt-il de shwo (verbe, parole) ou de slawa 
(gtoiri ) ? C'est im poiut sur lequel OQ n'est pas d'accord. D'ailleun 
la ^U)iro ( sl fille de la parole. 

Le mot i-o/ormis {poffik] dérive, félon Ips uns, de po/e, plainef 
seiûu d'autres de /;o I^k, ce qui sigiitiie : venant apr^îs les Lerbs. 
* Les armes de Pologue sont un aigle blanc auquel ou joiguit un 
cavalier lors <)e la réunion de la Lilhuanie. Ses couleurs natio- 
nales sont le blanc et le rouge. 

MiECZYSLAS ET BoLESLAS LE BiiAVE. — Mieczyslas 1er (962-992), 
en épousant une chrétienne, Dombrowka, princesse de Bobêoie, 
accepta le baptême. Sa conversion entcaina ceUe de aon peuple. 
Ce fut le Ciovis des Polonais, 

Soafilây Boleslas suroommé Chrobry^ cVât-à-dire le Brave, 
mort en 1025, eut un règne long et glorieux. Entrant à Kiew en 
vainqueur, il donna un coup de sabre à la porte d*or (1018)« Ce 
sabre, surnommé tÉMchtur^ fut conservé depuis arec les antres 
insignes de la couronne. Boleslas fit Jeter des colonnes d*ainiin 
dans le Dnieper, marquant ainsi les limites de la Pologne* 

Saint SiANiaLAS. — L*évéque de Cracovie Stanislas, après avoir 
vainement reproché au roi Boleslas 11 le Hardi le débofidement 
de ses mmrs, le iSrappa d*lnterdiU Le roi, irrité, le taa de sa 
main pendent qn'il olBcloit à TauteL L*indignaUon que i»odni«t 
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et meurtre conlraigoil le roi à rtsi^mer la couronne. Le pape 
Grégoire VU Tavail excommunié et avait oté aux princes polonaid 
le titre de roi qai ne fut readu qti'en f320 à Ladislu Lokietek oa 
le Bttî, lequel fut courooné avec sa femme à Cracovie. Les princes 
qui aTaieni régné depuifl fiolesias II le Hardi jusqu'à Ladialu la 
Bref étaient considérés comme sans titre royal : ausai' Ladislae la 
Bref t'intitula Ladislas !•* ; et soq fils s'intitula Casimir H (le pre- 
mier Giiifnir ayant été le.prédéeeesenr da Boleelaa II). La preiniar 
JageUnn fat Ladiilâs 11 ; son fils Udislas III la Varotoian, al Gasi- 
nir Jagellon fût Casimir III ; Ladisias» fils da Sigtomood lU Wasa» 
fat Ladîslas IV* (Voir la lista des rots de Pologne en téta daa 
Cknmqms ei mmakt d$ Polaigne, par Biaisa da Vigenèra* Paria, 
1573.) 

Le mèma Vigenére, dans les annotations qn'il a misas à sa var- 
non da la gnerre entra Pompée et J. César MDGII, a dté 
comme une particolarité asses raro et pen divulguée» extraite du 

secret cérémoniat du Saint-Siège au temps de Jules II, l'Ordre 
des Rois et des Ducs de la Chresticntc : 

« L Lmpereur. — Le Roy des Romains. — Le Roy de France. 

— Le Roy d'Espagne. — Le Roy d'Arragon. — Le Hoy de Por- 
ugal. — Le Roy d'Angleterre. (Il débat la précédence avec lea 
trois derniers .les susdits.) — Le Hoy de Sicile. (Il la {trcUMid de- 
vant le rny (le Portugal.) — Le Roy d'Escosse. — Le Kuy de Hoiw 
grie {eu dillereud pour ceste occasion avec le roy d'Escosse.) — 
Le Roy de Navarre. — Le Roy de Chypre. — Le Hoy (\t Robtîme. 

- Le Roy de Poloigne. (L'an 1567, il essaya de remuer je ne scay 
ffjkoi de la précédence avec le roy de Portugal^ maia les cUoses 
^nr lors demeurèrent comme elles estaient.) 

« Le duc de Bretaigne. — Le duc de Bourgoigne. — Le duc 
Bavières, comte palatin. Le duc de Saxe. Le marquis da^ 
Brandebourg (éiactanrs de l'Empire) . — Lo duc d'Auslriche* 
U doc da Savoya. — Le duc de Milan* — Le duc de Venize. — 
Udoc da Baiièrcs. La due da Lorraine. Le duc de Bar. Le duc 
il'Anzois, (Gaa qoalre ne preatant pas robédianca au Saint-Siéga 
«postoOqna» ^am qa*ils sont sojeta da rimpereur.) La duo da 
Geimaa» La due da Farrara. s 

Ladislas le Bntr ir Gasima Gbaiio. ^ Ladislaa la Bref 

<li4ait à ses fils à son Ut da mort (1333) : 
« Si voua mettez quelque intérêt à Totra honneur et à f oira ré« 
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putatioD, prenez ^rde tle rien céder aux chevaliers de l'Ordre 
Teatooique et fin marquis de Brandebourp. Prenez la résolution de 
TOUS eoserelir sous les ruines de votre trAno plutôt que de leur 
abandonner cette portion de votre îi/iita^e qu'ils possèdent et, 
doQt TOUS êtes mponsables enTers votre peuple et envers Tom 
aofants. Ne laissez point à ▼os soccessoon no tel eoLompIe de lA- 
ebeté, qt^ snfflrail pour ternir toutes vos vertus et la sptondmur 
pta» btio lègaa. Pimisseï h» perfidat, et , plus haarrax ifoe 
voirt père, chitMit4aa d'un royaume où la pitié leur ouvrit un 
•iiU, car ik 80 tMl BOniiléa de l'ingratilvde la plna noire* m 

Son fila fmimtr II, Minionané le Grand, it proipérer la Pologne* 
En 1364» il fonda rUniTenité de GracoYîe sur le modèle de eeUe 
de Paria» Grand iégulatenr^à U diète de Viriica il ^omlgna ea 
Mnnn atalni célèbre rènniaeent etooneilianlkaloiadela grande 
el de la petMe Pologne. Père de ton penple, lea çbreaiqneim 
rapportant qne^ lonque dea paysana rtampiii sa plaindre de Ffi^ 
justice de leari maîtres, il avait contuaie de leur demander 8*1)8 
D'amieBt ni piema ni bètona. Il ordonna qoe lea biens des paysans 
momtïïBX sans enfuita aéraient déTolua non an seigneur, maïs à 
laoraplua proches parents; qii*il serait permis à tout paysan de se 
retirer où bon lui semblait s il était molesté, et que ie seigneur ne 
pourrait donner un paysan pour caution. 

Il protégea les juifs, étendit, en ia34, les pnvii. ges qu'en 1264 
leur avait accord lioleslas le Chaste. A une époque où l'on persé- 
cutait cruellement ce peuple eu tous pays, ils jouissaient dès lors, 
en Pologne, d'une yéritable charte dont voici ({uelqncs disposi- 
tions : 1 Dana tout procès intenté à un juif, niu 'jii < [irriien ne 
sera admis à déposer, à moins qu'ii n'y ait un set oud Umuiu juif. 
Le serment du Juif est admis eu justice. Si un chrétien viole le 
cimetière des juifs, tous ses biens quelconques seront dévolus à 
la cbancellerie royale. Si un clirétien jette des pierres sur la syna- 
gogue, il paiera une amende. Un ne pourra procéder au jugement 
oontre un juif, si ce n'est dans la synagogue ; le roi et les palatins 
penwit citer lea jailii devant irâr tribanal. Si un joif ap|ieàle 
du ieconn^ les chrétiens du voisinage qui le lui refuseraient se- 
ront passibles d*nne amende. L'article 31 est ainsi conçu : t Nona 
iéfendooa très^axpressémeni» conformément aux loia dn pape^ 
notre SainV*Père, d'accuser lea ioils établis dans nœ États, de 
fMre «âge dn sang humain, tu qoe lea jnifi, selon les préoeples 
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de leur Ë^ure, s'absiiconenl da sang 4e tous animante ; mais m 
m «Mtka iftodi^e im joif d'avoir tnë un en^t chrétieo, oa 
dem Yen eonvaincre par le téOMignge de (roia chrétiens et de 
tioii JqU», et, aiûsi cooviiaeo^ U scM imai de la penne commiDée; 
■Mai le UmolgDagaênfoqBé établit son mnooeaoe^le tbfétai 
nbirm U nème ptiM qu'aurait subie le joir Étl «Al ilé ooimliiai 
da ciHie, et eek €ii nâaon d« la «aOanmie.i Cello cllinte» «yiat 
été déi w i la diaa n» in c w ii o 4 Poam» fct p i emui girte denocma, 
mi, par Gmaur JagdIOD, et Se obncdUer de Pologne la n- 
nile«z|aifi, èCme0fîe,T««Bliie de la ngnirtare rojale^tl^eir 
reemfe 4t J>V. Bendùde : «Hif ptiat de m n taâieAm, véUnbn 
tmmÊêoipHf tl e UH o mi ê mi qu ik iufm cp/tofIf.Versoyise, 1S31.) 

Un écffîtiîD polonais» Otansiki, a «endn à ce rei le témoignage 
leiiaBt : «Antretois^ Gaaeilr le 0md, ieteqne la Répabliqae 
■*était pas si peiaMOle ^ Boof n'afiens pas eneore la lABamé», 
h Mazovie dî ia Prusse), fit clore de murailles cent Tilles, fbrte* 
rtiiii^ rt t'itrlisea. Ayant trouvé la Pologne de bois, il la laissa de 
pierres. Aux illiiitrcs uoces de sa aiéce, il reçut pu iiiènie temps 
à Gracovie i empereur, cinq rois et pîusipors fzraods seigneurs, 
qu'il traita uJagniLiquemeDl durant jrinr?. Quand ils se reti- 

rèrent, il les ref uiidiusit avec no train rujal jusqu'aux limiter du 
royayoïc, iai^-^ a{;iès .-a im-rt un ffrand trésor. Nous n'en irons 
pai cher cber bien loin lu cause, la l^ologne était son ( cnlrf; l;i 
étaient son nid, m maisoi], f^on ccBor et ?on tr/'sor. f> [Criismc on 
Ihtetmrs politique tmcimnt kt frétmdaïUs à ia couronne fie Poio^ 
pm. fîeiniw, iWO» p, êM4 

ûmMWiTiTTTtrf SOCIALE. — c La propriété, diaprée ndée elnre, 
mfmHkmL À cet essaim de imàïkm qa*oD «ppeBe eommnne» La 
eoeanaBe^livite sestafresen deux : les éemrt cffsctéet à rhnqnt 
iUiwUK pnèililtiW siwwaan^r. La krre qee oliaqpM individn 
flfdtentjirrat fttrîi waéne ni aliénée; «Uealmijennnne pro» 
portion ine^ eelen le Unain 4m la pwfinee. le ^en Tmm tgw lea 
Mollis plaçaient onr halMileadalwn» ch iMi po , le pini<e ahton 
le perle tel eonâM. Sinn poyn<pprtoé par le e o ig a en r eVn* 
l^nnenndeaaa^klnane vendna e*o«parer ^ eaptvpriêlét 
eoutome d*nne gftnda amlifti tideMillmto liéa de tentai 
tioo et qui empêche l'homme de profiter da malheur de son toî- 
^iL. La terre cfmmmU est exploitée par tous les paynne en 
l'utilité publique. Lea detoire des paysans enTert 
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la terre coffimuiiale étaient très-nombreux. Il idllaiL d'abord aller 
y travailler pendant cerlaiuâ jours; il fallait «établir un magasin 
pour ajfprovisinijuet et sufiire aux besoinâ des hommes qui gar- 
daient la commune : pour nourrir ces hommes, il ftillait même 
donner certain impôt en nature. Les servitudes étaient donc nom* 
breuses et dures; mais la commune en profitait en entier. Les 
nobles étaient soldats de la commune et ils entraient par là en po«- 
sesaloa de tous les droits communaux. Dans les eommencementSj 
les paysans leur fournissaient tout avec plaisir, parce que le métier des 
nobles ou deiaoldaU était ezeeiiiTement difficile. 11 y a des exem- 
ples de boorgeeis et de payians qni rafaaaient les prîTilégea de U 
noblette pour ne pai aller combattre, parce qu'il était comm qae 
les hommea de cette clasie ne mouaient Jamais daas letir lit, et 
tons les hommea n'étalant pas avides d*une distinction anssi péril* 
letise* Les seigneurs, en cessant d'être soldats, conserrèrent les 
droits communaux. On a partout retrandié une partie àA aerri- 
Indes, mais elles sont dsTenues plus dures, pulsqu*au lien de aerrir 
à la commune, elles nourrissaient et enridiisBaient un indmdn qnl 
n'avait plus rien de commun avec les paysans, a (S/mm, d'Adam 
MiekiewlGS. IV, p. 376-360.) 

LODIS m HoNGlUf n Utt FAcrs conyshta.— On a noté que, 
jasqu*à Casimir le Grand, les rois de Pologne n'étaient oiiligés 
par serments ni traités : entre les rois et la nation, l'aiu iir sufU- 
sail. Mais les grands seigneur?, ayant la puii^auce el la volonté de 
participer au pouvoir, proiiièrent de l'extinction de la famille des 
Piastos pour faire loui b conditions au prince étranger qu iU appe- 
lèrent au uûue. Louis était de la maison d'Anjou; son père, petit- 
fiiô d un frère de saint Louis, avait été élu roi par les Hongrois, et 
lui-même lui avait succédé. En recevant une seconde couronne, 
celle de Pologne^ il dut jurer des pacta convcita, espèce de charte 
qui limitait légalement son autorité, et consacrait les prérogatives 
de la haute noblesse. Plus tard, l'extinction de la dynastie des 
Jagollous ayant amené également Tavénemeat en Pologne d'un 
prince français, c'est à Toecasion de cet autre ducd'Ai^ou, qui 
devint Henri III, que furent étendus les pacta commta, en même 
Hmpa que fat fixé la mode de l'éleotion xojala* 
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LES TAaTÀ&JSS 
Et la formation de ttmpire moikowiU 

CjuiQjent le« Noruiaut]», arrivés au milieu dea Slaves, y loudereot 
m<c priDcipaïUé, — Par quels moyeus les Russes brisèrent le 
jonç iieâ Tarlares- Mongols. — Influencf» qni en eai résultée sur le 
eaiacière ded Russes et de leur gouTemement. 

Nous allons raconter de quelle manière naquit et se 
ima Pempire moskowite, {iiiûqae c'est de ce cAlé que 

le plus grand danger devait veoir pour la Pologne. 

Les ehfomiiiieiin slayes scmt tiés-avares de détails; ils 

se conteuteni de dire que les Slaves, ne pouvant plus 
se gooremerf appelèrent les Normands^ ces hommes du 
1M, qae nous nommons aussi Varègues. Ceux-ci, ayant 
coxiquis, au nord^ plusieurs villes slaves, jetèrent les 
fondements de qnelqnes duchés. Leur marche conqné* 

rante commeuce avec le iv* siècle après Jésus- Christ. 

bans le v*, on les voit au milieu des Slaves; dans 

b vi* el le ils s^y sont assis d*ane manière stable^ 

s 
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et sont généralement connus sous le nom de Rusm, Peu 
importe ici que leur séjour primitif ait été la Suède ou la 
lithaanie^ toujours est-il que leur origine n'a rien de 
commun avec celle des Slaves. Ils étaient guerriers par 
leurs lUâtitutioDs et poussés aux conquêtes par leur reli- 
gion; sous la direction suprême d'un autocrate, ils eorent 
bientôt soumis toute la contrée. 

Leurs rapports avec les Slaves forent d'abord basés sar 
Jes traités et non sur le droit de conquête. L'état poli- 
tique de ces pays, h cette époque, ressemble parfaite^ 
ment à celui de TApulie et autres contrées méridionales 
de l'Italie au moment où elles ont été subjuguées par les 
Normands* Mais les chefs varôgues s'emparèrent peu à 
peu du pouvoir absolu en s'approprianttous les droits jus- 
qu'ici réservés aux communes. lis devinrent maîtres. Leur 
histoire, du reste, rappelle en tout Tbistoire des princes 
normands d'Angleterre. C'est le même sang et le même 
caractère ; c'est la même violence, la même ambition, la 
même ttstuce; les guerres civiles succèdent aux meurtres 
et aux trahisons, et le plus heureux est toujours accepté 
par le peuple comme le véritable représentant d'une 
race qui semblait condamnée par Dieu i se haïr et à se 
dévorer (1). 

An XI* siècle, le vaste empiré russe était divisé entre les 

nombreux enfants de laroslaw. Cetto faaiiUe princière 
augmenta d'une manière eârayante, et, à la troisième gé- 
nération, on comptait déjà plus de soixante princes, qui 
tous possédaient une partie du territoire. L'empire était 

'.1) Paroleâ d'au prmce de la famille des PlaotageueU}. — A. il. 
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censé résider à Kiew et représenté par le gi aiul-duc, mais 
lldée unitaire ne IrooTait pas d'élément sur lequd elle 
pAt s^éiablir. Les princes perdirent te sonvenir de la Scan- 
dinavie et cette foi qu*ils avaient dans leur sang divin, 
eonuna descendants d'Odin, ne conservant de lenr ori- 
gine étrangère qu'uiip tenace et forte idée de domination, 
ils avaient oublié leur langue, ils étaient devenus Slaves* 
Or les peuples slaves avaient sur lliérédité une opinion 
paiiiculière, qui influait constamment sur rorganisation 
ou plutôt sur la désorganisation de TEtat. 

Chez les Slaves, d'après une coutume très-ancienne, on 
accordait toujours la mcLlleui-e part au plus jeune des en* 
fants comme ayant besoin d'une protection particulière» 
Les souverains <siaves liiiirent par adopter cette eoutnme 
comme loi d'Etat ; tt, de même qu'à la mort de chaque 
paysan slave, on donnait sa terre à celui de ses parents qui , 
j^us que les autres, en avait besoin, aiusi après la mort 
d'un des princes, le grand*duc disposait le plus souvent 
de son héritage en faveur de celui d'entre eux qui se trou- 
fait le moins heureusement partagé, sans avoir aucun 
éçarA au degré de parenté. De là vint un désordre épou- 
vaDt€ible, le graud-duc continuant à distribuer les terres^ 
et les parents ne voulant pas tov^ours se soumettre à ses 

volontés. Et toutes les fois que la hn^inche cadette cons* 
plndt contre la branche ainée, elle était £ùre de trouver 
' appui ddns les idées slaves. 

Dans la iiussîe du Nord, sur le territoire voisin des 
pays normands d'où découlent les sources des grandi 
fleuves par lesquels la race normande est descendue dans 
les pays slaves^ les communes de Movogorod, de Polotsk, 



Digitized by Google 



40 



HISTOIRE POPULAIRE 



de Piikow maintenaieut une espèce d'iudépeudance sous 
le gouyemement des che& militaires. L'organisation de 

ces villes ne itssemblait pas à celle des i * [lu^iliques d'I- 
talie, ni à celle des Tilles impériales. En Italie et même 
eu Frauce, elle reposait tout entière sur les ancieuues ins- 
titutions romaines^ c'étaient des municipes avec leurs 
curiest leurs magistratures. Les villes impériales étaient 
foudees sur les corporations : ces corporatious, com- 
posées d'artisans et d'artistes, devaient leur origine au 
catholicisme ; leur but mystique était de construire l'E- 
glise, et Tou sait que les métiers qui lournissaieut seule- 
ment aux besoins physiques étaient exclus des grandes 
corporations. Celte idée était éti^augère aux Slaves, les 
corporations n'y avaient aucun germe religieux. Une 
seule classé existait dans les villes slaves , celle des mar- 
chands, qu'où pouvait appeler bourgeois et qui jouis- 
saient de quelques privilèges; quant aux paysans de la 
banlieue, simples spectateurs des troubles intérieurs, ils 
u'inlluaient eu rien sur le gouveruemeut. iùi Allemagne, 
les villes impériales envoyaientdes députés à la diète ; les 
villes slaves, au contraire, n'agissaient comme corps po- 
litique que par l'entremise des ducs : d'où il suit que 
leurs li])ertés devaient être bientôt absorbées dans la puis- 
sance souveraine de ceux-ci. 

Vers le midi, la ville de Kiew, la plus ricbe et la plus 
peuplée des villes slaves, et avec ses 150,0<H) habitants 
lune des plus grandes d'i^urope, restait toi;gours la capi- 
tale de la Russie. C'était, pour les Russes, comme une ville 
samte, à cause des monastères au milieu des<j[uelâ elle b e- 
tait élevée et des corps de martyrs qui y reposaient. De- 
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xoeof ee &ouà la maio immédiate des ducs, malgré ses fré* 
foentes révoltes, elle n'avait pa développer aacune vie 
ktënemc. D'ailleurs, comme capitale, elle se trouvait 
e<Hitiouelkiiient assaillie par tous les prétendants et trou- 
Uée par les factions. 

Entre Novogorod et Kiew, un peu vers le nord, liabi- 
tùt one race diifférente des Slaves, la race finnoise^nra- 
lienno, sép.iréfi de ces derniers p«ir le Dnieper, et coupée 
par la grande forêt qui existe encore sous le nom de forêt 
de Mourrnn. Cette race déchne, attaquée par les SlaveSi 
œdait des terres, on était réduite en esclavage. C'est dans 
ees contrées éloignées, vers le flenve du Wolga, aux envi- 
rons de Klazma, que quelques princes commencèrent à 
établir des colonies et à organiser un régime nouveau 
qui n'avait rien de commun avee la constitution primi» 
live des populations slaves. Ces colonies, composées de 
débris da peuple slave et du peuple finnois, qui n'avaient 
entre ernr aneun rapport politique, étaient administrées, 
ftgieâ miiitaireraeut par les princes ; et c'est là, dans 
cette région écartée, que Tidée du duché de Moskowie 
commença ûpoiudre. Les dues deSouzdal, de NViadiuiir, 
souferains de cette contrée slavo* finnoise, faisaient aux 
villes qui leur résistaient une guerre d'extermination ; on 
n'épargnait plus les prisonniers ; on rasait les villes, on 
enlevait les populations, on les entraînait vers le nord, 
et Tou poussait les Finnois pour occuper les pays 
^aves* 

Quelle a été la pensée intime de tous ces mouvements ? 

Quel eu est le résultat? Cette pensée, on la saisit dans 
les cris de détresse qne jettent les poètes russes d'alors 
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sur le» divisions des priuces et danfi les appels des ckro- 
niqueim à la concorde et à l'anité* 

81 Ton fait attention an caractère des Slaves de la Ser* 
bie, à celui des Mouteuégriiiâ, par exemple, à cet esprit 
de désordre qui leur est inné (les Monténégrins disent 
eux-mêmes qu'ils sout trop pécheurs pour être i^ouver- 
nables)| comme on peut croire que 1^ anciens Slaves ' 
leur ressemblaient, on devine par quels malheurs épou» 
vautabieâ devait passer une telle race, destinée à devenir 
un jour un grand empire ; on conçoit qu'il fallait des ré- 
vuluUous, iies guerres d'invasion et une domination 
étrangère pour en détruire les éléments anciens et la pré- 
parer A recevoir une vie nouvelle» 

Déjà les Russes avaient eu à repousser les ineuraioas 

des peuplades de l'Est et du Nord, et notamment des Po^ 
lovces. Survint uu danger plus tcrnbie. 

Les Mongols arrivaient sous le commandement de Bat- 
tou-Khan, neveu de Geugis-Khan, s'avaiK ant vers le 
pays du Midi, à la poursuite des bordes de Polovces, et 
voulant habilement persuader aux Russes qu'ils n'avaient 
affaire qu'aux peuples des steppes. Cependant les ducs 
de Russie^ prévoyant le danger, se réunirent aux Polov- 
ces; mais ils livrèrent aux Mongols une bataille malheu- 
reuse. Les princes de la Russie centrale et finnoisci située 
derrière les forêts, ne prirent aucune part à cette lutte. 
Les Mongols, côtoyant le Dnieper, desceadirent vers la 
mer Noire, et, selon leur haute stratégie, coupèrent par 
cette marche toutes les hordes des steppes, les envelop- 
pôreut et les détruisirent complètement; après quoi ils se 



Digitized by Google 



DE POLQQMB. M 

petiréreut vers l'Asie. Mais plus tard Battou revint et 
mmhà sur les grandes villes^ ruinant Biazao^ Koatroma, 
Soudai, Wladimir, Moskon et Torjok; ilvint jus(|u'à 
Novogoroil. Une troisième expédition, enim, fut dirigée 
Mut» la Hongrie et la Pologne | le loyaume hongrois fat 

toisé, et le roi fut oLlii^é de chercher sou salut dans mie 
lie de l'Adriatique. Dans le même temps, un autre roi| 
aa soawain de TAfiie, le poissant soltan de Korassan, se 
réfugiait également dans une île de la mer Caspienneir 
p^nnuivi par les tionpoi do même somraiii mon» 

Les prinoes rosses, après aveir perdu deux grandes ba- 
tiiUes, se soomiient aux Hongds ; les princes de la Rus- 
sie finnoise cherchèrent les premiers à se sauver par les 
traités. Us se rendirent dans le camp desTarlares; ilspri* 
raitrinvestiture des mains du khan, et commencèrent à 
régner eu son nom. Ils trouvèrent ainsi leur point d'ap» 
loi; dans leur tendanoe venronité, ils s'attachèrent à la 
pui.>atic« mongole et exploitèrent cette puib^ance dans 
leur intéièl. Déscmnais rien ne peot plus léstster à leur 
Mrahe régolière : il ne s'agit plos d'en appeler, ni à Fo» 
(ûuaa du peuple, ni aux assemblées des villes ; pour gou-? 
vouer, il faut obtenir la permission do khan. La tenta 

khan devient le cabinet politique uu se traitent tuâtes 
ifi» aSaires du nord de l'Europe, comme s y traitaient d^A 
tomes les aflhires de l'Âsie« 

Les princes russes, d'abord humbles et obéissants, en.'* 
te?Qîe&t peo à peo k possibilité de briser le joog^ et pen- 

4mt cent ans ils méditent leur d<jlivraiice el e ni ploient, 

ivee beaucoup d'adresse, tous les moyens pour diviser la 
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puissance des hordes et pour profiter de chaque malheur 
qui arrive aux Mougolfi» 

Le prinee Geoi^ges (Toiiry)t surnommé Dolgoiouki, 
ou Ijongue-Mairiy fut le créateur de la Doiivelle Russie, ou 
plutôt du duché de Hoekowie; s'étaut séparé de la raoe 
slave et de son territoire, à Taide de la raoe fimioise, il 
commença à réagir contre le Midi et contre le Nord. 

Nous voyons la latte^ d'abord entre les princes et leur 

dynastie, ensuite entre la ilynastic de ces princes et toutes 
les dynasties slaves du Midi et du Nord. La dynastie de 
Georges fieut une guerre de destruction à ses compatriotes. 
Cette guerre commence par le sac de la grande ville de 
Kiew, vers le mOiea du xn* siède, et elle finit par lemas» 
sacre de Novogorod et la destruction complète des répu- 
bliques du Nord. 

Au zv* sièelei ce nouvel empire de Moskowie se troa« 
vera constitué sur les ruines de tous les éléments slaves. 

Après le prince Georges, son fils André, homme doué 
d'une énergie rare, gumier vaillant et qui savait em- 
ployer la ruse là où la force ne pouvait vaincre, fixa la 
politique des princes russo-finnois, c L'an iifiS, dit un 
chroniqueur (le continuateur de Nestor), le prince André^, 
vwJMi rester maUre abioiu, e]qpulse l'évèque Léo, ainsi 
que ses trois propres fi^ères, puis ses deux neveux, ainsi 
que les principaux courtisans qui avaient servi sous son 
père. » Et en réalité toute Thistoire de la Moskowie d'alors 
est contenue dans ces lignes. 

Les descendants d'André transportèrent leur capitale 
à Moskou, et, sous la protection des Mongols, consommè- 
rent la politique de leurs ancêtres. Mais cette tendance 
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BOQTeile des princes de Moskou reocoatra de fortes ré- 
tttaoces dans la religion, dans les coatumes, dans les 

consiiiutious des villes, et même daus quelques iûdivi- 
^oalikés puissantes. 

Il est fociie maintenant de savoir pourquoi les patriar- 
ciies et !♦ s évèqucs luttaient contre ce mouvement, que 
]ioasappelleronsdéjàmoskowite,etqai part dnpays fores- 
tier, (]♦• W iailiinir. L'Eglise orientale était subjuguée par 

princes normands f cependant on respectait la vie et 
hs personnes da clergé. Or, les princes de Wladimir, 
lorsqu'ils rencontraient une résistance quelconque de la 
pan des évèques, les accnsaient d'hérésie et les chassaient 
delcnr territoire. Un évèque, qui s'opposait aux envahis- 
semeats du prince André, fut déposé et chassé comme 
^'éfétiqae. . On l'avait convaincu d'avoir mangé de la 
viande aux vigiles de Noël et de Pâques. 

Jasqu'alors on donnait des apanages aux cadets de 

ift famille; les princes dépossédés cherchaient à se 

leconcilier avec le grand -duc et obtenaient de lui de 

Mfdles terres ou quelques {lensions. Maintenant^ les . 

fccs du pays forestier changent de système: ils chassent 

iear funiUe, ils la repoussent de Russie, et Ton ne parle 

plus d'apanage. La coutume des pays slaves voulait que 

tout^ià les fois qu'on consultait les guerriers, après la mort 

<^(innee, sur le choix de son successeur, on commençât 

demander ropinion des communes, pour lesquelles 

00 avait un certain respect, à cause de leur ancienneté* 

Ainsi, sur le territoire même des ducs de Moskowie, cer* 

^iiis petits villages jouissaient de ce privilège d'ancien- 

Les Slaves n'attachaient pas d'imporlance légale à 

s. 
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une opinion partie de Wladimir, deSouzdal, de Koe« 
troma, et plus tard âeMoakou, villes dont les noms mè- 

mtàê sont étrangers au slave. Mais celle résistance fut 
Yaincne par Thabileté des princes régnants et par la force* 
Quelques descendants de la famille de Hm ik se mirent 
à la tète du mouvement naûonal pour défendre la pensée 
des pays slaves. Le pins brillant, le plus eélèbre de ces 
princes de Tantique liussie normande, est uu certain 
Mstislaw Mstisiawicz, surnommé le Brave, dont la ear- 

rièro L'omnit'uce une quinzaine d'années avant Tinvasiou 
des Tartares et tinit à la bataille de la Kalka» Ce prince, 
vrai ehevalier errant, possédait quelques terres dans le 
nord de la Kussic, aux en virons de Polotsk et de Smo- 
lensk, dans cette contrée où les aneiennes coutumes se 
sont conservées le plus longtemps. Il sut inspirer la eon-> 
ûance aux guerriers, et, suivi d'une troupe de cavaliersy 
il parcourait toute la Russie, défendant les villes contre 
les usurpalious des princes. 11 combattait et humiliait 
le pouvoir des princes du pays forestier. U punissait aussi 
les viUes rebelles : nous le voyons à Novogorod occupé à 
organiser le pays; un mois plus tai*d, on le retrouve aux 
environs de Wladimir. Appelé en GaMe, et chargé de 
la tutelle du jeune prince de ce pays, il y dirigea pendant 
quelque temps le gouvernement. EuiiUi sur le bruit de 
l'arrivée des Tartares, il courut vers le Don, où il finit sa 
carrière. Cependant rhistoire l'accuse d'avoir compromis 
les intérêts de la Russie par son orgueil ; il négligea, à es 
qu'il parait, d'attendre plusieurs princes, et livra le com- 
bat de la Kaika avec des iorces iusufiisantes, et iut^ dit- 
on, cause de celle épouvsntsUe déroute (31 Biai 1SS3)» 
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f^uxtwt il 68l plus probable que las ptiiiees da Moekowiai 
«MD prenant tout d*abord las avantages qa*ib {lonmlaBt 
tirer des Mongols, n'avaient aiicuue envie de prendra 
parti la gaane desilam contra Tinmian da fiattea. 
AT^ee Mstislaw finit la Russie normande. 

L'e^iit normand une Ms étouffé, nous voyons a'éle» 
ver un empbe nouveau, où las Slaves, jadis daminalauas 

des Finnois^ et plus tard compagnons et sujets des Nor* 
mndSy sont anbjngnës en même temps que las Normands» 
non par une race nonvelle, mais par an esprit nouveau^ 
par une principauté qui représente i'espiit finnois et l'es* 
prit slave eonfimdns ensendde. 

On ne doit pas, comme le font quelquefois les liisto- 
fiens, aceoaer les ducs de Moskou de tons les malhenia qdi 
arrirenl à cette époque. Leur politique, toute d'égoïsme 
al d'envahissement, ne venait pas de leur seule volonté. 
L'esprit finnois, après la désorganisation de cette raee^ 
sobsistait toujours. Or, souveut un peuple cessant d'ezis* 
tsr politiqaemeDt s'infiltre dans celni qui le remplaee et 
donne naissance à une société nouvelle. Ainsi Tesprit du 
peuple breton infiua puissamment sur les Saxons^ et plus 
tsid sov les Nersaands. De même, dans ces pays duNordi 
qui devinrent le siège de l'empire nouveau, le Finnoië- 
âoialien(4)y par ses rapports continuels avec les âiaves^ 
^it puissamment contre eux I et si Ton oonsidèro le eap 



(1) Voas es n nMiam sens ce nom : 1m Mordwan», les Tcbôré- 
aiMMi, les TchawEcbes, les Toogoos. Lsi Fianoie de U Scandina» 
tii,fooiqassppart«|isiit|^lainêmenicsjendilAfeiitparl6 ssne* 
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ractère de ce peuple, on comprendra facilement ce que 
peut devenir im empire où il entre oomme élément. L'Oa-* 
ralien sombre et malheureux, ué pour l'obéissance ou la 
destruction, rencontra dans le Slave un être supérieur^ 
qa*il dégrada par son contaet L'Oaralien, pris indivi* 
duellemeut, est toujours esclave; employé comme ins- 
trament par nne force aapérieore, il devient deq^ota 
et destractenr. 

C'est une grande perte pour Thistoire que celle des 
ehansons des Finncns du Nord; les seuls de leur raoe» ils 

cultivent la poésie. Le Mongol, c'est-à-dire le Finnois ca- 
valieTi n'en connaissait pas. Quelques restes des chansons 
de ces Finnois du Nord« conservées par la tradition popu* 
laire, nous donnent une idée de ce que devait être ce 
peuple à une époque reculée. Je parle des quelques 
chansons de la Grande-Russie qui portent un caractère 
évidemment finnois. Dans l'une d'elles^ il est question 
d'une amante trahie et délaissée qui propose une espéoe 
d'énigme à ses amies. Elle leur dit : » « Je suis trahie 
dans mon amours je suis abandonnéei et cependant j'ai 
trouvé le secret de me reposer sur mon amour. Je me 
revêts de mon amour, je m'orne de mon amour, et je 
m'édaira de mon amour, s 

Pour comprendre celte énigme, il faut savoir l'usage 
que font d u renne les Finnois de l'extrême £4 ord . Ces peu- 
ples mangent la chair de ces animaux; ils foui de leur 
peau des habits et en emploient la graisse pour leur 
éclairage. La femme finnoise avait égoigé son amant, et 
traité son corps comme les Lapons traitent celui des 
rennes. £iie avait préparé sa lampe avec Thuile qu'elle 
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«vait tirée da cadaTre de son amant! C'est le sens de 

cette espèjc d'énigme de cannibale. 

Si Ton compare cette poésie afirenseï qui sent TÂméri- 
que et le pays des Caraïbes, ayec les chansons si tendres 
et si gracieuses des Serbes, oa verra toute la différence 
on'il y aentre la race omalienne etles Slaves. C'est cette 
née qui agissait et avait la prépondérance dans le nou- 
vean duché établi sur son territoire. 

Les dues de Russie» Georges et André, n*ont ftit qu'i- 
voqner Te^pi it enchaîné des nations ouraliennes et s'en 
sont serrô eontre les Slaves. 

Cette poHtiqne fnt soivie par lenrs snooessenre déjà 
soumis aux Mongols. La ville de Moskou devint capitale; 
Iiran on Jean, samonutté Kalita, c'est-à^dîie la Bmace^ 
et ses descendants prennent le titre de ducs de Moskou. 
Ces princes passent leur vie dans le camp des Mongols ; 
Ss y étudient les secrets politiques de la horde. Le fils 
d'iwan, homme habile et rusé, se fiait intermédiaire 
entre les MoqgDis et les Slaves ; il se charge de prélever 
le tribat de tous les pays russes et de le porter aux Mon- 
gols. Il se constitue ainsi le percepteur générai de toute 
la Russie. Le premier pas est fût vers la puissance uni- 
taire et despotique. Ses successeurs marclient dans la 
même voie; ila s'attribuent bientôt le droit de surveiller 
les {ffiiiees leurs parents; ils punissent ceux qui conspi-» 
lent contre le khan, lui dénouceni les suspects : ils se font 
les grands justiciers de la horde. Enfin ih» finissent par 
se substituer au khan. 

Apr^ trois cents ans de cette lutte tantôt, ouverte, 
tanlAI 80Ufd6f le souverain de Moskou, Iwan 111, prend 
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le titre de roi, de tmr^ qull empHiute aux TarUms (c'est 
ainsi que les Slaves appelaient le Uiao tartare;. Une 
BoaveUe époque commenoe* 

Voici les dates les plus impurtanles de l'histoire que 
aoiii vanons d'esquisser : en iiSO, nous voyons Georges» 
iORiominé JjmgÊie-'Mmn^ former sa prinoipauié et se 
séparer des p^^s slaves. Cent ans plus tard, pour prend^o 
des nosibres ronds, vers Idëû» les Tartaras oocapent touta 

la Russie : c'est Tépoque des travaux de la dynaslie de 

Georges, doublement occupée à tromper les Tartares 
et à subjuguer les Russes. En 4350^ la dynastie est 
établie à Moâkuu et essaie déjà ses forces contre les Tar- 
tares ; quelques années après, le prince DimiM remporta 
sur eux une victoire ; il ne chercha pourtant pas à pour- 
suivre ses avantages ; de nouveau il se soumit et paya le 
tribut, attendant une eireonstance plus ftyoraUe» Epfin, 
un siècle encore plus tard, vers 4450, les princes de 
Moskou prennent le titre de roi^ et l'empire moskowite 
est eonstitué. Après cet immense changement, nous ver- 
rous le centre de la liussie se développant, d'un côté, vers 
rOural, et réagissant contre les Mongols, cherchant à Isa 
diviser et à les détruire, les forçant à s enfuir vers leurs 
steppes asiatiques, et les poursuivant avec toute l'ardoiir 
d'une haine longtemps comprimée; d'un antre oèté, 
écrasant avec une haine encore plus grande la Russie du 
midi de Kiew, enfin s'achamant contre les répobliqaai 
de Novogorod^ de Pskow, pour former de ces conquêtes 
un empire nouveau. 

Las terribles nécessité^ la lut^ coiitEe les Mongols 
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uût beaucoup influé sur le caractère russe. On trouve 
d'importants détails sur las oiœiirsdes princes^ des nobles 
st àm peuples moskowit^ dans les ehroniqueors de 

Tépoque. 

Rin de plus triste que h langage des prinees russes 

dans leui*s négociations avQp les Mongols. Nous citerons 
Gomme exemple le diseouxa d'un chargé d*at^iires russe 
plaidant la cause de son prince devant le khan ; 

a — Souverain khan I dit«il, votre vil esclave vous con* 
jore de lui permettie de parier pour son jeune prineei 

son eompétiltjur établit ses droits à la j^iaude principauté 
d'après les anciennes institutions de la Hussie, tandis que 
mon souverain ne les fonde que sur votre générosité, car 
il sait que la Moskome lait partie de vos domaines. Vous 
êtes maître d'en disposer suivant votre bon plaisir; mats 
daignez remarquer que l'oncle ose prétendre, taudis que 
k neveu ne lait que supplierl Que signifient des annales 
et des titres, là où tout dépend de la .voIont4 du khan? 
C'est dans Tauguste voionié du* khau que nous mettons 
notre espoir!» 

Toutes les grandes affaires se jugeaient dans la horde, 
n n*était pa^ rare de voirie grand-duc sommé de paraître 
devant le khan. Lorsqu'une telle sommation arrivait, la 
grand-duc prenait cougé soiennellemeni de sa famille «)t 
de son peuple ; on le conduisait hors de la ville au son 
des cloches; il avait iait son testament; on le regardait 
comme un homme mort. Le tribunal du khan était rare- 
ment indulgent, et ses arrêts recevaient une exécution 
immédiate. Les princes russes montrèrent dans ées tristes 
occasions une patience et une résignation qui i^'étaiept 
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pas sans grandeur. Le grand-dac Michel de Twer» con« 

damné par le khan, avait les raoyensde s'enfuir, il resta, 
n dH qu'il représeotait sa nation et qu'il devait soufirir 
pour elle. 

Nous ajouterons linéiques Ugnes encore de l'historio- 
graphe de rempire, M. Karamzin : 

« Outre les guerres civiles, fléaux de notre patrie, ce 
règne (celui de WasiU TAveugle, 14^1-li6i) fut signalé 
par plusieurs crimes : deux princes furent priTés de la 
vue ; deux autres empoisonnés. Non-seulement la popu- 
lace est tuée et brûlée sans formaUtés, mais jusqu'aux 
peinescommandéesparlafoi, tontindique la plus grande 
cruauté. Ce fut sous ce règne queMoskou vit pour la pre- 
mière fois un supphce inconnu à nos ancêtres. A dater de 

cette époque, on commença à donner le knout aux 
personnes même de la plus haute position. C'est aux Mon- 
gols que nous devons Tintroduction d'un supplice aussi 
avilissant pour rhumanité. Quelle devait cire la suite 
nécessaire de cet état de choses? L'avihssement moral du 
peuple. La cruauté s'introduisit parmi les Russes. Habiles 
à tromper les Tartores^ ils devinrent savants dans l'art 
de se tromper mutuellement; ils devinrent avides d'ar- 
gent et peu accessibles à ia honte. Le sentiment de roi>- 
pression, la crainte, la haine impriment aux mœurs un 
caractère sombre et farouche. Les effets durent souvent 
plus longtemps que la cause, et il se pom-rait bien que le 
caractère actuel des Russes conservât quelques-uns des 
vices dont la sali la barbarie des Mongols. » 
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Rttrik oc Bus. — Nous liscoa le passage suivant dans ]cs frag- 
uicau d'nne hiatoiro générale de Pologne, écrits en polonais par 
Adam Mickiewicz. et encore inédits : 

• La Slavie, mpnnréi^ nu nord par les Scandinaves, troublée à 
riiitérieur par ie mélange des Finnois, tonrniontec au midi ot au 
levant par les restes de.-» Ijordns nomades huuniques et caucnstpu- 
nei, sentit ie besoin de s'unir et l'impossibilité d'accompUr cette 
noion par ses propres forces. Les aDdennca traditions assurent 
que le peupla eûte te donna pour nouveau maître on hôte (got* 
temygi) étranger, qu'il avail eliereb6 par-delà la mer. 

• Après la ebnte des Huns, plnB d'ane fois dt jà \vs SeandiiuiTet 
s étiient moDtrée sa milieu éee Slaves. Autrefois on les sTsil aon- 
mtê Goths; k eelte époque^ les nations, dans le nord, les nomment 
Vvtg&es, et parmi les Tarègoes la peuplade des Roms était la 
pins procba des Slaves. 

« Appelé par ces derniers « Rurik, avec ses f^res et un petit 
nombre da Rosses^ pénètre sur le territoire slave. Il n'arrive point 
pour fonder quelque colonie séparée» ou pour conquérir une ville^ 
ntsmïk consent h assumer la protection des bourgs qui se soumet* 
tent k loi, et promet de les défendre. Par des pérégrinations et des 
ferres continuelles, il obtient aisément la suprématie sur une 
vaste étendue de terre?. Comme les cavaliers Lechs avaient pris 
îeur cour^^e à travers montagnes et plaine.-, eu évilanl le» forêts 
et les maré< âges, ainsi d'autre part les Varègues, venus d'outre- 
mer daiià leurs barques, aiment à se lancer sur les eaux. Ils des- 
cendent avec le cours de la Dzwina vers Znjezierze, avec le murs 
du Dni 'per i\6 altcigiient le Prypec, et de ia s'engagent dam la 
valitp «!« la Poiéaie; enûn, ^vismant par le l-n^^ Dniéper la mer 
.Noire, ils se heurtent contre l'empire grec d'Oneni. 

< Bientôt commence à se développer thms le nord l'empire nnse, 
4ont les Varègues forment le lien politique. Le chef des Varègues 
iceepte la religion chrétienne d'Orient; il bnptise ^on peuple, ainsi 
qse les Slaves, avec lesquels il le fusionne, et devient le domina» 
leor d'un empire dont la matière est slave» la force organique va- 
tègneg et dont Tesprit sera byantin. 

« Dès lors la Slavie^ayant reçu deux éléments élrangen»se partage 
en deux empires, l'un cseclio*lecbite et l'autre russe, qw*, croîMant 
toujours plus* se séparent et finissent par se combattre. Gependan 
le souvenir de fsntique fraternité se conserva parmi les Slaves, et 
V peuple savait que Rus était le jeune frère de Czecb et de Lecti. s 
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R038B8 ET Tabtabbs. » Napoléoo a dit un mot eil mlé «6- 
lèbre : c Gmttet le Russet Tans trooTOfes le Turtm. > On vient de 
Toir qa'en effet Teeprit tartere s'est inftltrt dans Vàxo» rosse. 

Un on detu poblieistes polonais ont cm dsToir aller j u â qu'à son- 
tenir qae les Russes sont des Tartares. Mais e*eal nne exagérstloQ 
évidente. 

An-deUi de la Diwina et du Dnièper, n'est-ee point une langae 
slave, la langae rnase» qui est parlée par des millions d'hoifimes? 

11 y a deé mois tarlares dans la laogue russe; mais* par^i^ qu'il y a 
des mots arabes dans le sicilien comme des iiiuU tVaoç^u^ daD» 
l aiigloiâ, direz-vou:^ que les Sicilieui boul des Sarra^iusy ou les Au- 
glaiâ des Français? 

Ce sont les Tartares qui uui élé vaincus. Depuis ijuaiKi sont-ce 
le» Vciiiiqueurs uiiiigéues et plus uombreux qui êoui uijsorlK's i)ar la 
racp vaillent? M<^ine vainqueurs en certains pay:j, lus Tartares 
n'ont pu 8 assimiler les vaincus; amsi ils fiouvernenl la Chine, mais 
ib ne l'ont point tartarisée. Les Turcs ont dominé la Glôce et la 
Serbie, maïs ils ne les ont pas turquisécs. 

La vérité est que les Kusses sont des Slaves, mais des Slaves dont 
le cœur est comme pétrilié, dont l'âme s'est mongolisée. La nation 
polonaise, comme A bel, est victime d'un fratrieide. G'eat la lutte de 
deux esprits, de deux nations, non de deux raees» 

Quel intérêt aurait-on à dénier à la nation russe tout caraelère 
slave? On pense faciliter ainsi une croisade de la civilisation contre 
la barbarie; mais iiuMmporte à cet égard que les Russes soient dss 
Tarlares ou qu'ils les aient disciplinés k leur usage t 

Les Russes n'ont des Tartstes ni la langue ni la religion. Pour les 
vaincre. Us ont employé leurs armes, ils se sont inoculé leur e^ 
pritj ils ont opposé autocratie à autocratie» et, la lutta finie, il leiff 
est resté un gouyemement infernal dont ila soufl^t eus aussi. 

Les martyrs russes de i82S, Pestel, Ryleieff, BestOHjeff, étaient- 
ils des TartaresT CShaque Polonais, au contraire, ne a*est>il pas senti 
pour eux un cœur de flrôre? Le symbole de leur ooi^ufation ftit le 
cachet des nations slsTes délivrées et amies. 
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Xt la tfrofidêur de la Pologne 

Là reîne de Pologne Uedwige épouse le grand duc de LiUiuaDïe 
J&gelloQ. Conversion des Lithuaniens au christianisme. Union 
denx pa\ > • n un seul corps de nation. — Le second des Ja- 
ge\loa:>, Ladî-l'L-, rui lie Foloaiif, « -I choisi < onmie roi par les 
Hongrois, (iuerre contre lté Tm'c». Dclaiie de Varna. — Soumis- 
sioû <!(_' l ordre Teutouique et incorporai ion de la Prusse occi- 
dpDtâle à la l'cdnune. — IndifTèrrnce de I Kurope à l'éirard de la 
puissance des Turcà. — Politique jagellouienne. — Sigiamond 1*' 
ci iM victoires sur les Tartares, les Russes et kt Yalaques. iié- 
colariiation du duché de Brandebourg. Alliance avec le sultan. — 
Siçi^^raood 11 Auguste et le progrès de la poittance nobiliaire. 
Développenieiit des lectes et usages étrangers. Qu'est-ce que 
l'Etat en Pologne t— Après Henri de Valois, le duc de XiaïuyI- 
Tente, Etienne Batory, est éln roi de Pologne; il épouse Anne^ 
la dernière snrviTante des Jagellons. Le Irai eonitant d'Stienne 
ftit de oonbattre les Moikowites, 

Jeions maioteaaut mi coup d'c&il sur la vie, sur Tea* 
prit dê la Pologiie, à partir de répoque A laquelle eut lieu 

ia reuuiun de la Litiiuauie. 

Lei Ulimaniena favent pendant longtempe epwfflwia 
acbamés des Slaves : poussant leurs conquêtes vers les 
teires de ia Huââie^ iia ravagent d'abord les territoifei 
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des grandes yilles mareliandes de Novogorod, de Rîew, 

de Smoleûfek; plus tard, ils s'avancent vers le àlidi et en- 
▼aliissent la Russie Rouge (Galicie) ; presque chaque an- 
née ils font des excursions en Pologne, et convrent ce 
pays de sang et de flammes ; ils attaquent les chevaliers 
Porie^glaives, institués pour les conTertir^ et ils obligent 
rarchevèque de Riga à se reconnaître leur vassal. D'autre 
part, en suivant le Borysthène, ils ont rencontré les Tar- 
tares ; non contents de se défendre^ ils veulent les frapper 
au cœur : ils traversent, eu se guidant sur les étoiles du 
ciel» les steppes immenses qui séparent 1& mer Noire de 
la Baltique ; trois fois ils paraissent sous les murs de Mos- 
kou, ils passent à travers les hordes tartares, ils cherchent 
le passage de Péréeop, ils pillent les villes de la Crimée 
et soumettent le kliau de ce pays a leur suzeraineté, ils 
ne tiennent pas au sol comme les princes polonais; ils ne 
connaissent pas de patrie ; l'idée même de nation n'existe 
pas dans leur langue* Aventureux comme les cheia nor- 
mands dans rOecidenty partout où ils s'établissent, ils 
sont chez eux ; partout où ils piaulent, où ils enfoncent 
leur drapeau, ils commencent une dynastie et une his- 
toire. 

Les ducs delithunnie formèrent peu à peu Tempire 
le plus puissant dans le Nord ; ils disposaient du sort, 
non-seulement de toutes les terres russiennes qu'ils 
avaient conquises depuis Kiew jusqu'au Boug, mais en- 
core de plusieurs principautés russes et d'une partie du 
royaume de Pologne. Païens eux-mêmes, ils permettaient 
à leurs parents de se faire baptiser, pour qu'ils pussent 
gouverner les pays chrétiens. 
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Vos ce temps, la famille royale polonaise s'était éteinte 
arec Casimir le Grand ; la noblesse appela le roi Louis de 
floDgrie , qm laissa en mourant deux filles ; Tune, 
Bedwige, fut proclamée reine de Pologne : c'était une 
eûIaDt de quatorze ans d'une beauté merveilleuse^ et 
dont on admirait la vertu et la piété. Elle fut conduite à 
Cracovic, recoiiuue et couronnée par la noblesse et le 
cieigé ; les £tats pensaient à lui choisir un mari. Elle 
^itfianeée à un due allemand, jeune^ beau et brave, 
^ais le pnuce litliuauien Jagellon, ayant entendu parler 
âe la jeune reine, envoya aussitôt une ambassade pour 
fcmandçr sa main. La princesse fut effrayée de cette pro- 
position* Elle se représentait ces ducs de Litliuanie comme 
te espèces de sauvages. D'ailleurs celui-ci était âgé. 
Elle lutta pend au l longtemps contre la noblesse^ contre 
^us ses conseillers. Le clergé lui ût observer que» par cette 
UÛOB, elle gagnerait à la chrétienté des pays iounenses ; 

ce potentat, le ^^eul, ie plus terrible des païens qui 
^ wié dans le Nord, en se soumettant à l'Eglise, en- ' 
^•"^Mtait tout 1<; Nord avec lui ; qu'enfin la Pologne 
pourrait revoir des milliers de ses entants £aits autrefois 
P'^BittDieTB, et retenus encore dans les forêts impéné- 
W)les de ce pays. La reine, vaincue par ces remontran- 

fit le grand sacrifice : elle accepta la main du duc de 
liihaaaie, qui la rendit heureuse (1386). 
^^sl l'un des événements les plus importants de i'his- 
du Nord. Bi la race lithuanienne lût tombée sous la 
^^pwidanoe des ducs de Moskowie, elle serait devenue 
^ instrument irrésistible de destruction. Or, par ce ma- 
fiofluence de la Pologne remportant sur celle de 
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Moskouy la civilisatioD poloDaise envahit toute celte con- 
trée qtiiiépare la Vistole du Borysthène et qui réunit les 

deux élémeuts slaves. Le duc de Lithuauie embrassa la 
foi du catholicisme, et son peuple avec lui. Et une fois 

convertis, ils sont demeurés catholitjues. Goniiiieut ce 
peuple, en effeti aurait-il pu recevoir le protestantisme, 
qui nie le culte des grands esprits, le culte des saints, M 
qui u'a jamais cesse d invoquer ses ancêtres dans des rites 
solennels? Gomment aurait-il pu abdiquer sa foi dans 
l'influence du monde immatériel <jn'il scat à chaque mo- 
ment ? il fallait à cette race une religion qui n'exclût au- 
cun des grands problèmes qui occupent llramaiiité. 

Lors de sou avènement au troue de Pologne, le duc de 
lithuanie changea complètement Vaillant el crad, 
comme tous les princes ses parents, il était le plus astu- 
cieux, et passait pour le plus perfide» Après avoir épousé 
la reine de Pologne, il semble avoir nbjuré son anden 
caractère. Il s'attache les Polonais par :sa douceur, par sa 
démence^ par Toubli des injures. 11 devient le modèle 
des princes chrétiens : ses successeurs sVfiorcent de lui 
ressembler. Durant ces deux siècles, jamais on n'a ao- 
cuaé un JageUon d'avoir commis un crime, aucune man^ 
vaise action^ dans un intérêt personnel ou dans un intc- 
xèl d'égolsme dynastique. 

L'union du royaume de Pologne et du duché de li* 
tfauanie était une aâaire grave et très-difficile. Les deux 
populatiouB appartenaient à des races qui n'avaient nen 
de commun^ ni la langue, ni la religion, ni les tradition^ 
antiques : en Lithuanie, les princes avaient un pouvoir 
absolu; chas les Mimais» la Imule noblesse partageait te 
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pouvoir avee le roi. I^e souTerain, pour calmer les di^sen- 
Ms, întarpora son autorité^ obligeant les lithuaniens I 
obf ir à ses ordres, et désarmant en même temps la mé- 
&iQce des Polonais. Tons le^ efforts des princes Jagellons 
tendirent à réunir ces deux peuples, et ils ont enfin réussi. 
C'est peut-être le senl exemple» dans rhistoiie, d'une 
tntion complète entre deux races, sans qu'elle ait eoMé 
une s€ule goutte de sang. Il y eut de fortes résistances dtl 
télé des Uthualiiens : les Polonais aussi plus d'une Ms 
TOlurent rompre Tunion, mais jamais on n'a employé 
la Tiolenee* La politique profonde des rots Jagellons con* 
sistait dans la patience et la Aueeur. Aussi cette unité 
subsiste-t-elle jusqu'à présent. Ou a vu le peuple iiiiiua- 
iiie&,4ans la demiàre guerreentre la Russie et la Polo- 
^le, 5e mettre en mouvement et commencer contre la 
Russie une guerre vraiment populaire* une guerre d'ez- 
tenniaation. Il s^eatlefé même sans Atre appelé par les 

^gûeurs polonais. 

Cependant les Toisins de la Pologne voyaient avee in* 

Vnétude la réunion de la Lithuauie. La maison impé- 
^ de LaxemiN)urg oûttout en «me pour les séparer» 
QottitirOrdre Tentonique, il pressentait sa fin : la con* 
Version des Lithuaniens le rendait en effet inutile. 11 
^ttûïtL à étonflér le bruit de cette merveilleuse couver* 
il la nia, envoya des ambassadeurs auprès du pape 
i^ur centredire les rapports du roi de Pologne. 

Les î^rands-maitres, en vrais rois, ne cherchèrent plus 
kot force que dans la politique^ et ils tentèrent la guerre 
^ mettant tout leur avenir sur la chance d'une seule hA^ 
taille heureuse. S'ils étaient vainqueurs, alors ils parta- 
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geaient la Pologne; dans ce but, ils s'eflbrcaient d^è de 
conclure des traitéa secretâ avec l'empereur d'Allemagne 
et avac le prince de Silésie ; et ils comptaient sur le se- 
cours de kuis coufrères les Porte-glaives. 

Des deux côtés on s'armait pour une lutte décisive. Les 
deux armées se rencontrèrent le 15 juillet 1410, en 
Prusse, eutre Tauneuberg et Grûnwald. 50,000 AUe- 
manda y périrent. Le grand-maitre de Tordre, le grand- 
maréchal, tous les grands commaudcurs et une multitude 
de chevaliers restèrent sur le champ de bataille. Un ap- 
porta au roi le collier du grand-maitre avec son reli- 
quaire. • 

Le roi daigna faire la paix, ne voulant pas abuser de sa 
victoire. Il rendit la liberté aux prisonniers et se montra 
très-facile lorsqu'on discutait les articles du traité. Les 
contemporains, et plus tard les historiens polonais, n*onl 
cessé d*aocuscr ce prince Jagellou d'avoir été si facile et 
de n'avoir pas su profiter de ses avantages. Or, la clé* 
menée royale gagna le cœur des Allemands; et plus tard 
ces mêmes Allemands, chassant les chevaliers, vinrent 
d'eux-^mèmes demander la protection du roi de Pologne 
et se réunir au roj^aume. 

Les peuples voisins, séduits par le grand cœur des Ja- 

gellons, désiraient être gouvernés par eux. C'est ainsi 
qu'après la première guerre des Uussites et la mort de 
Vempereur Wenceslas^ roi de Bohème (1419), les Bohèmes 
oiirirent le troue à cette famille. Le sénat poiouais, cm- 
gnant Tinûuence des sectes hussites, conseilla au roi de se 
contenter de sa couronne de Pologne : et le roi refusa, 
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s'exeusaiit <UL ce qu'il lui paraissait dit'ticilo de iJ^ouverncr 

deux £tats aussi étendus. Outre cela^ dm& m pensée, k 
eonTonne de Bohème devait appartenir à Tempmnr Sî« 
gismondy et il trouvait inciigoe de la lui enlever, bien 
que cet empereur fût son plos cruel ennemi. Aussi, lors- 
que bientôt après un piiiice lithuanien, son parent, passa 
en Bohème et se fit proclamer roi, le roi de Pologne lui 
«iéfendtt de porter ce titre et lui ordonna de retourner 
dam ôonpays. 

Un peu plu tard, les Hongrois aussi firent demander 
au roi de l'ologne un prince de ^uii »uug pour leur roi. 
Le premier des Jagellons était mort ; son jeune fils La- 
dialas, couronné roi de Pologne, finit par consentir, et 
se reudit ea Hongrie, déclarant solennellement qu'il n'ac- 
ceptait ce royaume que pour défendre la chrétienté con* 
tre les Turcs. 

Les Turcs, qui avaient déjà renversé le royaume des 

Bnlgares et conquis, après la bataille de Kosiowo (15 juin 
1389), le royaume de Serbie, menaçaient maintenant 
la Hongrie, la Bohème et tous les pays slaves. Le roi de 
Pologne s'avança avec une armée de chevaliers, remporta 
une grande victoire sur ce peuple, réputé invincible, et 
for^jû le sultan Amuiat à conclure un traité très-favorable 
«Qx chrétiens : le sultan évacuait le royaume de Serbie, 
fendait toutes les forteresses et même tous les prisonniers 
de guerre> chose inouïe alors. Les ducLieus ne savaient 
pas les raisons qui le foisaient agir : une révolte avait 
édalé eu Asie; dans TOccident, le pape avait réussi à 
conclure un traité avec plusieurs princes , et venait 
d'expédier une Hotte qui péue liait déjà dans la mer 
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Noire. Voilà pourquoi les Turcs se hâtèrent de conclure 

le traite de Szegedyn. Mais quand il recrut la nouvelle de 
ces révoltes en Asie, de cette marche des troupes chré-i> 
tiennes, le roi Ladisks regretta d'avoir si vite accepté 
les conditions. Les Hongrois et le despote de Serbie, qui 
Etaient tant de motifs de désirer la paix , partageaient les 
regrets du roi. Tous étaient d*accord pour recommeucer 
la gaerre* On violait le traité l Le cardinal Oésarini donna 
au roi l'absolution. Les Polonais et les Hongrois traver- 
sèrent le Danube, et marchèrent sur Varna* 

Le premier jonr, ils étaient victorieux : ils avaient re- 
poussé la cavalerie musulmane, ils attaquèrent le camp ; 
les janissaires seuls le défendaient encore* Les Hongrois 
alors conseillaient au roi de Poloj^e d'arrêter la cavale- 
rie et d'attendre jusqu'au lendemain pour écraser l'en- 
nemi avec toutes les forces réunies. Mais le roi, croyant 
nécessaire de proiiter de ses avantages et voulant avoir 
à lui seul la gloire de la victoire, tenta une dernière 
charge contre Thifanterie turque et tomba sous les oonps 
des janissaires* L'armée, consternée après la mort du 
prince, se retira en désordre : les Tares restèrent mattres 
du champ de bataille (4444, iO novembre)* 

Un ciironiquear contemporain raconte ainsi le moment 
décisif de la bataille de Varna t 

« Alors le roi se mit à la tète de la cavalerie et condui- 
sit la charge lui-même. Les cavaliers polonais, la vi- 
sière baissée et la lance en arrêt, s'élancèrent avec joie, 
sûrs d'écraser l'infanterie ennemie. Chacun se hâtait 
pour arriver le premier; on se poussait, On se mêlait, il 
commençait déjà à iaire sombre. Personne n'avait re« 
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loarqué le ravm qui deléudait le iront du camp euuemi. 
€ la emiane l'aperçoit, et pourtant elle s'y pfécH 

pite : les chevaux, les hoinmes lombenL pèle-mèle et s'é- 
crasent mutuellemeot. Bientôt le ravin est rempli de Po- 
lonais. Les janissaifes arrivent et les égorgent à leur aise. 
Dans cette meiee périt le roi Ladislas, de glorieuse mé- 
moire* Pendant longtemps on ne«vait pas oe qu'il était 
devtuu. Enfin les jauissaires desceudirent dans le ravin 
pour dépouiller les cadavres : Tun d'eux tomba sur le 
eorps de Ladislas ; frappé de la riehesse de son armure 
et de réclatde sou casque, surmonté d uu riche panache, 
il loi coupa la tète et i'aUa déposer aux pieds du sultan 
tiu lui disant : « Très-honoré seigneur, voici la tèle de 
quelqu'un qui lui puissant parmi tes ennemis, b Le sul* 
tan fit appeler les prisonniers chrétiens et leur ordonna 
d'examiner cette tète. 11 y avait parmi les prisonniers 
quelques Beigneurs de la maison militaire du roi. — 
f Htlas ! dirent-ils, c'est la tète de notre seigneur. » 
Et ils fie mirent à pleurer et a sangloter. L'empereur mu- 
lolnian, dans le premier mouvement de joie^ fit décapiter 
touâ lêâ prisonniers chrétiens. 

« £nsuite la tète du roi fut tirée du casque brillant; on 
l'embauma avec des parfums, on peigna et on arwngea 
sa longue chevelure, de sorte que cette tele paraissait ani- 
mée. Ainsi préparée, elle fut promenée sur une pique, et 
plu:> tard envoyée à Andruiople. » 

Depuis cette expédition des Polonais et des UongroiS| 
aucun prince de la chrétienté n'a plus osé attaquer les 
Turcs de Tautre cote du Danube. Le sort de l'empire d'O- 
rient étidi décidé par cette bataille. L'empereur grec. 
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en apprenant la mort du mi de Poiogue, dit à ses cou- 
seillers qu'il voyait déjà les Turcs à Constantinople. 

Une seide chose pouvait encore sauver Coustantino- 
ple : c'était la iiu du schisme et i'umoa de toutes les 
forces des Grecs et des Latins contre les musulmans. Hais 
précisément la malheureuse i>ataille de Varuâ^ qui brisa 
pour un temps l'ascendant de la Pologne catholique et 
eut uu contre-coup daijs rOccident, i*enversa le plan du 
pape et empêcha la réunion des deux Eglises, eu vain dé- 
crétée par le concile de Florence. Les Grecs, dans leur 
haine de sectaires, continuaient a crier ; Pas de secours 
des Latins ; plutôt les Turcs que le pape ! 

Aussi neuf années après, Mahomet 11 entrait en vain- 
queur dans Sainte-Sophie. 

La Pulogue lut longue a reprendre sa revanche contre 
les Turcs. Dans l'intervalle^ un grand &it s'accomplit : 
la réuniuu de la Prusse à la Pologne. 

Bien que la bataille de Tannenberg eût ébranlé jusque 
dans sas fondements l'Ordre Teutonique, il ne cessait 
pourtant pas d être une des grandes puissances mihtaires 
de TEurope. Il avait des châteaux qui passaient pour des 
modèles d'architecture mi iitaue ; il possédait uu pays ri- 
che en ressources et parfaitement administré : autant de 
raisons d'espérer qu'il pourrait proraptement réparer ses 
pertes. Il voyait bien que lenthousiasme ne lui donnait 
plus de croisés; mais, comptant sur ses trésors, il croyait 
pouvoir les remplacer par des troupes payées. Chaque 
jour plus indépendant du pape^ plus d'une fois il déchira 
les bulles et uiit en prison les légats^ les évèques de 
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iVosse, réduits au simple rôle d'aumôniers de l'Ordre, ue 
poDfaieDt publier aneoii acte sans la penninioii expresse 

du graud-maiire. 

£aféalité« rOrdreleatoniqne avait perdasamie force : 

0 tournait en ridicule la pauvreté des moines du xn* siè« 
ck, qui couchaient sur la dure et qui passaient leur vie 
dans ks jeûnes et les macératicms; il pensait jouir du 
irait de leurs travaux^ saus plus vouloir souflfrir ni tra- 
niUer. Alors ob mit en question ses possessions tenito- 
riiles et Ton disenta la légalité des ponyoim du grand* 
maître : pourquoi sommes-nous condamnés à obéir tou* 
joonàces moines? £st-eepaice qne nous sonunes ratho* 

liqises? Mais ces moiues ont défié [ilus d'une lois le pape. 

£st-oe parée que nous appartenons à Tempire germani- 

qnet liaifl on a va pins d'une fois nos grands-maitres 

combattre les empereurs. Ils sont, à la vérité, nos sei- 

gnears suzerains; mais ils résistent au roi de Pologne, 

leur seigneur suzerain. 

Telles sont à peu près les paroles que rapportent les 

chroniqueurs prussiens de cette époque. 

Une fois la grande question soulevée, Texistence de 

l'Ordre devint proUémattqne; en Tain il implora la pro* 

toetion du pape : le Saint-Siège, affligé de son manque de 

le repoussa et le renvoya au jugement des arbitres. 

Despérait encore dans rempereor d'Allemagne: Tempe* 

d'Allemagne lui envoya quelques secours, mais 

toujours dans le but égoïste de s'emparer de quelques* 

Vttsde ses proyinces. Et les margraves de Brandstoiu^ 

convoitaient le tout. 

L'Ordre reeonnnttfop tard combien il est dangeraux 

4. 
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pour tme paimnoe de TÎoler ses principes constiiutUs. 
n n*y avait plus ancim moyen de salut. Les évèques et 
les seigneurs de la Prusse voyaient avec envie leà hautes 
positions qu'occupaient en Pologne les évèqaes et les 
seigneurs qui dirigeaient les affaires de la liépubliijue : 
Us désiraient en fàire partie. Les villes savaient aussi qu'il 
y avait en Pologne des villes allemandes qui prospéraient 
sous la protection des rois, li])res de se duuuer une con- 
stitution semblable à celle qui régissait les villes impé* 
riales. Or, ime ibis que les intérêts des seigneurs et des 
villes fùrent mis en mouvement, comme ils uese trouvaient 
plus contenus par la lespeet religieux, ils renversèrent 
une puissance qui avait eu besoin de irois siècles de tra« 
vaux pour se fonder. Cinquante villes envoyèrent dea 
députés à Casimir Jagéllon pour faire leur soumission et 
demander son appui contre TOrdre Teutonique. Après de 
longues hésitations dans le conseil des seigneurs polo* 
Dais, leur prupositioii lui acceptée. On envoya une armée; 
une guerre longue et opiniâtre comment ; pendant 
trdze années on combattit, avee des alternatives de dé* 
fail.es et de victoires. Enfin le grand-maitre, poussé à 
bout, abandonné de tout le monde, vint tomber à ge* 
noux devant le roi de Pologne. Le roi, vivement ému de 
sa détresse, le combla de présents et même lui Ht donner 
une grande somme d'argent. 

On vit clairement, dui*aut cette guerre, le principe po- 
litique d'après lequel agissaient les rois de la dynastie 
jagellonne. Leur clémence devint proverbiale. L'histo- 
rien fait remarquer que chaque fois qu'on réussissait 
à eon^éiir pur Temiemi une fUle révoltée, et qu'on 
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raiaisisBftit des traltses qoi avaient passé à rennemi, la 

roi Df Toulait jamais les punir selon la rigueur des lois, 
milgié les représentations des généraux et du sénat. 
Cette politique loucha tellement les Prussiens, que le 
grand-maitre, ayant juré iidéiité, n'osa violer sou serment 
ctieponna eonstamment les suggestions de remperenr, 
dés rois de Bohème et de Hongrie, tous d(^sireux de le 
Jmniiler de nouveau avec le royaume de Pologne. 

Ainsi un grand territoire fut incorporé à la Pologne : 
Maiborg, Culm, Fomérame et évèche de VVarmie, c'est- 
à-dire tonte la Prusse occidentale $ etde oe côté du moins 
les pays slaves se trouvaient assurés contre les Alle- 
mands. Le reste de la Prusse restait au pouvoir de l'Or- 
dre Teutonique, dont le grand-maltre devait recevoir 
l'investiture du roi de Pologne (Traité de Tiionii 
19 odobie 1466.) 

Les affaires de Prusse n'étaient, pour ainsidire^ qu'une 

question intérieure pour la Pologne. Au dehors, toute 
son attention était concentrée sur les Turcs. Le reste de 
l'Boiope ne songeait plus à TOrient; les cours européen- 
nes avaient bien encore riiabitude de commencer leurs 
leiations diplomatiques par ces mots : Penses i la dé- 
fense du la chrétienté ; mais ce n'était qu'une vaine for» 
mule. La Pologne seule y pensait sérieusement* 

Noos trouvons à cet égard de précieux détails dans les 
mémoires du Janissaire polonais. C'était un Polonais qui, 
lût prisonnier par les Turcs, était entré comme janis* 

saire au service du sultan , avait parcouru beaucoup 

de pays, pris part à toutes les batailles de Mahomet 11 et 
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assisté à la prise de Coustaiitinople. Mais il était resté 
avant tout chrétien et patriote* A la prise de Gonstanti* 
noplc, il se trouTait employé dans le détachement qui 
devait donner assaut à la porte d'Andrinopie. Il dit : 
« Nous aidions les Turcs à ne pas prendre la ville. » 

il osa donner en secret des conseils aux ambassadeurs 
des princes chrétiens et leur dévoiler les arcanes de la po- 
litique turque, à laquelle il était initié. Les sultans diaeii- 
taient alors leurs ailaires en plein air devant les paciias et 
appelaient souvent à leur conseil de simples janissaires* 
Notre soldat polonais conseillait, une fois, aux ambassa- 
deurs des princes albauais de ne pas se lier aux paroles 
du sultan. — a Hais nous avons déjà conclu des traités, 
tout est fini ^ » répondaieut-iis. Le janissaire disait : 
0 Vous avez tout fini, mais vous n*avez rien fait* » — 
Puis il leur demandait quand ils devaient partir pour 
leur pays, et il ajoutait : a Nous partirons le lendemain 
pour vous rejoindre* » — Ces paroles effrayaient les am- 
baîîsadeurs. Cependant ils n'osaient pas se défier des Turcs* 
Quelques jours après, le sultan tomba sur les princi- 
pautés albanaises, et fit égorger les princes et leurs am«> 
bassadeurs. 

Voici comment le janissaire polonais parle an pape 

et à Tempereur. Ce passage sert de préface à son ou- 
vrage ; 

ff On sait que, d'après TEcriture, il ne doit y avoir vers 

la fin du monde qu'un seul troupeau et un seul pasteur. 
Les Grecs prétendent que ces paroles se rapportent à 
rempereur Constantin. Mais l'empire de Constantin ayant 
été renversé, qui sait si le Turc ne sera pas ce pasteur 
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unîTersei? Car nous voyons le mahomélisme 5'em|)arer 
chaque joiur du terrain, taodls qoe le christianiniie 0e 
brise eû hérésies et en sectes. Et il n'y a personne pour 
défendre la vraie foi. Tous les rois chrétiens donnent 
Iranquillement, excepté notre roi Albert de Pologne, qni 
veille seul et ne cesse de lutter. Tout récemment il a 
liTié aux Tares une grande bataille qui lui a coûté beau* 
loup de guerriers et de munitions de guerre. 

« Notre Saint-Père le pape» avee son clergé et ses sn- 
jels, réside à Rome sans en bouger. L'empereur et le roi 
tiès-cbrétiea donnent des tournois et célèbrent des fêtes 
pendant que la chrétienté tombe en esclavage. L'empe- 
reur et le roi très-chrétien entendent nos cris de loin» ils ' 
s'en étonnent, peu soncienx de lenr réputation qui com- 
mence à tire fort médiocre. 

« Or, si Sa Sainteté le pape et si Sa Mi^esté très-sacrée 
l'empereur continuent à être spectatrioes impasribles de 
tant de malheurs et de tant de sang versé^ ils pourraient 
bien, Dieu les en préserve! voir un jour Tennemi che£ 
eux. Et pomtaut, c'est un devoir pour Sa Sainteté et pour 
Sa Majesté de tenir ferme et hante la croix du Seigneur 
et d'en écraser les ennemis, ee qu^ila pourraient fiure 
facilement, toujours avec Taide de Dieu, s'ils avaient un 
peu, un petit peu de duuité dans leurs cœurs* Quelle 
gloire serait acquise au Saint-Père et à tous les rois de la 
duétienté, quels profits terrestres (sans parler des ré- 
compenses étemelles), s'ils marchaient contre les Turcs à 
Coostantiuople, que les Grecs appellent Byzance et que 
les Turcs vimnent de nommer Stamboul 1... a 
n conseille d'ai)ord aux rois et aux chefs de changer 
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oompJéiemeDt la tactique européeaiie. 11 dit que la cava- 
lerie pesante aTait fait son tem|i8» qu'on ne pouvait plus 

l'employer contre les Turcs; qu'un chevalier, une fois 
renveraé de eheyali sans pouvoir y remonter et sans pou- 
voir eombattre à pied, était un homme perdu. Il dit 
aussi que rartilierie des chrétieus était mal dirigée et 
qu*on perdait beaucoup de temps à assiéger des villes» 
de petites bicoques, tandis que les Turcs cherchaient à 
les prendre d'assaut ou les iaissaieut de côté, attaquant 
seulement les capitales ou les viDes qui dominaient de 
grandes positions militaires. Il répète plusieurs fois qu'il 
a reoonnu la fUblesse des Turcs beaucoup mieux qulla 
ne la connaissent eux-mêmes; que leurs forces résident 
dans leur infanterie ; qu'il sutlit de la détruire une fois, 
car les sultans n'auraient probablement pas le temps de 
rétablir une institution qui avait coûté beaucoup de tra- 
vail àleurs ancêtres* Gepauvre janissaire prêchait en vain ! 

Un moment seulement ses projets parurent sur le point 
d'être réalisés. Le roi Joan-Albert, dont notro soldai loue 
surtout le sêle pour la défense de la foi chrétiemie, 
disposait d une grande puissance qu'il voulail dn ij^er 
ooxàtre les l\iros pour venger la mort de Ladislas, son 
onde. Maître absolu de la Lithuanie, il avait repoussé iea ^ 
Russes et oblige 1 Ordre Teutonique à lui envoyer des 
secours; le temps était venu d'écraser les Turcs. Pour 
n'être pas t untrarié clans Tcxécution de son {)lan. il éta- 
blissait des rapports d'amitié avec l'emi^ereur d'Alle- 
magne et resserrait par de nouveaux traités son union 
avLC le trône de Bohème et de Hongrie} alors occupé par 
Ladislas, son IMre. 
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Hais Albert rencontra au dedans et au dehors dea 

obstacles auxquels il ne s'attendait pas. Le roi de Bohème 
et de Hongrie, sur leqaei il comptait tant^ n'existait et se 
Kégnait qu'à la condition de servir de Gontrepoids anx 
<iiâefeates sectes; aussi, malgré le grand nombre de 
taoapes qu*il poaTait mettre en mmhe^ malgré la vrienr 
des Liuùèmes, qui avaient la plus grande réputation mi- 
liiaire, il na pouvait cependant rien faire. 

Nous avons dit les événements qui ont marqué le com- 
mencement de la dynastie des Jagellons. Cette tesille a 

Ctt une heureuse inliuence sur le sort des Slaves, Les pro- 
grès rapides des peuples qui séparmt les Russes de laPs» 
iogue (la Lithuanie) meuacaii^ul le centre des pays slaves 
d'une destruction comj dète, tandis que les Finnois et 1^ 
Mlemaads en détruisaient les extrémités* Au raiUen de 
ces dangers a|»parait la dynastie des Jagellons, destinée 
& sauver cette race* Elle devient polonaise et relève k P(h 
logne qxii allait vers sa ruine, exposée uou-seulement 
•Qx dangers qui venaient de rextérieur, mms rongée in^ 
lémurcment par le progrès trop rapide de la liberté po* 
UUque. La famille jagellonne apporte un élément nour 
Han, une fimee nouvelle; elle appuie les principes 
conservateurs. Ses princes ont deiTière eux un grand 
filât héféditaiie. Les seigneurs polonais^ qui avaient 
abattu la royauté et qui étaient occupés à s'en partager 
les débris, se trouvent ccmtenus par le pouvoir des grands- 
ducs de Lithuanie, et obligés de les ménager pour ne pas 
fl^arer de nouveau les deux pays. 
CMœàla Providenoe^ la Polognt) a done pu sertir dé 
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l'étal des Monténégnnsi qui ne reconoaisseut aucune au- 
torité, et résister à la politique des seigneurs du temps 
des Piastesy qui voulaieiit i eniermer dans l'état de la 
Bosnie, où il y a une aristocratie nobiliaire généreuse, 
brillante, 'mais oppressive pour les vassaux et incapable 
de se réunir, de former un £taty de réaliser une idée re* 
ligiense ou politique quelconque. Elle rejette la poli- 
tique de quelques princes qui voulaient en l'aire uu Etat 
féodal, 6'est-à*dire une imitation mesquine de l'Ailema- 
gue. Elle brise les princes qui teulaieul un empire ma- 
narchiquei une espèce de Moskowie. £niin elle trouve 
dans la famille des JageUons^ pendant deux siècles, une 
dynastie qui garantissait Tordre, el laissait la liberté se 
développer, en tenant en échec la politique des ducs de 
Moskou, en paralysant les progrès de Terapire turc, 
en même temps qu'elle repoussait Tiniluence alle- 
mande» 

Durant la première dynastie, les rois seuls étaieut res- 
ponsables de tout ce qui se flaisait dans cette contrée» 
Vers la fin des Piasies, les grands seigneurs partagent la 
responsabilité des rois. Sous les Jagellons, de grandes 
massesi un million de citoyens, électeurs et éli^bles, de- 
viennent souverains et par conséquent solidaires des roL» 
et desgiands seigneurs. Toutce qui se fera désormais 
de grand, de beau dans le pap, sera la globe de la no» 
blesse polçuaise, et de même ou pourra accuser celte no- 
blesse de toutes les fàules et de tous les malheurs de la 
nation. 

La Pologne, durant le xv« et le xvi* siècle^ exer^ une 
grande influence morale et matérieUa sur las pays slaves. 
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C'est avec raison qu'on peut appeler ces deux âècies l'é- 
poque des Jagellous. 

Ce qui caractérise Thistoire jagellonieunei c'est Tes- 
priichrétieD» Tesprit de loyauté et de justiee; cet esprit 
sert à distinguer l'histoire polonaise de celle de l'Autric lio 
et des peuples ger.uauiques. — Nous le retrouvons par* 
faitement mb en lumière dans l'historien de cette époque. 

Jean Dlugosz, appelé en latin^ selon l'habitude d'alors, 
Joatum Longinuê^ de naissance noble, longtemps admi- 
nbtrateor de l'évêché de Cracovie, prêtre lui-même, fut 
souvent employé dans les négociations politiques; admis 
dans le conseil du roi, il écririt l'histoire de ce conseil, 
l'histoire du sénat polonais. Sa naissance et sa position 
tociale expliquent son œuvre : il est avant tout religieux 

et prêtre. Lu jugeant chaque action, il cherche d'abord à 
en étabUr la valeur morale. C'est en vain qu'on lui op* 
pose la raison d'Etat, ou les nécesûtés politiques ; il re<> 
pousse toutes ces idées terrestres; il a besoin de se 
convaineie de la justice d'une cause. Attaché à son roi, 
comme au représentant de la patrie, il n'a pas pour lui 
cet amour féodal qui distingue les écrivains contempo- 
rains de l'Europe occidentale. 11 est sous ce rapport sé- 
nateur polonais. 

Il n'e&istait nulle part alors une assemblée aussi au- 
guste, aussi sage, aussi puissante que rélait le sénat po- 
kaais, composé de grands seigneurs» d'evéques et de di« 
guitaires de la couronne. Ce sénat, qui avait remplacé 
l'ancienae assemblée synodale, avait hérité de ses prin- 
eiftes. Péndant Imgtemps il s'attacha àsuivre la tradition 
li^ évéques du temps des Piastes. 

3 
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Comblé des bienfaits du roi, Dlugosz ne le flatte pas 
dans son histoire. Tombé en disgrâce et banni, il ne 
s'emporte jamaib contre ses euuemiâ peibuuuels; il juge 
son roi, comme nû confesseur jugerait son pénilent : toa* 
jours avec bienveillance. Il apporte les mêmes principes 
dansses jugements sur les aûaires politiques. Dans une 
eîroonstance très-grave, lorsque les yiUes de Prusse en- 
voyèreut une Jei)Utation solenDclle pour demander au 
roi d*étre réunies à la Pologne, Dlugosz hésita à servir son 
roi, jusqu'à ce qu^il se fût assuré des droits politiques du 
roi de Pologne sur ces terres. La guerre s'eusuivit. Dans 
le récit qu'il en donne, on voit ses sentiments patrioti» 
ques et ses idées sur les provinces (|Ui doivent apparte- 
nir au royaume de Pologne : — a £t moi qui écrivis ces 
annales, je me sens rempli de joie, en racontant la fin de 
cette longue guerre de Prusse, qui nous a valu la resti- 
tution des pays arrachés jadis à la Pologne. Je ne pou- 
vais regarder sans amertume notre patrie opprimée pai* 
les étrangers. Nous voilà heureux, moi et mes contem- 
porainS) d*avoir vécu assez longtemps pour voir ces gran- 
des provinces rentrer dans le sein de la patrie commune. 
Mon bonheur serait complet, s'il plaisait à la Providence 
de nous rendre, encore de mon vivant, la Silésie ot 
la Pomérania Ultérieure^ où nos rois avaient jadis 
fondé les trois évèchés. J'en mourrais plus content, 
et liiuu repos éternel en serait plus suave et plus pro- 
fond. » 

Hais son amour de la patrie ne Temp^che point de si- 
gnaler le vice de^ lois de sou temps et de reprocher aux 
^noUes leur turbulence, leur orgueil et leur légèreté 
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d*esprlt. fit quand il mourut^ il M regretté des grands 
et pleuré du roi* 

L'œu'm de ce grand historien forme un système po« 
Utique et moral complet. Ou pourrait appeler ce système 
eelni des JageUons; tons les successeurs de Dlugosz 
l'adoptèrent et le développèrent dans leurs compositions 
historiques. Si Ton voulait le réduire à sa plus simple 
espression, on trouverait qn'il tire tonte sa vie d'une 
seule idée morale, ou, pour mieux dire, d'uue idée chré- 
tienne. Selon Dlugosz, tonte la force réside dans la vérité. 
Nous entendons ici par vérité les principes évaugéliques, 
tels qu'ils étaient pratiqués, à cette époque, par i'i^^lise. 
Cette vérité se sert quelquefois des intérêts et des passions 
des hommes, mais presque toiyours à leur insu. De là 
vient que le plus souvent la force vraici réelle et fécondoi 
combat l'intérêt, la force terrestre et apparente. Je 
m'explique plus clairement : d'après Thistorien des Ja<^ 
gelions» l'habileté est, par sa nature, incapable de jamais 
prévoir la suite des événements, c'est-à-dire la marche 
de lavéritéi Tout pénétré de cette idée, il dédaigne de dé* 
crire les combats et les négocialious : pour lui, le résultat 
du combat n'est pas dû aux talents du chef ni à la valeur 
des soldats* A l'appui de son système, il cite des paroles 
tirées du livre de la Sagesse. La fécondité de toute grande 
action vient d'une source mystérieuse, de la valeur mo- 
rale de l'action. Que ses compatriotes essuient une défaite, 
notre historien, au lieu déjuger le plan du chef on les 
exploits individuels des soldats, demandera quelle a élé 
la condnite de Tarmée pendant sa marche ? si elle n'a pas 
opprimé lepays T ri die a obéi aux ordres des chebîri elle a 
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glise? C'est aiusi qu'il explique chaque eveiiemeat mili- 
taire» 

Il est même très-satisfait lorsqu'il reucoutie l'occasion 
de montrer commeut la marche historique des faits ren- 
verse les hypothèses des hommes. Selon lui, la Prusse a 
été rendue à la Polu^iie parce qu'elle avait appartenu 
antérieurement et légitimement au corps de la nation 
polonaise. La IVovideiico, juge suprême , a trouvé la 
cause des Polonais juste malgré les fautes des défenseurs: 
— a La Prusse vous a été rendue, dit-il, en dépit de vos 
fautes et même de vos li\chet<îs. » 

Ce système est grandiose et tout à fait original : il est 
diaiiicUiii* liieiit op|>osé à celui de Commincs et de Ma- 
chiavel, contemporains de notre Dlugosz. Le seigneur 
de Commines en eSet, tour à tour serviteur de Charles le 
Téméraire et de Louis XI, ne comptait que sur l'habi- 
leté; et Machiavel, désespérant de la république de Flo- 
rence et de rhumauité, devint adorateur du despotisme, 
chercha à raisonner et à fonder une espèce de système 
réellement mongolien, système de violence et de des- 
truction. Un des disciples de Machiavel, douéd'uugiaiid 
talent, Buonacorsi, s'étant rendu en Pologne du vivant 
même de Dlugosz, chercha à introduire son système dans 
le conseil du roi de Pologne. Mais l'àme polonaise se ré- 
volta contre ce système immoral et anti-chrétien. 

A l'intérieui , une circonstance, insignilîante en ap|>a* 
rence, nuisit beaucoup au roi Jean-Âlhert dans l'esprit 
des Polonais. La cause eu ftit à ce Florentin dont nous 
venons de parler, qui, admis dans les couseiis du roi, 
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de qui il avait été le précepteur, essayait d'y propager les 
principes de la politique de Hacbiavel. 

Baonacorsi, habitué à traiter avec les despotes de Tlta- 
lie, ne voyait dans la politique que les moyeos de do* 
miner ou de détruire ses ennemis. Il ne pouvait rien 
comprendre à la Pologne : la résistance des sénateurs le 
scandalisait ; il regardait avee mépris les mouvements de 
lu petite noblesse. 11 disait au roi qu'on devait commeucer 
par s*emparer du pouvoir dans toute Tétendue de ce mot^ 
du pouvoir absolu, et détruire les cimcmis de l'intérieur 
arant de rien entreprendre contre les Turcs. 

Quelques paroles imprudentes que recueillit avidement 
la noblesse, ameutèrent coulre cet Italien et en définitive 
contre le roi toutes les diétincs de palatinat. L'opinion 
publique agissait déjà puissamment clans la république, 
il n'y avait pas de grandes villes, pas de journaux, mais 
une noblesse nombreuse, tout entière occupée des affaires 
du pays, se réunissant souvent pour décider les grandes 
causes, pour assister aux jugements, ou bien pour choisir 
les magistiats. Une parole pronoiicée à Cracovie faisait 
alors, dans quelques semaines, le tour de la Pologne. 
Tout le monde cria contre le machiavélisme, tout le 
monde soupçonnait Buonacorsi. En ce temps, le roi en- 
voyait une armée contre les Valaques; l'expédition ne 
réussit pas. Ou en rejeta la faute sur le roi et sur son 
conseilla. « — C'est clair comme le jour, dit le chroni* 
queur, le roi n'avait en vue que la destniction de la 
noblesse. L'Italien a, sans nul doute, poussé a cette 
guerre pour faire égorger toute la noblesse dans les 
foreU de la Vaiacbie. » 
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On commeDce ainsi à séparer la royauté de la répnbli- 
qiie^ à regarder le gouveri^emeut et la uatiou comme 
deux forces hostiles, condanmées à se combattre. 

Le roi fut obligé d'éloigner l'Italien de ses conseils^ et 
bientôt il mourut découragé^ n'ayant pu exécuter aucun 
de ses plans (avril I50i). 

A Jean- Albert succéda Alexandre. Son règne tut court 
et troublé tant par les incursions des Tartares (vaincus i 

Kleck en 1506) que par des mouvements eu Litiiuauie, où 
Ton cherchait à rétablir des grands-*ducs indépendants* 

Puis parut Sigismond, surnommé le Vieux ou le Gbh 
vieux, &i& de Casimir comme ses deux prédécesseurs. 

A la mort du roi Alexandre, vers la fin de l'année I806| 
Sigismond accourut en Lithuanîe et s'empara du gouver* 
nementt en dépit des prétentions des princes lithuaniens 
ses parents. Maître de ce duché héréditaire, il arriva en 
Poiogue, où il ne trouva aucune résistance. Prodamé à 
Funanimité roi , il se mit à organiser le gouvernement 
intérieur, à mettre de Tordre dans les fiuauces. Bientôt 
son trésor fut en état de racheter de grandes' terres 
hypothéquées à des princes étrangers et à de simples 
particuliers. 

Ce règne débute d'une manière brillante ; il est illustré 

pai' les trois grandes défaites deâ Tartares^ des Russes et 
des Yalaques. 

Une victoire décisive remportée sur les Tartares de la 

Grimée, à Wiâuiowicc, en iM^, assura le repos du midi 
de hi Pologne. Le grand-duc de Moskou, ayant cru pou- 
voir profiter des trouliles de Lithuanie, y avait envoyj^ uqc 
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armée de 80,000 hommes; mais elle fut entièrement 

d«' truite par le prince Goustautin Ostrogski, sur les horà» 
du Daiéper» près d'Orsza, le 8 septembre 1514. 

Les Moldaves et les Valaqnes, qiii occupent un territoire 
situé enti e les Slaves de la Russie Houge et les Slaves 
d'ootre-Danube, étaient sonvent en lotte avec la Polo* 
giie. \ uulaiit avant tout devenir iiidépeudants, ils se 
prononçaient an milieu des guerres entre les Turcs et les 
chrétiens, tantôt pour les uns, tantôt pour les autres, de 
façou à obtenir de chacun tour à tour certains privil^es* 
Plus d'une fois ils s'étaient reconnus vassaux de la Polo- 
gne; naguère ils* avaient soutenu la cause de la chré*^ 
tienté à- Varna : maintenant tous ont reconnu volontai* 
rement la .suzeraineté de la Porte, les Moldaves comnie 
les Yalaques. 

Voyant les embarras présents de la Pologne, le woié-* 

^ode de Moldavie, avec l'appui des Turcs, envahit sans 
déclaration de guerre la Pocutie (sur la frontière de la 
Galicie), que les deux peuples s'étaieul plus d'une fois 
déjà disputée, occupe Snyatin et bat la petite troupe po« 
lonaise qui se trouvait en ce pays. Sigismond envoya 
une grande armée, commandée par Jean Tamowski, qui - 
écrasa les Moldo-Valaques A Obertyn, le 23 août 1531, 
et vengea le désastre qu'Etienne de Moldavie avait lait 
éprouver au roi Jean- Albert* 

Cette journée militaire, célèbre dans les fastes de la Po- 
logne, a été décrite par plusieurs historiens et poètes de 
l'époque. Le premier livre fran^is où l'on parle de la 
Pologne date de cette année : c'est le récit de la victoire 
remportée par les Polonais à Obertyn» 
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Vers ce temps, Sigismond» tout ea projetant une 
expéâition contre les Tarcs^ s'oecupaît à donner nne 

organisation définitive à l'Ordre Teutouique , à la 
Pnuse. 

L'Ordre, poifr regagner les bonnes grâces du roi de 
Pologne, mit à sa tète un prince allié de sa famille^ un 
prince de Brandebourg, Cependant dîflérentes seeles se 
répandaient eu Pnisse. Le grand -mai ire Albert de Bran- 
debourg comprit quel parti il pourrait tirer de ces sectes 
pour raffermir sa puissance, se détaèber de la Pologne et 
devenir un jour indépendant. 

Après de longues résistances , le sol permit aux chefs 
lie l'Ordre d'abjurer la religion catholique. Le pape lui 
représentait le danger qui devait naître pour la Pologne 
de l'établissement luthérien. Le roi répondit qn'il n*é-> 
tait plus en son pouvoir de sauver l'Église en Prusse. 

Ceux des commandeurs, des prieurs et des chevaliers 
qui restèrent fidèles à la religion catholique, demandaient 
au roi de les prendre sous sa protection. Ils désiraient se 
" réunir à la république de Pologne, n'avoir d'autre qua« 
lité que celle d'abbés et d'évèques polonais. Le roi, par 
faiblesse pour son parent, préféra lui donner le titre de 
prince* et le séculariser (1525). — Le prince de Bran- 
debourg, en politique habile, lui avait fait entrevoir 
qu'étant déjà d'un certain âge» il pourrait bien mourir 
sans postérité, et qu'alors la Prusse se trouverait A ja- 
mais réunie à la république; le roi la recevrait de ses 
mains sans être obligé de demander la confirmation du 
pape et sans s'exposer à l'hostilité des empereurs d'Alle- 
magne^ protecteurs de l'Ordre. 
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L'opinion de tous les [)olitiques de cette époque ap- 
puyait les prétentions du prince^ et les écrivains loueut 
hautement le roi d'avoir arrangé avec tant d'habileté les 
aiiaires de Prusse. Quelques évêqnes, quelques écrivains, 
fidèles à la tradition natioualOt ûrehi seuls opposition aux 
projets du prince de Brandebourg. Llûstoire nous fait 
voir qui avait raison. 

« La doctrine de Luther, a dit un historien polonais, 
Samicki^ n'a profité à personne autant qu'aux rois de 
Pologne, qui l'avaient pourtant dédaignée, car si l'Ordre 
Teutouiqne eftt continni^ à subsister, il aurait pu un 
jour repousser et reverdir comme l'herbe fauchée ; mais 
lorsque la Prusse eut embrassé la confession d'Aogsbourg, 
et que son prince, après s'être dépouillé de son caractère 
monacal, ent pris femme, l'Ordre s'est trouvé coupé à la 
racine, et Von put regarder tout germe de guerre et de 
discorde comme à jamais détruit. » 

Un évèqne polonais, au contraire, prédisait an roi que 
la Pologne serait uu jour meuacée des plus grands dan- 
gers de 06 côté, car la Réforme finirait par séparer com- 
plètement la nation allemaude de la nation polonaise, 
et par rompre tous les liens politiques qui unissent ces 
deux races. 

Sigismoud, entièrement absorbé par la sécularisation du 
dnché de Brandebonrg, oubliait chaque jour davantage 
ses projets contre les Turcs : il entra même en relations 
d'amitié avec le sultan Soliman. Les historiens applau- 
dissent à la prudence du roi. Ou a plus tard vanté de 
même la politique vénitienne qui maintenait une espèce 
de neutralité entre la Turquie et l'empire d'Allemagne : 
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le bit 6Bt que les Vénitiens perdirent par là tonte la 

puissance qu'ils devaient anx croisades. 

Ainsi le système des Jagellons s'arrête, il £ait même 
deux pas en arrière. D'abord, le roi de Pologne aban* 
donud le projet traditionnel de chasser les i urc&etcom* 
menée à traiter avec le sultan d'égal à égal, comme avea 

un autre monarque; ensuite, au lieu de développer le 
principe catlioUque, il se borne au triste rôle de conser- 
TateuTi Ot Mentôt il n'y aura plus aueun moyen de té^ 
primer Taudace des sectaires^ qui^ de leur côté, eu invo- 
quant sans cesse la tolérance, minent les croyances de la 
nation. La Pologne, que les Turcs, les Tartares et les 
Allemands n'ont pu vauicre, est maintenant blessée dans 
son sens moraI$ son système national est ébranlé dans sa 
base. L'activité de la république, jusqu'ici tenue en éveil 
par un effort vers reztériaur, forcée à présent de sa re- 
plier sur elle-même, réagit sur les inslitùtHHis du pays. 
On se met à discuter les dogmes religieux et les dogmes 
politiques au lieu de les réaliser. 

Vei's la Gn du règne de Sigismond, un grand change- 
ment eut lieu en Pologne. Le sénat dirigeait la républi- 
que sans avoir jamais essayé de la violence ; il était entré 
dans le gouvernement par uu progrès d'influence lent et 
régulier. Or, voici que la petita noblesse fiût une irrup- 
tion subite dans le gouvernement (l.^^iT). 

Le roi Sigismond, découragé par la résistance que les 
diètes ne cessaient d'apporter è ses plans de guem, fit 
convoquer le ban et Tarrière-ban. 11 s'agissait d'une ex- 
pédition contre les Valaqiies% Jamais on n'avait vu an 
Pologne une réunion aussi nombreuse ni aussi fornûda» 
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bie: 150,000 cavaliers aimeâi^ accourus de tous les points 
de la lépaMiqae; las palaiinats avec leurs bauméres, et 
sous le commaDdement de leurs |)aiatiDS et de leurs cas- 
teilaos nspectifii, traveiseut le pays et s'établissent au* 
près de la ville de LéopoL L'I ope était dans l'attente, 
dans la frayeur; le sultan envoyait des émissaires cbaiigés 
de pénétrer les projets du roi de Pologne; Tempereur 
d'.Uleinague se croyait menacé; il rappelait au roi le 
traité qu'il avait conclu sur la succession de Bobéme et 
de Hongrie ; le prince de Prusse envoyait aussi un déta- 
cbement armé pour mériter les bonnes grâces du roi. Le 
roiyheureinc d'avoir réuni une si grande année, voulait la 
conduire à l'ennemi, lorsque tous les germes de discordes 
religieuses, poUtiques et aocialeSp qui depuis longtemps 
iit-ja travaiUaient la noblesse, éclatèrent tout à coup : ce 
fut ODe véritable éruption volcaniqve. 

Les sénateurs donnèrent le signal de ces désordres; ils 
suscitèrent dans la sein du conseil des questions de per- 
sonnes et firent appel à la noblesse. Au lieu de marcher, 
on se forme en diète et Ton envoie une députation au roi 
poor lui exposer ses griefs; tout ce qu'on peut imaginer 

sur la constitution d*un pays, tous les projets qu'on peut 
tonner sur un avenir social, enfin tous les systèmes juri- 
diques et financiers qui aient jamais été discotés dans un 
parlement, tout cela est mis à Tordre du jour. Nous vou- 
lons» disaient les nobles, organiser d'abord la lépobli* 
que ! Mais, répondait le roi, est-ce le moment de s*occu- 



m 
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Yslaques sont en armes et qu'ils brftlent nos villes? Los 
nobles soutenaient avec opiniâtreté que I^ur devoir étai( 
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seulement de combattre Teuiiemi sur ieiu* territoire ; que 
s'ils suivaient le roi dans des expéditions étrangères, c'è* 
tait par grâce seulement , et que le roî^ dans ce cas-là, 
était obligé de les payer. On mil aiusi en avant l'hérésie 
politique qui sépare Tintérét de la dynastie de celui da 
pays : elle portera ses fruits. 

En même temps on menace les droits de TÉglise^ des 
vQles et du peuple ; on défend aux évèqoes de recevmp 
dans les ordres un homme qui ne soit pas noble ^ on veut 
rendre l'Église nobiliaire, et l'on charge le roi de tâcher 

<le née^oeier avec le pape, pour obtenir de lui qu'il con- 
lirme cette absurde décision. Ainsi on ferme À jamais aa 
peuple et à la bourgeoisie l'entrée dans le gouvernement, 
puisque c'est par l'Eglise que la noblesse elle-même s'y 
était introduite. On force les bourgeois à vendre les terres 
qu'ils possèdent, et on leurînterdit d'en acquérir à l'ave- 
uir, La noblesse» fière de son nombre, de son iniluenee, 
une fois mise en possession de la souveraineté, veut la 
j^arder exclusivement pour elle. 

Le nonce du pape et les ambassadeurs étrangers assis- 
taient étonnés à ce spectacle extraordinaire et si nouveau 
de toute une noblesse arme^e pour la guerre et iormaut 
un vaste parlement en plein air. 

Un jour, au moment où les partis luttaient nvecle plus 
d'acharnement par la parole, un violent orage éclata. 
L'assemblée se dispersa au milieu des éclairs et du bruit 
de la foudre. Les fameux articles acceptés par le roi, mais 
renvoyés à une autre diète, restèrent comme le seul mo* 
nument de cette réunion. La noblesse, égarée un instant, 
mais bonne et généreuse , s'en retourna avec tristesse : 
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on répétait partout que la noblesse avait dit pleurer 
le bon roi, et tout le monde était honteux d'une telle 
conduite. 

Cette expédition fui appelée la guerre des coqs y parce 
oo'on y avait fait beaucoup de bruit et peu de besogne, 
vêtaient les premières atteintes du mfi dont Tandenne 
P ologne devait mourir. 

Un grand historien oontemporain a dit : c L'empe- 
reur Charles-Quint, le roi de Hongrie, le sultan même 
(«liment au roi des secours contre ses siqets rebelles. Mais 
kroi préféra lea vaincre par son inépuisable bonté et par 

ei^ence, comme s'il y avait quelque moyen de vain- 
ère la mauvaise foi politîcpie ( iniproUtas)\ Il a plu à la 
«îWine Provideuce d'éprouver ce bon et généreux roi par 
ses sujets, afin que sa félicité ne fût pas complète sur 
«ctte terre. » Ces dernières parole» pont les paroles 
mêmes de Sigismond aux ambassadeurs de Charles-Quint 
^ du sultan. 

Le système jagellonien étant une fois arrêté dans son 
développement extérieur, le travail intérieur continua et 
•biorba toutes les lunes de la nalion. La république po- 
iouaue oubliait les provinces lithuaniennes et semblait 
qiKlquefoia même se réjouir de la puissance du due de 
Mo^kou, qui tenait en échec le roi de Pologne, parce (}ue 
l'idée fixe de eette époque était d'entraver la royauté. La 
royauté du moyen âge finit en réalité avec Sigismond- 
Auguste, fils et successeur du premier Sigismond ; il lut 
k denier descendant de la plus honnête et de la plus 
(^retienne des dynasties. 



Digrtized by Google 



86 



HISTOIRE POPULAIRE 



Ce jeuae mouarque^ dès les premières années de son 
* règne, vit s'opérer dans la république une grande réTO* 
lution. te biographe de Kniila observe i|ue l'année de la 
mort de Sigismond le Vieux (1548) vit disparaître on 
grand nombre de familles polonaises. Une diiatne de fa- 
milles souveraines de Mazovie, autant de la Litliuauie M 
plusieurs hautes familles seigneuriales de la Grande-Po- 
logne s'éteignent. Le roi reste entouré de conseillers non* 
veaux, de seigneurs sortis de la petite noblesse. Lui-même 
il se fait petit noble; il a encore la bonté, la généroeité 
de ses ancêtres, mais il est plus léger, il aime la nou- 
veauté. Ëlevé à l'étranger, le premier des rois polonais 
il parle des langues étrangères, l'italien, l'espagnol ; il 
lit l'aliemand ; il vit avec des sectaires ailemaudsi des 
novateurs italiens; il protège les artistes. L'éloquence 
devient un élément de gouveniemeut. Le roi est obligé 
de parler, de répondre aux sénateurs, aux nonces, il 
donne les magistratures, les grandes charges aux hommes 
éloquents. C'est i âge d'or de la littérature polonaise. 

Cependant, au milieu de tout l'éclat de son règne, Si- 
gismond-Auguste vit des syiuptAmes alarmants dans les 
progrès rapides de la puissance nobiliaire. 

La noblesse se scandalisait du mariage du roi, cfui ve- 
nait dV'ponser une Lithuanienne de distinction, Barbe 
Radziwil : elle n'était pas d'une maison souveraine. 

Pendant le tumulte qui s'éleva à roccasion du mariage 
du roi, les députés lui demandèrent d'avoir avec lui une 
eonférenee particulière, sans être assistés par les séna- 
teurs. Le cliaueelier trouvait ce procédé contraire à Tu-^ 
sage ; le roi admit cependant le$ nonces en da présence. 
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Sàiié préToir les suites de cette cl< ni arche. Dès ce momeoti 
hi noue» s'eaiparait de ea précédent» et regardent leur 
cèambre, non plus comme une paitu^ de la diète, mais 
comme au pouvoir di&tinct ; plus tard» ils chercheront à 
tniter avec la royauté de puissance à puissanoe. On ra- 
amte que, dans cette audience célèbre, les nonces, ne 
ponrant fléchir ropiniètreté et la fermeté du roi» se je- 
tWBOtà grenoux. Le roi, étonné, se leva de son siège eu 
portant la main àsKm bonuet» parce que» disent le& cbro» 
iMiMB^ éè mémoira d'homme on n'avait vu les nonces» 
le< députés polonais a genoux devant un roi. S'appuyant 
iat tepiécédeut, on commença à eiiger du roi qu'il par^ 
lit amc nonces sans l'entremise de son obaneelier, et 
luème qu'il se découvrit toutes les fois qu'une grande 
'^patatioQ de la chambre se présentait devant lui. — A 
h même époque, les nonces demamlèreut à conférer 
*V6e les sénateurs sans être présidée par le roi; on leur 
i^Aue pendant quelque tempe cette autorisation ; enfin 
1^ roi i ut oblij^é de céder. De ce moment, ia puissance 
^tt sénat Alt légûiemmt renversée : l'usage s'introduisit 
décider les grandes affaires dans la réunion des deux 
<^^^^res ; et les nonces, ayant la majorité des voix, de- 
^îue&t malte«a de chaque délibération. Presque tontes 
fcs constitutions des pays libres se sont amsi formées : 
^ parti qui lotte profite de chaque avantage» défend ses 
Mquètes et les change en droit. 

détails montrent quelle dignité régnait dans les 
"Worts du souverain avec les sujets» avec quelle bonté 
terui traitait k si iiat, ni coaiinenl il ét^it facile d'obtenir 
^ loi tottiea ees çoii(:e8sioDS* Les chroniqueurs et les his^ 
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tonens sont d'accord suus ce rapport. lU dibcut tous que 
le roi était admirable» surtout par sa clémeDce et sa 

bonté ; mais ils lui reprochent quehiuefois son (tpinià- 
tretô : et cependant il déieadait les restes du pouvoir qui 
lui échappait. 

La cour du roi de Pologne, une des plus brillantes qui 
aient existé, présentait un spectacle enriens. On voyait 
les princes souverains de Prusse et de Courlande prendre 
le titre de ses très-humbles serviteursi de ses fidèles su- 
jets. Ils juraient fidélité, à genoux, entre les mains da 
roi, sur ia place de Cracovie. Les boyaids de Valachie et 
de Moldavie pariaient au roi en se prosternant, tandis que 
les seigneurs polonais et les uouces voulaient à pciue isc 
découvrir en sa présence. 

La puissance militaire et civile étant ainsi entravée, le 
roi n avait à opposer aux prétentions que sou pouvoir 
traditionnel, la majesté de son rang et le sentiment reli- 
gieux. Or, ces derniers asiles de la puissance royale al- 
laient être attaqués par les sectaires. 

Chaque seigneur étant maître chez lui, et chaque geu* 
tilhorame se regardant comuie le- président d'une répu- 
blique indépendante, il n'y avait pas de pouvoir central 
capable de lutter contre les allaques des sectes. 

La Pologne fut bientôt couverte d'écoles et d'imprime- 
ries. On trouvait jusque dans les hamenux, au fond de 
huttes enfoncées dans ia boue, des imprimeries, où des 
Français, des Allemands, travaillaient à répandre des 
ouvrages qui n'avaient aucun rapport avec la Pologne 
d'alors, qui traitaient de dogmes théologiques très-abs- 
traits, et tonnaient contre les envahissements, contre les 



Digitized by Google 



i i: POLOGNi:. 



89 



* 

Abus de l'E^lti^?, tinnt il n*y avait co|)eDdaut pas eocore 
d'exemples tu Poioguc, 

n est à remarquer que tontes ces sectes avaient en vne 
telles ou telles circonstances locales, particiiliéreîî au paya 
où elles prenaient naissance. En Allemagne, on attaquait 
le pouvoir féodal des puissants évêques ; mais ces pou- 
Toirs n'existaient pas en Pologne. Les villes d'Allemagne 
voulaient s'emparer des biens considérables de certains 
couvents ; mais de telles richesses nu tentaient pas Tavi- 
dîlé des seigneurs polonais. De sorte qu'on raisonnait, 
qu'on déclamait contre les cboses qui ne se trouvaient 
itoiot en Pologne. Ces réclamations, imitation misérable 
des pays étrangers, se propageaient facilement dans une 
T^publit^ue où on laissait à tous une pleine liberté de pa- 
role. 

Les Polonais recherchaient et préféraient les opinions 
les plus hardies* Ils dédaignaient Luther comme un juste- 
milieu, comme un homme qui ne savait pas tirer, de ses 
t»pmions, toutes les conséquences^ ce qui explique le lent 
progrès de la secte luthérienne chez eux ; on lui préférait 
Calvin; mais on affectionnait surtout les opinions des 
unitaires, des ariens modernes et des sociniens^ qui, plus 
hardis que les ariens, finirent par nier la divinité de Jé- 
sus-Cbrist et par rétrograder vers l'Ancien Testament. Les 
combats de ces sectes ébranlaient le sol de la république. 
Réunies, dles faisaient la guerre A l'EgUse dans les 
diéteSj puis elles luttaient les unes contie les autres et se 
perséeutaient mutuellement. 

Dans cet état de choses, un seul homme sauva TEglise 
en Pologne. Ce fut un Polonais né à Vilna, issu d'une 
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famille bourgeoise de Gracovie, du nom de Bezdaay, 
plus connu sous ceM d'/fitmu», ou du Grand-Cardinal, 
comme ou l'appelait alors. 

n élonoe par son infatigable activité : il écrit des let- 
tres au roi, aux évêques, aux curés, accourt dans les 
diètes, dans les diétines, réunit et préside les conciles. 
Il savait la langue allemande , il parlait et éerivait 
également bien le latiu et le polonais. Les sectaires 
de cette époque rappelaient le serpent à trois lan- 
gues, le Cerbère de l'Eglise catholique. Mais le peuple 
était édifié par la sainteté de sa conduite et la rigidité de 
ses mœurs* Il Onit ses jours en Italiei nommé grand<an- 
mùuier du Saint-Siège, désespéré de n'avoir pu préve- 
nir, en Pologne, la réforme religieuse^ et efirayé de ses 
conséquences. 

Avaut sa mort, cepcudaut, il introduisit dans les Etats 

» 

polonais un ordre célèbre auquel il légua le soin de com- 
battre les novateurs. Hosiiis appréciait l'état de la Polo- 
gne ; il vit bien que l'ariâtocratie propageait la Uéiorme, 
que le luthéranisme et le calvinisme s'attackaient surtout 
aux sommités sociales, que c'étaient des sectes politiques. 
Il chercha donc une arme politique et une société poli^ 
tique. Cette arme et celte société, il les trouva dans TOrdre 
des jésuitesi nouvellement établi. 

Nulle part cet Ordre n'eut ui(e importance politique 
comparable à celle qu'il obtint en Pologne. Les jésuites 
trouvèrent là le terrain qui répondait parfaitement à Tes» 
prit de leur association. Ils combattaient la Réforme par 
ses propres armes. Ils s'attachaient à s'introduire dans 
les maisons des grands, à s'emparer de leor entoorage, à 
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ébigoer tocs les sectaires et à doaûner ainsi, d'abord las 
ehàteanx, plus tard les villes et les hameaux. Pendant 
deux siècles, ils n'ont cessé de lutter avec aciiaruemeut ; 
et, sans avoir livré une seule bataille, ils ont fini par 

vaincre toutes les sectes, par s'emparer de ioiUes les 
écoles ^ da pouvoir constitutif dans la république de Po> 
logne. 

Ils ont rendu des services politiques au pays; ils lui 
oui lait aussi beaucoup de mal. 

Les jésuites employaient toute sorte de moyens pour 
atleindre leur but ; ils étaient, comme ou sait, chimistes 
et mathématiciens en Chine, où il fallait montrer leur 
supériorité daus les sciences; ils étaient agriculteurs et 
oqianisateurs dans leurs possessions du Nouveau-Monde. 
Msis, en Pologne, ils n'avaient pas besoin, pour domi- 
ner, de recourir à la science ; ils n'avaient qu'à combat* 
Ire la légèreté nationale, la curiosité, la paresse et la 
gouimaudise : et les jésuites, n'osant pas engager le 
eembat snr ce terraini se bornèrent à conserver le dogme. 
Sévères seulement pour eux-mêmes, ils permettaient aux 
sei^ueuTi» de vivre dans roisiveté, ne s'etlarouchaient pas 
de rignoranoot ne voulaient qu'obtenir la neutralité de 
la part des cnueniis de l'Eglise. Aussi, lorsque plus tard 
k philosophisme vint attaquer leur institution, malgré 
lOQte leur puissance traditionnelle et leur habileté, ils se 
ircufèrent sans di^fense au milieu de la noblesse, qui 
avait perdu l'habitude, de penser , et qui ne savait 
plus comment répoudre aux mensonges et aux paradoxes 
hardis de cette nouvelle école qui niait tout le passé. 
Akcs les jésuites devaient périr. Comme force de lésis- 
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tance, ils reiardèreot le développement du mal; ma» 

ils n'eurent aucune vie à opposer à son attaque di* 
recte. 

Tandis que les sectes affaiblissaient la vie nationale 

et sapaient toute autorité, les magistrats charges de faire 
exécater la loi éprouvaient toutes sortes de difficultés, 
parce que son exécution dépendait uniquement de la 
bonne volonté des citoyens. Aussi le magistral péchait-il 
souvent oontre sa eonsdence, ne pouvant faire respecter 
la loi qu\\ jurait de maintenir. 

Nicolas Eey nous donne, sous ce rapport, dans sa Vie 
du gentilhomme polonais^ de curieux détails sur Tadmi-» 
nistration. Savez-vous, par exemple, comment on perce- 
vait alors les impôts? La diète venait de voter une taxe 
par tête. Le magistrat arrive, aniié de la lui, dans un 
village. L'ancien du village, une espèce de maire, un 
paysan vieux et rusé, avait pris ses précautions; il avait 
déjà renvoyé du village la plus grande partie de la iiupu* 
lation. U se présente, comme dit Rey, en se grattant la 
tète et en se tourmentant le nez, et fait observer au iiia- 
gistrat la solitude du village. Le magistrat demande ce 
« qu*est devenue la population. Alors le bourgmestre jure 
sur sa tète que cette population ne se trouve plus sur les 
terres du village. U peut d'autant mieux le jurer, que la 
population est en ce moment dans les bois, occupée à 
rneillir des champignons et des noisettes. Le magistrat 
s*cn retourne les mains vides. • 

Une autre luis, la diète, ainsi trompée, ordonna de lever 
un impôt sur les feux. Alors le bourgmestre enjoignit aux 
abbitants du village de s'assembler par plusieurs fiimilles 
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dans la même maison ; il jure de nouveau qu'il n'y a que 
tel nombre de feux dàus le village, et le magistrat a'a 
ancon moyeu de constater la vérité de ces données^ 
parée que le (B^nvemement polonais ne* voulut jamais 
taire le dénombrement de [topuiation. Ou citait, pour 
justifier cette répugnance, l'exemple du roi David, puni 
jadis pour avoir voulu coiiiiaitrc le uoajbre de ses sujets. 
Dans cette difficulté, on usait d*im dernier moyen, l'appel 
au serment* an»delà duquel il n'y avait plus aucune 
foixe coêrcitive : le ôeiment étant Tunique sanction de 
la loi. 

C'est pourquoi los nobles polonais luydieul la magis- 
trature et l'administration des finances, 

Rej ajoute: «Si un employé aux finances veut bfttîrune 
grande porte, le peuple crie que c'est pour faire entrer 
ks revenus du fisc; s'il construit une grande cheminée, 
le? malveillanls disent que les deniers puijiics s'en vouL 
en famée. » 

Dorant la gueiTC, l'opinion publique obligeait tout le 
monde à mouler à cheval : les juges et les percepteurs 
quittaient alors leurs fonctions et s'enrôlaient. 

Pendant la paix, le seul moyen qu*eùt un noble de 
servir l'État, c'était de se faire élire député* Le député, 
mandataire du pays, répond de la liberté, du salut de 
TËtat. Rey coru;oit la hauteur de cette position, et il dit 
qu'im député doit administrer les affaires publiques comme 
sUadministraii les sacrements. 

Mais ce qui achevait la carrière d'un homme pnbhc, 
ce qui couronnait sa vie, c'était un siège dans le sénat, 
la plus haute dignité à laquelle pût parvenir un gentil- 
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homme puioaais. Le sf^nat élnit daus la pusiliun où se 
trouve, par exemple, la chambre des pain dans certains 
pays constitutionnels : il préparait, il dirigeait, mais il 
ne créait plus les événements. D'après les idées poloiiai- 
sesj ce sénat complétait la royauté; il en était l'éma- 
nation. 

Un sénateur devait, avant tout, sentir la gravité de 
l'acte d'approcher le roi et de lai parler; car, d'après Rey, . 

la royauté est u^i grand mystère de la constitution ; c'est 
la vie qui anime tout le corps, c*est la flamme qui 8*al« 
lume sur le bûcher du stunliee. L'àme d'un roi se porte 
vers le ciel ; elle brille d'une lumière éclatante, si on la 
nourrit de bois sec et odoriférant; mais si les conseils, 
comme le bois de mauvaise qualité, étouiTent la flamme, 
alors elle se traîne à terre. Ici, Ton voit déjà les élé^ 
ments de cette idée, développée plus lard par des écri- 
vains politiques, et devenue un dogme de la constitu- 
tion, à savoir : que le roi est une espèce A^abeiUMnirej qui 
seule ne travaille pas, et^ n'ayant pas d'aiguillon, ne peut 
Csire de mal. 

Tous les pouvoirs reposaieui ainsi sur des idées mora* 
les, sur des habitudes puisées dans les anciennes coutu- 
mes et dans la vie religieuse. Il est impossible d'expliquer 
autrement re:!Listence et la force de cet État; car nous 
avons vu les armées de la république payées et capables 
de repousser IV trauger, les rois victorieux 1 1 l État s*a- 
grandissant malgré le désordre administratif et tinancîer. 
L'État, c'était la vie morale. 

Le seutiment moral s'éteignaut de jour eu jour, la 
république devenait de plus en plus faible. Les germes 
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dedèsCraction étaient dans les privili'^^Ls de plusieurs or- 
dres et daiiâ la facilité extrême d'eu abuser* 

Ce singulier état de choses n*a pu être eomprîs des 
étrangers ; et même les historiens polonais modernes ne 
l oût pas suffisamment expliqué. Le mouvement polonais 
<fiffirait du mouvement européen. Du temps de Fran- 
çois I" et de Henri VIII, les Français et les Anglais ne 
pouvaient concevoir les discussions de nos diètes, et ils se 
•randalis.'iiciil de voir uu roi obligé de se découvm de- 
vant de simples nonces, devant de petits nobles* Dans le 
wo» sièdCf la réforme religieuse ayant renversé toutes 

iiueiennes cons. Ululions et établi presque partout le 
<^Mitisme, la liberté polonaise devint encore plus étrange 
pWtt les Européens. Du n*y voyait que de raiiaichie. Un 
^rivaiu moderne très-connu, Fenimore Cooper, prenant 
^ la défense des Polonais, dit que cette anarchie ressêm- 
Wait beaucoup à celle des; Spartiates, des Homains et des 
Atiiéniens, que les siècles modernes ne peuvent plus com* 
JWodre m apprécier. 

le plus grand danger de la Pologne consistait dans 
^ grand bonheur, dans cette prospérité inouïe dont par^ 
^^iit tous les écrivains de cette époque» 

Queiqaes jojeux seigneurs polonais fondaient alors 
^■^B'a rt'puhiii^ue ibi l'uluguc uue république célèbre 
uos fastes sous le nom de république de Babin^ dont 
^ bot était, en s*amusant, de ridiculiser les travers du 
^le. Us accordaient le titre liti grand échansou à celui 
des oobles qui passait pour le plus ivrogné ; ceux qui ne 

^Cimlaient pas s'instruire, qui ne savan nt pas l'i rire, rece- 

vaieat des lettreé-patentes de chancelier ; on proclamait 
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que tous ie& paresseux» tous les hâbleurs avaient droit de 
bourgeoisie. Sigismond ayant un jour demandé qui était 
roi de celte république, le chancelier lui répoiulit que Sa 
Miyesté avait toutes les qualités requises pour gouverner 
les deux républiques, celle de Pologne et oelle de Babin. 
Le roi rit de cette plaisanterie. 

Les influences étrangères achevèrent rceuvre de dis- 
solution. Les idijes romaines, les idées grecques, appli- 
quées violemment à un état de choses qui ne ressemblait 
à rien de ce qu'on counait dans l'bistoirei détruisirent la 
royauté des Jageiions. 

La dynastie japrellonnc s*étant éteinte dans la persoune 
de Sigismond«-Auguste (i57â),Ia Pologne, après 1 unique 
année du règne de Henri de Valois , trouva dans Etienne 
Batory un homme capable^ non-seulement de râOV^i mir 
la répubUqne ébranlée, mais encore de la rendre plus 
forte et plus grande. 

Etienne s'était trouvé, comme duc de Transylvanie, 
dans une position difBcile, qui l'obligeait à étudier lapo- 
Utique générale de l'Europe. 11 reconnaissait le sultan 
comme son seigneur suzerain, ménageait l'empereur 
d'Allemagne, s^appuyait sur la Pologne; il avait des rap- 
ports avec la Moskowie. Slave d*origine^ il connaissait la 
langue polonaise et comprenait d'instinct le caractère des 
Polonais. Arrivé eu Poloi^ne et proclamé roi, il épousa 
la princesse Anne, sœur du dernier Jagelion : la volonté 
nationale en avait fait une condition de son élection. 

Etienne dut en partie son élévation au désordre moral 
et à la complication d'intérêts divers qiû agitaient la Po« 
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iogue. il avait le graud avantage de u être pas encore 
eoQou; les Beetaires le croyaient favorable aux doclrioes 
nouvelles, parce qu'il était tolérant ; les catholiques, de 
kur côté, peosaieat qu'il serait tout dévoué à leur Ëgiise. 
Les uns le nommaient en haine de rAutriche et de la 
France, les auti^es en haine de la Moskowie; heaucoup, 
perce qu'ils le considéraient comme ami des Turcs, vers 
lesquels penchait alors Topinion des sectaires. Etienne 
soi habilement profiter de sa position. Sans s'expliquer 
aarles questions irritantes, il était cependant intérieure- 
ment décidé à les résoiuire en roi, par des laits. 

Q débuta par représenter au sénat la nécessité d'entre-* 
prendre inio cru erre décisive contre les ennemis immé- 
diats de la Pologne, contre la Crimée et la Moskowie. Mais 
comme la Crimée, qui selon lui devait être conquise, 
était liée a la Turquie, et que la guerre contre les 
Turcs était ane question européenne, il la réservait pour 
l'avenir. La Pologne devait donc commencer par détruire 
Tempire moskowite, et le roi ne doutait point du succès 
de Tentreprise. Il ne s'efiRrayait pas des armées nom- 
breuses et du pouvoir immense dont disposait le tzar 
Iwan IV. 

Nous raconterons au chapitre suivaui les événements * 
à& cette guerre, nous bornant id à rendre compte des 
difficultés que le roi Etienne rencontra dans sa propre 
nation. 

Revenu vainqueur d'une première campagne, il se vit 

accusé de faire la guerre par aiiibitiou personnelle; on 

lui le^ochait d'avoir dépensé des sommes énormes 

pour conquérir un pays inculte ; on répétait que le grand- 

S 
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duc de Moskou aimait la république de Pologne, que le 
toi avait tort d'irriter un voisin si inoffensif. Le roi 

Ëtieune, pâle eucore des fatigues de 3a campague, mon- 
trant aux députés ses cheveux brûlés dans Tassant de Po- 
lotsky confondit toute l'opposition ; on n'osa plus lui refu- 
ser les subsides, et même on vola, contre les lois et tous 
les usages» un subside double. Lie roi fut ainsi en état 
d'augmenter sou armée pour entrer de nouveau en 
campagne. 

La Pologne avait pour ennemies la Moskowie et la Tur* 
quie. Le duché de Moskou, en ellet, développait une 
existence incompatible avec la sienne ; et les Turcs lui 
coupaient ses commun icatious avec la mer Noire, mena- 
çaient les provinces du Midi, et avaient déjà su arracher 
à son influeuce les principautés de Yalachie et de Mol- 
davie. 

Mais l'opinion publique en Pologne, étrangement per-^ 

verlie, était génial aleiucnt pour ralliaucc avec les Turcs 
et le grand'duc de Moskowie^ On regardait rAulriche 
comme Tennemi le plus dangereux de la république, et 
cela grâce à riuiiuence des docteurs de Wiltemberg et de 
^Qenève^ qui n'avaient rien à craindre des Turcs ni des 
Moskowite?, et ({ui délei>taient l'empereur apostoUi|ue, 
comme ne leur étant pas favorable* 

Le roi Etienne, vainqueur une seconde fois du tsar 
Iwan, allait avoir pourtant à combattre derechef la 
même opposition dans la diète. 

Jaulaiâ iiii muuaniuo u'a ctc autant calomnie par ^es 
sujets l On répandait contre lui les bruits les plus iiyu- 
rieux et les libelles les plus absurdes; un disait que s'il 
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Tooiait faire la gaerre, c^étaii pour s^enriehir et s'enfuir 
ensoite dans ses Etats héréditaires, lui qui avait dépensé 
tous ses trésors particuliers pour la défense de la répu- 
blique! Oo «joutait qu'il avait le projet de conquérir un 
|)uuvûir absolu, d'établir un trône béréditairey lui qui 
n'avait pas d'enfants à qui il pùt laisser ce trône! 

Les nonces, à la diète de Varsovie, s'étaieut promis 
mutuellement de refuser toute espèce de subsides; mais 
ils furent encore une fois désarmés par Tenthousiasme 
national. A l'approche de la petite voiture du roi, les 
paysans de tous les villages sortaient et entouraient en 
foulée»» héros revenant des frontières moskowites; lors- 
^'il arriva près de Varsovie, toute la ville courut au 
devant de lai; toutes les cloches sonnèrent, et le peuple 
assurait que la grande cloche de^'a^?ovie avait prononcé 
distinctement le nom du roi Etienne. La diète n'osa 
[*oiiit lui iaire de l'opposition. 

Etienne tente alors une réforme militaire très-impor- 
tante : il forme Finfanterie, que les Polonais n'avaient 
pas encore. La noblesse refusait de servir dans i'inian* 
terie ; il était dangereux de demander à la diète la per- 
mUsiou d'enrôler des paysans appartenant aux nobles. 
Le roi préféra faire enrôler les paysans des domaines de la 
couronne. Les paysans qui avaient servi dans trois cam- 
pagnes obtenaient la liberté pour eux-mêmes et pour leur 
bmille, et le roi aceordait avec focilité les droits de no- 
blesse à ceux qui se distinguaient. 

Atnsiy le roi, ayant, à Tinsu de la diète, presque formé 

une infanterie nombreuse, levé des impôts, ei obtenu des 
secoursde plusieurs seigneurs, dont il avait acquis la con* 
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fiance, panrint à organiser une armée régulière de cent 

raille hommes, ce que le Nord jusque-là n*avait pas en- 
core vu. 

En même temps, 11 prépare une loi sur les tribunaux, 

donne une organisation aux Kuzaks établis sur les bords 
du Dniéper et les attache à la Pologoe* Après avoir pris 
toutes ces mesures, il les soumet à Tacc eptation de la 
diète. 

n marche de nouveau contre les Moakowites. Mais la 

saison avançait et les iiialadios portent It] découragement 
dans le camp des Polonais. L'opposition se ranime ; le 
roi ne peut cacher longtemps aux Moskowttes l'état des 
esprits dans sou armée. Des traitres, quelques misérables 
sénateurs, envoyaient an grand-duc de Moskou des let- 
tres pour l'engager à tenir ferme, en lui promettant la 
retraite prochaine de Tarmée polonaise. D'un côté, des 
sectaires farouches complotaient contre la vie du loî, 
dont ils avaient deviné les sympathies religieuses; et ^ 
d'un autre c6té, un évèque polonais intriguait dans le 
même but, ponr hâter Télection au profit de l'anpe- 
reur d'Allemagne. 

Cependant le roi Etienne persistait toigours, et le 
î^rand-duc Iwan le Terrii^le, effrayé, souscrivit au traité 
honteux de Kiverova-Gorka, par lequel la Livonîe était 
laissée à la Pologne (15 janvier 

Le grand- duc étant mort peu après, la Moskowie tai- 
sait quelques difficultés pour exécuter les danses du 
traité; le roi, qui connaissait parfaitement la politique 
du cabinet moskowite^ allait Tobliger à reconnaître la 
suprématie de la république polonaise et à suivre sa po«» 
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Mqae. SU fencontrait des obstaeles^il était décidé à 

écras^îr le tzarat dr Moskou. Il méditait de vastes projet^ 
européens. U réu6Fit à mettre dans ses intérêts les pais- 
eaooes qui loi importaient le plus, qui pouvaient exer- 
cer la plus grande influence daus les attàires du Nord: le 
itaemarky eomme eontrepoids de la Suéde, Tempire 

germanique et le Saint-Siège, 

L'Eglise était alors gouvernée par Sixte*Quint, génie 
profond et hardi, homme de conseil et d'action. Le pape 
comprit le roi de Pologne : il mit à sa disposition ses 
iBimenBeB trésors et promit de payer la solde de Tarmée 
poUmaiie pendant toute la guerre. Le roi, après les fati- 
gues des camps, les secousses, les luttes intérietu^s, sem- 
Maît renaître à Tespéranoe; il rédigeait jonr et nuit les 
plans de la guerre c^ui devait reconstituer la politique d e 
l'Europe. 

En trois campai^nes, il se faisait fort de chasser les 

Ttin< de l'Europe; il voulait incorporer les pajs slaves 
du ilanube, en abandonnant à l'Autriche la possession 
ilc la Transylvanie ; on discutait même sur le sort de la 
Grèce. Le roi assurait qu'avec 20,000 cavaliers cuirassés, 
iO,00D hommes de cavalerie légère et 40,000 hommes 
dmidiiteriu, il pouvait traverser l'univers. «Je vais créer 
une armée plus formidable que la phalange macédo- 
nienne, n disait-il à ses conseillers; et Ton savait par 
^périeiice qu'il n'exagérait pas ses forces. 

Le moment panûsMdt arrivé de frapper à l'intérienr 
uu coup décisif, de iliauger ou du moins de régler la 
eoDstitution du pays. La question religieuse était décidée 

par le fait; le nn avaitdédaré qu'on laisserait une fkànm 

s. 
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Uboté légale à tous les cultes, mais qu il protégt^rait de 
toutes ses forces la religion catholique. 

Déjà les oourriers expédiés par le roi Etienne allaient 
à Mobkuu exiger du graud-duc rarcomplisscment du 
dernier traité ; déjà la diète s'aMemblait pour entendre 
les propositions du trône, lorsque le roi tomba malade. 
—Ou ne coimut jamais toute l'étendue de ses projets. On 
sait seulement qu'an moment où il mourut il les disentait 
avec ses conseillers, avec Zamuybki, avec le prince 
Radâwil : le secret de ee conseil n'a jamais transpiré an 
dehors. 

c La mort d'Ëtienne, l'un des pius grands roi du monde 
et Tennemi le plus redoutable de la Russie, donna beau*- 
coup de joie aux Moskowitcs et peu de regret aux Polo- 
nais, » dit rhistorîen russe Karamsin. Et cette parole est 
malheureusement vraie. 

Entre la famille de Jageilou et la race de Wasa, qui 
doit lui succéder et continuer son œuvre ou du moins la 
défendre, le roi Etienne se présente comme T idéal il'uu 
roi patriote» 

Les Jagellons suivaient la politique de leur maison 

par tradition;. le roi Etienne semble lavoir embrassée 
par le mouvement de son cœur. 11 aima la Pologne^ il 
s'y attatlia, et il s'effor^Ji de réaliser toutes les idées 
historiqut^ de la politique polonaise. Juste et miséricor* 
dieux comme les anciens Jagellons, il les surpassait, s'il 
se peut, en désintéressenieut ; car il n'était, couime il le 
disait lui-mèmey ni Polonais ni Lithuanien : étranger, il 
avait épousé la république; et son désir unique était de 
la rendre forte et glorieuse. Fidèle à la politique de ses 
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prtdécewtar»^ il différait d'eux pourtant en œ points 

qu'il Tonlail faire des coaquètes, tandis que les Jagellous 
irmillaient à réunir en un seul corps les différents pays 
àoQi la PoloKue était formée : la conquête proprement 
dite était contraire aux idées fondamentales de la na* 
tkmalité polonaise. 

La puiiiique d'Etienne consistait à combattre la bar- 
barie moskowite, à n'avoir paix ni trêve avee lea enne- 
mis de TEglise et de la liberté, et à se sacrifier font 
entier pour la grandeur et la gloire de sa patrie. Tout 
son règne fàt occupé è atteindre le but qne marqua 
l'évèque bosHcki^ quand il vint au nom du sénat saluer 
son saceesaenr, et Ini dire à quels devoirs il était appelé : 

«Le pays où vous êtes entré, sire, et le royaume que 
vouâ gouvernez ue sont pas de ceux qui brillent par le 
tnod munbre de leurs boutiques et de leurs joujoux, qui 
s'enrichissent en vendant des colifichets. Cet Etat est 
destiné à être le bouclier et le rempart de la chrétienté 
centre lea enueniia de la croix. En restant fidèle à eetle 
nnssion, vous travaillerez, sire, à notre salut, et vous 
ferei descendre la bénédiction du ciel sur tous et sur 
'es sujets. » 



Conversion oes LiiiiUAMt.Ns. — I>e pou\)le lilliiianien est une 
colonie coml»l^to des ln<lou9. l.a tradition rapporle 4U A 1 origine 
i.' « lupiii ,ipux chefs, l'un spiriliîol,n hkiu Pruto, et l'antre mili- 
îi^ir» , hMiuHi» \S aldewod, qui tous deux luourureni volontiiireiupiil 
sur un bûcher. Nulle part le culte doine&Uque, le culle des morts 



Digitized by Google 



m UISTOIHR POPLLMUE 

n'ast resté auasi profondément eoradnéet aoBai por. Saivtnt la re* 
ligion ancienne des Lithuaniens^ l'âme a nne existence étemelle ; 
après la monde l'individn, elle peut prendre des formes différentes^ 
soit celle des animaax^ soit celle des plantes^ quelquefois celle des 
hommes, selon sa qualité morale. Ajoatons qne la langue des 
Lithuaniens est la plus ancienne de celles «pie Ton parle sur le 
continent d'Europe. « Voyes les Siaon d*Adam MicÛewicz, IV, 

p. 280-299. 

Jagetlon fit son entrée solennelle à Cracovie le 12 février 1586 ; 
il fut baptisé le 14 février avec beaucoup de seigneurs lithuanipiis, 
et reçut le noinde Ladislas ; cin<j jouràaprèi il tut oiul et couronné. 11 
ne tar l.i pas à se rendre en Lithuunie, et convoqua la noblesse à 
Vilna. Il (ibiiiii que les Lithuaniens se convertissent au chiisiia- 
nisme. il éteignit le feu sacré qui était entretenu et honoré à 
Vilna, et fil tuer les berpeiits qui ét-Tieni nourris dan* k« m n^jn^ 
et traités comme des idoles domestiques. Le peuple liilîii.iiii-Mi 
était d'abord afDigé de ces nouveautés; mais bientôt il accepia le 
baptême. Les prêtres rjue le roi avait amenés avec lui les partagè- 
rent en groupes qu'ils aspergeaient d'eau bénite, donnant un mémo 
nom à tous les indifidus d'un même groupe. Les prêtres igoo* 
raient la langue du pays; maià le roi parcourut toute la contrée 
pour expliquer au peuple l'excellence de la religion chrétienae. 
(Voy. Chronique polonaise de Wapowski.) 

Ainsi les Lithuaniens de Jagellon» comme les Francs de Clovis^ 
reçurent le baptême en masse. Au point de vue religieux, Hedwige 
a joué un rôle analogue à celui de Clotilde. Au point de vue politi- 
que, Hedwige fait repenser à Anne de Bretagne, qui» fiancée, elle 
aussi, à un duc d'Autriche, épousa Charles VU! et par là opéra la 
réunion de la Bretagne à la France. 

Union dk la Lithuanie. — «Jeté sur le littoral de la Baltique, le 
peuple lithuanien ressemble, soua quelques rapports, à la Breta- 
gne. » (Slaves, IV, p. 281.) Les Polonais ont disputé aux Russe* la 
Lithuanie et la Ruthénie, comme les Français ont disputé aux 
Anglais la Bretagne et le Poitou. 

Lidislas Jagellon avait laissé à son firéra Skiergiello, puis à son 
cousin le grand-doc Witold,le gouvernement de la Lithuanie. Vou* 
lant resserrer Tunion des deux pays, le roi de Pologne convoqua 
une diète générale à Horodlo, petite ville sur le Bug. Le 3 décem- 
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hr? U13. le roi, le srand-duc, et le» »ei<nî«urs, tant poiooais que 
lithuaniens, y signèrent l'acte fameux, où il éUiil dit : 

1 Apre» avoir, par l'inspiration du Siini Eî^prif , accepté la foî 
raiboli'jue, !orsqiîc nous primes la couronna de Pulofzne, nous y 
joi?nimo8 , pour ia propa^zaiion de la religion chrétienne et leur 
plus ^rand bieo, }es terres iiihuaDienDet, ainsi que leurs dépea- 
dauces LescUtes terres fareot par aoas jointeS| iDOorporéat, an- 
nexées, unies» coDlédéréei an rojanme de Potogna de par notre 
▼oionté el le coneenleioent unanime des barons, noblee, dievaliera 
el bojarda de Lilhuanie. Mais comme nona détifona garantir lea 
iQsdiies terrea lithuaQlennee contre tonte attaque, contre lea em* 
bâches des cbevaliers croisés, de lenrs adhérents, et de tons antraa 
ennemis qoia*eilMQent de ruiner et de détruire par lenra machina» 
lions perfldea les terrea lithuaniennes et le royaame de Pologne» 
en Tcrtn des droits qae noos sTons reçus de noa ancêtres et par 
ordre de anceession» comme seigneur légitime, noua Tondons 
qu'elles soient» pour la perpétuité dea tmips» irrévocabi em enl 
réunies à la Pologne. » 

H était accordé aux nobles lithuaniens les mômes droits et pri« 
▼ilé^ps qu'aux nobles polonais. Ainsi leurs biens pouvaient désor- 
mais p^i^er en hérit^ige à leurs eiifaniii, sans qu'ils eussent à re- 
douter i tiibitraire du priuce. Le grand-duc de Lithuanie ne sera 
* hoi=i qu'avec le con«»entemenl lîu roi de Polo;2;ne et des nobles 
poioOAis; r» ri[jru«|ueiiieut, le rui de t'ologne ne sera choisi qu'a?ec 
le consentement du grand-duc el des nobles lithuaniens. Les nobles 
d«s deux pays pourront se réunir en diète à Lublin ou à Parczow. 
Les blasons, marque de ia personnalité familiale, n'existaient pour 
ainsi direpasenUiboanie : ils i étaient le privilège du prince; le roi 
de Pologne donna aux nobles lithuaniens lea armes et les blasons 
des nobles polonais. 

L'acte d'Horodlose termine par cette belle déclar&tion, que • les 
nobles polonais reçoivent les nobles lithuaniens dans leur frater- 
nité et parenté, t (Voy. Volumina Ugwn, édit. 1859» I»col. 61*71.) 

Lea leirea msaiennea (ou Rolbénie) dépendaient du grand-duché 
de Lilhuanie et forent avec lui réunies à la couronne de Pologne. 

Le grand-duc Witold tendait à devenir Indépendant. L'empereur 
d'Aliemagoe Sigismond offrait de le reconnaître pour roi de 
Lilhuanie et fomentait les divisions. 11 convoqua un congrès à 
Liick, en Wolhynie, sous le préteste d'une croisade contre lea 
Turcs et dans le but secret de couper ht républl<(ne de Pologne en 
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deux (U29}.T fimnl présents: lê roi de Pologne, l'empereur Sigis- 
moud etrimpératrice Barbe» WaaUi, Uar de Uoakowiei £rik» roi de 
Danemark^ les grands-matlres des chevalière teaiomques et des 
porte-glaives, les ambassadeurs de l'empereur d'Orieot Paléolo^e 
et beaucoup de seigneurs polonais^ lithuaniens et ébrangers. Le 
grand-duc WlUdd Bt les honneurs de ce congrès qui dura sept se- 
maines; mais Tunité polonaise prévalut contre toutes les intrigues* 
Disons de suite que la diète de Loblin (1" juillet 1569) con- 
firme et rendit plus étroite enc ore runion de la Uthuanie et de lei 
RuthéDie à la l'ologne. Il y fut stipulé : Désormais la couronne de 
Pologne et le graud-duché de Liliiuauie »uul un corps indivisible, 
une seule et niéme république, deux Etats et nations l u^ionués en 
ODieul pt ijple. — El cette double natiouaura.i j»f r|ii luilé une seule 
tête, un ocul !^eigiipur et roi, lequel sera élu pai* ie commun suffrage 
des Polonais et des Lithuaniens, dans une diète tenue en Pologne, 
et ensuite il sera oint et couronné roi de Pologne h Craoovie. — - 
L'élection et installation de ^irand-duc de Lithuanie qui se laisait 
eu Liihuanie cessera d'avoir lieu. Le roi de Pologne, lors de soa 
courounemeot, sera en même temps proclamé grand-duc de Li« 
thuanie, de Ruthéoie, de Prusse, de lAasowie, de Samogitie, de 
Klowie, Wolbynie, Podlachie et Livooie. — Les diètes et conseils 
seront commune aux deux moitiés de la nation^ sous rautorilà dn 
roi de Pologne; les seigneurs polonais siégeront avec les seigneurs 
lithuaniens et les nonces polonais avec les nonces litbuanianS| at 
ils délibéreront sur les besoins communs, tant en diète que hors 
la diète j en Pologne et en Lithuanie. (Yoy. Volumina Uffum II» 
ool. 770-ni.) 

Amsi par Urois fois fut proclamée la réunion à la Pologne de hi 
Lithuanie et pays annexes : d'abord par le mariage d*Hedwige ai de 
JagelloD; puis par Tacte conclu à Horodlo entre le roi Ladislaa et la 
grand*duc Witold, avec la ratification de la noblesse des deux pays ; 
et enfin par k diète générale et commune de Loblin, formée des 
prélats et seigneurs, conseillers ecclésiasliques et laïques et députés 
des terres de la couronne de Pologne et de ceui de Lithuanie, sta- 
tuant couforinéuieut au mandai des diélinei» de districts. 

Gbots dk l'ordrb TiCTONiQCE. — Au moment de la bataille 
de GrQnwald, le roi parcourut les rangs de son armée, recomman- 
dant aux soldats de se comporter vaillammoil, afin de mamtenlr 
l'intégrité de la pairie, et leur rappelant les méliiitade ces croisés 
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iffipi-?. Kil t e uii>ineni tioux ••iivayéa du gruD «J- maître furent auieoéi 
dcvdiit k roi el lui liureal ce langage : a Illustre mouarque, le 
grand- maîlre Ulrieîi de Jungingen t'eovoie cea deux glaives^ l'un 
pour loi, i autre pour ton frère VVitold, voulaot que, baonÎMilt la 
cmnit, tu man:lie» bardimeot à noire reDCODtre»et ai tu penses 
^'i^oïT point assez de place pour te déployer, il veiii te céder du 
ysrm. » Le roi reçut ce message a^ee humittlé, soupira et ré- 
pondit : • Quoique nous ayons des glaives eo ^ondancci ooaa • 
opteront cependant ceaz-ci qai noua serviront peaU*étre contre 
gnod-maltre. Dieu sait qoe noue étions enclins à la paiZj 
M à la gnerre^ mais en présence d'une telle soif de notre sang^ 
V^ê^H k faire ? Je sa» certain que Diea sera de notre côté, car 
c'srt cslni de la jnstice, et qu'il punira votre snperbe. t 11 fit 
fBdre alors ces glaives des mains des envoyés, et ils figurèrent 
dipeisdans le trésor des rois de Pologue. » {Chronique poltmata 
4eKelslu,liTrelll,p.S56.) 

lioes lisons dans un écrit de 1704 : t On célèbre encore aujour- 
^al fanniversairc de cette journée avec beaucoup de solennité 
^•■•aiie cbapellp, qu'où Làlit daus la plaine eu mémoire de ceU« 
^•■toille; on y v /it imrquèela date avec celte inscription : Centum 
BM//i*i Ofxisi. n \J)tsc fiction de lu Livome avec une retation de l'o^ 
*^9ine, du progrès ei de la décadence de l'Ordte Teulonique^ édît. 
p. 7a,) 

^cotH>iiATioN DE LA pROssE. Ls noblessc et la bourgeoisie, 
M voulaot pas tolérer plus longtemps les cruautés» le faste et les 
i^iBSi des chevaliers teutoniques, les cbassérent de partout et en* 

▼oyèreiit une dépulatiou au roi de Pologne, Casimir Jagellonj pour 
*^*Oï«nder à passer sous ton sceptre. La députation joignit eu 
i-ilhiianifc le roi, qui ne Ja ret'ut cependant qu'à Crucovie, en fé- 
^ier u:>-i. l u «ics eu ^uy<^^, Jean nazen^ki t^'exprima en ce- termes : 

« Ce que nos ancêtre» ont souffert, invincible roi, ei lo- 
i>reu*eà uiiorresque leur oui attirées ced gens inipies qiu u'out bien 
Técuifec personne ni ncsant «lemeurésen paix avec leurs voi--*iii.'*, 
c'^ftce que cbscun sait et il est inutile de le rappeler ici. iMaia 
ne pouvons taire leurs traitements récents, car nou-seule- 
*<BQiîbn00S dépouillent de nos propnélés, mais ils enlèvent de 
nos femmes et nos filles et font de nouâ ce qu'il leur i>lalt« 
OOQI bstlant, nous emprisonnant, contre tonte justice. S'iU étaient 
qsélq^ chose qal Taille» ce nous serait moins lourd, mais ils ap- 
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pelleDt de* vauriens d'Allemagne et ne reçoivent persotme d'hono- 
rable. Nous àvoDs porté Doa plaintes de ces otfeoâes intolérables 
devant l'empereur qui, au lieu d'y faire droit, nous a trouvée cou- 
pables, nous reprochant de violer sa suieraioetA (car à yrai dire 
nom avions fonné certaine ligue entr<> nous] ; ce pourquoi il noue 
a ordonné de payer ûx cent mille écus et a fait déca|>iier iroid 
d*enlre nont. Ne pouvant tolérer plua longtemps un si dur escla- 
vage, nous avons dû oonrir aux armes, et Diea a daigné nous tant 
favoriser que nous les avons déjà jetés de dessus nosépaulesei noua 
avons délivré les villes de Tbon, Danl»k^ etc., en tout cinquante» 
Nous nous réfugions donc sous ta protection et nous te snpplioiia 
de nous accepter miséricordieusement comme celui auquel noua 
appartenions jadis, personne n'ayant plus de droits sur nous que 
toi, puisque jadis les rois de Pologne étaient nos rois.*, s (CAroni- 
que poionaise de Bielski, Iît. IV, p. 353.) 

Le roi Casimir donna des « lettres d'incorporation de fa Prusae, 
recouvrée sur les chevaliers et bisant spontanément retour ma 
royaume de Pologne. > Les divers ordres de Prusse, clergé, noblesse 
et bourgeoisie, prêtèrent, par leurs représentants réunis à Thom, 
serment au roi de Pologne, 29 avril 1454. (Voy. Volumina legum, 
I, col. 173-183.) 

La partie de la Prusse qui fut restituée à la Pologne prit le 
nom de Prusse royale ou poionaise. Celle qui, laissée à l'Ordre 
Teulonique, a été ensuite gouvernée par le duc-élecleur de Brande- 
bourg, fut appelée Prusse ducale, électorale ou brandebourgeoise. 

NiooLAs KoPBBNii. — Une gloire de la Pologne est d'avoir 
donné le jour àce grand homme. Son grsnd-père, qui était Bohême, 

était venu s'établir à Grscovie. Son père était boulanger, il alla 8e 
fixer à Thorn. C'est là qu'est né le célèbre astronome, le 19 février 

1473. Il disait i^ue le pays que son aienl avait adopté était celui que 
s<jn eœnr chérissait le plus après l'Etre suprême. 

La (léionverte deTÀmérique par Christophe Colomb entl inuDait 
les imaginations. La sphéricité de la lorre était démontrée : 
Kopcrnik y ajouUksa rotation. Il étudia à i'iiiiiver^ité de Cracovie^ 
puis il vnvnî?a en Italie. Kopernik était fort ravant, njathématicien 
cl médecin y grandement homme de hien. 11 était eiîlré dans les 
ordres,il devint chanoine Ou \N ai inie^Prubsie^. Sou grand ouvrage : 
De revolutionitnis orbtum mUsHum, fut par lui dédié au pape 
Paul lil. 
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€ Je dédie mon oovnige à Votre SoinUté, dit-il^ poor que loai le 
monde, lea savaDto et les igaoïaDU poissent Toir que je ne fuU point 
le jugement et Texamen... Moo âme sçoffrait de ee qo*on n*aTait 
point tronTé le raison exacte da mouTement sidéral qai, d'après 
notre avis« a été créé par le plus sage et le plus pariSûtdes ouvriers. 
En obsenrant tes monTements des planètes, en rapport avec la ro- 
latioQ de la terre, non-sealement nous rencontrons une parbite 
aualojzie et concordance, mais encore uou à trouvons dans l'ensemble 
des corpj célestes un ordre cl une syui'Hiie; le monde enlier luraii' 
un tout haniionieux dont les parties sonlsi bien liées enlro elles, (lu'on 
ji\h }*ciit déplacer une seule ii:mi introduire le désordre et la 
( .»w(u5i<*n. Je ^-ui^ certain que les savjiuts et luuluuds lualheiua- 
licieus applaudironl à mes recherches, | ihvu, comme il con- 
vient aux vrais philosophes, qu'ils examinent h fond la preuve 
«|oe j'apporte. Si des hommes légers ou ignorants voulaient abu- 
ser de quelques passages de i'Ëcriiure dont ils détourneut, le 
sen^, je ne m'y arrêterais pas : Je méprise d'avance leurs attaques 
téméraires. Est-ce qne Lactance^ d'aillenrs écrivain célèbre, mats 
faible malbémalicien, n'a pas voulu tourner en ridicule les hommes 
qui croyaient à la sphéricité de la terre? 11 n*est donc pas étonnant 
que le même sort me soit réservé. Les vérités mathématiques ne 
doivent être jugées que pir des mathématiciens (ntathentata ma- 
themaiidÉ seriimntur). Si mon opinion ne me trompe pu^ mes tra- 
vanx ne seront pas sans quelque uUliié pour l'Église dont Votre 
Sainteté tient dans ce moment le gouvernail. » 

Kopemik rendit le dernier soupir le 29 mai IS43. « Il s*éteignit, 
a dît Arago, en tenant dans ses mains défaillantes le premier exf m- 
plaire de l'ouvrage qui devait répandre t^ui la Pologne une gloijc si 
<?claianle et si pun'. » L'œuvre de koptiuik fut imprimée pour la 
première fois en 13*3 à Nurend)oi g. 

Le 5 mars lt)16, sous le poutilicat de Paul V, la sacrée congréga- 
lioïide l'Index condaniu.i le volume de Kopernik, a attendu (jU'* sa 
doctrine de la mobilité de la terre et de i immobilité du soleil éluit 
contraire à la divine Écriture, d — Et pourtant l'Église avait profité 
de ses travaux : « Les mathématiciens qui en exécution du concile 
de Trente y dit Gassendi, furent choisis par le pape Grégoire XUÏ 
poor la correction du calendrier^ se servirent très-utilement des 
travaux de Kopemik. » 

Sur la pierre tnmulaire de cet illustre Pobnais il avait été écrit : 
« A Nicolas Kopemik de Thorn^ malhéncaticten parfaitement 

7 
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subtil, afin qae la mémoira de ce graod homme si oélèbre chei les 
étrangers ne périt dans sa patrie, a été érigé ce mooumeDt. — 
Mari à Warmie dans «od eanonicat» l'an 15iSy la 73* année da sa 
via. » La 5 mai IW» une alataa da Kopamilt par Thorwaldaan fat 
érigéa à VaraoTia. 

« « Un grand écrivain français a dit qaa Koparoik» lisaoi la Bilile, 
est arrivé à la hanta pensée du vrai système solaire : eatta conjec- 
ture pant n*étra pas sans fondement, liais Casimir BrodsinsU a 
deviné la vraie analogie de cas découvertes; il a en raison da dire 
qne Kopemik a trouvé les lote du monde physique, comme la na* 
tioD polonaise a pressenti celles du mouvement du monde moral. 
Kopernik a détruit les anciens préjugés eu montrant qj<^ le soleU 
e?t le luyer central des planètes ; les I*olonais unt lancé leur patrie 
autour d'une grande unité : lu mém»^ inspiration qui a f tit Je ko- 
pprnik un ^M .iud pliilosuplie, a fait de la nation polonaise l6 Koper- 
liïk du monde moral. » {^Slaves, i, p. la; ill^ p. 303.) 

Répcbuqob db Pologne. — c La Pologne e^t proprement une 
république, et c'est ainsi que les Polonais rappellent^ ne considè» 
rant leurs rois que comme leurs chefs seulement. £n efiet« ils sont 
fort Jaloux de leur liberté. Le roi donne les bénéfices, les dtargaa 
et las biens royaux* Il ne les peat retenir pour lui et il est obligé 
de las distribuer à des gentilshonmies polonais. La roi est élu par 
la noblesse assemblée. Et bien qne les enfants du roi n'aient aucun 
droit dans la république, c'est ordinairement l'un d'aux qui est éln 
après la mort de son père. Mais cela se Hût toujours an gardant les 
mêmes règles que si on élisait un étiaiiger, les Polonais vonlaut 
se conserver la liberté da pouvoir ne le pas élire, et croyant que 
leur bonheur consista dans la puissance de choisir tel prinee qu'ils 
voudront. On peut nommer avec justice le roi de Pologne le roi 
des rois, car il appelle tous les gentUshommes Monsieur mon frère, 
Kn eftel, ils sont tous conime s^ouverains, puisqu'ils ont le tiroil 
de vie et de mort sur tous leurti sujets, et que tout le bien est à 
pux. A la vérité ils feout ubiigt'ïs d'obéir ix lecr roi, mais en tant qu'il 
garde la justice, les lois, les libertés, les pi iviléges et tout ce qu il a 
proiUH \)i\r le serment «pi'il a f;nt n\tri'^ hou l'dcclion. Aiilrenieol ils 
croient qu'ils r.e sont point tenus de lui ul»éir; au contraire^ iliiloat 
eux-Uiùiue» i?eriuriit de bVpposer h st-s contravculions. 

c Les évéques, les palatins, les ca^tellans et les dix officiers sé- 
nateur» composent tout le sénat de Pologne. C'est le roi q^ fait 
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kà ièOÊUntB. lit le sont pour tonte leur vie. Ce sont eux qui ap* 
IvoQTeDt ayec le roi toutes les coniititutioDs que la Dobtesee leor 

fffopose |jar ûouces, c'est-a-dirfi par ses drpiUéb. 11 doit tou- 
jours V avoir quatre sénateurs a la cuur, Laul pour aasisler le roi de 
leur? coDseiliy que pour observer s'il ne se passe rien de contraire 
iiiix privilèges de la Pu [iul)liqiie. Tous les évéques sont sénateurs et 
précèdent les s. cnli' r:^. il n'y a i^ie seize évêchés dans toute la 
PolopD^'. Les pleut iris seuateuia oéeuiiers sont au nombre de 
IrenU-ï'ii, savoir ; trente-deux palatins, qui sonl proprement les 
uouveriieurâ des provinces, trois caslelhîns d^p Gracovie, de Viina 
fi de Iroki) et on staroste (de Saïuogttie). Le premier de tood le» 
icuâteors iécaiie» e«t le castellan de Gncovie. La charge d'un pa« 
lAtin est de mener à Tarmée les troupes de son palatinal^ de prési- 
<ler iQx assemblées de la noblesse dans sa proyince^ de mettre le 
prix aux marchandises et aux denrées, de prendre garde que les 
poids el les mesures ne soient altérés, et de juger et défendre les 
jaib. Les rasti>llana sont lieutenants des palatins. 0 y en a de deux 
iorteidan» la royaome, de grands et de petits. Les grandSj tant du 
lOTanne que do dncfaé, lont an nombre de trente-deux, et les aa- 
«inombre de quarante-neof. 
ff Gomme la multitude des gsntilshommes est si gronde qu'ils ne 
poQiiaisni tous assister aux diètes générales, on cboisit dans les 
Fttitss dièlaa (ou diétines) quelques-uns qu'on députe nonces aux 
V^BOiàm diètes, tant pour y conserver les anciennes coDstitutions, 
%nt pour en faire de nouTelles sll est nécessaire. Ou ne peut arrê- 
ter u.. i?L[itiibijii]ine, quelque crime qu'il ait commis, a \uinn> qu'il 
soit auparjLvaiil cuiivaiiicu par ju:2lice de ce dont un l'accu : 
^iiijure ric/f/y. » (Voyez Relation historif^ue de la Polognâ^ par le 
èeur de HauteviUe. Paris, 1697.) 

Re.pl BLiv^L t L»t Bahii<. — Vers le milieu du xvic siècle, Sta- 
ûuiài Przonka, juf^'e au tribunal de Luiiliu el po>^es-<^'ur du vil- 
Itgede Babin, imagina di IVui icr avec des anus une pelile société, 
ïûodeléd sur la grande r»^publique de Pologne el qui était la satire 
des vices publics. Elle avait ses lois particulières et l'ou y leuait 
procèwverbal des séances. Les diguilés étaient conférées à ceux 
qui en sYaient le moins les qualités: quelqu'un s'était- il montré 
UadroD ou peureux , vite on lui envoyait un diplôme de hetman 
^ général ; tel avait parlé avec irréligion^ qui recevait le titre d*ar- 
^iisvéqae. Une grande impartialité régnait dans la république de 
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iUibiu : uuàài nul u u.a^l o uircuter de» iionnualious, dans la < rainte 
de devenir Tobjet de la risée publique. Taul calomniateur, lout 
homme faisant tort au prochaiu était exciu. De j?rands nomslii^fr.- 
rirpifi fij^urent parmi »es membres : Jean Zamoyski, Jeaii Kocha- 
uowàki, Rey, etc. — P«zonka mourut en 1570. La république de 
fiabio subsista, jusqu'aux invasions suédoifles, époque à laquelle ses 
arcbiveà furent transportées à Stockholm. 

Un jour, M. Michelel disait : a Où est Ja sainteté du théâtre an- 
tique? A Albènes, savei'YOUS bien qui occupait la scène, qui portait 
le drame au Ihéàtreî Le plus YaUlaot soldat, Eschyle; le taiogneor 
après la victoire Tenait la raconter lui-même. Et saTei-TOoa qai 
jooatt, qaels étaient les acteurs? c'étaient souvent lespremieia n»* 
giitrats; quand il s'agissait de reproduire les héros ou les dieux» 
ils n*héisltaieot pas à paraître sur la scène, regardant comme noe 
fonction publique d'élever» d'agrandir l'ftme du peuple. » {dmnmt 
Colléffê ie France, 16 déc. 1847.) 

Les Grecs s'efforçalenti par le spectacle des actes les plus nobles, 
de donner à tous un tempérament béroiq^ie. Ghes les Polonais, lea 
premiers dans TÉlat ne dédaignaient pas de concourir à celte 
grande comédie de la république de BaUn qui avait pour objet de 
moraliser par le ridicule : Castigat ridendo mores. 

Égalité keligieuse. — A \d diule d'uuiou a Lnlilm ^1569) les 
proteslauts et les grecë furent déchrés capables de parveuir à toutes 
lo8 dignités de la république. Sifîismond-Au^Jiste , trois mois avant 
tia mort, signa, le 2 avril 1572 (année de la Saint-Barllu l.^my), un 
acte qui autorisa les protestants à bâtir m) tpniple à Cracovie : 

« Considérant, y était-il dit, les ( alamiics qu - les royaumes les 
plus puissants «^t les pins florissants dr* \-\ chrétienté ont éprouvées 
dans ces derniers temps, parce «pic leurs rois et princr? se sont 
efforcés d'opprimer diverses opinions religieuses récemment nées, 
nous avons cm devoir, pour la tranquillité et la sûreté de notre 
royaume, prévenir les dangers qui menacent toute la chrétienté» 
mais qui tout imminents pour notre royaume, àcanse de laproiL- 
mité des barbares et des ennemis des chrétiens, et empêcher que 
rezaspération des esprits ne produise une gnerre civile; ayant an 
surplus, par l'exemple d'autres pays où tant de sang chrétien a été 
versé sans produu^ le moindre effet salutaire, acquis la conviction 
qu'une telle sévérité est non-seulement parfaitement Inulile» mais 
très-uulsible, etc. » (La Pologne pittoresque, vol. 11^ p. 310.) 
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HcKBi DE Valois. — A la mort de SigiBmoDd-Augaste, la néces- 
Âté poor les Polonais de trouver no point «fappQi contre leur» 
rmàtm leur fit rechercher un prince étranger» d'une des famillei 
«onreraines de rOccidenl. Il y eut de nombreux compétiteurs. 
L'éTèqne ManUnc vint, comme ambassadeur de Franee, soUicilar 
ponr Henri de Valois, IMre dn roi, llionnenr de réiection. Le can^ 
didit français remporta, eC ee ne fol pas sans peine, en saison de 
lIoffeQr qo'nvait eansée laSaint-fiarthélemy. On lit en eflét dans 
ne lettre de llonûac an prince : « Il oTest jour qnll ne Tienne des 
Donrelles de Ftance,qai toos font perdre uneinfliidté de serritenn. 
Si ces maflsaeres reviennent on an service on an profit dn roi» je 
ne soi? point si téméraire d*en Touloir savoir la cause ni Todea* 
lien; mnta je dirai bien que, poor gagner nn tel royanme qne 
eelid*el, vous enssiei fait beaucoup ponr vous>même, de laire dlf*> 
f*Tfr ces exécutions... La nouvelle venue de Paris avait ôlé la cou- 
hjhiiii mise sur la tête de Monseigneur, avec un infini regret de 
beaocoQp de eeigneurs qui voulaient suivre votre parti, desquels 
il en est encore demeuré One j»artie, et par leur conseil je fis une 
rq»ôi2^ qui TiU mise en latin et en polaque, envoyée en quelques 
endroits. .. Je fus en un jour salué de divers endruils d'uue ving- 
liine do placard- lihrraiix, diffamatoires, en allemand, latin et po» 
lique ; et il faut due qtie les écrivains s entendent à ce métier, car 
il ne fut jamais vu une chose ni mipiix «^crite ni plus véhémente 
que celle-là. • (Tiré dea archives du Ministère des affaires étran* 
gères de France, et cité par Charles Sienkiewics dans ses Œuvre* 
histonquet êt foUUques, p. 136.) 

Une convention fut signéSt dont le premier article contenait la 
déclaration d'une aliionce perpétuelle entre la France et la Poktfftie, 
Les droits de la noblesse y étaient confirmés^ ainsi que la tolérance 
envers les dissidents religienat» (Sons Varsovie, 16 mai 1513.) 

Une nombreuse ambassade poleualse se rendit & Psris. Henri d 
Valois n'y était pas; Il aasféfealt alors les protestants dans La Ro» 
efaefle. 11 tenait à rester josqn^à la prise de la ville, mais 11 leva le 
f iége à ta prière des Polonais. 

A la leetnre de Tacte d'élection, Henri fit quelques di£Denltés an 
sujet de la toléranee promise. Mais il lui fut répliqué que sans cela 
il n'eèt pas été nommé. Il prêta donc serment Après avoir Jnré 
le^ droits, libertés, immunités, privilèges publics et privés garantis 
par les rois de Pologne et les grands-ducs de Lllbuanie, il ajoutait : 
c Selijti Luutes led couditions, points et articleé exprimés dans les 
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actes de mes prédécesseurs oïl lp?<îfTî3ionfî prises durauli'mli^irt'gnc, 
j« protégerai et maintiendrai la paix et la Iranquillilé entre \cà dis- 
•ideiits en matière de reiigioD ; et je ne souSrirai point que d'au- 
Ikod» ni PAT notre jundiction» ni par Tautofilé deâ Kfaiâ, 
penonoe soit lésé ni opprimé pour cause de religiou ;m Je ne lot 
léserai ni opprimerai mot-même. Tant ee qui a été iUîcitcment 
aliéné ou dii^nlt par la guerre ou autrement du royeame 
Pologne ei dn grend-dnebè de lithuanie et de leort domninety Je 
le feni rentrer aone laproprièlé et sonTereineté dn même royanme 
et gmnd-dnehé ; Je ne diminaeTaî point lei limitée dn royaume et 
dn gnnd*dndiéy meis lee défendrai. Gonformèmoii eux droits 
étiUie^ je rendrai le Jnetioe à tous lee hebilenU dn royaume, sens 
diiai ni diiiinetion partienlière. Et vi» ce ijn'à Dten ne plaise. Je 
venais à Tîoler mon serment, lee liabitenta du royaume et de tons 
lté domainee de Tune et l'autre nation ne me devront aucune 
obéissanee* Ken plu s i ^ délie tp«o facêo de tonte fol et obéis- 
sance envers le roi. Qu'ainsi Dieu me soU eu aide! » ( folmmm 
iegum, II, col. 863.) 

Henri fut couronné h Cracovin, le 21 ftWrier la74, il n'était âg^ 
que de 23 ans. Le lendemain de son couronnement, il fut effrayé 
que. sur le seuil mèuir du ciiàteau, il se fût cnjragé eutre jfeiî- 
tilshununes une lutte à m:\\n armée dans laquelle Samuel Zhoi 
bl*»Ç!«a mortellement Andiu Wapowski. restrii lions à i'auluril^ 
royale li> froissai» !it : dge plaignait qu'en Pologne ou faisait de lui 
un jupe de iiar lnuent. 

Le roi <\o j' i ance, Charles 1\, étant mort, le 30 mai lo74, llenr/ 
partit aussitôt. Le 18 juin, il donnait uu festin et un bal; se retirant 
comme pour se coucher, il s'enfuit k cheval et gagna la frontière 
autrichienne. Le castellan Jean Tencsynski s'étant lencé à sa pour- 
suite» le roi répondit que la république de Pologne, qui savait ^ 
gouverner elle-mèœe , se passerait plulèt de sa préeence que ia 
ftanœ où tout dépendait de sa volonté royale. Une antre teuta- 
tive était ftûte : un Kosak envoyé an roi fit 110 lieues en Si beo*^ 
snr le même dieTal; ilTatteignit à Vienne^ mais le prince jfenMà 
à retourner en Pranee oû il régna sous le nom de Henii 111. 
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IWAR LE TSBEIBLS 

Et ie tzarat de Mothm. 



Commeot, après «voir repouisé les Tartarcs, Twnn III toumet U ré* 
publicpie de No^ogorod et Wasili iV celle de Pskow. — Jeuaem 
cmctère dlwao IV. La temar qu'il inspire à TAge de treiw 
•M, — n panlt Tooloir KTenir à bien, n confie le gon veroement 
à deux beminee Tertnenz, et loi-méme conqoiert les royamnat 
Mares de Kaian et d'Astrakan. Proscriptions de nombreuses 
tunUies. Il Tent abdiquer; douleur de ses sujets. — Sa slngu* 
ttère feiraite au couvent d'Alexandrowsk.* Massacres de Noto- 
gorody de Twer et de Pakow. Eiécutioos dans lloskou. ^ 
Ambassade à Elisabeth d'Aogieierre. Le roi de Pologne sigoale 
aux princes d*fiorope le danger qu'offre la lloskowie. Incendie 
de M oekoo par les Tartares* Bedoublement des cruautés dlwan. 
— Gaarre eotre les Polonais et les Russes. — Mort d'Iwan. Juge* 
meut sur ce prince. — Ses succâtiâ^iiLni Fédor et Godounoff. 



Pour bèesi saisir le caractère de la lutte des Polonais 
contre leg Russes, il importe de se rendre ezaetement 
compte de ce que c'est que le tzarisuie, 

U duebé de Mosluiwie, muet mais actif, traTaiUait 
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pour Taveuir. Vu coucours luoui de circonstances favo- 
rables appayait les entreprises des giauds-ducs, qui ne 
cessaient d'étendre leur puissance vers la Lithuanie et 
vers les pays occupés jadis par les MougoU. Tour à tour 
violents et astucieux, ils réussirent à détruire les princes 
apaaagés leurs frères ; ils prirent Thabitude de disposer 
arbitraiiement de ces apanages et finirent par s'en em- 
parer. 

Cette époque d*astuce et de violeuce est représentée 
parfaitement par un conte populaire russe : Le jugement 
de Cheinmka, Cbemiaka est le nom d'un des princes du 
temps de la domination des Mongols, célèbre par sa per- 
fidie ; le peuple en a fait Tidéaldu mauvais juge. Dans 
un procès plaidé devant Cbemiaka, à ce que rapporte le 
èonte, le plaignant, désespérant d'obtenir justice, s^arma 
d'une grosse pierre iiii'il tint enveloppée dans un mou- 
choir, décidé à casser la tète du juge s'il était condamné. 
Le juge, e'est-à-dire le grand-duc Cbemiaka , avisant 
cette masse^ crut y voir uu cadeau et rendit uu arrêt 
équitable* 

Après cette époque de Chemiaka , vient celle repré- 
sentée par Iwan III, dit le Grand. Ce prince, dont le 
règne coïncide avec ceux de Casimir et d'Alexandre en 
Pologne (dernière moitié du xv sièclej, sut mettre à pro- 
fit la politique de ses prédécesseurs, Wasili l'aveugle, 
Dmitri et Chemiaka. U passait pour un homme faible, in- 
décis, et même làcbe, et cependant personne n'a jamais 
suivi un système avec tant d'opini&treté et de bonheur. 

La horde d'Or, déjà aiiuiblie par ses divisions intes- 
tines, séparée en horde de Crimée ot en borde de Kaaan, 

« 
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prêt, à chaque moment, à fomlre sur la Kussie. 

Le graiidnluic, quoique eounaissaot la faiblesse de 
eette horde, n'osa jamais Fattaqner, seboniant à en eijiùU 
tel les discordes intérieures* Heu versaît-on un khan de la 
horde^ le grand-doc le recerail oonune son maître, Ini 
payait 6011 tribut anuuel, sans cesser pourtant de payer 
reguliéremeot le même tribut au khan usurpateur. La 
Russie était tellement effrayée de la poissanee des Mon- 
gols, que ses tentatives contre eux lurent faites au nom 
des princes mongols eux-mêmes. Les premières armées 
rasses envoyées contre la horde furent toujours com- 
mandées par des princes de la horde qu'on appelait Usorf, 
et qui jouèrent dans ces guerres un rôle plus grand que 
celui des priuces de Moskou* Plus d'une £ois ces derniers 
s'étaient rmdos maîtres de Kazan ; ils ponyaient y met* 
tre UQ gouverneur; ils ne l'osèrent jamais, craignant de 
laire trop d'éclat et d'édairer ainsi les Mongole sur les 
dangers de leurs divisions : ils y plaçaient toujours un 
prince mongol. Pour détruire les Tartares, on se servait 
desTartares. 

Tandis que le faraud-duc suivait une telle politique 
avec les Mongols, il combattait vigoureusement les Al- 
lemands ainsi que les Slaves «es voisins. 

Novogorod, pressée de tous les côtés par les armées 
d'Iwan, fat obligée de reconnaître sa suzeraineté. C'était 
une ville de 200,IM)0 habitants, qui gouvernait un ter- 
ritoire presque égal à l'étendue du grand-duché de Mos- 

kou; elle possédait vers la Baltique de vastes contrées 

conquises sur les populations de la race finnoise. Le grand- 

7. 
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duc l'attaqua à Timproviste ; abandonnée par leslithua- 
Diem^ ses pTOteeteara^eUe étaii sur le point de sdcoomber; 
mais Iwan, fidèle à sa politique de ne jamais porter nu 
coup hasardeux, usa de modératim. D'ailleurs, cettn 
▼ille pouvait appeler à son toeoun la république de 
Pskow, alors indépendante, et taire comprendre à ceux, 
des piinces apamigée, qui existaient euoore, les dangers 

de leur position. Le grand- i]u<' accorda à Novogorod une 
paix honorable; il lui laissa son indépendanoe, ses as- 
semblées ; 11 pardonna è Névogorod. C'est de cette pa- 
role qu'il tirera plus tard toutes ses prétentions ; celui 
qui jporrisfinaà s'attribuait ledroit de punir. 

Citons Karamzin : «Ayant levé un tribut d'argent et 
conclu une paix avantageuse en pardonnant aux Novo- 
goiodiens, Iwan avait grossi ses trésors aux dépens du 
leur. Pendant la paix, il tient les yeux constamment 
fixés sur eette république, y augmente tous les jours le 

nombre de ses créatures et y sème des germes de dis- 
corde entre les boyards et le peuple. Son lieutenant man* 
que-t-il de satf sbire aux justes plaintes des partteulierSy il 
en accuse TinsuÛisance des lois novogorodienoes. « Mais, 
dit-il aux Novogoiodiens, je vais me rendre bientôt au 
milieu de vous. » 

C'est ainsi qu'après avoir fait naitre les partis, il se 
réservait Foecasion d^opprimer les uns à Taide des autres. 

Ayant attendu quelques années^ il se rendit à iNovogo- 
rod pour demander l'explication d'une phrase employée 
par l'ambassadeur de cette république. L'ambassadeur, 
payé par le graud-duc, l'avait appelé seigneur souverain, 
titre que les Novogorodiens ne donnaient jamais au 
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gxand-due de Mo&kou. Le gruiid-duciitrépuxidre qu'il re* 
nmiait les Norogoiodiais d'oroir enfin reooiiiia ses JiuteB 
droits. Les Novogorodiens se récrièrent contre cette m- 
fidtiité de leur agent; il faillit être déchiré par le peiH 
ple. Cependant le grantlHlue rfuiul toutes ses forces et 
marcha oontre Ncyvogorod, qui appela à son seeeurs la 
république de Pakow« On hésita pendant quelque temps 
à Pôkow ; on prévoyait le sort de Novogorod; ou savait 
bien qa^eUe ne pourrait pas à elle seule mamtenir son 
indépentlance, que sa ruine menacerait i^skow. Mais 
Pskow était également divisée en plusieurs partis et tra* 
▼aiBée par les émtasaires d^fwan : an lieu de seeonrir les 
Novogorodiens, on envoya un petit détachement pour se 
Joindre à Tannée du grandHluc. 

N'ovogorod fut enveloppée ; eepenoaiit Iwau ue menace 
pas la ville, il n'est venu que pour demander des expli- 
caftions. H négocie, il s'efibrce de pragner le haut clergé, 
il suscite les marchands oontre les nobles^ le peuple con^ 
tre les marchands. Novogorod devient le théâtre d'intep» 
minables querelles : le conseil se divise ; un parti traite 
avec le grandnluc ; plusieurs mécontents se rendent dans 
M>n camp, oA ils sont parfaitement reçus, récompensés et 
employés à son service. Enâu les Novogorodiens se dé«- 
darent prèui à tout accepter; ils demandent ce que vent 
le grand-duc, quelles coiuHtious il a l'intention dt^ leur 
imposer. Le grand^uc se borne à exiger qu'on précise 
la nature des rapports entre son pouvoir et la ville : on se 
soumet, car aucun secours ne pouvait venir de Lilhnanie l 
Legrand-dnc est introduit dans la ville ; il est salué en sa 
cjuaiité de dascen4^t des Uiuiks. Ou lui repréfente qu'à 
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ce titre la république est prête à le reconnaître pour son 

suzerain, à lui payer le tribut, pourvu seulement qu'elle 
ne reçoive pas d'administrateurs de la main du grand- 
due. Il ne répond rien ; il entre dans la ville. 

11 occupe d'abord le palais et s*y fortiile. 11 doime des 
fêtes au clergé; il reçoit des présents, il en distribue, 
toujours muet. Après plusieurs jours d*un sileuce sinistre, 
tout à coup il lait emprisonner plusieurs i)oyards qui 
étaient venus lui faire visite. Il dit qu'on a découvert une 
cpuspiratiou, des documents qui prouvent leur infidélité. 
Tout le monde est consterné, frappé de terreur. Mais on 
répand le bruit que le dernier mot du grand^dnc a été 
dit, qu'il n'y a plus rien à craindre, qu'on ne punira 
qu'une vingtaine de grands seigneurs. On rassure ainsi 
les marchands et le peuple. Les seigneurs mêmes de la 
cour du grand-duc, ne connaissant aucun de ses projets, 
avaient cette persuasion ; ils étaient touchés de la position 
mailieureuse de Novogorod et aifiimaieut à la ville que 
la vengeance du duc était accomplie. On emmena ces 
boyards à Moskou, et Novogorod fut de nouveau laissée 
tranquille pour quelque temps. 

Mais le mot mystérieux ne sera dit que cinquante ans 
plus tard. iSovogorod continue à être brûlée à petit feu, 
à soufirir une longue agonie, parce qu'il n'y avait pas 
moyen de résister et qu'avec la politique empruntée aux 
Mongols on n'a ni paix ni trêve. 

En eflTet, quatre ou dnq ans après, un magistrat en- 
voyé à Novogorod parle grand-duc se plaiiit de ce que 
le^peuple et les grands sont très-mal intentionnés ; il dit 
qu'il y a des complots. Il fait arrêter des boyards et ces 
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mêmes marchands qui avaient auli* Ir m aiid-duc à expul- 
sa les nobles. Oa emmène une treataine de familles 
dans le diiefaé de Moskou et l'on confisque lenrs terres. 
L'arcJievèque de NovogoroU, tiui jusqu'aloi*s servait les 
iitéiéls da grand-dae par zèle religieux^ en haine des 
Menais catholiques, et que le tzar avait l'habitude d'ap- 
peler son père, fut subitement enlevé de chez lui et dé* 
porté. Quelques années plus tard, de nouvelles inquisî* 
tioDs, cette fois accompagnées de toitures: trois cents 
kmilles de marchands furent entraînées hors du pays, et 
Jeun Meste distribués aux Moskowites ; des chariots |iar- 
taieat jour et nuit, transportant àMoskoii les iresoisde 
la république : sa prospérité périt à jamais. Les mar- 
chands sentaient dans leur conscieneo qu'ils avaiejut mé- 
hté leur sort pour avoir abandonné les nobles ; le peuple 
os bougea plus, ayant perdu tous ses cheft. 

«Ainsi, dit un historien russe (je cite les propres pa- 
illes de Karamzîn), Novogorod présenta le speetade 
tl uu corp5 sans àuie, prêt à recevoir l'esprit de l'au- 
Uiciate«s 

Cependant Iwan n'avait encoredétruit que la noblesse, 

les marchands et la riche bourgeoisie : il laisse à son ar- 
riire*pelit-fils le soin de porter le dernier coup. 

Le successeur d'hvan, Wasili, prince d'un caractère 
l^r, d*un esprit vif et impétueux, montra pourtant en 
politique la même dissimulation profonde , la même 
cniautê froide et impitoyable. Il ne menaçait jamais 
(c'est là le caractère de oettc pohtique); il taisait espérer 
Wucoup, et toujours, eu torturant, il prodiguait des pa- 
roles doucereuses. 
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Vers ce temps-là, le dur Wasili tourna enfin ses re- 
gards vers la république de Pskow : elle allait payer sa 
perfidie À Fégard de Novogoiod. Les Pskowiens étaient 
loin de s'y attendre. Puis<|ue le père du graud-duc nous 
laissait Ul>re8^ pourquoi son fib ne nous laiB6erait<41 paa 
aussi jouir de nos privilèges? En attendant. Us envoyaient 
des présents et taisaient toute sorte de bassesses pour dé- 
sarmer son eonnonx* Le gnmd^âuo répondait avee btea* 
veiliauee : il les appelait ses fidèles Pgkowieus, ses chers 
enfants. 

Cependant il avait établi à Pskow une espèce de gou- 
verneur qui n'était en réalité qu'un agent chargé de io- 
menter des partis dans Tintérienr de la république* Il y 
eut des troubles. Le gouverneur annou»^ que le grand- 
doc était déeidé à venir en recfaeroher les cansest qa'il 
était surtout disposé à sévir contre les usuriers, les o|^ 
presseius du peuple, les seigneurs qui cxpioitaient les 
paysans dans les contrées soumises à Pskow. On ne von* 
lut pas attendre son arrivée : les m*'('oiitents se réunirent 
en grand nombre^ et toute une population se mit en mon- 
vement fiour porter ses plaintes au grand-dne. Il s'y trou* 
vait des marchands et des bourgeois : le duo ne leur per- 
mit plus de s'en retourner. Il envoya à Pskow nn ordre 
aux chefs de la république de venir auprès «le lui : il fal- 
lut bien obéir. Une fois arrivés en sa présence, ils lurent 
arrêtés; le grand-dne leur déclara qu'ils étaient les op- 
presseurs, les extermiuateurs de son peuple chérie qu'il 
allait prendre possession de Pakow pour rétablir enfin le 
régne de la justice. 

Le lendemain, il y entra sans résistance. U fit saisir et 
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déparier uue cinquaiitaïue de iamiiies aoblcà et deux à 
Irais eenls fianiUes de baurgeois. Oa confisqm tontes 

leurs terres. P&kow devint une province du duché de 
Moskoa. 

Un chroniqueur contemporain décrit ainsi la chute de 
cette république : a C'est ainsi que s'abima la gloire de 
Fskow, non pas sons les coups des infidèles^ mais sons 
les coups des chrétiens, ses frères. 0 cité^ naguère puis- 
auile, tu n'es phis maintenant qu'une vaste aoUtude ; un 
aisle aux griffes acérées f^'est abattu sur toi, il t*a ravi tes 
hcbesses et tes eitoyeus; les mères et les pères ont été 
tatnAs dans des contrées étrangères^ où jamais ne Té* 
eurent leurs pères ni leurs aïeux. » 

Ce fut le premier acte, en RossiCy d*un despotisme 
dont on n'a aucun exemple dans l'histoire ancienne, des- 
potisme mongol qui emploie toute sorte de moyens^ la 
rose, la trahison, la cruauté pour abattre toute résis- 
tance, pour absorber en lui-même toutes les forces na- 
tionales, pour ftumger son ennemi, suivant Texpresrion 
mongole. 

« 

Cette politique va apparaître incnmc^e dans Iwan ÏV, 
surnommé le Cruel ou le Terrible, et bien fait en réalité 
pour eflRrayer l^stoire elle-mAme. L'histoire qui explique 
les mouvements d'une époque par leurs causes, s*arrête 
intqpdite deyani des actes semblables à ceux du règne 
d'Iwan, couHiie la science paraît quelquefois surprise de- 
Tant un cataclysme de la nature. Aussi les chroniqueurs 
russes se bornent-ils à en parler comme d'une tempête 
qui aurait inopinément éclaté sans qu'on en ait pu pré- 
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Toir les causes, ni deviner les eflfets. Or, le cours des 
temps est venu eu douuer l'explication ; le règne dlwaa 
n'est pas nn phénomène de hasard, ce n'est pas un sim- 
ple épisoile (le l'histoire de Russie, c'est une suite néces- 
saire de ilnvasion des Mongols et aussi une cause pro- 
ductrice des invasions que les Russes tenteront à leur 
tour. 

D^à Wasili avait laissé à sa mort Tempiie maître de 

grandes provinces, bien organisé à l'intérieur, disposant 
de grandes forces militaires. Sans parler d'à peu près 
trois cent mille boyards on fils de boyards, e*est^à«*dire 
de la noblesse et de tous ceux qu'elle pouvait armer, la 
Russie avait soixante mille hommes de troupes régulières 
et un nombre immense de paysans. Nulle part en Europe 
on n'avait essayé d'armer les paysans. La Russie devait 
cette institution aux Mongols : les Mongob, dans leurs 
couquètos, enrégimentaient les peuples ; ils en formaient 
ce qu'on nonune des troupes de réquisition; les Russes 
avaient conservé cette habitude et, comme les Mongols, 
ils ne payaient pas ces troupes. £n général, d'après le 
système mongol, ce n'est pas le souver^ qui doit payer 
ses serviteurs, c'est aux serviteurs à payer le souverain. 
Le devoir de Tarmce était donc d'enrichir son souverain» 
Les étrangers qui ne peuvent rien comprendre à ce sys» 
terne, s'expliquent difficilement la création d'une armée 
dans le Nord et la possibilité de la faire subsister malgré 
la pauvreté excessive des finances. Tout cela s^explique 
par la nature du pouvoir du grand-duc, pouvoir étrange 
et qui confondait déjà à cette époque les idées d'an oi^ 
servateur, né dans les pays de rOccident. Le baron Her- 
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bentein^ qui a Tisité la Russie et a vu la cour de Wasili, 

parle ainsi de son pouvoir : ce 11 dit et tout s'exécute. La 
fie, la fortune des laïques et du clergé^ des seigneurs et 
des eitoyeus dépendent de sa volonté. Il ne sait pas ce 
t|ue c'est que d'être contredit et chacun de ses ordres est 
réputé juste, comme sll venait de Dien : car les Rosses 
<ODt COU vaincus que le gmud-duc est rexécuteur des dé- 
crets étemels. J'ignore si c'est la nation moskowite qui 
a Ibnné de tels autocrates, ou si ce fiont les autocrates 
rux-mèmes qui ont douné un tel caractère à la nation. » 

Nation et souverain, chacun parait de son côté y avoir 
fontribué. Lis idées du peuple d'alors sont exactement 
réproduites dans le conte populaire de Dragula. 

Ce Dragula est un prince de Valachie. II y a eu réelle- 
ment des princes de ce nom, mais notre Dragula est un- 
être chimérique, un mythe résumant une époque. Dra- 
gula, prince puissant et révéré, veut moraliser ses sujets, 
les rendre riches, heureux* Il voyage sous des noms sup- 
posés; il observe, il écoute ; censeur et en mênie temps 
grand justicier, s'il rencontre une femme paresseuse, il 
lui fait crever les yeux, la fait enchaîner et la condamne 
i tourner une meule ; celle qui ne proud pas un soin suf- 
fisant de sa toilette, qui porte du linge sale, est jetée 
dans Teau [>uur y subir uu lavage éternel. Dragula, qiii 
est économiste et philanthrope, est effrayé du paupérisme 
et des maladies. Le moyen d'y remédier! C'est tout sim- 
ple : il réunit un jour tous les mendiants, tous les ma- 
lades et même tous les hommes malheureux et tristes, 
les fait enfermer dans uu vaste édifice et y met le feu, 
di^livrant ainsi son pays de toute espèce de malheureux* 
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Pourquoi, dit le conteur russe, conserver des hommes 
quinefloat boDA ui 4 eux-mêmes^ ni à ia société? 
C*esl «un que le peaple nuM ooneevait 1m démit 

d'un mauur<]im. Il en trouva un qui répondit parkii^ 
ment à Mm idéeL 

La clu'juique raconte qu'Iwan vint au monde au mo- 
ment OÙ une épouvantable tempête ébranlait Moskeu, et 
que Pannonee de sa naiasanoe fut aeeomimgnée de coups 
de foudre. A la mort de W aaiii, son père (i533}| Uêlèoe, 
sa mftie, en qualité de tatrîoe, s*empara da goaverae- 
ment : c'était une femme kabUe et Je grande énergie. 
Gela nesuffisait pas pour vaincre les faotionsdesboyaidi. 
Ces boyards étaient des princes, autrefois souveraii»| d^ 
possédés de leurs apanages; les familles descendues de 
Rurik, très* nombreuses et très^pnissantes, entoarsiflDt 
le trône ; elles se divisaient en plusieurs partis; chacuue 
d'elles flattait la régente et le prince ponr eqkloiterk 

pouvoir en son nom. 

Les princes Cjliouyskii qui appartenaieat & la faoniie 
régnante, le parti du prince Obolenski, favori d'Hélène, et 
les Giinski, ses parents, luttaient coutmueliemeut, ^ 
renrersaient l'un 1 autre par des révolutiona de palais; et 
toujours ces révolutions iiuissaient par des exécutions. 
Plus d'une fois, le prince enfant vit ses favoris arracbés 
d*enire ses bras et conduits sur la place des exécutiOBSi 
malgré ses cris et ses larmes. Souvent ou le réveillait Is 
nuit, et, tout tremblant, il assistait aux diseussioDB oit* 
geuses des boyards, il passa ainsi plusieurs années aa 
milieu de terreurs continuellea, rempli di^à de haine pour 
tout ce (fax rentourail. Sa mère mourut empoisonoéSt 
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et la £iction Giiouyski iuâi par l'emporter sur ses adver- 
saires. 

Le prince Iwan était alors âge de treize ans. Les enne- 
mif des Chouyaki s'insmiièreDt aaprès de lui, eu lui re- 
présentant la honte qu'il y ayait pour un grand-due de 
Bnssie à être sous la tutelle de quelifues-uns de ses su- 
jets. L^enbut baissait les Ghouyskî^ mais il était déjà 
assez dissimulé pour cacher son ressentiment. Il ne tar- 
dera pourtant pas à le faire éclater; il avait compris que 
les boyaids étaient divisés entre eux. Il les appela à une 
grande fèiet les invita à sa tal>le, leur distribua des pré* 
aauts. Tout à coup, on entendit du bruit dans la ni6|Uiie 
espèce d'émeute probablement arrangée d'avance, l^e 
prince saiait ce piéleacto : « C'est sans doute ce pauvre 
peuple qui se plaint d'être mal gouverné, s eciie-t-il; le 
temps est venu de punir les traîtres qui m'entourent.» Et 
3 désigna le prince Chouyski et les boyards ses parti- 
^us. A 1 mstant , les autres boyaids s'en emparent, les 
pffédpitent dans la rue, et le prince ordonne de lei 
jeter aux chiens. On lance une meute qui les met eu 
pièces. 

De ce moment tout le monde trembla devant cet en** 
£mty même le parti qui l'avait servi dans sa vengeance. 

Quelques ani^ après, des ambassadeurs de Novogo* 
rod arrivent pour lui faire quelques remontrances. L'his- 
torien russe dit que cette malheureuse ville, réunie depuis , 
peu à la .Moskowie, n'était pas encore assez faite an sys- 
tème de l'autocratie et que quelquefois elle se sentait 
portée à se plaindre. 

Iwan iait saisir les députés, ordonne de verser de Ves* 
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prit de vin sur leur tète et sur leur barhe et y met le feu 
de sa propre maio. 

La nature violente de cet enfant sauvage s'était déjà 
sufliâammeût révélée , mais à rencontre de Néron qui 
commença par la vertu et la clémence avant de devenir 
tyran, Iwan^ après avoir débuté par la tyrannie^ eut uq 
retour vers la vertu qui duré une dizaine d'années. 

Le parti des boyards mécontents, n'osant plus intriguer 
à la conr, suscita une émeute à Moskou, à l'occasion d'un 
immense incendie qui détruisit en partie la ville. On ac- 
cusa les princes de la famille du duc d'avoir causé cet 
incendie par des enchantements. Le peuple furieux se 
jeta sur leurs maisonS| on attaqua même le kremUn. Le 
duc, retombé dans ses anciennes frayeurs, n^osa, pendant 

plusieurs jours, paraître en publie. Alors un uioint^, un 
saint bommcy nommé Sylvestre, proiitant de cet état 
d'esprit de son souvenun^ tenta de le convertir. La chro- 
nique raconte longuement la conversation des deux per- 
sonnages : le duc en sortit tout en larmes, appelant au« 
près de lui ses boyards et criaul qu'il voulait faire péni- 
tencCy que de ce moment il voulait se corriger; il reconnut 
avoir péché ^ avoir violé les lois, n'avoir pas respecté la 
vie de ses sujets ; maintenant il allait devenir un tout 
autre homme. Les boyards s'embrassaient, le peuple, 
plein de joie, parcourait la ville, tout le monde se félici- 
tait d'un changement aussi heureux. 

Le duc prend le moine pour son conseiller; il veut le 
faire évèque métropolitain; mais Sylvestre repousse les 
honneurs et méprise les grandeurs terrestres; il aeoepte- 
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seulement les fonctions de confesseur du graud-dui. 

D'aprèsses conseils, Iwan appela auprès de sa personne 
uo jeane homme^ nommé Adacheff , que les chroniques 
représentent comme un modèle de toutes les vertus: 
qnelques-tma le croyaient naiTement un ange descendu 
du ciel. U lui propcjsc la place de premier boyard; ce 
jeune homme est prêt à le servir^ mais il ne veut pas 
coaunander, îl ne yeut avoir aucune place officielle ni 
recevoir de récompense. 

Adacheff et le moine dirigèrent le gouvernement pen- 
dant treize années. Ils adoucirent le bort des parcnU du 
doc qni gémissaient dans les prisons; ils obtinrent du 
moins pour eux la i>ermis^on de se promener et d'être 
tiansférés dans des prisons moins dures. Parmi les parentb 
dtt dnc, il y avait un de ses oncles et un des Ruriks qui 
imssereut quarante-neuf aas enchaînés et enfermés dans 
uie tour obacnre. On rappela quelques exilés* 

Sylvestre et Adacheff introduisirent aussi des chaiigt:- 
ments dans la consUtutîondu pays. Ou institua des jurés 
chargés de prononcer dans les contestations qui s'éle- 
vaient entre le lise et les paysans. Entin, pendant leur 
sdmittiatraftion, le duché de Moskou a joui d'un repos, 
d'uii bonheur jusque-là sans exemple. 

Ce repos n'était pas de l'inactivité* Iwan faisait des 
eipéditioDS heureuses : il venait de conquérir deux royau- 
mes tartares, ceux de Kazan et d'Astrakan (155^-1554). 
U était à Tapogée de sa fortune. Et vers le même temps ou 
commença à ss'apercevoir des bvniplùmes d'un cbangc- 
iQcntqui s'opérait dans sou àmct symptômes historiques : 
car riiistoire de la Russie de eette éi^oque n'est au fond 
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qu'une hiiloire de aou IwaD. Ses pensées, ses pecoleft, 

ses gestes etaieut autant de pUos de campa g ue, d'actes 
légiskti&f d'enèts de joslice sonveraiDe ; ce n*esi lû àm 
son sénat, ni dans son conseil de guerre, o^est dans «n 
àme que âe déadaii le sort des générations. Ûr^ ou r»* 
marqua, lois de ia chuie de Kazan, que le tzar, en lecs- 
vant les félkitaiioiis de ses boyards, tomba tout a coup 
dans une proibnde rêverie et dit à voix basse, ooDune 
s'il se l'adressait a lui-mcme , une parole accompagflée 
d'un regard sinistre : « Je ne crains plus les boyards, je 
B*ai plus besœn d'eu. » 

Ge changenMîut devint mamleâte après une maladit^ du 
taar, que longlempa cm avait eroe morteUe. Il £snt avouer 
que la couduite des boyards ue lui pa^^ propi e à inspUCf 
au monarque une grande estime pour Innature humaio^ 
Ces boyards, qui, naguère, ne savaient trouver à*afMr 
sious pour lui témoigner leur adorction et leur amour, 
qui la prodamaiODt le sanvaur de la Russie^ rEspnt- 
Saint incarné^ le voyant près de mourir, oubliaient 
iutéfèts de son fils, eneore enfiint, et cakolaient dqj^ 
les chances au trône que pouvaient avoir ses psrmto 
alors emprisonnes et surveillés par le gouvernement* On 
dit même que son confesseur et sm bvori , efirayés dtf 
suite s que pourrait avoir la minorité du jeune prince, loi 
préféraient un de ses parents. On discuta cette g^^^ 

offaire auprès du lit du mouraut. li avail ordonné fl** 

Ton proclamât immédiatement son fils. On n'eu ût rieu* 
il ent recours aux prières sans plus de sneoès. 

Quelques joui's après, au grand titounement de ^ 
oourtisans, il revint à la vie et à la santé. 
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Ccpeadaut, hal>ile à dissimuler, il paraissait avoir perdu 
la mémoire de tout oe qa'il avait tu et entendu pendant 
sa maladie, n'en parlant jamais, n'y Taisant aucune alla- 
sioD. Sylvestre semblait être toujours en faveur, ainsi 
qu'Adaeheff; on remarquait pourtant qu'il les appelait 
moins souvent auprès de lui, et que toutes les fois qu'au 
conseil ila émettaient leur avis, il s'empressait de les 
eriliquer avec aigreur. Us comprirent bieiitôt qu'ils ne 
pouvaient plus rester à la cour* Sylvestre se retira dans 
un couvent, et Adaeheff obtint un commandement dans 
une viUe à une £p:aude distance de la capitale. 

L'éloignement de ces deux hommes vertueux fut le 
signe préeurseur de leur perte. Les courtisansi ayant 
désormais libre accès auprès du grand-^uc^ accoururent 
le féliciter do s'être enilu délivré du liontcux esclavage 
• ce moine et ce bvori l'avaient tenu. « Comment, di» 
saient-ils, avez-vous pu subir une telle domination! Ces 
gens>là ne vous donnaient pas même de vin ; ils vous 
défendaient d'admirer la beauté des femmes. » 

Le Kremlin change d'aspect. Auparavant, la conduite 
bQnnète du grand-duc augmentait encore le respect que 
le peuple portait à cette demeure de ses souverains. On 
voyait toi^ours le palais rempli de moines, de graves 
Biagistrats; le bonheiu et la concorde régnaient dans la 
iiuQiUe ducale; aussi le peuple regardait-il ce palais 
eomme un lien saint. Maintenant le Kremlin se remplit 
bouffons, de baladins. Le grand-duc y douuait des 
fites brillantes, en même temps qu'il faisait fiiire le pro- 
cès à son ancieu couiesseur et à son ancien favori. On lui 
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persuada que ces hommes avaieut jeté uu sort sur sou es- 
prit, efc que de là venait leur loogue domiuatioQ. 

Le graud-duc ne veut pas les faire juger par les tribu- 
uau2, auivaui i'autique coutume; il les juge lui-même. 
Ce procès fait date : ce fat ce que les historieiis russes 
appellent la première proscription; il eu ouvre uue 
loiigae série. 

La première victime de ce procès fut le frère du favori 
Adacboir, accusé d'avoir conspiré ; la même accusation at- 
teignit Marie Adacheff.» femme célèbre par ses vertus et par 
sa beauté, et ses eniaiils avec elle. Iwaii lit d'abord égor- 
ger ses enfantSi et la fit périr ensuite elle-même dans les 
tourments. C'est un massacre judiciaire de toute une fa- 
millei chose jusqu'alors inouïe elitz les Russes. Un grand 
nombre de boyards, alliés à la famille Adacheff, leurs 
femmes et leurs enfants, sont également exécutés. Le 
phuc£ Ubolenski est poignardé par le graud-duc lui- 
même. Le vieux prince Rcpnin^ qui ne voulait (»as danser 
dans une fête de la cour, regardant commo un pécbc de 
porter un masque, est massacré. Un seigneur qai, ne 
pouvant beaucoup boire, refusait la coupe que le duc lui 
oilrait, eât saisi, jeté dans une cave, où on lui ver^jc de 
rhydromel j i {u'ù Tétouffer. Le prince Wolkonski, pré- 
sideut du conseil des boyards, est dépouillé de ses biens et 
mis à la question. Le grand-duc le délivra delaquestioni 
mais il ordonna de le faire mourir de faim. 

Peu à peu, toutes les grandes familles de boyards se 
trouvèrent impliquées dans le procès. Plusieuis princes 
fuyaient et cbercbaient un asile dans la repuolique de 
Pologne, Lachkin, Kourakin, Wariatynski, etc. 
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Le plus iUustre «te ces irausliages fut le priuoe Kourbaki, 
grand homme de guerre; il s'était surtout illustré à la 
phse de Kazau, où il avait élé couvert de blessures. Atta- 
cbé de cœur au giand-duc et dévoué aux intérêts de 
Tempirc moskowile, il ne parvint pourtant qu'à grand*- 
peaie à sauver sa vie eu abaudounant sa Camille et ses 
eoCants : il se réfugia auprès du roi Sigismond. 

Croyaut i^u il eiait encoie possible de corriger sou jeuuc 
uftouarque devenu tout & coup tyran, il lui écrivait dans 
son exil de longues lettres pleines de sages remontrances; 
mais qui oserait reiuettre de telles letlres? Kourbski trouva 
mi serviteur fidèle qui, ayant pénétré dans rintérieur du 
château, rencoutia le grand-duc au milieu de sa conr e1 
lui remit la lettre en disant : « Je viens au nom de mou 
mattiey le prince Kourbski, naguère votre fidèle servi- 
ieuTi maintenant votre eunemi. » Le duc s'approcha du 
messager et lui appliqua sur le pied son long bâton en 

ivoire. Ce bàlou, devenu historique et coxiservé encore 
dans le musée de Aloskou, est armé d'une longue pointe 
eo fer. Le coude appuyé sur ce sceptre, avec lequel il ve- 
nait de clouer à terre le pied du messager, iwaa lut à 
haute voix la lettre de Kourbski, dont voici quelques 
passages : 

s Monarque jadis illustre, mais, pour la punition de 
DOS péchés, dévoré aujourd'hui d'une fureur insensée, 
corrompu jusqu'au foud de la conscience, tyran sa us égal 
parmi les plus crueb souverains de la terre, habile en ca- 
lomnies, tu donnes aux fidèles le nom de traîtres et aux 
chrétiens celui de païens. N'est* il pas im Dieu, un tribu- 
nal suprême pour les rois? Adieu! nous voilà séparés 

8 
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pour toujours^ et tu ne me verras plus qu'au jour du 
jugement éftemel. Tu ne crains pas lesTiTantsl cmins du 

moins les morts! Ceux que tu as massacn^s t'attendent 
près du trône du souverain jug;e* Tes tUs sigets peuvent 
t*apporter des enfants en sacrifice^ mais ils ne te rendront 
pas immortel. 0 

Le duc, qui était littérateur et se piquait d'être écri- 
vain, adressa à Kouibski une longue suite de lettres, 
monument aussi curieux que les mémoires et les lettres 
de Rourbski. En voici quelques citations : 

« Au nom de Dieu, par qui régnent les rois, à l'illustre 
boyard) prince André Kourbski S 

et Pauvre Kourbski ! poui quoi perdre ton Ame en sau- 
vaut) par la fuite, ton corps périseable) Pourquoi n'avoir 
pas voulu mourir par les ordres de ton maître, et méri« 
ter ainsi la couronne du martyre? Qu'est-ce que la vie? 
Que sont les richesses et les grandeurs humaines! Ombres 
de vanité ! Heureux celui à qui la mort peut procurer le 
salut de l'àme! La conduite de lou esclave Ghibanoff 
(o*est le nom du fidèle messager) doit te faire rougir; 
lui, du moins, a monti-é sa vertu devant nous et nos 
sujets* 

« Si j'ai infligé beaucoup de châtiments, ce pénible 

devoir a déchiré mou cœur, et cepeudant tout le monde 
sait que le nombre des trahisons est plus considérable 
encore. J'ai besoin de la ^râce de Dieu, de la sainte 
Vierge et de tous les saints; mais je ne demande pas de 
leçons aux hommes. Tu me menaces du jugement du 
Christ dans l'autre monde : crois-tu donc que sa puis- 
sance ne régit pas également celui-ci? Je te ferai 
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lemarquer que ta tombes dans l'héréaie manichéeime, » 
Suivant les maniehéeiif ^ Dieu gouverne le monde 

de^ t esprits, les rois gou?erueut la terre et Sataa gouveme 
fenfer* 

Iwan continue ainsi : 

< lu m'auoouoea que je ne verrai plus ta vilaine £ace« 
0 eiel ! quelle infortune pour moi I Tu dis que ceux que 
je fais mourir entourent le irône de Dieu. Tu soutiens là 
mie thèse entachée d'hérésie : Peraonne, a dit rapôtre, 
ne peut voir Dieu. » Et il cite ici le verset et le texte 
d'une lettre de saint Paul. 

n règne dans toute eette cormpondanee le même ton 
d'une colère concentrée, la même ironie^ on peut même 
dire que, aoos le rapport Uttéraire, le duc iwan iut le pre- 
mier qui s'essaya dans Tirouie du style jusque-là étrangère 
à la littérature slave. 

Après le massacre général des amis de son confesseur 
H d'Adacheff, vint le tour des amis de Kourbsid, pour- 
fuivis comme conspirateurs et vendus à la Pologne : il fit 
mattacrer deux à trois cents boyards. Cependant Iwan 
eriait que tout le monde le traluââait, que tout le monde 
l'abandonnait, que pereonne ne voulait lui dénoncer ses 
ennemis. U paraissait voiiluu* détruire tous eeux qulTen- 
iooraient. 

Enfin, après beaucoup de plaintes et de mmaces, il 

conçut le projet étrange d abandonner Moskou, d'abdi- 
quer, de s'enfuir. C'était, d'après son opmi<m, punir 
cruellement les Mu-kowites, que de les pr'ver aiupi de la 
présence de leur tzar. U annonça publiquement son pro- 
jet, fit à grand bruit ses préparatifr de départ, quitta la 
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ville et se dirigea vers un eudroit solitaire au milieu des 
grandes forêts, où il établit sa réaideiice. De là, il eayoie 
une lettre au métropolitain et aux boyards; il leur an- 
nonce que, trahi par ses sujets, détesté de tout le moude, 
il ne veut plus gouverner, qu'il hait tous ses sujets, qa*il 
laisse sou gouveroemeut aux boyards et les donne eux- 
mêmes au diable. 

Terrifiés de celte missive, les boyards, le métropolitain 
et le peuple de pleurer et de sangloter ; on se croit perdu : 
Moskoa ne peut plus exister; elle n'a pas de maître ; il 
ne reste plus qu'à courir après le tzar et à le prier de 
vouloir bien revenir. Les boyards et le métropolitain se 
rendirent en grande cérémonie auprès de lui. Prosternés 
à ses pieds, ils le conjurent, en versaut beaucoup de lar- 
mes, de daigner les punir^ les châtier^ mais de ne pas les 
abandonner. 

Que penser de cet étrange dévouemanti Les historiens 
russes eux-mêmes ont de la peine à l'expliquer; ils peu-* 
sent qu'il était ioudé sur le sentiment religieux : le peu- 
ple, regardant son souverain comme Toint du Seigneur, 
confondait sa puissance avec celle de Dieu. 

On aurait tort d'en accuser l'Elglise. Cette pauvre 
Eglise orientale, bien qu'elle fût toujours esclave du 
pouvoir temporel, conservait pourtant, même sous le 
règne dlwan, un certain sentiment de dignité humaine; 
( lie seule essaya de la résistance. Le culte bestial du tza- 
risme ne venait pas d'elle : nous croyons qu'il a été ino* 
culé aux Russes par les Mongols. Un des traits caracté» 
ristiques de la race uuralienue est cette communauté d^. 
tendance et de volonté qui n'a cessé d'exister chez elle 
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entre ceux qm commoiideut et ceux qui obéisseut. Cette 
omon ne repose sur aoeime idée morale; c'est un eflèt 
d'înstÎDct : leschcv.inx sauvages suivent fidèlement leur 
chef de tnba; ia Yîe d'un essaim d'abeilles dépend de 
redstenee unique de la reine. Chez les Mongols, cet 
instinct devint un système raisonné. Citons un exemple : 

Sons le i^ègne d'Iwan, cinq mille Mongols de Kazan, 
assiégés dans la citadelle, après que la ville eut été prise 
d assaut, n'ayant aucun espoir de la sauver, envoyèrent 
m parlementaire au grand-duc avec des propositions 
ans exemple. Ils ne stipulent rien pour eux-mêmes; ils 
ae s'occupent que du sort de leur maître : « Nous avons 
combattu, disent-ils, pour notre khan, pour notre sei- 
gi^ur; nous avons conservé notre khan, notre roi en 
boone santé, nous Tavons préservé de toute blessuire et 
de toute msuite ; maintenant que sou royaume est ren- 
rméj nous vous prions de le prendre sous votre proteo- 
tien. Quant à nous, nons descendrons dans la plaine pour 
boire la coupe de la mort, s Et, en etlet, ayant remis 
knr souverain entre les mains de l'ambassadeur russe* 
ils livrèrent bataille et moururent tous. 

Ce sentiment moogol avait pénétré dans le cœur des 
Rosses et il leor .inspira le même dévouement pour leur 
seigneur. D'ailleurs le peuple, durant la longue domina- 
tioQ des McmgolSi privé de toute participation aux affai- 
ws publiques, avait perdu riiabitnde de penser; il re- 
tomba en enfance. Abandonné par un pouvoir protecteur, 
U était tout naturel qu'il le réclamât par des cris et des 
Urines; pauvre nourrisson (le peuple russe appelle âon 
txsr pére nourricier)! il ne pouvait pas concevoir un Etat 
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sans son soaveraia. Ainsi s'explique cet incroyable dé-» 
vonement dont nous Terrons des exemples plus effrayants 
encore* 

Le grand^luc, fléchi par les prières et par les larmes 

du clergû et des boyards, se décide enfin à retourner à 
Moskou, Il se réserve le droit de disposer de la fortune 
et de la vie de ses sujets, sans être obligé d'avoir égard 
aux remontrances du clergé et des boyards. Le clergé et 
les boyards accordent tout; ainsi le despotisme est léga- 
lement constitué. Ceci nous rappelle Rome avilie, conffV- 
rant aux empereurs tous les droits du sénat et du peuple 
romain. 

Le grand-duc, devenu dès ce moment despote légal, 
accepté eomme tel par une représentation du pays, 
déclare au peuple qu'il va établir une constitution noa- 
veiie. 

Par cette constitution, véritable acte de folie, il divise 
tout le pays en deux parties. Il se cboisit une vingtaïue 
de villes, qui seront sa propriété particulière, son dnché 
à lui; et, ne voulant plus entendre parler du gouverixe- 
ment du duché de Moskou^ il Tabandonne aux boyards. 

Les boyards, n'osant accepter cette, offre dangereuse, 
il nomme un Tartare, un des princes de Kazan, tzar de 
Moskou, et le fait couronner roi. Ce pauvre prince tar> 
tare tremblait sur son trône, milieu des boyards éga- 
lement épouvantés, ne sachant s'ils devaient prendre 
cette nomination au sérieux ou la regarder conmie un 
moyeu inventé par Iwan pour mettre à l'épreuve leurs 
sentiments de loyauté. 
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Cf»pen(]iiiit Iwaû, retiré daus le re^mire d'Alexan- 
(irowik, mettait ea œuyre fia bizarre ooiiatitation. Il 
foraift,daii0 sod petit duché, une lésion de fidèlee, au 
Dooibre de six mille, espèce de colonie militaire. Il dis- 
tribua en dotation à ces légionnairea des terres situées 
dans hi duché de Moskou, traité par lui comme pays 
eaoemi. Par suite de cette mesure, douze mille habi- 
tants de Moskou, attaqués i Timproviste et diassés de 
kurs propriétés, moururent presque tous de faim et de 
■ims. Le pfinoe tartare, leur prétendu souTeraio, 11*7 

ponvait rien. 

Autre folie : il vient à iwan l'idée d'ériger son duché 
SB pénîtender. Il transforme sa légion en communauté 
religieuse et s'en proclame abbé; trois cents légioiuiairea 
à» plus farouehes prennent le être de Irères et s'affublent 
ds soutanes. Alexandrowsk est di^claré couvent. 

Voici comment on y passait le teipps ; àirois heures du 
nttin, Tabbé Iwan se levait, et, après avoir réveillé ses 
eikliuitii et t oiiirères, courait aux cloches pour sonner 
lustines. ii mettait une heure à cet ezereioey. puis 
sommençaientles oflSces. Iwan entonnait les cantiques, la 
légion l'acco ni gagnait. Cela durait trois à quatre heur» s : 
>miee pénible pour une semblable confrérie. On tombait 
de somiii* >ti ; mais l'abbé était là, prêchant d'exemple; 
•piés l'office, on se mettait à table. Durant le repas, 
l'in!atii?able abbé Hc^LitMit de longs discours sur la fraG:i- 
lité de la vie humaine, la vanité des plaisirs, les délices de 
l'afastinenee. Cependant on mangeait bien, on buvait 
iHfducoup. Ou envoyait les reste? aux pauvres, il arrivait 
souvent que le gnmd-dnc quittait subitement lerepas^ se 
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raidait aux prisons ponr assister à la question que i'ou y 

donnait aux accusés. Il y allait habituellement quand il 
se sentait mal à son aise et qu'il n'avait pas d'appétit« 
La vue des torturés lui remuait la bile et donnait du lou 
À l'estomac : il en revenait reconforté, mangeait mieux; 
puis après le repas, recommençaient les offices* 

Vers ueuf heures du soir, ou sounait le silence : chacun 
s'enfermait dans sa cellule. Bientôt on n'entendait plus 
que le bruit des pas de Tabbé qui, se promenant fort tard 
dans la uuit« se pariait à lui-même et parfois poussait 
des cris. Des conteurs, rapsodes du pays, tenaient akm 
auprès de lui et tâchaient de l'endormir. 

Nous devons ces détails sur la vie inlimed'Alexandrowsk 
à quelques Allemands de la suite du grand*^e. Les Rus- 
ses s'étaient emparés de plusieurs villes allemandes dausla 
Livonie. On égorgeait alors les habitants d'une ville prise 
d'assaut ; mais quelques-unes de ces villes avaient capitulé. 
Plus tard, les Russes, d'après leur politique habituelle, 
trouvaient quelque prétexte pour enlever ces popnlatlona 
et les disperser en Russie. Cependant, les Allemands ne 
paraissaient pas avoir beaucoup souffert de cet éloigne- 
ment de leur pays. Ils aimaient le i;raud-duc, qui discu- 
tait avec eux sur la théologie et leur communiquait ses 
projets^ eelui^ par exemple, de détruire tous les boyards, 
au nombre de quatre cent mille, tous les bourgeois et 
une partie des habitants. Les Allemands ne paraissent pas 
en avoir été scandalisés ; on peut bien se fier à leur véra- 
cité : ils n'étaient guidés par aucun sentiment de haine 
contre ce souverain, qui les accablait de présents et qui 
enrichit plusieurs d'entre eux, devenus ses favoris. C'est 
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à cette éyoqae que l'on voit, pour la premiêi'e fois, les 
ABemands figurer à la cour de Russie. Leui iniluenc 
i^tttiûua de grandir, toigours hostile aux Slaves. 

Cependant^ lorsque d'autres étrangers ou des ambas* 
î^des solennelles de Pologne, d'Angleterre ou d'Aiiema- 
m» arrivaieutà Moskou^ Je grand-duc changeait tout 
coopde langage et de conduite. Il donnait oi die ù to-js le 
iuLiUmtsde se revêtir de leurs habite de fête et d'accou- 
nr Bor leur passage. U parlait ad^ctueusement au peu* 
pie, recevait Ils aniliassadeurs avec politesse, ne se per- 
i&ettait en leur présence aucun mot dur ; et ces ambas»- 
«ieors, ainsi trompés, disaient dans leurs rapports que 
le grand-duc était un prince parfaitement bien élevé, 
qu'il conversait à merveiUe et qu'il fàisait le bonheur de 
*n peuple. 

Le peuple, il est vrai^ ne donnait aucun signe de mé- 
^tentement ; les boyards subissaient leur sort en si- 
lence- quant au clergé, il n'avait depuis longtemps au- 
cone importance politique. 

El pourtant i esl du scia de ce clergé abaissé que 
la première et Tunique protestation contre la 
tyiannie* Préeisément vers ce temps, le siège du métro-* 
poHtain de Moskou vint à vaquer. Le grand-duc avait 
parler d'un moine célèbre par la rigidité de ses 
BCBors et de ses jeûnes, d*un certain Philippe, qui vivait 
retiré dans une bourgade éloignée sur la mer Blaiiclie. 
U le iait venir, le reçoit avec le plus grand honneur, 
1 >nvite à sa table ; il lui parie longuement de ses pro- 
jet |)OQr TËglise russe ; il lui dit enfin qu'il a besoin de 
iui pour conseiller, qu'il est résolu à le nommer métropo* 
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litain. Le moiue, les larmes aux yeux, eut beau s'excu* ' 
ser, il fallut obéir; mais, avant d'accepter, il posa comme 
couditiou que le graud-duc abolirîiil sa légion et sa cou- 
stitiition : «Vous avez, dit-il^ séparé le duché de MoAon 
en deux ; ne savez -vous donc pas qn'un empire divisé 
est un empire perdu? » Le graud-duc mouira quelque 
mécontentement : dès cet instant, la perte du nouveaii 
métropolitain était décidée. Néanmoins, il le renvoya 
honorablemeqt et le fit sacrer. 

Bientôt on vit que ce saint homme ne resterait pas 
longtemps sur son siège. Iwan se mit à persécuta tous 
ses amis, tons ses parents et même tons ceux qui avaient 
montré quelque joie de son élévation. IJ attendait Vocca- 
sion de frapper le métropolitain lui-même; cette occasion 
ne tarda pas à s'offrir. 

Une ioiSy le duc entra dans la catliédrale, entouré de 
ses sicaires, portant soutanes et calottes. Philippe devait, 
selon le rituel de l'Eglise grecque, aller à sa rencontre et 
lui donner la bénédiction^ mais il paraissait n'avoir pas 
remarqué l'entrée du grand-dnc. On lui cria que le sou- 
verain était là, attendcuit sa bénédiction. Alors Pbibppe, 
debout à l'autel, la main étendue et les yeux tournés 
vers Iwan : 

« Je ne puis, s'écria-trii, reconnaître dans cet appareil 
le tEar orthodoxe; jene le reconnais pas non pins au 
gouvernement de ses Etats. Prince, nom offrons en ces 
lieux le sacrifice au Seigneur, et derrière Tautel le sang 
des chrétiens coule à gnind flots. Jamais depuis que le 
soleil luit aux yeux des chrétiens on ne vit un mouarque 
éclairé de la vraie foi déchirer aussi cruellement ses sa- 
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jtti. Chez les païens eux-mêmes, on trouYait ctes \oïs, 
^heompassion pour les hommes; il n'en existe plos 
ea Rysâe.s 

legfand^nc, ayant écouté tnmqailkment ee dis- 
cours, sortit de l'église et oniuuua de tuer ce qui restait 
des parents do métropolitain, de massaerer leurs serfii et 
de dévaster leurs propriétés. Le métropolitain Yonlnt 
aiofà se demetU*e de ses fonctions ; mais le duc lui lit ob* 
Kmr qu'il n*était pas maître de disposer de sa persomiey 
que les saints cauoub 1 obligeaient à conserver sa dignité, 
qa'il ne pouvait en être priré que par un jugement pu- 
Wc. 11 le lûssa ainsi sous le eoup de sa vengeanee* 

£d attendant, il rôdait autour de Moskou, exécutant 
M «nèt eontre les villes condamnées, en massacrant 
être vivaut, jusqu'aux chevaux et aux chats, comiae 
^ rapportent les Allemands qui l'accompagnaient. 

^oor se distraire dans ees horribles expéditions^ on 
jour il envoya un di^tachemeut de soldats à Moskou avec 
d'enlever les femmes des bourgeois et des seigneors 
WK)mmôes par Itiur beauté, et de les amener dans son 
cnup. U en choisit quelques-unes et abandonna le reste à 
liiservitears, puis il les fit reconduire àMoskon : presque 
*oales en moururent de douleur et de honte. 

Enfin il fait arrêter Philippe. Des sicaires, accourus ad 
toement où il célf*brait la mcsic, l'attaquent à coupa de 
pit'ux, le chassent de TégUse et reniermeut dans une 
^ate. n j Attendra son jugement. Une ^ngtaine de 
ptvnc^s, des boyards, des milliers de bourgeois, un grand 
i^ombre de paysans, périrent comme amis ou complice^ 
Wvèque Philippe. 
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Alors commence ce que les historiens appellent laqoa- 
itième persécuiion^ de toutes la plus ibrmidable. Jus- 
qu'ici le duc ne tuait que des individus, ne détruisaitque 
des iaïuilies : maiulenant il vu commencer à extermi- 
ner des populations entières. 

Depuis longtemps, il laissait voir sa haine eontre les 
Novog<»i ()diens, contre les habitants de Twer et les ha- 
bitante de Pskow. Ces villes avaient déjà perdu leur in- 
dépendance; toutefois il y av;iit encore des homaiesqui 
se rappelaient les anciennes libertés, qui avaient siégé 
dans les conseils de Novogorod etdePdiow, qui aimaieDt 
a parler de la grandeur de ces républiques et qui détes- 
taient les Moskowites. 

Connaissant les dispositions du grand- duc, un nusé- 
rable vint aconser les Novogorodiens de vouloir livw 
leur ville au roi de Pologne. Il existait à Novogoiod, 
disait-un^ une lettre écrite au roi de Pologne» cachée 
derrière un autel. 

Afin de &ire une enquête sur cette lettre, le duc mar- 
che contre Novogorod à la tète de son infernale légion 
(décembre ih&è)* Chemin faisant, il saccage la ville de 
Klin, qui n'avait nul rapport avec iSovogorod; il en fait 
brûler les maisons^ massacrer et noyer les habitants. De 
là il se dirige vers la ville de Twer. Les habitants^ effrayé 
se cachent dans leurs maisons. On les accuse de se deiiei 
de leur souveiain^et la ville est livrée au pillage. 

L'expédition continue de détruire tout sur sou plis- 
sage. Pourquoi tuait-on ainsi des sujets fidèles et sou- 
mis î C*esi que Texpédition devait se faire dans le se- 
cret, et alors ou anéantissait tout ce qui pourrait le traliix» 
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CTesl encore là une coutume mongole. A la mort de Gea- 
gis-Khau^ lorsqu'on transportait sou cor^iS du fond de la 
Chine en Mongolie, traversant ainsi un qnart du globe, 
les Mongols détruisaient tout ce qu'ils rencontraient 
sur leur chemin, parce que cette expédition de?ait 
le bire en secret. Ainsi agissait le dnc de Moskou : 
iuut le pays entre Moskou et Novogorod fut changé en 
désert. 

Arrivé près de la ville, le gi and-duc la Ûl euloiu er de 
barricades pour ne laisser échapper personne, puis il en- 
tra avee ses soldats. Il rencontra le métropolitain qui, 
tenant les images sacrées et la croix, espérait encore pou- 
voir le fléchir: ail faut porter la croix dans son cœur et 
non dans ses mains,» lui fit observer hva a. 11 l'iaviUi 
cependant à diner avec lui, ainsi que les magistrats de 
Novogorod et plusieurs boyards. Tout à coup, au milieu 
de la fête, il pousse un eri terriblt^ son cri favori : Hailal 
A ce signal on se précipite sur le métropolitain, on mas- 
sacre les boyards^ les troupes se jettent sur la ville et 
commencent l'œuvre de destruction. Les maisons sont 
nccagées ; ou tue les enfants, en égorsce les femmes. 

Chaque jour, disent les chroniqueurs, on exi'culait 
quatre à cinq cents Novogorodiens ; on les faisait jeter 
dansTeati, et les soldats, se promenant dans des barques, 
assommaient à coups de fourches et de pieux ceux qui 
chiribaiont à se sauver. Et le grand-duc lui-même pré- 
sidait à ces exécutions. 

Pendant les cinq semaines que durèrent ces massaci-es, 

011 détruisit < enl mille hommes. La ville était peuplée 

en partie de Moskowites, le père du grand<iuc y ayant 

9 
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établi une colouie de familles lîio-knwitos. Us rriaieut 
qu'ils n'avaient rien de commua avec les habitants du 
pays, qu'ib étaient ses sujets fidèles^ qu'ils avaient été 
colonisés par ses ordres. On les tuait avec les Novogoro- 
diens ! La ville devint un immense désert. Ce qui restait 
des iiabitauts louiba dau:^ udc sorte de folie : ces mal- 
heureux continuaient à creuser des trous dans la terre^ à 
cbercber des cadavres ; ils ne parlaient que de meurtres, 
couraient presque nus dans les rues et mouraient de ixoid 
et de misère» 

Ayant ainsi d<Hruit Novogorod, Iwaii marcha contre 
Pskow. La ville était dans la terreur; les habitants se pré- 
paraient a la mort; l'évêque ordonna de faire sonner les 
cloches et de célébrer dans toutes les églises la messe des 
morts. On dit que le son des cloches frappa Iwan, loi 
rappela je ne sais quelle ciri onstauee de sa jeunesse ; il 
fit arrêter les exécutions et Pskow échappa pour le mo- 
ment au sort de Novogorod. 

Iwan, de retour à Moskou, entreprit sa cinquième per« 
sécution. 

Cette fois-ci^ il lit fabriquer de» letties comme venant 
du roi Sîgismond, et les £t expédier aux boyards de sa 
cour. Sigismoud était censé les inviter à sou service. Los 
boyards, soupçonnant le but du grand*dttC| accoururent 
lui remettre ces lettres, et répondirent au roi de Pologne 
en protestant de leur Mélité pour leur souverain. Gela ne 
sauva pas les Bobrynski, les Plechtchieff, les Worontoff, 
les buturlin, les Metchenrivi. \ ers ce temps périt le neveu 
dlwan, appelé Wladimir. U avait été chargé de com- 
mander uue armée envoyée contre les Tartaieâ ; tout à 
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coup il se trouve arrêté et ramené à Moskon ; f wan aimait 

à surprendre ainsi ses victimes. \V iadimir, amené en sa 
piéseDoe, est aecnsé d'avoir vouln empoiaoïmer le grand- 
duc, rt coudauiuéà s'empoisonner lui-même. 11 hésitait ; 
t ii vaut mieux mourir, lui dit sa femme, que d'attendre 
longtemps la mort : ce n^est pas un suicide, mais un 
uiartyiej » et, la première, elle vide la coupe fataiei la 
donne à ses filles, à ses fils et à son mari. Toute cette 
laiiiiile péril sous les yeux du duc, qui observait leur 
agonie^ tàtant leur pouls et examinant leurs traits; après 
quoi, il fit venir la suite du prince pour enterrer les ca- 
davres. On dit que les malheureuses feomieâ de la prin- 
eesse s'emportèrent contre le grand-duc et le maudirent 
Quelques-unes furent fusillées et les autres livrées aux 
ours et aux chiens. 

La persécution continua, hvan fit érit^^er sur la place 
de Moskou des gibets eu permanence et installer des cuves 
icmplies d'eau pour y faire bouillir tous ses ennemis, 
disdit-il. La frayeur alors était telle, que chacun s eniér-» 
mait dans les maisons. La place était déserte* Le grand- 
duc irrité parcourait la ville, appelant à grands cris les 
habitantsi afin d'avoir un public. 11 &t périr deux à trois 
ceni!» personnes, paysans, bourgeois et boyardSà II assis-' 
tait lui-même les exécuteurs avec ses lils et ses favoris ; 
quelquefois il portait aux victimes le coup de grâce avec 
ton fanaeux sceptre. 

Ainsi finit la vieille Russie, la Russie normano-slave. 
Les boyards qui représentaient l'ancienne noblesse ont 
trouvé dans le prince Kourbski leur dernier représen- 
tant; le clergé a parlé pour la dernière fois par la bou-- 
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che de Philippe : on n'entendra désormais en Russie 
d'ûulre voix que celle du tzar. 

Ce tzar n'était pas le seul 11 au de la malheareuie 
Russie ; voici ce que dit la clirouique du temps ; a Les 
rats et les sauterelles dévastèrent plusieurs provinces et 
détruisirent les réeolles. — La peste emportait les restes 
de la population de Novogorod^ de Pskow et de Twer ; — 
les paysans couraient à Moskou chercher du pain, et on 
les chassait pour défendre lu capitale contre la coûta- 
gion. j» Au milieu de la douleur universelle, Iwan seul 
était gai; il passait sa vie à fêter ses auiib et à s'euivrer 
avec eux, entouré de bouffons. 

Mais cette gaieté du grand-duc n*était qu'apparente ! 
Cet homme, eu eil'ct, dont riiisloire étonne à chaque pas, 
méditait la fuite; il chargeait des ambassadeurs de de* 
mander à la reine d'Angleterre un sauf-conJuU et un 
asile, pour le cas où ou le chasserait de Moskou* La reine 
Elisabeth promit de lui donner une terre^ à condition 
qu'il y vivrait à ses propres irais. L'acte signé par la 
reine et par tous les lords de son conseil existe encore 
dans les archives de Moskou. En attendant, elle envoyait 
au graud-duc des médecins^ des ingénieurs, de Tartillerie, 
des ouvriers de toute espèce. 

Le roi de i^ulogne prévoyait le danger des relations qui 
s'établissaient entre le tzar de Moskou et les souverains 
de l'Europe. Il représentait à Tempereur, aux villes han- 
scaliquesi et surtout à la reine d'Angleterre, que cette 
puissance qui s'élevait dans le Nord deviendrait mena-» 
^te poui* rLuiope, qu elle n'avait rieu de commun avec 
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la cinéUeaté, était basée sur d'autres principes, avait 
d'antres besoins; qae la chrétienté devrait réunir ses 

îottxs pour en arrêter le développement, 
Void les propres paroles de l'une de ses dépêches : 
t Le roi Sigismond à la ruine Elisabeth : 
c Nous répétons à Votre Majesté que le tzar deMoskou^ 
ennemi de tonte liberté, augmente ses forces de jour en 
jour par les avantasres du commerce et par ses relatious 
avec les nations civilisées. Votre Majesté n'ignore pas ses 
cmantés et sa tyrannie. Notre unique e?pérance repose 
sur notre supériorité dans les arts et les sciences. Mais 
bientôt, grâce à l'imprudence des princes voisins, il en 

saura autant que nous. » 

a ne faut pas être trop surpris que la reine d'Angle- 
terre et les princes allemands n'aient tiré aucun profit de 
cet avertissement, puisque les témoins des atrocités du 
tar, les Polonais eux-mêmes, qui voyaient leurs prison- 
>iiers égorgés et des populations entières massacrées en 
livonie, au lieu de seconder le roi, entravaient son ac-> 
tien. L'esprit de secte et de parti dominait non seul e- 
ûieut les diètes, mais même les conseils du roi. Aussi 
^^mond-Auguste, luttant contre toutes les difficultés, 
tombait dans une sombre mélancolie. On dil que toutes 
les fois qa*on lui demandait qui serait son successeur, il 
montrait du doigt le nord, soit qiiMl vouK^t encourager 
les Polonais à braver leur destinée ou les préparer à la 
sobir. 

Vers cette é})oqne, les Tartares de Grimée firent une 
Option. Le grand-duc ^ qui s'était montré si fier 
Imqo'il s'agissait de traiter avec les Suédois, avait une 
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peur instinctive des Tai tares. Il put la fuite. Les Tartares 
brûlôrait 1a ville de Moskou et massacrèrent huit cent 
miUe Moskowites, selon le calcul des écrivaiiis ruMes. 

ht graud-duc ne rentra dans sa capitale que pour com- 
mencer la sixième p ersécution. Noos n'en racontmna pas 

tous l(*s détails : « Il est impossible, dit Thistoriographe 
offîciel de l'empire nisfie, de lire sans irémir dans les mé- 
moires contemporains le rdoît des infernales inventions 
de la tyrannie, la deâcnpUou de tous les moyens imaginés 
par le duc pour tourmenter ses victimes. On oonstruisait 
pour les tortures des fourneaux d'une espèce particu- 
lière ou labriquait des cages de feri de longues aiguU* 
les ; on coupait aux malheureux les membres Tnn après 
l'antre ; on les sciait en deux au moyen d'un cordeau ; ou 
les éoorobait tout vi&« » 

Iwan^ dans ces inventions et dans Tart de les appli- 
quer! 0^^^ allemands» Ce qui appartient eu 
propre à Iwan« c'est le raffinement moral dans l'art de 
torturer : il ior^iti par exemple, un &ls (son iavun) à 

taer son père sans cesser pourtant de faire quelquefois 

en personne le métier de bourreau. H exécuta lui-même le 
prince Bariatynski, le vainqueur des Taitares. il le fit 
étendre par terre et brûler à petit feU| rapprochant les 
tisons avec son propre bâton. 
Konrbski parle ainsi de Baha^ynski^ son ami : 
« Homme illustre, homme extraordinaire par la force 
de ton àme et de ton esprit, que ta mémoire soit à jamais 
sacrée dans ma maison I Tu as servi une patrie ingrate, 
où la volonté personnelle est un crime et la gloire uu don 
funeste. » 
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« Et copeodant, dit un historien contemponan, ni les 

supplices, m le déshonneur ne peuvent aûaiblir le dé- 
Tonement de ces hommes à lenr sonverain. Iwan ayant 
bit torturer un de ses boyards de distinction sous un 
prétexte très-luUie, ce malheureux vécut vingt-quatre 
lieores (empalé I) en s'entretenant avec sa femme et ses 
enfanU et eu répétant sans cesse : « Grand Dieu, protégez 
le tiar ! » Cris qui expliquent llitstoîre mase, La terreur 
s passé dans le ^aug des générations ; elle fuit partie de 
leoràme. 

Les crimes qui dans tous les pays provoquent la révolte, 
comme le déshonneur public des i'enimes^ le meurtre des 
eD&nts, n'exeitaîent ches les Moskowitesque de l'étonné* 
ment. 

Un jour, le grand-duc demandait des nouvelles d'un 

boyard qui n^avait pas paru à la cour Jf^puis longtemps, 
ne on lui répondit que ce seigneur venait d'épouser 
me femme très-belle^ le grand-duc se transporta ebêi 
lui, lit désiionorer la femme sous ian yeux du mari^ puis 
la fit pendre et ordonna au mari de faire sentinelle auprès 
pour empêcher qu'on ne coupât la corde. 

Ses amusements mêmes étaient atroces. D avait des 
ours dressés pour la chasse aux hommes; il se mettait en 
^buscade derrière une des portes du Kremlin, et lors- 
qu'il avisait des groupes de paysans on de bourgeois 
joyeux^ il lauçait ses ours sur eux et riait aux éclats de 
^ surprise du gibier. D'autres fois, on eouaait des hommes 

dans des peaux d'ours, et ou les faisait dévorer par les 
(^eus; on jeta ainsi aux chiens un archevêque. Un jour 
Ivan fit appliquer à la question une jeune femme de di](* 
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hait ans dont le mari venait d'être exécuté ; iont d'un 

coup, changeant d'avis, il la donna pour concubine à son 
âls; puis il reuferoia dans un couvent, où bientôt elle 
mourut de douleur* 

Mais plus Iwan zniUtait d'orgueil à s'élever au-dessus 
de toutes lois et considérations humaines^ plus il parais^ 
sait faiblir d*e?prit et se dégrader de caractère. îl avait 
autrefois, pendant la guerre de Kazan, donné des preu- 
ves de courage et de talent militaire. Déjà il n'en était 
plus de même lors de riavasiun du khaa de Gi imee. 

La guerre de Pologne éclata^ et l'on vit le roi Étienne, 

qui ne pouvait pas réunir 40,000 hommes de troupes 
régulières^ défier ce tyran qui« do l'aveu même des his- 
toriens moskowites, avait une armée aussi nombreuse 
que celle de Xerxès. Le grand-duc avait 40^000 hommes 
de gardes et iSO^OOO fils de boyards; et au besoin, il 
pouvait réunir 300,000 paysans; malgré cela, le roi 
Ëtieime, après trois campagnes, le força de souscrire à 
une paix ip^nominieuse. 

Les deux souverains^ Iwan le Terrible et Etienne Ba<- 
tory, seuls peut-être dans les deux pays, comprenaient 
rimportance et les conséquences de cette guerre, politi- 
que et religieuse à la fois, puisqu'elle mettait en question 
les principes des deux gouvernements de Pologne et de 
Russie, et que du résultat de la lutte dépendait la préé* 
minence de l'une des deux Eglises d'Orient ou d'Occi* 
dent. 

Iwan, tout livré qu'il fût à ses cruautés et à ses dé- 
bauches, prévoyait les dangers du mouvement des es^ 



Digitized by Google 



DE POLOGNE. 



prits eû Pologne; il avait coustaniment les yeux sur ce 
pajSj y envoyait des émissairai, cherchait à s'y faire un 
parti ; il y avait rëassi ! Après h mort du dernier Jagel- 
loû, plusieurs seigneurs polonais et un graud nombre de 
aei^urs lithuaniens loi ofifrireut le gouTemement de la 
république. 

Les intérêts de sectes primaient alors tous les intérêts 
politiques en Pologne. Les familles qui professaient la 

religion gre( ([uc peuchaient pour le grand-duc de Mos- 
kon, et elles étaient secondées par les protestants, qui 
lOQs désiraient trouver un appui, quelque part que ce 
ftty pour combattre TEglise catholique. Le grand-duc 
hran ne manquait pas d'habileté : il recevait à sa cour 
les ambassadeurs polonais, les traitait magniQquement, 
envoyait des cadeaux aux seigneurs, était d'une affabi* 
lîté, d'nne grâce exquise pour les étrangers. L'histoire 
rosse rapporte ses propres paroles adressées aux ambas- 
sadeurs polonais : 

a Un m a leprêseuté commo un prim e impitoyable; 
je ne démens pas cette assertion ; mais si Ton me de- 
mande contre (]uî je d* ploie mes rigueurs, je répondrai : 
contre ks méchants, i^uant aux bons, je leur donnerais 
jasqu*à ma dernière chemise. £st-il étonnant que vos 
rob aient de l'attachement pour les braves sujets qui les 
aiment? Les miens ont voulu me livrer au khan desTar- 
taresl » 

Et cVinit devant les boyards qu'il tenait ce discours 
flétrissant pour les Mo&kowites« 
n séduisit ainsi quelques Polonais, qui se flattaient que 

ieuis luis et leur coustitution arréteraiei.t la tyrannie 

9- 
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d'Iwan. I/historien russe dit que probablement ils se 
trompaieut^ et que fort heureusement Dieu leur a 
épargné cette cruelle épreuve. D'ailleorst la masse du 
peuple et la majeure partie de la petite noblesse re- 
poussaient l'idée d'avoir le grand -duo de Moskoa 
pour souverain : on ne put parvenir à le rendre popu- 
laire. 

Le prinoe Etienne de Transylvanie ftit proclamé loi de 

Pologne, et dès son avi'uenient au trùue^ il coiiiintiniqua 
au coneeil ses projets contre la Moskowie. Momentané* 
ment, la révolte de Dantzîck et des villes prussiennes ar« 
rèta ses dispositions ; il fut obligé d*eiivoycr aussiU^t une 
petite tronpe qui battit la grande armée des bourgeois de 
Dantzicky les repoussa dans la ville et les foFQa à eapi^ 
tuler. 

La nation polonaise était encore indécise sur ses pro^ 

jets, que lui il avait déjà formé des alliances, envoyé 
des ambassadeurs dans toutes les coiu*s de l'Europe et 
réuni une armée* Tout était prêt pour entrer en campa* 
gue contre la Moskow ie. Jwaii le Terrible avait d'insiiuct 
pressenti le danger : aussi, sans attendre la guerre, U 
avait envahi la Livonie ; cette province^ habitée par les 
races iiuuoisc et allemande, et située entre la Pologne et 
la Moskowie, était très-importante pour les deux pays, & 
cause des communications qu'elle ouvre avec le Nord et 
avec TEurope par la mer Baltique. L'irruptiou soudaine 
des Moskowites surprit les Suédois et les Livoniens. Les 
cbefs russes, en linéiques semaines, conquirent tout le 
pays^ les garnisons polonaises se retiraienti et les Mo^ 
kowites mettaient tont à leu et à sang : on envoyait les 
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pnsoBiiiers de guerre à Moskoui poor y être suppliciés 

sous les yeux du gtaiitl-tluc. 

Le roi £tieiioe marcha oonlre les Moskowiies. Un chef 
polonais, André Sapieha,- avec 3,000 cavaliers, anxquele 
il avait réuni uoe ^oiguée de iaatassius suédois et iivo^ 
■îeng, tomba sur l'année moekowitet forte de 30*000 
iiouimes, qui a^sicgcaii la ville do \Yeaden. 11 la battit 
complètement, et le lendemain il attaqua ses retranche* 
meots; tout fut pris ou- taillé en pièces. Les canonniers 
mo5kowiteS| ne voulant paâ rendre, se pendirent aux 
afliklade leurs canons (1578), Cet héroïsme étonna les Po- 
lonais; il est retracé en lignes éloquentes par un Russe, 
historien de celle guerre. 

Pendant ce temps, le roi traversa la LIthuanie avec le 
gros de Tai mée. On lui conseillait d'attaquer la Livonie 
pour en chasser les garnisons moskowites; mais il rè* 
pondit qn'il fallait la coïKiuérir en faisant la guerre hors 
de ses frontières. Il préféra prendre une positiou een« 
Irale entre la Lithoanie, la Finlande et la Russie-filan- 
che(pays de Pulotsk, Witep?*k, Smulcu^k;, pour avoir une 
base d'opérations et un chemin vers Moskou; car c'était 
surtout sur la capitale que ses vues étaient dirigées, 
bans ce i>ut, û mit le siég^ devant Polotsk. Après quel* 
qnes semaines, malgré le mauvais temps et la saison 

av;jncée, la ville fut prise d'assaut et le château contraint 
de capituler (30 août 1579}. Les chefs mos'kowites de* 
mendaient hi permission de rentrer dans leur pays, ce 
<|ue le roi leur accorda, mais à la condition qu'ils ne 
serviraient plus contre la Pologne. Cette condition était 
inutile, car les chefs s'atteudaient à la mort. 
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Le tzar Iwan m pardonoait jamais aux chefs ui même 
aux soldats qui capitulaient. Cependant chefs et soldats, 
les larmes aux yeux, demandaient au roi de i^ulogne la 
pennisaioii de porter leur tète aux pieds de leur tzar; le 
roi Etienne^ touché de leur fidélité et de leur abnégation, 
manqua à sa pai>ole et les retint de vive force» comme 
ptisonoiers de guerre^ pour leur éviter une mort eer« 
taine. 

La conquête de toute la Russie-Blanche et de plusieurs 
.villes de la Livonie termina cette campagne. Le roi re- 
tourna à Varsovie pour présider la diète. Une opposition 
formidable s'y était établie, gi-àce aux intrigues da 

i;raud-duc de Moskowie et aux intérêts qui divisaient la 
république. 11 en triompha et se prépara à une nouvelle 
expédition. 

En alteudaut, ou remuait toute TEurope^ des ambas- 
sadeurs moskowites et polonais cherchaient à intéresser 
à cette guerre les cabinets de Stockholm, de Copenhague, 
de Rome, de Vienne et de Londres. 

Les Suédois, prévoyant les dangers dont les menaçait 
eux-mêmes la puissance nouvelle nui grandissait dans le 
Nord, prirent parti pour la Pologne. Mais le roi de Da* 
nemark, qui détestait (également les Suédois et les Moe- 
kowites^ restait indécis. La reine d'Angleterre envoyait 
des secours au grand-iluc dcMoskou, pour avoir le mo- 
nopole du commerce dans l'empire moskowite, et mena- 
cer la Pologne dans le cas où elle entrerait on rapport 
avec TAutriche, qui dirigeait la politique de PEspagne, 
puissance ennemie de TAiigletcrre. Le grand duc de 
Moskou désirait s appuyer sur l'Autriche; il craignait la 
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France, qui, mûuente à GoAStantinopie, pouvait, avec la 
Pologne et la Tarqnie, menacer ses Etats. Il cultivait 

donc lamitié de TAnglelerre, trompait la France et re- 
cherchait ralliance de l'Autriche. 

Dans la seconde campagne, Étienne avait pour but de 
séparer le duché de Moskou de la mer et de couper ainsi 
ses eommnnicatioiia avec rEurope : il voulait cerner les 
Moskowites et les repousser vers F Asie. 

Aprésavoir pris la ville de Polotsk, le roi Étiennes'enga- 
gea,à traverslesforètset lesmarais^ dans un chemin connu 
en Russie sous le uom de chemin des ducs de Lithuanie, et 
il mit le aiége devant la ville de Wielkie-Lnki. Les trou- 
pes envoyées par le grand- duc pour contrarier Ifts opé- 
rations du siège furent battues et la ville fut prise d'as- 
saut (6 septembre 4580). Les généraux du roi de Pologne 
s'emparèrent ensuite d'un grand nombre de villes de la 
Livonie et poussèrent des- reconnaissances en Esthonie. 
La grande armée parut devant Pskov^ et menaçait la ca- 
pitale de i empire mo^knwito, dont elle n était éloignée 
qoe de cinquante lieues (1 581 )• 

Dans cette extrémité, le grand-duc, découragé, quoi- 
qu'il eût encore sous ses ordres une armée de 200,000 
hommes, voulait fiedre la paix. Jusqu'alors il prenait un 
ton hautain ; écrivait des lettres remplies de grossièretés; 
maintenant il donnait des instructions plus humbles à ses 
ambasAdeurs. Aussi, comme le roi de Pologne faisait 
des diiiicuités pour admettre en sa présence les anxbas- 
sadeurs moskowites, le grand-duc leur ordonnait « de 
supporter, par humilité chrétienne, les mauvais traite- 
ments et même les coups de la part du priuce polonais. » 
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Cette guerre était accompagnée d'un colloque singu- 
lier, d'une trilogie entre le grand-doc de Moakou» le roi 
Étieniie et le prince Koiirbski, ce boyard tranbiuge qui 
accompagnait le roi de Pologne. 

Le prinoe Konrbski était pour le grandfduc une espèce 
de remords eu action. A cliuque revers des Mobkowit^ 
et à chaque série d atrocités de la pari du grand-duc^ le 
prince Kourbskî lui adressait des lettres remplies de re- 
proches, et le grand -duc lui répondait. 11 tinissait cha- 
eune de ses lettres par cette phrase : « Je ne tcux plus 
parler avec un transfuge, » et à ciiaque nouvel le lettre 
du prinee, il sentait le besoin de lui répondre. Cette cor- 
respondance dura pendant toute la guerre. 

Après la prise de la ville de Woimar^ dont les habi* 
tants se renfermèrent dans un château et se firent sauter 
enTair pour ne pas tomber entre les maiiià du tyran, le 
grand-duc de Moskou écrivit à Kourbski : 

« Que rhumilité soit dans mon cœur^ aiun que dans 
mes paroles 1 Je connais mes iniquités, mais la miséri- 
corde divine est infinie : c'est elle qui me sauvera. Le 
Seigneur se r«^jouit à la vue d'un pécheur repentant plus 
qu'à celle de dix justes. Vois, prince Kourbski, les eûets 
de la volonté de Dieu. Où es-tu aujourd'hui? Tu as daté 
ta dernière lettre de Wohnar. A \\ uiinar lu écrivais des 
injures contre ton maître, et voilà que ton maître se 
trouve maintenant en cette ville. Rentre enfin en toi-* 
même; rélléchis sur tes actions. Ce n'est pas Torgueil 
qui me pousse à t'écrire, c'est la charité chrétienne. Je 
désire^ 6 mon pauvre Kuurbski, te corriger; je voudrais 
3auver ton ùme malheureuse I » 
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Le prince Koiirbski attendit la grande victoire des Po- 
iooais à Sokol et la prise de Polot^k. Alors, du milieu des 
raines qui fumaient encore du saug des Hoskowites, il 
adressa la répouse suivante au grand-duc : 

« Ëii bien l grand tzar de Moskou^ où sont donc tes 
Tictoires? Ta les a enterrées dans la tombe des woîéwodes 
et de^ guerriers mis à mort par toi. Avec uu petit nom- 
bre de ses cbevaliers, le roi Élienne est dans tes États, il 
repn'iid les provinces que nous avions conquises; et toi, 
à la tète d'une armée innombrable^ tu te cacbes et tu 
fais lorsque personne ne te poursuit, hors ta conscience. 
rSe vult-ou pas le jugement de Dieu s'appesantir sur le 
tjrran? Quel spectacle! la famine» la peste, les cendres 
d'une capitale, et, ce qui e^t plus affreux encore, l'op- 
probre I » 

Le roi Étîenne intervenait aussi dans oe dialogue. 

Les communications diplomatiques u avaient pas en- 
core pris cette forme vague qu'elles ont maintenant» Les 
rois, dans le Nord, s'adressaient, en vrais h^ros d'Ho- 
mère, des personnalités. Le tzar iwan, qui aimait a beau* 
conp parler et écrire, envoyait au roi de Pologne des 
l»:tlies prolixes, n'Uiplies de défis, de; menaces et d'iro- 
nies. Le roi Étienne lui répondit sur le même ton. 

Ce drame, dont les principaux acteurs s'adressaient la 
parole par-de.-sus les villes enllammées, est sauîs contre- 
dit d'un baut intérêt, et les lettres et les discours de ces 
princes sont des monuments précieux pour les Slaves. 

Iwan^ parlant toujours avec une bumiiité et une don* 
ceur toutes monacales* faisait observer an roi de Pologne 
qu*il répandait le sau^ des chrétiens^ il se scandalisait 
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de ce que les soldats polonais se souciaient peu des cada* 
vres moskowîtes et ne les ensevelissaient pas; il s'éton- 
nait de ce que le roi Ëtieniie o^èki lui demander des frais 
de guerre, parce que» disait-il> c'était indigue d*uncheva« 

lier et d*uu roi chrétien de demander de l'argent, a C/est 
par pitié, ajoulait-il, que je vous laisse faire; je ne veux 
pas détruire des chrétiens ; je n'ai qu'à me montrer avec 
ma baniin»re, et tous mes ennemis seionl broyés. » 
Étienne lui répondait : 

c Mais où èti*s-Tous donc, Dieu des Moskowites, ainsi 

que vous voulez vous faire appeler par vos vils esclaves? 
Nous n'avons encore aperçu ni votre personne ni votrë 
bannière, dont vous parlez sans cosse. Votre bannière 
n'efiraie que les Moskowites et non pas vos ennemis. S'il 
est vrai que vous vouliez épargner le sang des chrétiens^ 
ô doux prince Iwan î brave cbevalicr î je vous offre un 
combat singulier; fixez vous-même le temps et désignez 
le lieu ; paraissez à cheval et nous combattrons seuls ! » 

Etienne, au milieu de ses succès, lut contraint de re- 
tourner encore une fois à Varsovie pour présider la diète 
et combattre l'opposition de ses propres sujets; mais il ne 
tarda pas à rentrer ej eampague. 

Cette fois, il s'agissait de prendre définitivement la 
ville de Pskow, la demirre grande ville qui couvrait la 
capitale du duché de Moskou. Elle fut défendue avec vi- 
gueur et persévérance [)ar une armée nombreuse, qui 
é^.ilait celle des assiégeants. 

Sur ces entrefaites, le grand-duc Iwan reçut un mes- 
sage de Borne. C'était le fameux jésuite Possevin qui ar- 
rivait pour réconcilier ia .Mu^kowic avec la l^ologuc. 
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Twan^ eflhiyë des progrès do roi Étienne, avait offert et 

promis au pape de réunir TEglise orientale à 1 Eglise 
d'Ocddent. Il avait même écrit à Rome que le roi de Po* 
iocme iui avait déclaré la pruerre au moment où il s'occu- 
pait de cette grave question^ qu'une fois libre de ce côté, 
il oonvoqncraît on synode ponr « fiicîliter la solution des 
^uestioDS religieuses, » et serait prêt aussi à faire la 
guerre aux Turcs, ce qui alors entrait avant tout dans 
los vues do pape. 

Posseviu, tout iiu qu'il était, fut joué par Iwau : le jé- 
soite mettait de la bonne foi et on véritable zèle reli* 

gienx dans cette affaire; le ui aiid-dnc ne voulait qu'é- 
chapper au danger. Voici ce que Poçsevin disait du 
grand-duc dans une lettre qn*il écrivait au pape : 

« Au lieu d uu monarque terrible, j'ai vu uu hôte af- 
fable, entouré de convives qui lui sont rhers, leur distri- 
buant des mets et des vins avec une attention affectueuse. 
Un jour le tzar, s'étaut appuyé sur la tabie^ ni<; dit à 
hante voix : Restaurez vos forces par le vin et la bonne 
cluTc; vous venez de hiin un long voyage, envoyé vers 
nous par le Saint-Père, chef de TEglise universelle^ pour 
lequel nous éprouvons un profond respect. » 

Eniin ou couclut un armistice, puis la paix. Posseviu 
fit accroire an grand-duc que c'était en cédant seule- 
ment à ses représentations que le roi Etienne consentait 
à faire la paix; ce dernier avait d'autre:» raisons très- 
importantes pour suspendre les hostilités. 

La Moskowie abaiuluiiuaà la Pologne toute la I.ivonie, 
nne centaine de villes, qnatre-vingts forteresses. On lais- 
sait aux PokMMia la ville de Polotsk, ^ui était la clef de la 
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' Eufiûe-Bknche. Le roi de Pologne disposa encore de 
quelqnes autres villes, quHl voulait rendre aux Suédois. 
De cette mauière, il éloignait pour longtemps la Mosko- 
wie de la mer, et il avait atteint le but prineipal de aa 
troisième campagne, qui ne paraissait pas devoir être la 
dernière (1582). 

Durant la guerre contre la Pologne, le grand-duc 
commit son dernier crime, le plus grand de tous : il tua 
son fils de sa propre main. Ce jeune homme, oofrompu 
et féroce comme son père, venait lui demander la per- 
mission de servir dans l'armée envo3rée contre les Po- 
lonais. Le grand-duc, trouvant dans cette demande 
une espèce d'insubordination , le frappa de aon bà^ 
ton et lui fendit le crâne. Le jeune homme mourut à 
ses pieds, protestant de son obéissance en vrai Mosko- 
wite» et disant qu'il mourait en siyet fidèle et en fila 
soumis. 

Quelques jours après ce meurtre , Iwan, qui changeait 
souvent ses fenuues sans foire divorce, en bravant les 

censures de TEglisc, et qui entretenait un grand nombre 
de concubines, conçut l'étrange idée d'épouser la vieille 
reine d'Angleterre. Elisabeth recevait avec bienveillance 
ses hommages^ assurant qu'elle aimait beaucoup le roi 
Iwan, qu'elle serait heureuse de pouvoir contempler ses 
traits, mais qu'elle le connaissait trop difficile sur l'arti- 
cle de la beauté; et elle lui offrit sa parentCi la comtesse 
de Hastings. L'ambassadeur moskowite, officiellement 
admis à examiner la fiancée, après Tavoir fait marcher 
devant lui^ l'avoir observée pendant plusieurs heoteSi 
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«Yoja son rapport aa grand-duc. On ne trouva pas à 
h fiancée assez d'embonpoint! 

ùiiie pauvre eointeâse de Hastings, aiDsi exposée à un 
marché humiliant, effrayée dea bruits sinistres et du 
Randale que cette négociatiuu excitait aux iiàissiuas 
étrangères et à rami>assade de Pologne, obtint de la 
reine qu'on la rompit. Mais la rdne Elisabeth était 
prèle a tout faire pour s'attacher la Moskowie. £lie 
donnait au grand-dnc le titre d'emperenr, tandis que les 
Polonais lui refusaient jusqu'alors même celui de tzar, 
c'est-à-dire de roi. L'Angleterre s'obligeait à lui envoyer 
des subsides, et de cette époque date ce soin constant que 
l'empire bntauiuque a toujours mis à augmenter la puis- 
sance moskowite pour dominer, avec son aidCi les Sué- 
dois, le royaume de Danemark et tout le Nord. 

Pendant ce temps, le graud-duc, déjà atteint d*uné 
oialadie mortelle, continuait à donner des ordres san- 
giiiuaires, tout eu passant ses j ou m ces à contempler ses 
joyaux et ses bijoux. Quelques heures avant sa mort, sa 
belle-fille, s'étant approchée de son lit pour lui prodi- 
guer des cousoiatious^ s'enfuit épouvantée de ses gestes 
et de ses discours obscènes. Cet homme, en mourant, ne 
montra aucun retoiu* à la vertu, pas même une bonne 
pensée. L'historien russe fait observer, à ce sujet, qu'Iwan 
ayant franchi la dernière limite du crime , ne pouvait 
plus rétrograder, que sa eouversiou aurait scandalisé le 
monde, aurait ébranlé la ioi dans la providence; il était 
trop entré dans Penfer pour pouvoir en ressortir. 

Le même historien remarque que tous ses courtisans^ 
tous ses favoris, tons les instruments de ses cruautés 
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avaient péri par ses ordres^ excepté Maloata, le plus fé- 
roce et le plus vil de tous. «Lui et son royal ami, 
Ajoutent ily étaient trop grands ciiminels pour être jugés 
sur cette terre; ils étaient réservés à un autre tribunal 
que celui des hommes. » — • C'était le 18 mars 1584. 

Qu'on explique maintenant, si Ton peut, la popularité 
d'Iwan le Terrible ! Le fait est qu'il fut regi'etté par tout 
le monde 1 Le peuple, aycmt appris sa mort, courait par 
la ville en pleurant et en hurlant de désespoir* Les fa- 
milles mômes des hommes supplicies par Iwan se lamen- 
taient aussi| se vêtaient de deuil et paraissaient incon- 
solables. L'historien russe en reste confondu. 

On a souvent observé, dans la populace dégradée, cette 
avidité du sang^ cet amour des exécutions, qui la pous- 
sent sur le? places où l'on fait mouvoir la guillotine : les 
hommes abrutis ne sont plus capables de reconnaître une 
antre force que celle de la destruction, et ils vouent 
môme h cette force un culte qui est en proportion de leur 
bassesse et de leur lâcheté. On a vu de tels exemples 
cliez les nations civilisées comme chez les nations barba«- 
res; ce culte de la destruction parait dépendre non pas du 
manque de culture intellectuelle, mais plutèt de la dé* 
gradation morale. 

Le grand-duc iwan le Terrible est, sans contredit, le 
tyran le plus complet que Ton connaisse dans l'histoire : 
il réuuissait en lui tous les caractères, ou plutôt il avait 
une facilité singulière à se transformer et à prendre tons 
les caractères de tyrannie. Tantôt léger et débauché 
comme Néron; tanlol stu[)ide et féroce comme ( ahgulaj 
quelquefois profondément dissimulé comme Tibère ou 
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Loub XI. U y a daos ses IcUrcs des cxprcssious empruu* 
tées à Tibère, le bavardage cafard de Cromwell, et quel- 
quefois aussi ce style pédantesquc et mielleux de Robes- 
pierre, déclamant contre la iieine de mort et plaidant les 
droits de Thamanité. 

En racontant Tiiistoire de ce tzar, j'ai suivi les histo- 
riens officiels russes. L'historiographe de l'empire» Ka- 
raiiiziiJ, n'a ceiiaineraent pas exat^éré les crimes d'hvan : 
il dit même à chaque moment qu'il épargne au lecteur 
•certains détails et à luirmème certaines horreurs. Quant 
à iious^ nous avous aussi beaucoup épargné de ce qu'il 
rapporte. 

« 

L'esprit mongol , ainsi nourri et développé dans la 
personne d'iwan le Cruel, devient, après sa mort, l'héri- 
tage de la Moskowie. Elle le lègue à une dynastie nou- 
velle, qui commencera la dernière époque de l'histoire 
da Nord, celle de Templre rasse actuel. 

Le successeur immédiat d'Iwan n'appartient plus, po- 
litiquement parlant, à sa dynastie. Il étonnait tout le 
monde par le contraste qu'oftraiont ses mœurs et ses ha- 
bitudes avec celles de son père. Ce lut Tàge d'or de la 
Moskowie. 

Ce monaiiiae singulier s'appelait FéJor. Tout jeune 
encore^ il hérita de son père, par suite de la mort de son 
frère, tué par îwan. Sa bonté touchait le peuple, alors 
que les boy aids le prétendaient idiot. On disait qu'il avait 
toujonrs le sourire sur les lèvres, ce qui scandalisait les 

seii^auuri. Les historiens oui huivi celte opinion aristo- 
cratique, et représenté le pauvre Fédor comme une es- 
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pèce d'imbécile. Le petit peuple l'adorait comme un 

saint; on se pressait .«^ur son passage, on demandait sa 
bénédiction; il sortait presque toujours seul ou accom- 
pagné de quelques moines; il passait sa vie à prier, à vi- 
siter les couvents, ù distribuer des aumônes. Ce que les 
grands prétendaient être une marque d*imbécillité. 

Les historiens lui reprochent aussi sa négligence ; on 
dit qu'il s'occupait peu des affaires publiques. Gepeudaut 
jamais le duché de Moskou n'a été aussi glorieux ni aussi 
heureux. Le peuple vivait dans labondance ; de toutes 
parts on bâtissait des villes; quelque règlements impor^ 
tants furent publiés sur la police intérieure. Excepté 
quelques rares exécutions, commandées par son iavori, 
personne d'illustre n'a été puni de mort durant son rè- 
gne. C'est sous le prince Fédor que la Sibérie, envahie 
déjà sous iwan 111, fut réunie à jamais au duché de Mo»^ 
kou. Il était en paix avec la Pologne. Il conclut avec la 
Suéde un traité très-avantageux pour la Moskowie. Ou 
est également étonné du bonheur général qui régnait 
alors dans ce pays et du mépris avec lequel ou y parle 
d'un monarque sous le lègue duquel on a joui d'un tel 

4 

bonheur. 

Le peuple était persuadé que ce saint monarque avait 
l'esprit prophétique. On dit que le jour où les Tartares 
attaquèrent Moskou, pendant que le combat durait en- 
core^ le tzar regarda avec tranquiUité par une ieuetre de 
son palais^ et se retira tout d'un coup pour aller dormir. 
Vuyuiil tous ceux qui realouiaiciit dans une grande in- 
quiétude, il leur dit : a Soyez tranquillesi mes amis, les 
Tartares décamperont bientôt pour ne plus revenir. » En 
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eSel, des évéïieuieuts extraordinaires amenèrent la re- 
traite précipitée des Tartares^ qui, depaisy ne reparurent ' 
plus sous les murs Moskou. 

Une antre fois, en donnant a son favori iioris Godounoû 
on riche reliquaire qui faisait partie des joyaux de la 
cooronne^ il lui dit : GodoimoÛ^ u'iiésite pas à prendre ce 
Riîqaaire; to auras tout ce que tu désireras, mais tu 
wws plus tard que la grandeur n'est que néant et va- 
lûté. B Ainsi il pnxiit la future grandeur et la ûn malheu- 
Knse de son fàTori. 

Fédor conûa tout le gouvernement du pays à Godou- 
noff, persoDiiage mystérieux et qu'il est difficile de bien 
cmctérîser. Les historiens russes qui parlent avec liberté 
des événements du règne des Varègues, ont sacrifié aux 
nouveaux intérêts dynastiques la mémoire de Godounoff, 
de cet homme qui donna tant de preuves de ses grands 
talents et de ses hautes qualités. 

Godounoff administrait la Hoskovie avec sagesse^ rem« 
portait des victoires : certes, le monarque qui sut choisir 
iussi bien son favori n'a pu être imbécile. Le roi Fédor 
fat tendrement attaché à sa femrue, (jue les historiens re- 
présentent comme une personne pleine de giùces, d'ins- 
tmetion et de bonté ; cet attachement et cet amour par- 
lent encore en laveur de ce prmce. Un dit aussi qu au 
moment de mouriri il conjura sa femme d'abandonner le 
Wnc et de se retirer dans un couvent, ce qu'elle fit en 
<:ifet après sa mort. Les événements ont montré que ce 
coDieii était très-sage. 

Cepeudaat ce prince Fédor, dont la raémoiio devrait 
être bénie, cet homme saint est méprisé par les histo- 
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rieus cl complclcmeut oublié par le peuple. Le peuple 
• moskowite n'a conservé de cette époque que le souvenir 
de deux monstres : Ghemiaka et Iwan le Cruel. Gela me 
rappelle une parole de saint Louis : « Mes eourtisaoSy 
disait-ily et les gens du monde sont scandalisés de ce que 
je reste si longlenips à Téglise. Si je passais ce temps à la 
chasse aux faucons ou à la danse, ou trouverait cela fort 
simple. Je ne m'explique pas cela, b Je laisse aussi sans 
explication le fait que je viens de rapporter. 

Durant la vie même de œ bon prince Fédor^ son favori 
GodouuolF cherchait, à ce que disent les historiens russe? , 
à s'emparer du trône. 11 restait encore un prince de la 
famille de Rurik, le jeune Dimitri^ destiné à jouer un 
rôle mystérieux dans cette histoire. Tout d'un coup ce 
prince Dimitri est âssatlli dans sa demeurei à Uglicz, par 
des brigands qui Tégorgeut entre les mains de sa mère, 
Marie Nagoi, septième femme d'Iwan le Cruel. Les ha- 
bitants d'Uglicz arrivent en foule et tuent les brigands. 
Une enquête est ordonnée par la cour de Moskou du vi- 
vant du duc Fedor : ou envoie le metiopolitain, les évé* 
quesy les sénateurs pour rechercher les coupables* 

Couiuieiit maintenant trouver la clef de cette énigme? 
Les actes de Tenquète existent dans les archives de Mos- 
kou^ sigitéâ par le métropolitain, par tous les évéques et 
les sénateurs. Un a interrogé les lial)itants d'Uglicz, on a 
appelé la mère et la nourrice de Tenfant, et tout le monde 
est d'accord pour dire que le jeune prince s'est suicidé, 
qu'il s'est jeté sur un couteau dans un accès d'épilepsie. 
On ne connaît pas d*enquèie plus régulière, et cependant 
les liiâtorienâ étaLliôsent que cette enquête e;it lausse, 
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que les habitants, les évèqnos, Je môti oi»ulitajn et les sei- 
gneurs agissaient pour dénaturer la vérité, pour obéir à 
(iodouDoff. On voit, dans Thistoire^ de grands crimes dont 
fes auteurs restèrent iuconDus ; ou eu a même excusé 
<i eoormes, sous le prétexte de la nécessité politique : 
«a» pervertir ainsi la vérité, en niaut un lait puiilic, en 
It prcitîulaut d'une manière contraire à toute vraisem-» 
blance! prouver juridiquement qu'un enfant tué par 
te brigands s'est suicidé ! ceci jjoiise toute imagina- 
tion. 

le fait de cette enquête prouve bien qu'il n*y a que 

l^n il tirer, pour la vérité historique, des actes du gou- 
vernement russe ; car si le conseil d'Etat et l'Eglise ont 
pu mentir si impudemment, que peut-ou comliire des 
actes de quelque aduauiâtrateur^ de quelque gouverneur 
^province? 

l« prince Dimitri étant uiort, Guduunoflf, qui déjà gou- 
^trnaïi la Moskowie sous le duc Fédor, lui succéda parte 
^la'il avait épousé sa sœur. L'élection de GodounofTest re- 
niarquable en cela qu'elle fait ressortir le caractère du 
P^ple de Moskou, qui, à l'extinction de la famille de 
Rorik, exerq^i de nouveau son droit primitif de se choi- 
sir un souverain. 

ÛD appelle les magistrats, les prêtres et le peuple^ en 

feor demandant leur vole. Les boyards commencent par 

^gor du peuple qu'il fiasse serment d'obéir au conseil 

^ boyards. Le peuple, d'une voix commune, s'écrie : 

* Qu'il ue connaît pas de conseil^ qu'il lui faut un souve- 

— «Mais le souverain est mortl — «Alors prenez 

•a femme! » — « Mais sa femme ue veut pas gouveruer, 
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elle se retire daiis uu couveat. j» — « Lli bieu, prenez sou 
frère, Boris Godoiiuoff. » 

Les historiens prétendent que le peuple ne faisait 
qu'exécuter les ordres de Boris GodounofiT; il est bieo pro- 
bable que le peuple exprimait là ses vrais seutimento. 

Je rappellerai, à cette occasion, ce trait caractéristique 
des Mongols, qui, lorsqu*ils se trouvent deux ou trois, se 
choisissent de suite un chef à qiu ils confèrent uu pou- 
voir despotique. Cet esprit a passé dans le peuple mo&- 
kowite, et ce peuple logiquement demande un souverain 
despotique. 

Ainsi Godounoff, un simple boyard, est élevé au trône ; 
il sépare la dynastie de Rnrîk de celle de Romanoff. Son 
règue marque le passage <l*uue époque à Tautre, le mo- 
ment où le grand-duché de Moskou devient Tempire 

russe. 

Le tzar Godounoff introduisait un élément nouveau 
dans le gouvernement moskowite, il appelait à son se- 
cours la civilisation européeuue. Déjà ses prédécesseurs 
Iwan m et Iwan le Cruel s'entouraient d'étrangers i 
ils avaient à leui* cour des Allemands, des Anglai.^ et des 
Français; mais le tzar Godounoff fut le premier quicom-^ 
mença à fonder sa puissance sur Télément étranger* Ce 
qu'il demandait à l'étranger, c'était la science, ce qu'il y 
a de plus positif dans la science, le pouvoir de dominer^ 
les moyens de conquérir. 

Un historien russe caractérise ainsi ce grand change* 
ment : a La Moskowie cesse d*ètre sanguinaire ; elle né 
dévore plus suivant son instii>ct mongol. Jusqu'alors elle 
a été envahissante, maintenant elle devient conquérante; 



Digitized by Google 



DE POLOGNE, 



jiBq«'iAlors elle s'est servie de la force bratale, nuinie^ 

nant elle fonde sou pouvoir principale mont mv la ruse. » 

Un antre historien^ un historien officiel» dit que la po- 
litn^ue intérieure subii un changement immense, mais 
que la politique extérieure continua ks errements du 
pissé: iRien ne changea^ dit-Q, dans les vues et la di- 
nction de notre politique extérieure. Nous cliciehioas à 
«voir pattimt la paix et à iiiire des acquisitions sans 
guerre. (C'est la politique moilcrne, celle Je Tempire ac- 
tuel de Hussie). Nous nous tenions toigours sur la dé- 
isasive; nous n'ajoutions pas foi à Tamitté de nos alliés ; 
et nous ne perdions aucune occasion de leur nuire, sans 
wnqner oateDsiblement aux traités, a L'honnête Ka* 
nmdn admire cet art de nuire à ses alliis sans manquer 
m traités. 



)iûi>iioo CAPlTAUl. — Moskou fut fondée «ar une tête d'homme 
li^re et iitr noe propriété confisquée. On lit dans Karsnunn : 
< Nous savons que Mot^kou existait au 2S mars 1147, et nous pou- 
7 ris ajouter fol aox cliroDiqoes modernes qal disent qu'elle fut 
^ 0 (i^e par Georges. Elles racontent que ce prince^ airivé sur les 
^>li de la Moekowa, dans les viUages d*Btienue Roatcbko, riche 
*%iear, le Ht ponir de mort pour un manque de respect; que» 
danuè de la beauté do aUe, il y sTail fondé une TiUe. » {BiHoire 
^« ^mk^ It, p. Sf73.) Les chroniqueurs russes rappellent que t le 
^U»le fut bâti à Tendroit où l'on avait trouvé une téte d'homme 
^Migienlée, » et ijoutent que Mdskon est une troisième Home. 

la citation est inexacte ;Tile-Liye écrit : CapM^ humamm 
^^ftà p^t aperitntibus fundanmta tentpii dieitur tqiparuiise 
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(I, 55); c'est-à dire : qu'en ereusaiU les foudalioiis du temple oq 
trouva une léle d'hoiume parfaiteraenl consoivée; d'où l'augure 
que là serait la téle de l'empire. Il o'est question ni d^ crime, ui de 
décapitation. D'ailleurs, l'histoire moulre que ce n'est point aux 
Romains qii'on peut cotoiiarer le» Moflkowites^ xaaiA aux barbares 
de Tamerlau et d*AiUla. 

LivoNiE ET GoufiLANDB. — c Après Que gaarre heareuee» ia LU 
TODie avait fait avec la RofiBie une trèva pour duquaDte ans; cette 
tràfte expirait en 1553. C'est préeiiëmeDl à ce moment que lea 
royanmes de Kaian et d'Astrakhan forent définitivemeut sonmia an 
t2ar. Iwan IV assembla une armée dont il donna le commande- 
ment à un seigneur tartare nommé Tcbyg-Aley. Le 15 mai 155S, 
Nam fut investie et se rendit aux Russes^ ce qui répandit l'effroi 
dans tout le pays. Le 18 juin snivant, les Russes s'emparèrent pres- 
que sans coup férir du cercle de Weseuberg et d'une partie de celui 
de Fellin. Alors les Livoijion;^ oiïrirent au tzar 00,000 i'cn^, u.ais il 
les refusa. Weseuberg fut rasé et Weiéseiislciu aussi. I)(»r(>aT, 
assiégé par Chouy.-ky, capitula. Les Russes y trouvèrent d umueu- 
ses trésors, l^ne longue paix avait amolli les auactèreiî et telle- 
ment engourdi ton* les chefs du gouvernement, qu'on ii W iii pas 
3euh^ment songé h réparer les murs ni h élever de n invraux ou- 
vrages pour y placer la nombrpn<;e nrtillei ie que les Hu^5.es prirent 
dans les arsenaux. Herrman , eveque d' !>orpal, quoique libre 
aux f ermes de la cai»ilulalion, fut arrêté et mourut captif à M oskou 
(in:;9); avec lui finit le gouvernement épiscopal de Dorpat. La 
frii- rre continua sans que les chevaliers livonieus et les évéqucsen 
l>u6sent arrêter les progrès et b s ravages. Fellui eut, en 1500, le 
sort de Weseuberg. La bataille d'Krmès (2 août 1560) p>orta le dernier 
coup aux forces de rOrdre. Le grand-maltre Gotbard Kettler cher- 
cha des secours de tous côtés, en AUemagae, en Suède, en Dane- 
mark; en Pologne* Un traité fut conclu avec le roi Sigismond- 
Auguste, le 28 novembre 1501 . à Yilna. Les pleins pouvoirs donnés 
aux députés de l'Ordre et des Ëtais pour traiter de la soumission à 
la Pologne commençaient ainsi : s Notre généreux prince et sei« 
« gneur (Gotbard Kettler) et nous^ nobles infortunés^ ayant été^ 
« malgré toutes nos plaintes, supplications, réclamations et prières, 
c délaissés, avec tous les autres habitants de ce pays, par Sa Ma» 
« jesté Impériale et toutes les cours et Etats du Saint-Empire, et 
€ abandonnés aux Russes qui massacrent, saccagent, pillent, dé* 
« aolent, anéantissent, exterminent depuis quatre ans. » etc. {Estùi 
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critique mr V histoire de la Livonie, par le eomt6 da Breyi \\, 

56^ et 14S.) 

L*» traité de Vîina porlaii, dans sou iirtambule, que a puisque la 
terre de Livonie, iiuiilrophe du grand-duché de Lilliuanic, rava- 
2*^c depuis nombre J'annépà par les Mo-^lowit^-s, ?e«î cruels 
eDoeinis, touchait aux daugers e:çtrcuieà, et que ks l-^tat:^ ilc ce 
p3T« ni ne pouvaient plus, par Wwvè propres forces et re — uiirrea, 
édiipper à l'esclavage, ni n'étaient su ouru» par persomie, le roi, 
louché de commidéralion pour cette province désolée, avait donné 
l'ordre au prince Nicolas Radziwil de prendre les raestires néces- 
saires à la léfeOM de la Livonie. » — Kl il était stipulé : Le grand- 
Boaitre KetUer fim duc de Courlande et Sèmigalle. Les limites de 
•eodacbé seront (racées de manière que tout ce qui, sur la rive 
[^nche de la Dzwina ei entre la Samogitie et la Lilliuanie appar- 
tient à TOrdre, doit faire partie du nouveau duché. Le pays au-delà 
de la DzwinA et spédalenieut la ville de Riga seronl directemeDi 
mmis k te Pologne. (Dogei, Codex dipiotmticm regni Pcimiiœ, 
tY.) 

Le S mm I56S^ à Riga» KetUer déposa la croix vagiatrate et le 
seean de rOfdi« entre les luaine de Radxiwil; et cehii-ei lut le 
diplôme qni conférait à rex-grand-maltrei à titre de fief, la dignité 
de doc de Gonrlande. Les Livoniens prêtèrent eennentàlarépu- 
bliqoe de Pologne et la noblesse de Gonrlande è son nonveau duc. 

Dk la crcactê i>*Iwan. — Salomon Henniog, qui vivait dans ce 
temps-là et qui a écrit Tbisloire de ce tyran (Iwau IV), rapporte 
un eiemple tragique de son extrême cruauté. Deux frères, que le 
Usr avait ecaployés entre antres dans Texécution de cette cruelle 
boucherie (massacre de 1568), ayant trouvé un bel entànt dans lo 
berceau, et étant touchés de compassion à la vue de ses sourires 
iauocents, ne purent se résoudre à le tuer. Ils portèreut le petit 
en&nt au tzar, croyant Téniouvoir. Mais après l'avoir pris entre ses 
bras, et l'avoir baisé et caressé, il eut la cruaqté d'enfoncer troia 
coups de couteau dans le corps de ce pauvre innocent et de le jeter 
sox ours par la fenêtre. Il fit aussi sur-le^mp massacrer les deux 
frères devant lui. 

L'auitiur, qui relaie ce récit dans ses Uttref sur ia UvO' 
tî'> i\im), ajoute à 1.1 1Î6: «L'an 1573. Magnus, duc de 

H.-l.^lf in, «pu avait plis le titre de roi de Livonie, épousa à Novo- 
gorod une princesse de Moskowie, p.ireute du Izar (Iwan IV), qui 

10. 
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assista avec ses deux fils à la soleunilé du mariage, où il fit paraî- 
tre beaucoup de joie^ quoique d'uue manière un {icu barbare^ se» 
Ion laooaiiioie; car il voulut chanter le symbole d'Atbanase avec 
qnelijaeijeanes moinee grecs» en tenant un gros b&ton à la main, 
«reeleiiael il battait la mesure sur leiin têtes jusqu'en sang» lors* 
qu'il croyait qu'ils ne cbantaient pss aussi exactement que lui..*.. 
Je TOttdnii pouvoir vous entretenir ici de quelque chose de plus 
agréable que le récit dee entrée cmantéa du tzar; loni ce que 
pnii foire, ou pour ne pas yf»u8 causer de la tristesse, ou pour n« 
pas rendre la relation incroyable^ c*eet d'en passer la plua grande 
partie aona silence, car les plua grands tyrans que j'aie jamais rao» 
contrée dans rhistoire étaient bénins an prix de celui-ci. » 

Avis dr SiGïSMOND-AnGrsTE aux cahjnkts. — im tnuivo «laus 
h Notirp:? pt extraits des manuscrits do la RihlKiilj- ijn.' natio- 
nale de t*ari6, » ^mltlu- par l'îii-lit\U (tome V ; i^aris, au vu, iu-4'*, 
p. 85 Pi 8uiv.), dei d( tails curieux sur les craintes que devait iué- 
pirer le développement du tzarat de Mot^kou. Si'^ismond-Angnsle 
prévenait (sept. 1568) Frédéric II, roi de Danemark, qu'il tie 
proposait d'envoyer des ambassadeurs A tous les rois et princes 
voisins de la mer Germanique, pour les engager à rompre d'un 
commun consentement tout commerce maritime avec les Mosko- 
wites. Sigismond fit faire au sénat de Lubeck des représentatîona 
pareilles. Or, la Tille de Lnbeck, dene k première année éa 
xvn* siècle, envoya une ambassade solennelle à lloskon, an tiar 
Eoris Godounoff, pour renouveler, tant pour elle que pour d'an- 
tres villes^ des relations de commerce auxquelles ces villea atla» 
diilent un très-grand prix. 

Manifeste de Batory cuntrf. Iwan. — Le loi Etiomi-' l^alory 
publia uu camp de Swir, en Liibuauie, le 12 juillet 1579, ia procla- 
mation dont voici uu extrait : 

« AnssilAl que nous fûmes monté snr ce ti Ano. nous eu in- 
formâmes les autres princes chrétiens an noin de> ordres <ia l'E- 
tat... Le duc de Mo^kowie nous informa, par une lettre particu- 
lière, qu'il avait donné ordre à s('s sujets de s'abstenir de toute 
injure à notre égard tant que dun raieut les négociations, en nona 
priant d'en agir de même dans nos iilats... En conséquence, noua 
recommandâmes de suspendre toute hostilité avec les Moskowitea..* 
Tout à coup, sans déclarer ni la trêve rompue, ni la guerre coni* 
meneée, lai-mémep accompagné de son lils atné, il envabit la U* 
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voûie ù la lit' M-i il oujif... .. Dirai-jc h s cnmutés qui aiarqueat 
ie paiéage de sea sui^iaU? Racontorai-je coiiiuii-Tit iV^ faisaient 
mourir leurs prisoDniers au oiilieu des plui allreux supplice»? Le 
temps De Tîîc !f» pprinet pas... 

« Soi aiiibas>adeurs étaierit en sa présence, lorsque le Moekowite 
iabaodoDDii à Torgneil et à ia Tiokeiïce de son caractère... Il ât va- 
loir ses droits sur notre royaume de Pologne et sur le grand-duché 
lie Lithuanie, par je ne sais queU titres sans valeur. Ces droits, il 
let rédamait comme le cpaatontème det^endant d'un Prassus, dont 
personne n'a jamais entendu parler et qui n'a même pas ezistéj qui 
était, disait-il, le frère d Octave César et le fondateur de sa fa- 
mille» 11 fit cette revendication de notre couronne, lorsque déjà 
DOS amlwfttsdeors^après de longues et nombrenses conférences avec 
les eoofeiUers mo^owites, qu'il aYait désignés pour cet objet, 
afaietit réglé les conditions d*Qne nouvelle trêve... 

c A ces rases et à ces artifices se joignirent des insnltes publiques 
et des bostUités ouTeites. Non-seulement 11 ravageait la Livonle 
par de continuelles meursions, mais il élevait sur les firontiéres de 
WHepik, c'est-à-dire dans nne province dépendante de notre 
gmd-dncbé de LiUmanie, une forteresse, d'où ses offleiers se ré- 
pandaient dans les campagocâ, pillant et massacrant nos malben* 
reaz i^jets... Notre Internonce retourna auprès du grand^duc en 
Mosfcawie, et, après lui avoir exposé nos raisons, loi dédara la 
guerre: guerre juste et légitime, puisque déjà il avait rassemblé 
contre nous nne armée considérable sous Plescovr... Cet Iwan, fils 
de Wa^ili, notre ennemi, imite dans ses écrits et i\mi ses paroles^ 
il surpa^ même l'incouslauce, la ruse et la perfidie de ses ancê- 
tres. C'est aiijâi que, laudia qu'il euvoyait à Sii^i?ii)ou(l- Au^uate, 
notre préiiécesreur de glorieu.^e mémoire, des letUes de r^auve- 
garfj<? pour les envoyt'S qui (levaient régler les condilii)ns de la 
paix, il envahissait tout à ecuij) et occupait Polotsk. 11 se servit du 
même «tralnqrème contre nous... 

« Que no,-- ?njel.-i ^e préparent à coniîjattre avec le courage habi- 
Ineî 71 notre nation, avec TintrépidiU' de nm ani êtres pour se veo- 
fitr et se ^iaraulir A îamais des injures continuelles que leur.* conci- 
toyens ou eux-imniies ont eues à souffrir. — Que les étrangers qui 
îî*»rv<'nt ?ous nos drapeaux poncent que, s'il est beau de eon»bRflre 
avec vailianee pour le salut de s^es voisjns, de se mettre en (l;inp;er 
pour eux, il n'est pas moins important à leur sûreté particulière 
q«'à cette de leurs concitoyens 4'éteindre l'iuceDdie qui dévore ia 
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demeure du voisin. — Que tous en général apportent dans une 
guerre si juBle ic plus vif dôsir de s'iUnsfiLr [•ar de Ii idLh fdils. 
Chacun y arqnerra une gloire et un luerilr- ,1 iiutant plus grauJs 
qu'il aura à f.iire unc^ pierre plu* riérience .1 ; lus difficile contre 
l'enuemi cruel de presque tout le jz» iire humain. » (Publié par 
Charles Sieokiewicz daos «oo Recueil de DŒ^-uimuts, sept. 1853.) 

GâN&ROSiTÉ P0L01IA18E. — • Etienne Balory^ roi de Pologne» alla 
assiéger la Tille de Polotsk, Tan 1579. Après une résistance trèa- 
▼igoureuse, les assiégés, ne pouvant pin» tenir, parièrent de se 
rendre ; et la capitulation en fut faite du consentement de la gar- 
nison v{ de tous o'ux (]c la ville, excepté de Vévèque et du gou- 
verneur qui aniniuient continuellement les soldais et les bourgeois 
à se défendre, leur représentant qu'il était plus honorable de èùuU 
frir la mort pour la di fense de leur prince, que de se rendre pour 
conserver leur vie. En effet, l'évêque ni le gouverneur ne vonlu- 
renl point signer la capitulation, et se retirèrent dans l'église de 
Sainte-Sopbie, d'où Elienne Batory les fit tirer, et les donna en 
garde au trésorier de Lilhuauie. La garnison polonaise étaut entrée 
dans la ville pour eu prendre poaôcasion, et recevoir des ^lo^k<>- 
wite:^ les iiitmilions de gu»'rre, on y trouva les marques d'une 
cruauté horrible qu'ils avaient excu-ée sui lU s l'ulonais prison- 
niers. Car on en vit de déchirés enii ileaienl; d'autrea qui nVlai^'ut 
qu'à moitié bouUbs dans de grandes chaudières, avec les ni iins 
bées derrière le dos; et d'autres fendus et évemrés. Ce que les 
Polonais ayant vu avec indignation, furent sur le point de ee j. tt r 
sur toute la garnison moskowite. Mais le roi Etienne les en empê- 
cha, ne croyant pas qu'aucune raison pùt permettre de violer la foi 
doonée. Ainsi [il renvoy 1 1 ^ M * kowites en leur pays, et leur fU 
donner deux compagoies de cavalerie pour les escorter, et em^iè- 
cher que personne ne leur fit aucun tort. Je pourrais rapporter 
quantité d'exemples semblables; mais il suffit de ce que je viens de 
dire pour prouver que les Moskowites sont naturellement crueU. » 
[Kelaiion hision^ de la Pologne, parle sieur de Hauteville. 1G97. 
P. 29) 

ORG\NiSATroN DIS KozAK^i, — a Elienuc Batory, polilicpie sage 
et clairvoyant, esprit éciuiré, ^iiierrier et législateur, vit le parti 
qu'il pouvait tirer d'une a^six-iafioTi qu'on avnit inémi'zée h raison 
de ses porviren, nini> (pti n'ciail t in ui'' rcLMi iltM' (|iie eoiunie nu ra- 
mas d'aventuriers. Il se iUtla de les attacher à la Pologne et de ré- 
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goliriser lenn iimUtatioiu^ de diriger leur fougue inapétneusej ^ 
domiDer leur humeur farouche par des bieufiiita^ et d'uner de leur 
comtge eane avoir à eraindre leur licence Indomptable. C'est lui 
^'il hui regarder comme le fondateur de leur puiesanca. 

« Etienne assigna à leur hebnan des marques distinetiTes, 
tsttes qae la bmUava, ou bAton de commandement; le bomtiekuk, 
OQ qoene de cheval pour étendard; un sceau représentant un 
loa^arnr.é, partant un sabre nuaunlessosde sa téte, oouTerte d*un 
bODDetsormonté d'une corne en guise d'aigrette... Poor assujettir 
les Konkt à une discipline plus sévère, Elieone Batorj descendit 
jasque dans les détails de leur organisation militaire et politique; il 
1m distribua eu six rù'zimenls de mille hommes, divisés par compa- 
gnies 00 soinin, daus lesquelles tout Kozuk militaire devait élre 
inscrit... 11 ajouta au territoire que Sigismond leur avait donnî; la 
Mlle lie Trechlimirow, avec son château, son couvent et lunte la 
partie du »]iorè?e sur la rive droite du iiuryslhène, pays ci uue 
étendue de inilles d'Allemague... Outre ces concessions, tout 

Koiak devait rceevoir par an, de la générosité du roi de Polofi^ue 
et comme soMe. un ducat d'or et une fudijî'ie . . Ktienne fit \ : il 
établit ou recounul l'étabhssemeDt a un eori»» de (juaranie mille 
Kozaks daOîi la basse Wolliynie et dans la bas^e Podolie. 11 lui 
donna ou lui permit d*atUror des paysans étrangers ou libres pour 
les aider à défricher l'Ukraine. 

< C'était l'iostitution la plus favorable à ses projets : par ce moyeu^ 
iit'aasurait \a défense des frontières de la Pologne; il doublait ses 
forces militaires; il fertilisait une contrée inculte depuis quinze siè- 
cles; il se créait en quelque sorte on nouveau royaume^ et prépa- 
^it la civilisation d'un peuple aussi redouté de ceux qu*il devait 
défendre que des ennemis qu'il était chargé de combattre. Le génie 
lies Koiaks trompa la sagesse de ces vues politiques. 

« D'abord satIsfatU des dons de ce prince, ils se signalèrent par 
^ incursions fréquentes sur les terres des Tartares et des Tores. * 
Ih conquirent sur eux plus de six cents lieues de territoire^ pri* 
itntTrébiionde, Sinope, et parurent en yainqueur» sous les nurs 
^ ConstaDlinople. Fiers de ces succès, ils se crurent invincibles. 
Uan exploits, fruits de la discipline qu*Etienne Batory leur avait 
^ODDée, furent utiles à la Pologne, tant qu'ils forent dirigés par 
l'eapiit de son cabinet, tant qn'ils se bornèrent à faire respecter le 
terHtoire de la république, et dans un temps où la pnissanee otto- 
Bttus menaçait sérieusement l'indépendance de TEurope; mais 
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leurs iocursioDs devinrent bientôt des fautes politiques graves» des 
Violences iuexcusableiî, uue source de guerres continuelles. Il fal- 
lait qu luscijul écrasés, et alors la Pologne eût étc à découvert; 
on qu'ils triomphassent coinplétemenl, et vainqueurs, ils deve- 
iiaieut ausï uangereux que les Turca. » ( llutoit e des tiwiuqueSf par 
Lesur; i8i;<,|). «85-189.) 

Les Kozaks étaient une milice organisée pour Je fendre la Polo- 
gne contre la barbarie, contre les Tartares, les Turcs et les Mosku- 
wite?, coniiiie l'Ordre Teutouique pour lutter coqtrc 1p paganisme, 
îv's Cbevuliers Porte-glaives et les Kozakâ Zaporogues est-à-dire 
d'au-delà des cataractes] étaient, les uns au nord, à cbevfil -^ur la 
Dzwina, les autres au midi, à cheval sur le Dnieper, présentant 
deux tétcs de pont contre le^ Moskowites : la Pologne perdit suc- 
cessivemeui Vme et l'autre. Adam Mickiewics a dit de l'Ordre 
Teutoniqae que t l'institution finit par ressembler un peu à calle 
des Mamelukà d'Egypte. » {Slaves, \\, p. 20.) Nous ajoatarons que 
les Kosaks formèrent une sorte de janissariat : la Pologne n'eut pas 
U isurcê morale d« Jm maintenir dans le giron de la patrie^ et il 
n'était pas dam m natun de lea détraire. FroiMés, révoltée^ ûom*- 
battas, maie non aonmia, Ui paaaèFtnl à TennemL 

Baturv kt la LiBEHTL iJK ( ONsciENXE. — Ce quî facilita raction 
d'Ktiennt' Balory sur les Kozaks ce fut le reipecl, si rare alors en 
Europe, qu'il professait pour la lilx^rté de conscience. « Le roi 
Ktienne répondit un jour à ceux qui l'exhortaient à la violence en 
matière religieuse : c Je règne sur les peuples et c*est Dieu qui 
règne sur les consciences. Sachea qu'il est trois choses que Dieu 
réserva pour lui, savoir : de créer quelque chose de rien; de lire 
dana l'avenir; de gouverner les conâciencea. » {Hisioùre tU Mo» 
fwe, par Zieliaskl^ U 11, p. 105; PariSi 1630.) 
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CHAPITRE V 

LES WASAi> 

Et la décadence de la Pologne. 

ietn Ztmoyéki et le pouvoir de la petite noblesse, Éleetion de 
Sigismond lit Waea, et m politique. — Skarga, ses sermone pa* 
irioli^m et ses prédictions. — Puissance dee aelgueors polo* 
màm, — Ladi&las iV et Jean U Cadimir. Guerre des Koiaks. 
IttTeflion des Soédoie. Le priear Kordecki el la défense de Ciens- 
locbonra. Dit veto poloniis. ^ Une diète d'élection. CoiAmenl 
Ibt éla Michel Wîsiiloitiecki. — Lee TieUiiiee de Jeta lU 60- 
hitslri. Bq <pioi la Pologne a eoaflért du traité de Westpbalie. 

A la mort â*Ëtieiuie Batory (io86)| la Pologne avait â 
te choisir un loL 

Nous rappellerons que le droit de choisir le souverain 
était Inconnu etaccepté par tous les £tats de la chrétienté; 
que la religion empruntait anx traditions de TAncien 
Testauicut certaines formes cousecraiircs de ce droit. La 
législation germanique, basée sur l'hérédité, apporta chez 
les peuples de l'Occident certaines modifications à ce droit 
primitif. 
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La Pologne et tous les pays slaves suivaient leurs ao- 
tiques traditions ; on savait, diaprés les mythes sur les 

Piastes, qu'auaeuuemeut [>< uple se donnait un souve- 
rain pris dans son sein. On devait sans doute suivre la 
traditioD natioiiale, mais en uièuie temps consulter les 
le<2ons de l'expérience. 

Le roi 8igismond-Auguste, désintéressé dans la ques- 
tion^ fit iaire des études sur le mode d'élection suivi par 
les peuples étrangers, les Génois, les Vénitiens, et sur* 
tout par la cour de Rome. Un écrivain distingué composa 
un ouvrage pour éclairer la nation sur ce grave sujet ; 
mais le mouvement qui concentrait dans la noblesse 
tout le pouvoir empoi la la masse de la nation. 

Des hommes ambitieux, qui surent apprécier déjà le rôle 
que jouait la petite noblesse, prirent cette noblesse pour 
point d'appui de leur levier politique, et ils livrèrent le 
pouvoir à la démocratie nobiliaire. Un homme sorti du 
sein de cette classe de citoyens servit su: iouL cul intérêt ; 
ce fut Jean Zamoyski, surnommé k Grande 

Cet homme, courageux et savant, grand capitaine^ 
grand orateur, riche, mais a ppai tenant à la petite no- 
blesse, nourrissait une haine profonde contre les ancien- 
nes et grandes familles de la Pologne et de la Liihuaiùe. 
11 était d'ailleurs imbu des idées des Romains. 

Zamoyski lâcha, pendant Tinterrègne, une parole fa- 
tale qui décida de l'avenir de la conslitulion polonaise. 
On était accoutumé jusqu'alors à regarder la diète comme 
souveraine et dépositaire de tous les pouvoirs ; l'opinion 
puijiique même lui accordait le droit de choisir le sou- 
verain ; mais Zamoy»]d, nonce de Belz, pour se rendre 
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popnlaire, s'écria que tous les hommes libres, c'cst-à-* 

Jife tous aobles, avaient le même droi t tiuc les dépu- 
celles sénateurs. Il flattait ainsi Torgucil de la petite 
nobksse et accélérait le mouvement i\u\ [)oussait la Po- 
%oe vers le pouvoir de la petite nobiessCf vers la démo- 
^Ue Dobiliaire. 

Si la marche politique Hr- la Pult>- ae devait anieuer cette 
nation vers uue république démocratique, gouvernée par 
' <ies chefs viagers, ce qui parait d'ailleurs assez probable, 
l'établissement d'un tel pouvoir demaudait encore un 
inmi de plusieurs siècles : il fallait harmoniser des 

* • 

Uwotions nées sous des r(^gimes différents ; il fallait 
ûis^irer uue même idée natiouale à des populations fort 
^venes, qui étaient liées à la Pologne, ou plutôt à l'idée 
' patrie. Or, Zamoyski, en précipitant ainsi d'une ma- 
i ^ révolutionnaire et violente ce progrès régulier, 
troubla les Idées morales de la république. 

btâormais toute la uoLiesse allait prendre part à !*('•- 
^ou. Que pouvait-on espérer de cette immense cohue? 
' tu Uvonien, un Allemand , qui venait eu carrosse , ac- 
compagné de fantassins allemands portant leur carabine 
^ mèche; un Koxak noble qui accourait à cheval des 
l>onls du Dnieper; un bourgeois laborieux de Dant- 
^ck, qui s'embarquait sans suite, avec son modeste ba- 
^gc, dans un petit bateau pour remonter la Vistule; un 
^'içneur ^lolonaii^, qui arrivait escorté do, 10,000 gens 
d'armes; tous parlant des langues différentes : «fue pou- 
vaient -iU rf>m)ei ï La diète du moins était un corps 
caostitué; elle se composait de persouues investies de la 

raofiaiwe de leurs compatriotes, comprenant les lois de 

11 
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leurs provinœs. L'immense assemblée de la noblesse de- 
vait néceasairement tomi>er sous Tiailueuce de quelques 
ÎDdividiu. 

Âiusi, loin de briser le pouvoir de raristocratie, Za« 
moyaki donnait au contraire tous les pouvoirs aux aris- 
tocrates. 

L'aristocratie, comme eorporaliou, comme membre de 
l'Etat, ainsi qu'elle existait du temps des JageUons, sous 
forme de sénat, n'existait plus; mais les aristocrates, c'est- 
à-dire tous les hommes supérieurs par. la ridiesse ou le 
talent^ entourés d'une clientèle nombreuse, pouvaient 
maintenant dicter des lois à la répul>iique. La marche 
historique de la nation, dirigée d'abord sous les premiers 
rois par les seigneurs les plus anciens, puis par les uuLles 
sous la branche cadette des Piastes et sous les Jagellous, 
disputée ensuite entre les partis politiques» allait dépendre 
exclusivement de quelques individualités, 

Zamoyski, qui s'était mis à la tète du mouveamii, le. 
poussait TAutrichien et le Moskowite, et ne voulait pas 
de prince fraudais, il prit pour candidat uu prmce de la 
famille Wasa» en Suède. 

Le priiicti royal était, par sa mère, allié des Jagelluiis ; 
mais il appartenait à une Idinilie dévouée aux intérêts du 
protestantisme, et qui fondait sur cette religion tout son 
pouvoir. Les prulcstauts espei axent trouver eu lui un ap- 
pui ; Zamoyski se flattait de gouverner ce prince jeune 
et sans expérience ; les catholiques se disaient à Toreille 
qu'il penchait vers ie catholicisme* Or, lu Providence mé- 
nageait une surprise aux partis, car ce prince de Suède 
devait être rciiuemi le plus redoutable du protctttuutiôme 
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dans le Nord, renverser la politique de Zamoyski et em- 
ployer toute i»a vie à arrêter le mouvement démocra- 
tique. 

Le prince de Suède, Sigismoud, nommé ainsi à cause 
de son oncle Sigismond-Auguste , était fils de Jean, dac 
de Finlande, et de Catherine Jagellon. II passa sa jeunesse 
€û prison ; le cruel Eric, (lui couveruait alors la Suède^ 
avait le projet de se défaire du duc Jean et de son fils et 
de louvoyer la reiuc CallK-niic tii i^uio^ue. Celte femme 
courageuse préféra rester en prison avec son mari : du- 
nnt sa longue captivité, elle soutint son courage et elle 
ékva secrétemeut ^on iils daus la religion catholique. Le 
jeune prince^ qui devait une seconde fois la vie au dévoue* 
ment de sa mère, embrassa naturellement les principes re- 
ligieux qu'elle lui enseignai t« Bientôt une révolution ren- 
versa le tyran £ric. Le duc de Finlande, Jean, fut élevé 
au trône de Suède, et son fils Sigismund fut appelé à celui 
de Pologne (1387). 

A celte époque, la politique devenait une science dif- 
ficile. Nous avons vu que, lors de la lutte entre le roi de 
Mogne et le duc de Moskou, tous les cabinets de l'Eu- 
rope étaient mis en mouvemei\t par Thabilc politique 
du roi Étienne : le pape , l'empereur^ le Turc ^ les rois 
d'Angleterre, de Suède, de Danemark, tous envoyaient 
leiiis ambassadeurs ou leurs émissaires pour observer les 
événements» A l'un on promettait des secours^ avec l'au- 
îiton stipulait l».s clauses de traités futurs. Dans cet état 
de choses, un lionuue né dans une condition privée ne 
pouvait pas deviner les secrets d'une science aussi com« 
pliquce, qui se fondait sur une longue tradition de cabi- 
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iicU ii li'y avait plus de cabinet eu Pologae. Le sénat, 
dépositaire de la tradition politique, était déjà renversé. 
Le roi Etienne était orrîvé avec une politique toute faite ; 
après sa mort^ quelques amis répétaient ses paroles^ mais 
ne pouvaient plus rattacher ses idées à celles qui gui- 
daient les cabinets de i'Europe. 

Or^ le prince de Suéde, né daus uue maisou souve- 
raine , connaissait d*in$tinct les diverses tendances des 
cabinets et des peuples. Zamu^ski et quelques iiuaimes 
distingués jugeaient d'un point de vue exclusif la poli- 
tique de leur pays : Sigismoud, au contraire, la jugea 
de sa iiaute position royale. 

Le roi Sigismnnd ill^ en dépit de ses conseillers, em* 
brassa donc aus»itôl la politique catholique, et sa poli- 
tique eut ainsi une base natiouaie, puisque Timmense 
majorité du pays était catholique. Il voulait d'abord 
assurer sa domiuatioueu bnède enreuversant leparti pro- 
teslaut, représenté par les princes ennemis de sa maison, 

et détruire la puissance du niari^rave de BraudcLuiag ; 
puis à Taide de TEspaguc former une tlotie malgré TAu* 
gleierre et la Suéde, et, d'accord avec l'Autriche, com- 
battre les l uixs et se déiéudt e contre la Moskowie. 

Avec le temps, on reconnut la sagesse de cette poli- 
tique. Le roi Henri IV, devenu catholique, entra en rap- 
ports avec le pape et le roi de Poio;^ue. C'est alors que 
naquit le vaste projet, le dernier projet réellement chré- 
tien, d'assurer à l'Europe une paix universelle, fondée sur 
la justice et le droit. Un des articles fondamentaux de ce 
projet était de chasser les Turcs de l'Europe, de repous- 
ser le ducUé de Moskou et de l'obUger à exercer sou iu- 
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fioeoee en Asie. Cet article, stipulé entre le pape, le roi 
de France, l'empereur, la reine d'Angleterre et le roi de 
Pologue, ou le devait à la politique sage et profonde 
<ie Siginnond ; mais l'assassinat du roi de France vint 
renverser ce* te belle coml»inaison. 

Sigismondi après la mort de son père, alla à Stock* 
bolm se fidre couronner roi de Suède ; mais à peine 
^'tait-il reparti que lei protestants se soulevèrent; le prince 
Cliarlesde Sudermanie, son oncle, chassa les partisans da 
nn et se fit proclamer à sa place. La Pologne, séparant 
îes ÎQtérèls de la couruuuc des intérêts de la république, 
refusa au roi Sigismond des secours 'ponr reconquérir le 
trône paternel. On voulait conserver la paix avec la 
Suéde , et pourtant cette nation , où le protestantisme 
était désormais dominant, ne devait point laisser à la 
l^ologne la possession de la Livonie. Bientôt, en effet, les 
Suédois débarquèrent en Allemagne et commencèrent la 
terrible guerre de li en te- Ans. 

Sigismond trouva dans Pierre Skarga le plus fort ap- 
pui de sa politique : les ennemis religieux qr»o le roi com- 
l»tiit par les lois et par les armes^ Skarga les combattit 
par la parole. 

Et, certes, il lui fallait un grand courage pour attaquer 
tant de sectes qui divisaient la Pologne. Les docteurs de 
l'Eglise, les saint Augustin, les saint Clément d'Alexan* 
dricy tous ces anciens pbiiosopiies qui expliquaient les 
dogmes catholiques et luttaient contre l'incrédulité, 
♦îtaient entoures d'un bercail peu nrimbreux, mais eom- 
paete. Skai^a, au contraire^ se trouvait comme au milieu 



Digitized by Coogle 



186 



HISTOIRE POPULAIRE 



d'une armée révoltée contre ses diefs. Plus d*une fois 

mémo, il fut pnblianement insnlté. Oo dît qn'nn jonr il 
reçut uu souUlet eu soi laut de l'église ; une autre fois, 
il échappé par miracle à la mort. Le sicaired'un seigneur 
l'attendait en embuscade pour le noyer. Sk u u a, passant 
auprès du château de ce seigneur, eut l'idée d'aller le 
▼oir, et il évita ainsi les embûches qu'on lui dressait. Ce 
seigneur, frappé rnpparitiou subite de Skarga, lui 
donna lliospitalité, et ils se séparèrent amis. 

C'est î\ travers tant de dani^crsquo cet homme pénétrait 
dans l'église et montait en chaire. Alors il s'oublie com- 
plètement ; il s'adresse toujours à la patrie idéale qu'il a 
devant les yeux ; il est pour son public, comme il le dit 
lui-mèmOy une colonne de bronze, une muraille de fer à 
l'épreuve des attaques de ses ennemis. Enfin, il est supé- 
rieur à tous les orateurs ecclésiastiques par ce don parti* 
culier du ciel, par l'esprit prophétique. 

Skarga a réalisé Tidéal d'un orateur sacré et d'un 
prêtre patriote. Ce qui domine en lui, c'est l'amour de 
la patrie, et il y puise une grande force. 

Cette idée, nous la voyons dojà poiiidro dans ies temps 
mythiques de la Pologne, chez les plus anciens annalistes, 
dans les ouvrages de Vincent Kadlubek, disant : « L'a- 
mour de la patrie est fort comme la mort» ; nous la voyons 
dans les récits fabuleux de l'auteur de la vie de saint Sta* 
ni.-l;is, quand iî y parle de celte couronne otée mysté - 
rieusement à la Pologne, et qui doit lui être rendue un 
jour. Chez un vieux chroniqueur du Xf* siècle, connu 
sous le nom de Gallus, nous retrouvons souvent aussi le 
mot de ;Mi/rte;et par là il n'entend pas uniquement la 
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terre polonaise, mais }e» tendance île la nation, toutes 

ses iil>ertés et toute sa gloire. Dlugosz poursuivit la même 
pensée : Skarga l'explique et la développe. 

Il aimo sa patrie, non [»arcr; qu'il y est né, mais parce 
que la patrie est ime iustitutiou divine : c'est Dieu qui 
crée les nations, qui leur assise nne mission et lenr 
imiK)S€ certains devoirs. Or, les nations apparaissent à 
Skarga comme des êtres organiques. 11 dit que les nations 
sont nées de Tamonr divin, et qu'elles sont dirigées par 
la sagedbc; mais que cette soî^esse est de différentes 
floiies. 11 y a nne sagesse diabolique qui invente les 
moyens de destruction et qui préside aux destinées de 
certaines nations maudites; il y a une sagesse ierratre, 
habile à assurer les avantages de la vie matérielle; il y a 
enfin une sngesse divine ou céleste. Pour arquérir cette 
sagesse divine, il faut saisir les secrets de la Providenee» 
ce qui n'est donné ([u'à la sainteté-; lef^ hommes saints 
pénètrent les mystères, découvrent le chemin vers lequel 
la nation doit se diriger, et lenr devoir est de la pousser 
dana cet le voie. 

Telles sont les idées de Skarga. Dans l'histoire » il 
ne découvre que deux peuples qui répondent à la haute 
idée de la patrie : le peuple-Élu, c'est-à-dire le peuple 
hébren, et le peuple polonais, n voit la preuve de cette 

mission divine dans la bénédiction spéciale qui donna 
à la Pologne une longue série de rois, parmi lesquels il 
n'y eut pas un seul tyran, et qui permit que Boleslas le 
Hardi, le seul d'entre eux qui fut coupable, qui eoimnit 
un meurtre, pût faire pénitence avant de mourir. 11 voit 
une nouvelle preuve de cette mission dans la position de 
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la Pologue, qui est le dernier Elat chrétieu et civilisateur 
dans le Nord. Enfin la liberté dont jonit la Pologne est 
eucoie à ses yeux une preuve de la peuséc divine daiii> 
laquelle cet Etat a été conçui parce que sa constitution 
est la même que celle sur laquelle est basé rorganîsmc 
humain. L'ùme n'a pas sur le corps^dit Skarga, un pou- 
voir despotique, mais un pouvoir constitutionnel; i'àme 
remplit dans le corps les fonctions d'un un de Polou^ne, 
gouvernant la république. C'est pourquoi il appelle 
cette liberté la liberté d'or. L'or, suivant les idées da 
moyeu âge, signifiait souvent, couiinc ou le sait, la pcr-* 
fection» rexccUence; suivant les idées des alch'unistes, 
c'iH^iit la lumière conceutrée ; les adeptes des sciences 
occultes cherchaient cet or, qui devait donner la vie et la 
santé éternelles. C'est dans ce sens que la bulle qui cons- 
tituc Tempire germanique était appelée la /lullt d uf , La 
liberté d'or^ expression populaire cliez les Polonais, était 
donc, pourSkarga, la liberté par excellence, celle qui don- 
nait, qui assurait aux individus le pouvoir de se dévelop- 
per complètement et qui les rendait res|)onsubles de leurs 
actions. 

Or^ Skarga aime et défend la Pologne comme une 
nouvelle Jérusalem, sur laquelle Dieu a fondé de grandes 
espérances. Mais la Pologne, telle qu'il la représente, 
n'existe que dans son idée ; il la sépare mémo des indi* 
vidns. Si les individus trahissent cette patrie constituée 
par la ProvidencCi les individus sont infidèles à leur de- 
voir. La génération à laquelle Skarga adressait ses pa- 
roles, il la regaiii.iiL ( (Uiinie coupable, comme engafiféc 
dans une voie déplorable, qui devait amener de grands 
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dê^tres. Aussi iantèt il bénit, lorsqu'il parle de la patrie 
dinne réalisée sur la terre par les vertns des ancêtres et 

des patrons de la Pologne ; laiitôt il maudit, lorsqu'il re- 
Stfde les crimes et les abus de la génération présente. 

Voici Texorde d'un de so5 sermons. Il y a dans Skarga 
des exordes d'une plus haute éloquence ; mais je choisis 
tthi-d parce qu'il y parle de Tamour de la patrie. 
Il s'adresse aux meiubres du sénat et de la diète : 
c Dépositaires du pouvoir, gardiens des libertés publi* 
qnes, n'oubliez pas que tous êtes ici en présence de Dieu, 
accompagnés et entourés mystérieuscmeut des âmes 
des Dations que tous représentez : les peuples de la 
lithuanie, de la Ruthênie, de la Samogilie, de la Prusse, 
de k LÎTonie^ vous contemjileut et vous adjurent par 
m bouche ; notre salut est entre vos mainsi sauvez* 
"ûus de la discorde intérieure et de l'invasion étiangère. 
Cette diète est notre- mère nourricière^ nous sommes 
^m^, nous avons soif ; c'est à vous de nous nourrir de 
li justice et de la miséricorde. Daus cette diète réside la 
ndson nationale ; nous avons besoin de vos lumières ; 

▼oo« ( tes ii.js rhefs, no? pères ; nous sommes vos soldats, 
vos eulants. Elevés eu honneur et en dignité, vous des 
eei montagnes du prophète, auxquelles le Seigneur or- 
'i^iiiuiit de recevoir du ciel la rosée de la paix et da 
laisser pleuvoir sur les plaines la pluie de la justice» Ayez 
ptié de nous, que Dieu vous inspire l'amour de la patrie 1 
QQ amour aussi large et aussi vaslc que celle pairie 
lue TOUS gouvernez. Aimons, 6 mes £rères, cette patrie, 
teliii Jérusak'iii ; diifon? avec le prophète : « Si je t'ou- 
blie, ô ma pairie, que i'ouhlie l'usage de ma droite ; 

11. 



Digitized by Google 



190 



HISTOIRE POPULAIRE 



que ma langue ilesst'chée reste collée à mon palais, si je 
i'oabliei 6 ma patrie, et si je m te meta au-^lesaua de 
toutes mes joies 1 n 

Ceux auxquels il parlait Tinterrompaient aouveut par 
des mnnnures. Les sénateurs^ protestants pour la plupart^ 
se tenaient debout devant l'autel , redressaient et balan- 
çaient la tête pour mieux faire briller l'aigrette de dia- 
mants fixée à leurs bonnets, et cela an moment où le 
prêtre élevait Thostie. Le roi seul se mettait à genoux, 
Attssi quelles dures Térités il dit à ces hommes fiers , 
entourés de gens d'armes dont les bataillons campaient 
devant l'église ; a Eu vous observant tous ici, je recon- 
nais vos mœurs, Toa habitudes; je vois le mal national 
daus toute sou étendue. » 

Il signale ce mal qui réside dans l'ambition des partis, 
dans rabaissement de Tautorité royale, dans l'oppression . 
du peuple* L'avenir lui apparaît comoie un lait décrit 
dans une histoire dont il parcourt les pages. 

Voici ce qu'il dit de la discorde intérieure, dans le mo- 
ment OÙ les Polonais remportaient de grandes victoires 
sur les Saédois , sur les Moskowites et sur les Tartaies : 

a L*emiemi étranger, qui épie l'occasion de vous 
écraser, s'avancera vers vous, et| en vous saisissant par 
votre c6té faible, il s'écriera : — « Mainienanl que leun 
cœun ne sont plus d'accord, ils sont perdus, n 

a Sur les traces de nos dissensions viendra le despo- 
tisme étranger qui eiigloutiia toutes vos li])ortf»s ; ces 
libertés dont vous êtes si fiers deviendront la iable 
de la postérité et la risée du monde : car vos enfants, 
avec leurs familles, expireront dans la misère entre les 
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mains de reimeini qui les haira. Les vaâteâ territoires, 
les Etats jadis indépendants, mariés à la Pologne, in- 
carnés danâ votre £tat, qui vous reudeut si puissants et 
li ledontables , se détacheront dn eorpa de cette nation» 
Yos discordes ayant brisé les liens mystérieux qui les 
léimissaient. 

« Votre patrie, jadis mère de tant de nations, plenrera 

soa luiig veuvage, méprisée (ît houuie par vos ennemis. 
. i Votre langue, la seule parmi les langues slaves qui 
ait été adoptée par la liberté, vous la verrez détruite, 
et votre race, vous la verrez dégénérer, et les restes 
de cette race s'en iront dispersés par le monde, et vous 
serez condamu<^s à subir une métamorpliose horrible, à 
prendre les mœurs et les habitudes d'un peuple qui vous 
hait et qui vous m ('prise I « 

a Vous n'aurez plus de roi de votre nation, vous n'au- 
rez plus le droit de vons en ehoisur un ! vous n'aurez 
plus de royaume, vous n'aurez plus de patrie î Exilés, 
pauvres, misérables, vagabonds, ou vous repoussera du 
sein de ces royaumes qui recherchent mabitenant foire 
alliance. » 

Puis Skarga, en citant le prophète Ozée, dit : 
« Dieu même, après deux jours, wnts rendra la nie, ei 
ie (roisiènie jour (oui sera ressuscité. » 
C'est la seule consolation qu'il donne à ses auditeurs. 

Comme autrefois les rois Jagellons occupèrent le troue 
de Bohème et de Hongrie, et parurent les représentants 

*Ie toute la race slave, de même maintenant les sei- 
gueurs polonais ^ co-régeois de leurs rois, .«semblaient 
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appelés à continuer la mission royale et vouloir rétablir 
maténellementruuité slave. 

Les lietmansy c'est«-à-âire les chefs d'armée^ oon^o* 
qiieut la petite noblosso ; ils entreprennent des expédi- 
tionSi concluent des traités; ils agissent en Trais rois 
sans en avoir pris le titre. 

Ainsi, le général de Tarmee de Livouie, Gliodkiéwicz^ 
ayec l'aide de ses parents et de ses voîsiDs, combat tontes 
les forces des Su(^dois, et conserve cette pruviDce à la 
Pologne. 

Un antre général, Zamoyskile Grand, payant sur sa 

cassette une petite troupe de gentibliommes, repousse 
les Turcs et contient les Tartares. U remporte des vie* 
toires sur les princes de Valachie et de Moldavie, et éta- 
blit, pour la dernière fois, un woïéwode de Moldavie, 
tributaire de la Pologne* 

Un seigneur, Jazlowiccki, pakitin de la Russic-Kouge, 
conçoit le dessein de conquérir la Crimée, de chasser de 
cette forte position le khan des Tartares , si dangereux pour 
la république, et de former un palatiuat de la Crimée. 
Ce seigneur mourut au moment où il allait se mettre à 
la tête de son armée pour réaliser ce grand projet, 

£niiu Mniszek, palatin de Sandomii*, organisait une 
petite troupe de ses parents, de ses amis, de ses voi- 
sins et de soldats qu'il payait, pour renverser la mo- 
narchie de Godounoff, et couronner sa fille Maryna 
comme tsarine de Moskou. 

Tous CCS soigneurs réunissaient des armées avec ud! 
extrême facilité : la république de Pologne paraissait iné- 
puisable; à leur appel, les nobles accouraifiit de tous 
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Côtés; cette cavalerie, qui conservait eocore le titre dln* 
▼iocible, savait disperser les grondes armées des Mosko- 
uites et briser les bataillons réguliers des Suédois. Les 
Tares eux-mêmes ne pouvaient lui résister. 

Les rois de France et d'Angleterre, les plus riches de 
la chrétienté^ n'étaient pas en état de former et d'entre- 
tenir des armées semblables : c'est que tous les horames 
riches de Pologne s'équipaient à leurs propres frais; et 
1 on pouvait dire que la cavalerie polonaise représen* 
tait alors tons les capitaux de la nation. 

Les nobles paraissaient être entraînés vers de conti-* 
nodles expéditions, vers des conquêtes et des fondations 
d'Rtals. Cependant ce mouvement était coii traire à l'idée 
nationale. Ces hommes entreprenants servaient une môme 
république : or, la masse de la nation se refusait à appuyer 
toute expédition tentée dans des vues d'iutérèts particu- 
liers. Les seigneurs^ qui, pour la défense de la républi<* 
que, pouvaient rassembler autour de leurs étendards des 
escadrons do nobles, étaient délaissés dés qu'on s'aper- 
cevait de leurs projets ambitieux* 

Ajoutons que souvent la jaloude entravait leurs opé- 
rations les mieux combinées et décourageait même les 
die& les plus désintéressés. Ainsi il y eut un moment 
ou le général Ghodkiéwicz, ce célèbre vainqueur des 
Suédois, abandonné par ses troupes et ne pouvant tirer 
Aucun secours de la république, pensa faire sauter toutes 
b places fortes de la Livouic et s'ensevelir sous les ruines 
<io cbàteau qu'il occupait. De même Zamoyski, entouré 
de Tu rc-s de l artan ^ et de Valaques, voyait puiutaut 
^ue son plus grand daiiger était moins dans sa situation 
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vis ù vis de rennemi que dans la mobilité des opinions 
de la diète et des seigneurs rivaux de sa gloire. 

Ou employait la calomnie pour détruirp ces réputa- 
tions militaires : on accusait Ghodkicwicz de vouloir 
conserver son gouvernement dans la Livonie, et on 
prochait à Zamoyski d'iuveuter sans cesse de nonvellea 
guerres pour faire briller ses talents militaires. 

Ces seigneurs connurent alors et les déliées et les tour- 
ments de la royauté ; faisant eux-mêmes opposition au 
roiy ils usaient leur vie à combattre Toppoeition qu'ils 
leiicoiitraient de toutes parts, dans la diète, dans la na- 
tion et jusque dans Tarmée. La position qu'ils avaient 
faite à la royauté, ils la retrouvaient autour d'eux, dans 
le gouvernement des provinces et dans l'exercice des 
commandements dont ils étaient chargés. 

Ainsi le ressort national s'affaiblit et de grands maux 
vont accabler la Pologne. 

La république a trouvé dans sou sein deux ennemis 
redoutables : les Kozaks et les princes de Brandebourg* 

La PoIoQ^ne n'avait plus d'apôtres : elle ne pouvait plus 
espérer de convertir les Kozaks, d'absorber l'élément re- 
ligieux grec de ces populations. Les jésuites ne pouvaient 
remplir une semblable mission, leur institut allait en dé- 
générant. Habitués à coin battre dans les cours Tansto- 
cratie calviniste et luthérienne, à lutter diplomatique- 
ment contre les sectaires, ils adoptèrent une certaine 
hypocrisie innocente, mais très* dangereuse : ils s'étu- 
diaient à cacher sous un dehors de politesse et d*élé- 
gancc la simplicité de leur vie privée et l'austérité réelle 
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de leurs mœurs. II0 arriyaient au milieu d'une popu- 

laiiuD de pâtres et de guerriers, avec leur ton fin et 
délié, tandis que dans les piédioatîons publiques, ils 
afieeiaienty euiTant la coutume du temps, un style pom- 
peux, boursouiflé et rempli de figures de rlictorique. 
Les moines, qui auraient pu exercer sur ce peuple une 
meilleure lulluence, étaient tombt'S au-dessous des jé- 
suites ; ils u*a?aient pas même leurs vertus monastiques* 
Religieusement comme politiquement, les Kosaks étaient 
dune pour la l^ologue des ennemi > difficiles à réconcilier, 
Ladislas iV, fils de Sigismond III, joignait aussi le titra 
de roi de Suède à ceux do roi de I^ologne , do grand-duc 
de lilhuauie et de Prusse, etc. ; il y ajouta celui de grand- 
doe de Moskou. Il soutint avec succès la guerre contra 
les Russes, les Turcs, les Suédois, les Tartares. Mais les 
bnaks ooounenoent à se révolter, Ladislas^ élu roi en 
163S^ meurt en 4648. 

Le règne de Jean 11 Casimir (fils et deuxième succes- 
seur de Sigismond Ht) s'use dans des luttes civiles, qui 
deviennent des guerres do nationalités. Des coml^ats 
réguliers avec les Kostaks ensaugiantèreat l'Ukraine. 
Oda dura des années. Enfin le roi marcha avec toute la 
noblesse et livra la bataille de Beresteczko (28 juin 1681), 
dans laquelle les cavaliers de TËurope se mesurèreut 
pour la dernièie foiô avec ceux de l'Asie, Kozaks et 
Tartares. âOU,OOa cavaliers combattirent pendant trois 
jours : les Polonais ramportèrant une victoira complète ; 
la masse des Kozaks se Mjumit; niais les chefs, entraî- 
nés par leurs intérêts égoïstes^ réclamèrent l'assistance 
de la Russie et de la Tur^e, Les années russes envahi*^ 
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reiit la Pologne du côlé <îo la Lilliuanie, prirent les for- 
U:reâ8es de Polotsk, de ômoleask» et iiuireat même par 
s'établir damt la capitale de la lithaanie. 

Le roi de Suède, Charles X Gustave, prince de Deux- 
PontSi voulait aussi sa part de butin. La Suède ton- 
chait aux possessions slaves par la Poméranie^ par 
Brémen^ par Wismar, que Gustave- Adolphe venait de 
conquérir. Charles se trouvait à la tète des vétérans de 
la guerre de Trente-Ans. Il envoie mui armée pour occu- 
per la Grande-Pologne, et en même temps il s'empare 
de Dantzick et débarque à Stettin avec Tannée de réserve. 
11 appelle à son secours, du fond de la Transylvanie, un 
prince slave, Georges Rakoczy^ qui envahit la Podolie 
avec 20,000 hommes, et s'empara de Graeovie. L'armée 
de Lithuanie^ ccince de toutes pai l^> se soumit et pro- 
clama Charles roi de Pologne. Les mécouteuts, et il y en 
avait beaucoup, prolitèrenl de cette circoustancc pourse 
venger de leur roi. La noblesse de la Gi^de-Pologne 
arbora les couleurs de Suède, et Jean-Casimir, abandon- 
ne par tout le monde, fut obligé de quitter le territoire 
national ; il passa la frontière et se cacha en Silésie. 

La Pologne n'existait plus sur la carte de l'Europe 
(1685). 

Sur ces entrefaites, un détachement suédois s'avançait 

dans le diocèse de Graeovie, contre le fortin de Czoïisto- 
cliowa, pour pilier les trésors amoncelés depuis des siè- 
cles dans ce lieu célèbre où est [précieusement conservée 
iiiw. uiiage miraculeuse de la saiute Vierge. On pensait 
s'emparer de ce château par un coup de main : on ne 
prévoyait pas que tous les succès de la Suède allaient se 
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briser contre ce faible écneil, sur lequel était fondé le 

couvent de Jasua-Gora (Glarus Mons). Les ennemis trou- 
TèrcDt dans ce eouvent on homme^ le seul peut-être qui 
fut capable de s'élever au-dessus de toutes les considéra- 
tions militaires et politiques du temps, et de rester Mcio 
à la cause de la patrie : c'était Tàme la plus forte et la 
plus pure de la Pologne ; en frappant sur cet homoie, 
lis firent jaillir la source de Théroïsme natiouaL Cette 
lutte, en effet, le porta à une telle hauteur, que toute 
la Pologne put l'apercevoir et reconnaître en lui l'idéal 
de la résistance, l'exemple de ce que chacun pouvait faire» 
Cet appelàtoutes les sympathies réiiiùL pour un moment 
Ils Polonais dans un seul sentiment : ils devinrent invin- 
ribles. 

CetLomme était Augusliu Kordecki, prieur des moines 
de SaintrPaul, qui habitaient le couvent de Jasna-Gora, 
Jamais l'idée polonaise n'apparut aussi complètement per- 
sonnifiée qu'eu lui. Plus d'un héros a reproduit quelques- 
uns des traits de ce caractère dont il fut le type, La sen- 
sibilité de Jean-Casimir, la foi de Sobieski, la simplicité 
de Kosciuszko , nous rappellent coBstamment ce prieur. 
C'est là le caractère slave polonais : la simplicité, la mo- 
destie et ieiitliousiasme. 

Le général Miller arrivait avec 8,000 hommes de 
bonnes troupes et 20 canons de campagne. Or, il n*y 
avait dans le fort que 08 moines, 160 soldats et 50 nobles 
polonais avec leurs familles, c'est-à-dire 400 hommes 
en état de porter les armes. D'après la loi de la guerre, 
acceptée à cette époque et partout exécutée, une garni- 
son qui défendait une place sans avoir des chances ra- 
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tioiineDes de résister, était punie avec la dernière rigueur 

comme coiipal>lc d opiniâtreté : la garnison était passée 
au fil de l'épée et Ton pendait le commandant. Les Sué- 
(lois faisaient la truerre très -cruellement et détestaient 
particulièrement les moines catholiques. Ainsi les ermites 
savaient très-bien ce qui les attendait De plus, il y avait 
dans la forteresse une foule de femmes, de vieillards et 
d'enfants, accourus de tous les cètés pour se mettre à 
l'abri des violences de l'ennemi. 

Des Poiouais sont envoyés par les Suédois en parle- 
mentaires. L^un d'eux s'adresse en ces termes aux moi* 
nés réunis dans la salle du coiis(»il : 

« Notre Casimir a fui honteusement; toute la républi- 
que se soumet au roi de Suède ; heureusement pour nous, 
il parait vouloir user de sa victoire avec moderatiou. 
Pourquoi l'irriter par votre résistance! Acceptez plutôt la 
position telle que la bonté divine vous l'a faite. Aun»*z- 
vous donc la présomption de croire que du fond de votre 
couvent vous appréciez l'état des choses mieux que nos 
évôques et que nos magnats et que vous pourrez prendre 
ici des décisions en d^it de celles du sénat et des nonces ? 
C'est une idée singulière de s'imaginer qu'an milieu de 
cette débâcle universeUe vous resterez seuls immobiles 
sur ce rocher, o 

Mais les moines avaient résolu de se défendre. Toutes 
leurs espérances reposaient sur la petite année de Czar- 
niecki ; or, ce corps, après avoir quitté Cracovie sur la 
foi d'un armistice^ lut assailli et désarmé par les Suédois. 
On amena en triomphe des prisonniers pour les montrer 
aux assiégés^ qui perdireut alors tout espoir. La garuisou 
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se révolte et vieai proposer an prieur d'aeeepter nue ca« 
pitolation. Geltii-ci assemble de nonveau dans le réfec- 
toire les moioes qiii forment son conseil de guerre ; il 
tnmve le moyen de mettre anz arrêts le eommandani; il 

chasse quel(|ues canonniers, distribue la garnison en pe- 
lotons, commandés par quelque moine ou quelque no- 
Ue, et leur fait de nouveau jurer fidélité. 

Au plus fort de la eanonuade, une musique retentit 
aonlesans de leurs tèies comme une hymne de Tictoiie : 
c'étaient les chantres du couvent qui, montés mr le som- 
met de la tour, entonnaient le Baga Hodzico^ cantique de 
guerre des Polonais en Thonneur de la très-sainte Vierge, 
mère de Dieu. L*àme des combattants en fut singulière- 
ment réjouie et raffermie. 

Hais à TarriTée de l'artillerie de siège, le moral même 
des nobles fut affecté ; à leui* tour> ils Toulaient capituler. 
Le prieur persévéra. 

Uu assaut fui donné le jour do la nativité de la sainte 
V ierge : cependant les religieux^ enfermés dans Téglise, 
loin d'omettre rien des cérémonies du jour, se décidèrent 
à y ajouter des j^uppiications et une procession avec le 
Saint-Sacremen^ Au moment où le cortège sortait de 
l'église pour faire le tour de la pince, des fragments de 
murailles tombèrent au milieu de la cour. Le prieur ayant 
défimdu de courir aux armes avant la fin de TofOce, per^ 
sonne ne quitta sa place ; mais, la cérémonie étant ter- 
minée^ alors^ pleins de consolation et de force^ prêtres et 
sœurs, hommes et femmes, tous s'élancèrent sur les rem- 
parts pour s*y défend re jusqu'à 1 extrémité. L'assaut n'eut 
aucun résultat ; mais des nouvelles désolantes arrivaient 
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de tous côtés. Le prince de Brautiebourg, qui avait con- 
clu avec le roi de Pologne un traité offensif et défensif» 
essayait déjà cette politique qui a yalu à la maison de 
liraDdoboui g tant d'aoquisi Lions. Il venait d'abandonner 
le roi Jcou-Casimir et de se réunir aux Suédois en stipu- 
lant pour lui la possession de quelques provioces de la 
Grandc-l^ologne. La deruière épreuve attendait eucoro 
le prieur Kordecki. Les moines 'enx*mèm(3S, surtout ceux 
qui, plus jeunes, n'avaient pas assez de foi et de persé- 
vérance^ trouvaient la défense impossible. 

Uu parlementaire arriva pour sommer une dernière 
fois la gnrnison de se rendre, ii disait : a Nous aussi nous 
sommes Polooais, nous sommes patriotes comme vous ; 
nous clK'i iseous comme vous de toute notre âme la répu- 
blique. £tque voulous-uous^ âiûou en conserver les débris, 
en acceptant la puissante protection du roi de Suède? 
8i vous voulez vous sauver, mes pères, il en est grande- 
ment temps, car il ne restera de tout ceci qu'une mine 
et un tas de cendres. » 

Les nobles de la proviu ce accouru reul au ssi pour rede- 
mander leurs femmes et leurs enfants réfugiés dans la 
forteresse, ne voulant pas les exposer aux périls d*une 
prise d'assaut. 

Et pourtant le prieur ne fléchit point. 

n n'y a rien d'hauiaiii ilaus son courage, puisque les 
soldats et la jeunesse l'abandonnaienti et qu'il ne comp* 
' tait que sur quelquer< vieillards ; il a une idée profonde 
et nette de la nationalité polonaise, qui repose tout en- 
tière sur un sentiment moral y celui du devoir, il re^te 
fidèle à ce sentiment. 
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Dans le dernier couâeil^ le plus agité qui fat teuu^ il 
disait aux moines : « Ce: qu'il faut considérer avant tout, 

ce dont il faut nous pénétrer, c'est que la cause de l'E- 
glise de Pologne et celle de notre bien-olmée patrie 
rasent daus ce moment sur nous et sur nous se u b . Nutr e 
gloire et notre salut dépendent du zèle que nous mettrons 
a noQS défendre. S'il est dans la pensée de Dieu de sauver 
la Polugne, ce dont il serait criminel de douter, c'est de 
ce roc de Jasua-Gora (Glermout) qu'il fera jaillir la sonrci^ 
de la vie polonaise, car sur toute la surface de la répu- 
blique envahie et spoliée, il ne reste d'intact et de libre 
que ce roc où la glorieuse Vierge a établi son trône, et 
qui sora, par conséquent, la cnpilalc de ses gloires. La 
même force qui guérit les maux invisibles des individus 
jaillira d'id comme d'une source de vie et de santé pour 
tout le pays ; elle rafraîchira et fera revivre les villes el 
les provincesi ces membres visibles de la république, afiu 
quHI apparaisse, et en vérité je vous dis qu'il apparaîtra, 
(|ae la Pologue ne devra son rétablisseuient qu'à la mi« 
sérieorde de la reine qui demeure parmi nous ! i> 

On peut -iaisir ici la pensée morale qui pri'sidait à 
fette célèbre défense : c'est d'accomplir son devoir quand 
même. 

La lutte recommence. Enfin, un jour de fête, on apprit 
que le général Gzamiecld faisait quelques tentatives pour 
chasser les Suédois de la Grande-Pologne ; que le roi pas- 
sait la frontière, que les soldats, honteux de voir cette 
petite forteresse se défendra pendant plusieurs mois, quit- 
tiiont le drapeau des Suédois ' 

Des troupes s'avanijaient au secours de la forterassci et 
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le général Miller fat obligé de lever le siège, après avoir 

éprouvé des pertes cousideiablos ("27 décembre lOrio). 

La prophétie du prieur Kordccki était réalisée. Le 
roi, eu rentrant dans le pays, établit son quartier géné- 
ral à Czenstoebowa^ daus*le couvent des moines de Saint- 
Paul. 

La première réunion du sénat eut lieu au même 
endroit^ et c'est de là qu'est partie la première prodama^ 
tion^ le premier acte de la royauté nationale, qui annon- 
<;4iit au pays le retour du souverain IcgiLime et appelait le 
peuple aux armes. 

Dans ce couvent de Jasna-G«*iaj ic roi voua sa propre 
personne et la république à la très-sainte Vierge Marie, 
<jui, par sa gràoe, avait sauvé le couvent de Jasna-^ora, 
la ville de Czeustochowa et la Vulugna tout entière. 

Et maintenant, ce lieu qui était déjà comme une es- 
pèce de casa san/a des Slaves, est doublenieiil un lieu 
de pèlerinage pour tout Polonais eu rkouueur de la sainte 
Vierge et de la patrie. 

Ou voit, par cette deieusc de Czenstocbowa, comment 
en Pologne les habitudes militaires elles-mêmes reposaient 
sur la foi robuste dans l'influence du monde invisible sur 
le monde visible, c'est-à-due dans les miiacles, et par 
conséquent quelle influence délétère devait y exercer le 
protestantisme qui les niait. La ciDyauce <lans Texistence 
des rapports immédiats entre la région supérieure et la 
terre faisait le fond moral et politique de l'organisation 
polonaise ; et toules les fuis qu'un vuulait en tiier, soit 
une force de résistance, soit une force d'action^ on n'a- 
vait qu'à foii'c appel à cette cru^aiice. 
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C'est aussi sous ie règne de Jouii l asimir que, pour la 
pranière fois, un gentilhomme lit entendre en pleine 
diète (4^H9) un mot redoutable auquel on s^attendait de- 
pilis longtemps, ie mot veto y qui avait ie pouvoir de sus- 
pendre les délibéiationa de la diète et d'arrêter la marche 
du gouverueraeiit. 

Le veto n'avait pas été inventé par les Polonais, mais 
datait de la plus haute antiquité slave. Ce droit de veto 

était en plein exercice dans tout*is les comuiunes slaves, 
où la propriété, les droits et les devoirs étaient en com- 
mun : chacun faisait valoir sa portion de droit commun 
d'une manière absolue. On remédiait cependant à ce veto 
par la Tiolence, en obligeant ropi asant, à force de coups 
de bàton^ à voter avec la masse de la nation* 

Quelle est la signification philosophique de ce wtof 
Comment Paccorder avec l'existence sociale d'un peuple ? 

D'après les idées polonaises, un individu qui entre 
oomme partie intégrante dans l'association politique n'en 
conserve pas moins ses dioiU primitifs ; il est toujours 
libre de sortir de cette société. C'est donc une liberté pous^- 
sée à sa limite extrême. Dans chaque discussion politique, 
llndtvidu peut sacrifier sa liberté personnelle^ comme 
aussi il est libre de la réclamer. Cela suppose donc un 
5.1:1 i lit i' cohlinuel de la liberté, un sacrifice semblable à 
celui que la religion exige de la conscience des individus. 
On n'est pas sujet de la société parce qu'on a été inscrit 
sur la liste des sujets par ses ancêtres, mais parce qu*on 
accepte cette société comme la plus juste, la meilleure et 
la plu^ M\e. L'individu conserve le drcriit, non-seule- 
meut de sortir de cette societéi mais de l'arrêter dans sa 
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inart'hc,s*il voit qu^elles'égare et ne renip lit pas sa mission. 

C'est une théorie plus logique que celles qui oui élé 
acceptées par les philosophes comme bases des institu- 
tions. Déjà (juelques ôcrivaius tiès-avaucrs de l'école dé- 
mocratique se sont aperçus que la mcgorité ne peut pas 
faire de lois absolues, qu'il est déraisonnable de supposer 
que la majurité d'un pays ou d'une association quelcon- 
que soit en possession de la science et de la lamière ai>~ 
solues, et c^ue chaque individu doive se soumettre sans 
appel à ses décisions. 

Mais les droits immenses que la constitution polonaise 
laissait à chaque individu sup[H3saicnt aussi des devoirs 
immenses et des vertus extraordinaires : ce qui explique 
pourquoi les sages de la Pologne, les évèques, les séna- 
teurs, et uième récrivaiu Uey, dans sou tableau du gen- 
tilhomme polonais, regardent toujours les diètes, les dié- 
tines, les réunions^ les discussions politiques comme des 
espèces de sacriiices ; qu'ils recommandent à chaque in- 
dividu d'y préparer sa conscience, chaque député et 
même criaque gcnlillionime exeirant une espèce de sa- 
cerdoce. Les hautes vertus étant devenues rares | et le 
perfectionnement moral s'étaut arrêté, Tassociation de* 
voit nécessairement se dissoudre. 

Sous l'iuûuence des idées étrangères, on en était ar- 
rivé à confondre les pouvoirs d*un nonce polonais avec 
ceux d'uu tribun romain, ce qui fuUiliait la théorie 
nationale du veto. 

Le premier ^{lu fit usage de ce redoutable droit de veto 
fut un certain Sicinski, nonce de Upita* Ou raconte sur 
sa mort des détails singuliers. En rentrant chez lui, 

• 
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il fut tué d uQ coup de ioudre; son don^aiac passa 
dans d'antres mains ; on conserva son cadavre dans une 
chapelle déserte de zou château^ et il n*y a pas lougtenjjii 
qa ou le montrait aux voyageurs comme une curiosité. 

Ce qui est également surprenant, c'est que la diète, 
ovaut entendu prououcer le veto, se dibpei'sa consternée, 
saisied'effroi. On n'osa plus forcer ce malheureux Siciuski 
à rétracter son veto. 

iNouâ ajouterons que la cousiilulioti nationale polo* 
naise ressemblait beaucoup à celle de i'%Hse de Rome, 
bj ( oiiclave, même tel qu'il existe aujourd hui, ujodilié 
par plusieurs ordonnances papales, exige aussi Tunani- 
wité, et elle est toujours supposée si elle n'existe pas 
féelleineut. C'est aussi ruuanimité qui consacre, en Au- 
gleterre^ les décisions du jury. Malheureusement, les 
l'^luuaib n'ont pas pris de précantious pour pouvoir 
exercer, sans danger, ce droit terrible. L Eglise de Uome 
enferme ses cardinaux, leur dimiuue les subsistances, les 
*iiiame, s'ils ue peuvent pas s'accorder ; ou procède de 
Joème en Angleterre avec le jury. Au contraire, les Po- 
lonais perniellaicnt à Icun ^cigacars de donner des fêtes 
^ la noblesse, toléraient Tivrognerie et les meurtres pu- 
blics. Élection devint synonyme de désordre. 

Les mêmes causes qui gâtèrent la belle institution do 
l'êkction royale, amenèrent, avec le temps, la dépra- 
îation des assemblées délibérantes. 

iout reposait sur le libre arbitre et sur les sacrifices 
de chaque moment. On ne voulutplus fairecessacriftcesl 
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uue iiuuvolle électiou devait avoir lieu. iNous eu retrou- 
vons les détails dans les mémoires de Pasek, qui y prit 
part et la raconte aiosî : 

c Le priuce archevêque -primat ayaut publié des let* 
très de convocation pour une diète d'élection, toute la 
l'oiugne se lève en masse, se prépare et ^ aime comme 
pour une expédition militaire. Tous les palatinats se 
réunisseuty chacun dans son chef-lieu respectif. Chaque 
corpâ marche prececié de sa bannière. Apiès avoir bra- 
vement parcouru notre chemin, nous arrivons en vue de 

Varsovir', Tan 1(H>8, dans les doj'niers joins de juillet. 
Tout y est en mouvement ; tous les palatinats, tous les 
districts, versent de tous côtés sur la capitale des torrents 
de iiui desse. jNuus tombons au milieu d'une foule innom- 
brable de gens armés; chaque seigneur s'avance à la tète 
d'une troupe plus ou moins considérable; le prince Bo- 
guslas liadziwil amène à lui seul huit mille hommes de 
bonne mine et de bonne maison. 

« Le prince-archevêque, considérant tout ce monde, 
tient Toreille basse ; il prévoit la difficulté de diriger cette 
masse formidable dans le sens de ses intentions ambi- 
tieuses. Les palatinats établissunt leurs camps, forment 
leurs cercles, et chacun se prépare au débat qui s'ouvre 
partout à la fois; ou discute les chances de chaque parti ; 
ou prononce les noms de r4ondé, de Lorraine, d*un prin- 
cillon de Neubourg, ou n'oublie qu'un seul nora^ celui 
que Dieu a déjà prononcé. 

a Vers le soir, le parti du duc de Lorraine gagna du 
terrain. Puis la séance fut remise au lendemain. 

c Le ieudemain, les sénateurs et la noblesse s'assem- 
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blent dans le lien des comices» lestronpes se rangent tout 

autour pour coDsidércr ce qui va se passer, La diète 
comoieaca à émettre son opinion; les sénateurs donnent 
leur vote. 

is l uiit «l'un coup un geutiliiomme crie du milieu de 
U foule: « Messieurs I quiconque votera pour le prince 
«do Confié, qu'il sache que je répoudrai à son vote par 
m une balle I » Un sénateur ayant répliqué avec aigreur, 
le gentilhomme déchargea tout simplement son pistolet 
sur lui. il fallait voir alors le beau feu de file ! Tout de- 
vient confusion; les sénateurs quittent leurs sièges, 
s'abritent derrière leurs chaises curules; quelques-uns 
se cachent dessous; le primat et les évoques enjambent 
lestement les balustrades» La noblesse criait de toutes 
paris : « Nous lic voulons pas de tous vos discours; nous 
€ ne prononcerons que le nom de celui que Dieu mettra 
« dans nos cœurs. » 

« Enfin les sénateurâ réussissentà regagner les uns leurs 
chevaux, les autres leurs carrosses , et la Seigneurie bat 
dccid» îiitjiil en retraite vci ^ \ arsovio. Lu It udemain, il n'y 
eut pas de séance» ni le surlendemain non plus» La Sei* 
gneurie se reposa des fatigues de l'avant-veille. 

a Le 26 juillet, le^ palatiaats invitent les sénateurs à 
recommencer la délibération» Quelques-uns s'y refiisent^ 
rarchevêque-primat répond aux envoyés de la noblesse : 
a iNous ne sommes pas eu sûreté parmi vous. » Les 
palatinats menacent de prendre un arrêté pour déclarer 
traîtres à la patrie ceux qui déserteront lu diète. Alors 
les sénateurs se décident. 

« L'assemblée s'approche du lieu des comices ; les sé- 
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iiateun se metieut eu mouvemeoU Warszycki, noire 
castellan de Cnicovio, est le premier à nous joindre, nons 

tenons conseil avec lui ; on parle du scandalo d avant- 
hier; les plus sngcs le déplorent; mais le casteUan, qai 
est homme de la ▼îellle roche, s'écrie : « Nom chéri de 
•I J>ieiil quant à ra/cnUue d'avant-liicr, je ne von- en 
ff hlàme paSf je vous en félicite ; voilà ce que j'appelle la 
« véritable éneriric polonaise. Je ne dis pas quit je n'ai 
« pas élc tant soit peu aâ'ccté du sifflement d^ vos balles, 
If j*en AÏ eu la tAte rasée, mais je ne m'en fâche pas. Tant 
a que je vivrai, on ne verra de diète que de celte fa^n- 
<c là : toujours à cheval et en armes! Gardons avec smn 
« nos libertés, autrement on nous les volera. » 

Déjà les sénateurs sont à leur place. « Si le prince-primat 
« ne veut pas prendre pari à l'élection, s*écrie un noble, 
a nous trouverons un autre président ; nous ne sommes 
« pas ici pour nommer le pape, mais le roi; nous pour» 

a rons nous passer du cuucours des prêtres. » 

« — Cela ne sera pas, dit rarchevèquc : si j'ai tardé à 

« venir, c'est qu'anjonrd'hni même j'ai prié Dieu avec 
ic tout le clergé pour qu'il daiguàt nous éclairer ! Je 
a déclare la diète ouverte. i> 

cr A chaque candidat proposé s*élève un cri de proies^ 
tation : Je ne veux pas celui-ci! je ne veux pas celui-là ! 

On repousse de même le troisième. Ou accepterait tout 
le monde, hormis celui que Ton propose. 

« Cependant les paialinats de la Grande-Pologne, sans 
écouter seulement la discussion, entonnent déjà un Vive 

le roi f On leur crie : Mais quel roi? quel roi voulez vous 
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qui Tire? On nous répond : Le Lorrain ! vive le Lorrain ! 

Ln Pet ilo- Pologne refuse liaulriueut; on ne veut pas d'an 
richard : le pays saura enrichir son roi ; on ne veut pas 
iVun priiico <Hrangor qui sacrifierait la Pologne à ses 
alliances de Damilles : il nous faut un homme énergiquoi 
conrageox ; nona voulons nn roi patriote. Oh f si Etienne 
Czaruiecki vivait, nous volerions pour lui; mais il est 
mort : votons donc pour son compagnon d'armes, le 
lieutenant Polanowski. 

« Je cours vers le palatinat de Sandouiir, qui criait : 
m Noos avons nn roi Piast! Voici le prince Michel Wis* 
• niowiecki, dont le père s'est ruiiK' pour le «orvice de 
« la république, pourquoi ne seraiUl pas noire roi? 
m N'est-tl pas de la race des princes de Uthuanie? p On 
découvre enfin ce pauvre prince Michel, qui se tenait à 
Técart et se faisait tout petit. 

a Cependant il paraissait déjà, d'après la mnf«e des 
cris qui s'cievaieut et se balauçuient, que les paiatinats 
de la Grande-Pologne penchaient vers nn roi élranger, 
ceux de la Petite- Pologne en iaveur de Poîaaowski, et 
ceux de Sandomir en iaveur de leur Michel. Enfin une 
voix couvrit toutes les antres, c'était celle du palatinat 
dû Saudomir, qui criait tout entier comme un seul 
homme : a Vive le roi Michel I o La Seigneurie répond : 
« Quelliî folie ' » niais notre castellan me dit : « Tout ce 
« que je sais, c estque Dieu m'a mis dansle cœur : Vive le 
« roi Michel 1 n 

a La majorité allait toujours croissant de minute en 

minute. Avant minuit^ le roi valait plus d'un million* On 

lui envoyait des cadeaux de tontes les façons : do l'ar- 

12. 
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geaif des carrosses, de la vaisselle. 11 u'y a que Dieu qui 
peut toucher ainsi le cœur de tout le monde. 

a On lui doDiiait ce qu'on avait de plus précieux; les 
simples gentilshommes lui offraient leurs chevaux, leurs 
harnais et jusqu'à leurs armes. 

« Sur ces eiitreMtes, on se dispersa et chacun revint 
chez soi. » 

Le roi Michel devint le l)i«Mi-aiiné de la petite noblesse, 
et il était dangereux de passer pour son ennemi. Le 
grand -prévôt faillit périr misérablement pour avoir 
avancé sur le roi un mut lucousideré dans la diète con- 
fédérée. Cette diète diffère essentiellement d'une diète 
d'élection. T^s nonces y décidaient à In majorité des voix, 
mais les confédérés accompagnaient leurs députés pour 
surveiller la discussion. Nous citerons encore quelques 
lignes de Pasek : 

ff On mit de suite à Tordre du jour des propositions de 
la plus hante importance. H s'agissait d'abord de trouver 
des ressources pour continuer la guerre contre les Turcs, 
et ensuite d'aviser aux moyens d'assurer au roi ses droits 

et privilèges. Après une court<; discussion, un tomba 
d'accord sur la nécessité de raffermir la puissance royale; 
on proposa de faire an roi une garde de 45,000 hommes, 
chargée de la défense de sa personne. Cette proposition 
passa à runanimité. On proposa ensuite de convoquer le 
ban et rarrière-ban. Accordé à runanimité. 

0 On passe ensuite au chapitre du budget, ce qui est 
très^ardu. On jugea trop long d'établir un impôt et de le 
percevoir; ou trouva uu expédient plus coniiiiude et plu» 
prompt. On propa<(a un emprunt volontaire, remboursa- 
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ble sor les fonds de la république. Tout le moode accourut 

souscrire, les uns pour 10,000 florins, les autres 15,000, 
20,000 et 100,000. Tous ceux qui avaiout du numéraire 
rapportaient on renvoyaient chercher dans leurs châ- 
teaux ; tout s'anaiigea en un clin dM il. Les trésoriers 
n'avaient d'autre besogne que celle de signejr, d'enregis- 
trer, d'encaisser, s 

Tel e^t le tableau Mêle d'une diète. Or, c'est aujour- 
d'hui pour les étrangers un si:qet d'étonnement, qu'un 
pays ait ainsi été gouverné par une assemblée composée 
de 50, 00 et iOO|000 hommes, et que cette assemblée ait 
été chargée non-seulement d'élire le roi, mais de discuter 
les plus hautes questions politiques et éeoii ni niques. 

Nous savons tout ce qu'on a dit sur le mode vicieux 
de Téleciion royale; mais pourquoi la nation a*t-e]le 
toujours persisté à vouloir le conserver? Il était cepen- 
dant si simple de remédier aux inconvénients que tout 
le iiioïKÎe connaissait: les Polonais n'excluaient pas du 
trène les fils de leur roi, ni ses parents ^ il suffisait donc 
de placer sur le trône un prince entouré d'une famille 

nombreuse. 

£n effet, le roi Jean-Casunir, dans des vues très-désin^ 
t^'i essées, pour sauver la république, abdiqua sa cou* 
ruuue, afin de faciliter l'élection du prince de Coudé ; le 
rot était secondé par des politiques très-habiles, par des 
hommes très-influeuts, et cependant tous ces efforts 
échouèrent comme étant contraires à l'idée que la nation 
se fidsait d'une élection. D'après la tradition chrétienne, 
d'après l'idée polonaise, idée commune à tous les peu- 
ples da moyen ftge, une élection était une opération tout 
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autre qae celle qae l'on conçoit maiatenant, et qui a été 
formulée par J.-J. Rousseau, Bentham et les pnblidstes 

modernes. Une élection, d'après l'idée de l'Eglise et de 
la nation polonaise^ était un acte religieux ; elle était 
regardée comme le résuUat d'une influence immédiate de 
la Divinité, en un mot, comme un miracle. Ou devait 
donc éviter toute mesure prise d'ayauce qui p&t influen* 
cer rélection, contrai ier Vœuvre du Saint-Esprit, L'invo- 
cation du Saint-Esprit, que Ton conserve encore, n'était 
pas alors une vaine forme comme elle Test aujourd'hui* 
* Dans les lettres de couvocatioa. Ta relie vèque-primut et 
le roi qui vient d'abdiquer se gardent bien de proposer 
leur cauditlat; ils ioiit toujours appel aux sentiments de 
la nation, ils disent toujours : Vous proclamerez celui 
que Dieu mettra dans votre cœur. Nous voyons par tous 
les mémoires du temps que c'était là une idée nationale 
incamée dans la petile noblesse. Gomment donc, après 
avoir adressé au peuple de telles lettre?, le roi et l'arche- 
vêque osaient-ils se présenter devant la nation avec un 
candidat tout fait, qu'ils étaient décidés à soutenir sam 
souci du Saint-Esprit, eu d<'*pit de rinti^rèt national? 
Tous les moyens rationnels que l'on tenta rencontrèrent 
de suite une violente opposition. 

On cherchait à appuyer le pouvoir royal sur des 
moyens, sur des doctrines rationnelles; on voulait, par 
exemple, former des partis, nchctrr des votes, choses lo- 
giques dans uu gouvernement rationnel, paroe qu'une 
élection modenic est considérée comme une combinaison 
de passions et d'intérêts qui se groupent uu moment au- 
tour d'un nom. Oji voulait grouper ainsi des intérêts et 
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<]es passions autour d'uu priuce étranger ou d'uu prince 
national. Mais comment y réussir? Etait-ce en inculquant 
«l uis Vki^in il (ic la uation l'idée du danger des élections? 
Mais poQirait*on cffirayer un homme comme ce sénateur 
ensiellan de Cracovie dont nous avons parlé, qui se plaisait 
à entendre les balles sifllcr autour de sa tète, et qui vou- 
lait par-dessus tout qu'on assistât à une diète, à cheval et 
Cil ai aies? Comment acheter les votes de celte petite no- 
blesse qui donnait ses chevaux et ses armes à un roi 
qu'elle n'avait jamais vu et qu'elle ne devait pas revoir ? 
Il n*y avait donc aucun élément dintérêt égoïste dont on 
pût se servir, aucun de ces éléments rationnels qui gui** 
daient l'Europe. 

Mais.cornme l'Europe conLiuuait à vouloir établir des 
gouvernements purement rationnels, le roi, rarchevèquei 
les dipiumates cherchaient à oi ganiser la république d'a- 
près les idées du xvi* et du xvii'' siècle, tandis que la na- 
tion persistait à vouloir développer 89 vie politique d'a- 
près son système tradiliounel. 11 y eut uue séparation 
entre la masse de la nation et tout ce qui était civilisé, 
tout ce qui étail diplomate, tout ce ijui elait politique. 

Une époque de crise approche. D<^jà les victoires rem- 
portr es 50US 1» s règnes de Jean II Casimir et de Jean III 
Sobieski n'inspirent plus la masse de la nation. Elles ap- 
])araisseiit comme un reflet de la gloire passée plutôt que 
i^'omme un présage d'avenir. 

La nation avait la mission reconnue de combattre la 
barbarie et le schisme. Aussi nous la voyons, sous les 
Jagellons, pressentir, dès le premier iustant| les dangers 
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dont l'invasion des Turcs menaçait la chrétienté, et se 
Jeter snr ces barbares. Les Polonais y étaient poussés par 
cet instinct moral qui fait sur-le-champ deviner à un 
peuple les ennemis de ses idées reUgieuses et sociales et 
qni est un guide infaillible^ lorsqu'il se sert de Pintel- 
ligence comme de son instrument. Cet instinct moral 
s'étant ail^ibli en Pologne, à la suite des difiérences reli- 
gieuses semées par la Réforme, les Polonais se laisscrciit 
guider plutôt par la tradition des dc^ugers passés que par 
la conscience des dangers présents. Dès lors, nous voyons 
les rois et les seigneurs de Pologne tenir constamment un 
œil inquiet sur la Turquie refoulée et abattue, tandis 
qu'il un leur ctaiL donn*' ni de comprendre nettement la 
nature, ni de prévoir l'avenir de deux puissances nou- 
velles basées sur le schisme et le protestantisme, qui s'é- 
levaient près de la frontière nationale, à Moskou et dans 
le Brandebourg. 

11 ne faudrait pas s*imaginer que la Pologne manquftt 
d'hommes d'Etat. Jean-Casimir, Lubomirski, Sobieski, 
auraient brillé dans quelque cabinet que ce fût. Mais 
ayant perdu l'instinct national, imbus de notions étran- 
gères, ils devinrent étrangers à leur pays. 

La Pologne, affaiblie par les malheurs du règne de 
Jean-Casimir et ayant fait le dernier effort sous Jean So- 
bieskif qui, dix ans après sa victoire de Choczim, délivrait 
Vienne assiégt^c par les Turcs (12 septembre 1083), 
s'aûaisse dans Tapathie. 

La décadence de Faneienne Pologne date du milieu du 
xwV siècle ; mais elle n'était pas seule atteinte de ec mal 
qui la faisait mourir. Comme partie de l'Europe, la répu- 
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blique de Pologne partageait le sort des £tats avec les« 

quels elle était liée par sa politique et par sa foi. 

Après la grande gueii e entre le catixoiiuisme et le pro- 
testantisme, le eorps de TEgliae se trouva divisé en deux : 
suivaul l'expression d'un proioud philosophe aiiemandy 
François Baader, une partie $e pétri fiaU et l'autre se pti- 
tréfiait. On a remarqué pins d'une fois qu'après les 
cmiidcs commotions populaires^ les iuLeiligences s'ef- 
fraient^ et qu'une certaine atonie morale engourdit les 
peuples; alors lus partis, fali^ués par la lutle, en ap- 
pellent à l'autorité des lois, se retranchent derrière la 
légalité, 

A cette époque^ les cathoUques et les protestants en 
appelèrent aussi à la légalité, à cette légalité qui ne dit 
et n'explique rien. On cummcnce alors, dans les pays 
catholiques et à Rome mème^ à tolérer l'incrédulité^ à 
condition que les Incrédules n'attaqueront pas l'existence 
légale de TEghse, c'est-à-dire les iormes extérieures^ 
mais on soup^nne et Ton {lersécute les penseurs croyantSi 
par la crainte de les voir tomber dans l'hérésie. 

Les jésuites, qui dirigeaient alors la Pologne^ suivi- 
rent la politique légale : après avoir bloqué pendant 
longtemps le protestantisme, ils réussii-ent à le laire périr 
d'inanition. Mais ils ne tirèrent pas un grand parti de ce 
buccè?^ ils ne se s^^ntireut pas animés de cette joie et de 
cette ioice que donne une victoire, et que ressentirent 
les anciens docteurs de l'Eglise après avoir triomphé des 
hérèllques. 

Ainsi nue crainte de raisonner, de toucher aux mys- 
tères de la religion s'empare de toutes les intelligences 
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de la rc[>uljli(jiie. l-^t d'aiilro luirl s'ntlaiblil rjniiueiiit^ 

Paris et de la France^ désormais séparés de la Pologne 
par des pays protestants. 

Les conséquences politiques qui ea oui réîruile ont 
été funestes pour la Pologne. Le traité de Westphaiio 
(16M) change la position des Etats européens, et la 
marche historique dts nations : d'autres idées, d'autres 
intérêts tondent à prévaloir. Les princes qui avaient pris 
les armci, les uiii ]Kjiir défondre l i.i^lise catholique, les 
autres pour assurer une existence légale au protestan- 
tisme, s'entendirent à la fin pour tromper les deux par- 
iiii et exploiter à leur proht les passions des catholiques 
et des protestants. 

Quelle part la Pologne pouvait-elle prendre à ces com- 
hiuai^ous? Ou a reproché au roi d'avoir refusé d'ètie 
médiateur entre les puissances contractantes. Mais la di* 
reclion nouvelle de la politique eurupéenue élait eu sens 
inverse de la direction historique de la Pologne. Les des- 
cendants des Jagellons auraient dù d'abord renier l'esprit 
coustiiulif de leur autorité et les traditiouâ de le m- iauâlle^ 
avant de se mêler d'un pareil tripotage d'égoismes. On 
proposait au roi, de la part de Richelieu, de spolier le 
margrave de Brandebourg, et même d'arracher la Silé^ie 
àPAutriche; mais ce projet de conspirer contre un prince 
que la Pologne avait recoiuiu, et de dcpuuiiler une puis- 
sance avec laquelle elle était en paix^ renversait toutes 
les idées fondamentales de la république. La conspiration 
n'allait pas à ce gouvernement, qui agissait toujours ou* 
vertement, et la trahison répugnait aux sentiments de la 
royauté el de lu aatiun polouaise. 
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L'empire gerinauique était reaté jusqu'alors ami et 
allié fidèle de la Pologne. Les empereurs de la maison 
de Luxembourg, qui, pendant quelque temps, intriguè- 
rent contre la Pologne, suivaient leurs projets particu- 
Secs d'après l'inspiration de lenrs intérêts de famille; 
mais cette hostilité n'avait rien de commun avec les inté- 
rêts de l'empire germanique* Maintenant l'Autriehe, qui 
portait le titre d'empire apostolique, mais sans avoir au- 
cune prétention a l'apostolat, prévoyait le moment où 
die serait rejetée vers ses pays héréditaires* En devenant 
une puissance purement 1 * rritoriale, elle étaiL amenée à 
penser avant tout à ses avantages dynastiques; aile 
allait être ennemie de la Pologne* 

Auibi ia Pologne restait seule et sans alliés au milieu 
de l'Europe. 

La politique qui s'établit est basée sur Tégoïsme : on 
cherchera ses limites naturelles et Fou n'agira plus qu au 
nom des intérêts matériels représentés par Tintérèt terri- 
torial; l'étendue, l'importance d'un territoire sont éle- 
vées au^essus des principes moraux qui constituent et 
qtu r^Ment les peuples. 

D'après ce que nous avons dit des Polonais et des idées 
qu'ils avaient de leur patrie, il est clahr qu'ils ne pou- 
vaient se rattacher à celte politique. Le pape, pour la 
première fois, se retire de ia communauté diplomatique, 
et la Pologne reste étrangère à tous ces arrangements* 

Au prolit de qui devait donc tourner le traité? Il tut 
conclu dans les intérêts d'une puissance dont l'Europe 
soupçonnait à peine Texistenoe. L'histoire prouve que la 
Moàkowie, transformée bientôt eu empire russe, recueii- 

i3 
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lit i'hiirita£rf' Uuî^se par Taucieuue politique qui s éteiguit 
àtt iMité de Westphalie. 

Cela paraîtra sans doute bieu extraordinaire : rien 
pouitaui de plus naiuirel. Les partis les plus puissants et 
loA plûê hiibite fottbdnt presque todjouin bous la doi&i-> 
nation des individus qui représentent le plus exactement 
leurs ptincipes. De même) dans les oombiiieiiiMis diplo*- 
matiques^ les EtaU dotti leê prineipea comspotidmt le 
mieux à ces combinaisons en profitent les premici*9, et 
deTtaitti^t foroémeai prépondérantok 

Après le traité de We«<tpbalie, il s*opère dans les opi- 
nions et dans les intelligences du public européen un 
changement complet Ton les itegafds se tournent uëcee- 
saut'iueat vers Mo^kou, pai"i:e que ce IraiLe ciioiice timi- 
dement les principes que réalisait déjà pleinement le ea^ 
binel moskowite. Le dtidaiti des individualités^ le mépris 
de toute justice j la tui-ce matérielle invoquée couime juge 
souverain dans toutes les questions : tout eela c'était le 
fond de la politique du duché do Moskou. L'idée mon- 
golci ridée destructive surpassait de beaucoup, par le 
développement qu'elle y avait pris^ toutes les velléités de 
matérialisme que les di[»luuiates du traité de Westpbalie 
mettaient en avant, de sorte que le cabinet moskowite se 
trouvait, par le fiait même de ce traité» accepté comme 
représentant de la politique moderne de rEarupe et fata- 
lement appelé tout à la £ois par ropiuioa des philosoplies 
et les intrigues des diplomates. 

La Pologne commence à être oubliée. Jusqu'alorsy 
<dans tous lestraités, fondés encore sur les traditions du 
moyeu âge, un de:i iu ticles foudauicutaux était la conser^ 
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Talion de la puissance poionaise, comme garantissant les 

intérêts de la cLiélieiit»^. Mais dés cemomeul, la Pologne 
apparaît aux politiques de l'Europe comme quelque 
Aoae d*étrange, comme une antique superstition de la 
%auté Gliréliemie. 

TiasoviR cApiTALl, — Quand la Slavie allait jusqu'à TElbe et k 
i& Baltique, le foyer central des Polonais fut à Guiezuo, dans la 
tode-Pologne. Là fut endeveli le martyr saint Adalbert. Et Juê- 
fBi^à ee jour rardwTdqoa de Gnienio a gardé le titre de primat. 

Qoaad le» PolooaîB toumèreol les yeux vers le» Slaves du Da* 
i^itbe, dios le temps qa*aa même priaee s'asseTail sur les trÔDes 
^ Hoagrie et de Mogne^ la capluUe des Polonais ftol Cracovle^ 
^ la Petita-Pologne» Tbus les rois, depuis Ladtslas le Bref et 
CHhBîrie Grsndy y Tarent eonronnés jtteqa'à StSnislâs-AugttSte; 
d H tu leur tombeaa. 

Qsvd la Lithnanie Ait définilîTement réunie à la Pologne, Fsxe 
^vmï eiiaBgea ; le eentre d'action se reporta plus bas sur la Yls- 
bde, dsDs k llasoiriei à VstsoTle. Siège de la diète géoérsle de la 
covosne en 1S57 et» depuis l'union de 1569, des diètes communes 
d» Polonais et des Lithuaniens, elle le fut du gouTemement à 
mîr de 1S96, que Sigiamoiid lU s'y trausporta avec sa conn Elle 
^testte capitale. 

Gsi trob capitales successives marquent trois phases : religieuse, 
Wjlle et pailementaire, et correspondent à trois péi iudas: lutte 
•••Ireles AUemamis, lutte contre les Turcs, lutte coutre les Russes. 
^Piuo, sous certains rapports, est pour les Poluuais ce qu'Aix-la- 
^«^elle fut pour les Français; ou a ciiL que Cracovie était eu quel- 
^ sorte la Jérusalem des Slaved, et chacun sent un second Paris 

La HOYAUTë ET LA LIBERTÉ p'OLONAlsc. — Le Sénat et Tordre de 
li noblesse dressaient les Pacfa convenla que le roi élu devait ju- 
^* En Toicl les piincipanx articles : 

• Le toi ne prendra point la qualité d'héritier de Pologne ni ne 
^^n^^^a personne pour successeur; mais au contraire il gardera 
isTiolshlement les lois et les constitutions qui ont été faites tou- 
<^ ta liberté d'élire un roi. ^ Il laissera à la république le dioit 
^ bsttte monnaie.^ Sans le cousenlement de la république, il ne 
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déclarera U guerre à aucun prince, il ne fera entr» r aucune troupe 
dans le royaume, il ne permettra point qu'il en sorte aucune ni 
qu'on y faaae des levées de soldats. — Dans son conseil il n'aura 
point d'étraogert. — Tous ses officiers seront polonais ou lithua* 
niens^ on des aatres provinces dépendantes de U Pologne. — Il no 
se mariera que selon qu'il est porté dans les anciennes loia et avec 
le conseil dn sénat. — U poorroira dans Tespaee de six semaines 
anx charges qui auront vaqué. — Il ne diminuera point le trésor 
qui est à GracoTie, mais au contraire il l'augmentera. » 

A ces articles on en ajoutait souvent beaucoup d'autreS| selon U 
nécessité dn temps auquel l'élection se faisait et selon te candidat 
élu. C*est à partir du moment où Ton élut des étrangers qu*on im- 
posa des Paeta plus développés. 

A quelqu'un qui lui disait : t Vous autres Polonais, vous n*avet 
pas de roi, » — « Sl| répliqua le Polonais, nous avons un roi, maia 
elles vous c'est le roi qui vous a. » — {Bistoire de Pologne, par Joa- 
chlm Lelewel^ édit. française; Paris, 1844; II, p. 346.) 

c Sigismond le Vieux répondait aux ambassadeurs, étonnéa de 
Toir qu'il marchait sans gardes et se mêlait aux groupes du peuple : 
qu'il n'y avait pas un homme dans la république sur le sein dn* 
quel il ne pût dormir tranquillement i {Slaoes, IV, 491.) 

■ 

DiÈTRS ET DIÉTINK8. — C Une diète générale en Pologne est une 

assemblée de la noblesse en un môme lieu, pour y délibérer des 
alfaires de la république. Cosl le roi qui a droit de la convoquer 
dans telle ville qu'il lui plait, excepté celle de àoa couronoenient^ 
qui ne peut se faire qu'à Cracovie. 

« Avant de tenir une grande diète, on eu tient do petites dans 
les palatinats. 11 laul qu'elles soient publiées trou ^t iuaioes avant 
«lu'on les puisse tenir, et qu'elles se tiennent six semain. s avant 
la grande diète. Pour cet effet, le roi y envoie ses uuiveroau.x pour 
les faire assembler, el marquer le jour de la diète générale. Dans 
ces uDivereaui, il expose I niit s les clioses dont on doit parler 
dans la grande diète. Ces petites diètes ou diètmes, auxquelles 
tous les p:r'ntilshomnies ont droit d'assister, élisent leurs nonces, 
c'cst-h-dire leurs député?, à f|ni on lonnc une instruction conte- 
nant tout ce quMls doivent accordt^r ou refuser dans la diète gé- 
nérale. Ces nonces ont été ainsi établis sous le rviine de Casimir 
(Jagellon), lorsque pour trouver les moyens de payer l'armée, il 
ordonna d'envoyer A la dîéte des députés de chaque palalinat. Ce 
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qui a fait que depuis ce temps on n'a pu leuir aucune iliète géné- 
rale sans les nonces de tous les palaUiials... 

f On comujcnce lonjuurâ toutes les diètes générales par Télec- 
tioi) (lu maréchal des nonces, qui doit être choisi parmi Tune des 
trois Liaiious : la première fois entre les nonces de la haute Polo- 
fme. la seconde entre ceux de la basse, et la troisième entre ceux 
lie LiUiuiiuie... Le maréchal des nonces étant élu, le roi lui donne 
Êi main à baiser, et ensuite à tous les nonces. Apre.-, quoi le chan- 
celier propose les points dont on doit délibérer dans la diète... . 
Après que le chancelier a proposé à la diète, de la part du roi, 
tous les objets sur lesquels on doit délibérer, le maréchal des 
nonces vient, de la part de Tordre de la noblesse^ proposer aussi 
au roi ce qu'elle en désire... 

t Pour faire une constitution dans la diète, U faut que les uonces 
la proposent, et que le roi et le sénat l'approuTent. Et avant 
qu'elle ait la (orce d'aoe loi^ il faut qu'elle 8oit revue par le maré- 
cbaldes nonces et deux députés, ou bien par trois sénateurs et six 
nonces. Après qu'elle a été ainsi revue, U fout qu'elle soit lue dans 
le sénat^ en présence du roi, et que les chanceliers demandent A 
baute ToiJL si le roi, les sénateurs et les nonces veulent qu'on y 
mette le sceau.,. Selon les constitutions et les lois de la Pologne, 
noe diète ne doit durer que six semaines. • {Belaiion de Haute- 
Tille [psendonjme de Gaspard de Tende] déjà citée, chap. XV.) 

Do GOOTiHMBMBNT DB PoLOONJC. — c Dans les formes gonrer» 
nementales, il y avait en Pologne une Tariété admirable. La diète 
libre admettait le veto; mais on pouvait réunir selon les drcon- 
alaiieee nue diète confédérée qui procédait comme le parlement 
anglais et les chambres françaises, votant au scrutin; et alors 
la majorité obligeait la minorité. Les chambres pouvaient tantôt 
s'assembler séparément, comme cela est accepté maintenant en 
Angleterre et en France, et tantôt, dans des circonstances don- 
nées^ se réunir et ne former qu'une seule chambre ; de sorte que 
cette forme gouvernementale pouvait devenir, d'après les besoins, 
un juirlement anglais ou une chambre iraurai^e, une espèce 
de coucde religieux ou une chambre polilKiue, il quelquefois 
Diême une dictature... Lorsque le roi mouriit, la Pologne était 
gouvernée par un régime dictatorial; on nommait des tribunaux 
temporaires {kaptur) avec des attributions extraordiiiaircs^ qui 
jugeaient toutes les causer sommairement, qui pouvaient disposer 
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«io lii vi»î (îp la fortune do tou» les cUoyeoà; leurs airéU 
étaieut sm& appel. » {Slaves^ lY, 49a-496.) 

PRINXI PALES CHAR''. ES ET DIGNITÉS EN POLOr.NF. — « Les grand» 

maréchaux de la couronne sont chargés de la haule police des 
diètes; ils pourvoieiit à la sûreté puhliquc; ils taxent les denrées, 
logent les nonces, et sont grands prévôts de l'hôtel. Lear juridio* 
tien suit la personne du roi, et s'étend jusqu'à la distance de trois 
lieues d<> la résidence. Ils peuvent faire arrêter les crimioels dans 
' ranlicbambre de Sa Majesté ; ils les condamnent à mort, et leurs 
sentences ne peaveut être cassées que du consentement des trois 
ordres du royaume. Gomme il y a deux grands-maréchaux, Tun de 
la couronne et l'autre du grand-duché, il a été réglé que le pre^ 
mier doit remplir seul toutes les fonctions du marécbalat tant que 
le roi séjourne en Pologne, et que le grand^maréchal de Lîthuaoie 
le remplace dés que Sa Higesté a passé les frontières de cette pro* 
vince. Les deux maréchaux de la cour sont des vicaires dee 
grands-maréchaux, et ordinairement leurs successeurs éTeutoels* 
« Les grands-généraux de la couronne et du grand-duché de Li* 
Ihusnie avaient une autorité qui était aussi vaste et plus illimitée 
que celle de nos anciens connétables de France. Un grand général, 
hetman wieiky, était le chef suprême de la milice de la république ; 
il conmiandait en chef les troupes de la couronne, tout comme le 
grand* général de Lithuanie commandait en chef les troupes du 
grand* dudié : ils leur faisaient changer de quartier quand ils vou- 
laient, et les employaient comme ils jugeaient à propos; ils étaient 
chargés de veiller à la défense des frontières et au maintien de la 
tranquillité publique ; ils jiij^<'aieiU i-iius uppcl touloà le? causes un- 
liluiros, pl iiomiuaioiU à tous lo.-^ emplois, depuis l'enseigne jus- 
(ju'au coIoupI. L'olflce de grand- f^én (Mal n'a été dans les anciens 
tomps qu'une cunimiesion niomeuiaïK'e. Il fui p- iir la première 
fois conféré à vie au fiun»^iix .Icau /amoyslîi en Iô8l. l.o ptMit- 
g«-nt''ral ou gt'Uéral tU^s c.uups, }i<'tnian i>o/nij, est, puur aaisi liue, 
le lieutenant en chvï et le siirrr - eur présomptif du gran'I-général. 
La création di- relie charge tondte dans le xvi» siècle, »ous le régne 
(lu roi Ktiemie Balory. La république ayant été forcée d'enlreleuir 
perpélueileinenl sur ses frontit'Tcs nn corps de tronpes destiné à 
réprimer les courses des Turcs et des Koxàks, elle couimit le coni- 
maudeiiKMii de ce cordon h Stanisln!^ /^oUdewslâ, avec la qualité de 
petit^général ou de général des camps... 
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9 he$ gnuid»>chaDC6liiirB de ]<i coqroi^e et de JUUiu^iûa sont, 
pour aîQsi dire^ Torgane par lequel rpi U\% cannatire eea to- 
lootéa. lia les déclarent k la diète, dans )e séoatj atix andieQees dea 
aaibaBBadeura, et dans toqtea les OGcoalons où le roi doit répondre 
soit à des corps entiers on à de siinples particuliars. lia reçoivent 
lea mémoirea qu'on présente k Sa Majesté; lia expédient lea char-p 
Iresy lea lettrea-jiateptes et les breveta de grâce et de justice, et 
revêtissent les ^etea de la diète du sceau d^authenticité et de léga- 
lité. Lea vice-e|iattcelieia août lea vicairea des graqds-chaQcelîera. 
L'an des deux clianceliera de la couronne doit être tiré du clergé, 
et l'antre de la noblesse séculière. En Lithuanic, les dea:^ chance- 
liers sont toujours tirés du corps de la noblesse. 

« Les grand s-lrésori ers sont les sunntendaalâ des finances de la 
république et les gardes du trésor royal. » (Voyez Etal de la Polo^ 
gne avec loi ahrégé de son droii public. ParU, 1*70, p. 07-105.) 

« Les starostits sont de grands fiefs viagers. L'Etat avait l'habi- 
tude de donner radminislrali on et l'usufruit de ces len oà ù ^utl<]ues 
chefs renommés, comme une espèce d'indemnité pour les services 
nationaux et counuo moyeu de servir l'État. » [Slaves, ÏV, p. 393.) 
— >i Quolfjues-unf-a de ccb staror^t uv- nnt un f/rod^ c*eà(-?'i-iiit i une 
espèce de juridiction, qui donne au starosie ie pouvoir de »le«nler 
diversifs affaires de la contrée... On compte quatre cent rinqnnnle- 
deux starostie-*, tant dans le royaume que dans le grand-duché; 
outre une quaniilé prodigieuse de villaj^es détachés, que le roi 
donne pareillemen^i à vie, » {Essai ^lUique sur la Pologne, Yar- 
aovie^i764^p.21-2a.) 

Jean Zavotski. — Né en lo/<i, dans le château de Skoliow, 
il fut élevé à l'étranger; envoyé dès l'âge de dctuze ans en France 
à la cour du dauphin, qui fut François 11 et épOQX de Marie Stuart^ 
il fil ses études & l'Université de Paris et les continua à Strasbourg 
et à Padone; à vingt-deux ans il publia on écrit De semtu romaina^ 
De retour en Pologne, U servit Sigismond-Aurm^te et en reçut 
une BtarosUe. Après la mort de ce prince, il fit adopter que le roi 
aérait élu dorénavant non plua par la diète, mais par le vole direct 
de toute la noblesse aseemblée, ce qui le rendit trèa-populaire. 
U contribivi A écarter dea princes indigènes et son influence 
détermina le choix des trois rois Henri de Yaloia, Btienné Batoiy 
et Sigiamond Wasa. Aussi l'a*t-on comparé a\i grand oomU 
de Warwick, le faiseur de roia en Angleterre. 
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11 fat membre de cette ambassade fameuse qai mt à Paria 
porter aa duc d'Apjou Tacte et les conditions de son élection^ 
qui obtint de ta cour de France Tèdit de pacification du 15 joli- 
let 1573, garantissant l'exercice de la religion réformée et qui de- 
manda au roi Charles IX de réviser riujuste condamnation de 
Goligny et d'obtenir la di-livranco de sa veuve détenue à Turin* 
(Voy. La PopcJiuière, Histoire dr France, l.'iSl, II.) 

Le discours latiu de Zamoyski au roi élu est fort bean. r,u lui 
dépeignant sa nation, il dirait (26 août 4573) : « Lorsque ronuenii 
fait Invasion et qu'il faut défendre les IroiUières, le roi de Polt»gue 
peut, sans aucune dépense, armer plus d*^ cent mille hommes. 
Que s'il vent lui-niômo aliei quérir la gloire des combats, comme 
loua les noblcd prisent surtout l'espérance d illustrer leur nom, 
de transmettre leur moire h la postéril»'' ♦^t de bien mériter 
du roi et <le la république, il peut, sans qu il lui en coûte trop 
d'argent, emmener sous ses étendards une f^rande armée. El quels 
soldats? Non des étrangers, mais des nationaux, et de cette classe 
qui est la lleur de la république, son ornement et &a gloire ; ceux 
qui resteraient à la maison seraient notés d'infamie et fuLsde cha- 
cun. Quelqu'un est-il accusé d'un crime capital» il n'a ponr garde, 
pour prison et pour chaîne que la crainte du déshonneur : Rets 
rerum capitalium, pro custodiâ, pro carcere, pro vinculis^ metus 
dedeœris es(, morsque ij>sn /etior ignominiâ, ac turpitudtne exitti" 
matur,., » [Jonn. Sarij, Zamosdj Behensis et Zamechentis prœ^ 
fecti oc in Galliam tegati oratio : quâ Henric. Valenum regem re- 
fwnciat. Luteti» Parisiorum ex olfic. Federici MorelU typogr. 
re0gij. MOLXxiu.) 

Sous le roi ÉUenne^ZamoTski tai nommé grand-cbanceUer de U 
couronne^ grand-hetman et castellan de GracoYîe; c'est-à-dire re- 
"vétu des plus hautes dignités civiles et militaires. Nlemcewicz a dit 
de lui qu'il était le Sully d'un autre Henri lY. Zamoydû s'était 
distingué an siège de DanUicIr, 1575» puis dans la guerre contre 
les Moskovites» tant à la prise de Polotsk qu'à celle de Wielkie- 
LukL Le roi, obligé de retourner à Varsovie, lui laissa le comman- 
dement; ii y déploya une habileté consommée, et conclut une paix 
glorieuse. Etienne lui accorda alors la main de sa nièce Griselda. 

Zamoyski ayant été chargé de repousser l'archiduc Maximilien, 
compétiteur du nouveau roi Sigismond III, et de l'empêcher de 
s'emparer de Gracovie, alors capitale et ville du couronnement, 
marcha contre lui, le vainquit et le fit prisonnier. U ne lui rendit 
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la liberté que qoand il eut signé sa renoDciation an trône de Pologne. 
Gomaie rerehidoc, dans sa superbe^ refusait de s'asseoir à te t«bte 
do gnud^hattoan, celui-ci lui fit un jour dresser pour lui senl^ 
dens le palais de Krasnostaw, une tsbl^ magnifique^ mais entourée 
d'une chaîne d'or« Zamo^ski s^iUustra dans les expéditions qu'il 
dingea ecmtre les Yalaqnes.et les Suédois. 

Noua aTona déjà tu comment le roi Etienne et le tnr Iwan IV 
s'émYaient tout en se combattant. Zamoy^ki et Charles de Snder«» 
nsnie firent de même. Nous citerons quelques phrases des lettres 
de ZamojBkî : c Ne juge pas^ lui dit*il« de te noblesse polonaise 
d'après celle dea autres pays qui est réduite en esctevage, que tout 
caprice du mettre peut mener à l'échafaud ou jeter dans les chaînes 
«t priTer de ses bienSj sans que te défense des[acca«és soit 
eatendae, sans jugement du roi ni des États. S'il y a chez nous 
aussi des familles nobles dout l'origine remonte à une époque 
reculée, même jusqu'aux temps du paganisme, pourtant le champ 
reite ouvert à touï< pour faire preuve tle talent et de vertu. Nos 
ancêtres ont fixé des récornpeuscs pour le courage et le niérile, 
etj i>ourvu qu'où cii soit digue , ou peut arriver à la loilune 
et à li considération. Chacun de nous càt seigneur souverain 
de ses paysans; et il en est plus d'un qui ne le cède pas à des 
]>rinces étrangers, ni pour le nombre des villes et des villages 
f{ l'étendue des domaines, ni pour la fertilité de la terre et la 
grandeur des revenus, «pioique d'ailleurs je ih> mesure point l'im- 
portniice et la v^l^nr ^^uivaut l'ari^t-nt ol 1».^ hii ns, ruais suivant 
la vertu et les mérites. Des princes et des ruis étrangers se sont 
souvent unis par les liens du san*? nvec la noblesse polonaise, y 
13 avril 1602. — « Comme genlillioumie polonais, je m^stiine 
d'un sang égal au sang roy;il; je suis is^u d'une niai~on aussi noble 
que celle de pas un roi. Je n'ai point cherché les titres princiers, 
et je les ai refusés quand on me les a ofTerts. 11 me suflit d'être 
nn lil.r** i.'e util homme polonais. i> 22 uoiU 1602. (Voy. Kaioold Hei- 
tiensteiu. Histoire tfe Pologne, éUit. polonaise, II. îOi472.) 

A la diète de 1605, en présence de Sigismond \\\, Zamoysici dit ; 
J'ai perdu te santé dans les fatigues de la guerre et au service 
de ma chère pairie; la Toiz me manque et la Tieillesse m'accable. 
Je dirai donc^ de cette place, ce que je pense être utile dans les 
perplexités actuelles pour le bien et te gloire de te Pologne. Toute 
te grandeur, toute te force des rois de Pologne se fondaient sur 
l'amour de te nation. Eu agissant autrement» on est en désaccord 

18. 
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me nos libertés, que nous aimons atedI ioaU liais notrf* amoar 
pour la liberté ne nous empêche pas dVimer nos rois. Aussi, dos 
ancêtres disaient franchement la vérité à leurs sonTerains, ils les 
renvoyaient dn trtoe lorsque quelqu'un d'entre eux manquait à 
son serment, et choisissaient un autre roi & sa place. Nous a^ons 
déjà de nombreux griefs contre Votre Majesté, et si elle ne réflé» 
chit pas et ne se corrige, nous ne regretterons point d*imiter nos 
ancêtres en faisant partir Votre Majesté au-delà de la mer; car 
Votre Mi^esté elle-même s'est dépouillée de son pouvoir royal en 
manquant à son serment. Votre Majesté n'a-t-elle pas articulé elle* 
même les termes de la loi fondamentale t c En cas que je dusse 
« contrcTenir à quelque condition jurée, la nation est dégagée de 
« tonte fidélité et obéissance, n 

« Au nom de Dieu! Sire, je t*en conjure, réfléchis et corrtge4oi« 
La Suède t^engendra, la Pologne te reçut et te nourrit. La Polo- 
gne est ta mère, elle te donne le lustre. GhértB^la, aime tes snjets, 
si tu veux vieillir entre nous, aimé et respecté, si tu veux ga^mer 
la bénériiction et la grâce de Dieu, et assurer nos suffrages pour 
tes descendaulfl. » 

Enfin, élevant ses mains, il coiUinua : « Màues des vertueux 
Tarnowski, TeuczyiiîKi, rt.^lrctro;:;, i|iJi avez \>u^n niérilé de votre 
patrie, qui contemploîi la giniKlciir diviue daii^ .sa liloire éternelle, 
priez pour le bonheur et ios vi< loiros de la rol-ignc! » 

Dès que Zanio^^ki acheva son disconrë. le roi Simsinurul Hf, au 
comble de l'irritation, prenant la parole, s'eiiiporla ii la réplique; 
dans uu mouvement de oolèro,il se leva du tume et sai^jl .scnj épée. 
A la vue dp spii e»»miT>nx, le«< nininuir»'s ('clalenl dans tonte la 
(jhandn'e, les sénatenis et les nonces ({uiltenl leurs slalieô et se 
dirigent vers le Irone, el Zanioyski, an nidien de la loule» haussant 
la voix, prononça avec tome la diuniti* d'un vétéran : 

c Roi, laisse ton glaive « n repoâ, aliu qu'où ue voie pas eu toi un 
César et qu'on ne nous appelle point des Brulus dans la postérité 
reculée. Nous sonuued électeurs des rois, destructeurs des tyran». 
Règne, mais ne domine pas. t Rex! non movf ghdium^ ne te 
Caium Ctpsnrer.t, nos Drutos sera pùsteritas loquatur, Sumus electo- 
re.f regum, deslructores lymnnorum, Begna^ sed non imperù. (flis^ 
ioirtdt Polofpie^ par Joachim Lelewel, I, p. 156.) 

Zamoyski était catliolique, mais très-attaché à la liberté de 
conscieuce, défeuseur des dissidents et ennemi constant de i*Aa" 
triche et des jésuites. Homme d'Etat, général, diplomate, grand 



écrivam ei grauJ orateur, il ï^ourut ^ l'âge ouixiui.te-^uatre a^ 
h 3 nm 1605. 9 

Str.îisMt^N !• ni. — <t Fioiil, taciturne, ne prenant conseil que 
»le lui-iDèriie, Sigismond III ne sut pas s'ideiilifî»'r avec la nation 
qui Tavait choi?i et qui, à son tour, rononraut à le comprendre, 
ne Toulut pas le seconJer. • (Comte ArLli^r Potockij préli^ca d% 
Marym Mniszech, p. 5.) 

Il avait été élu roi en opposition à Farcbiduc d'Autriche Maxi- 
milieiij frère de Tempereur Rodolphe. Ayant épousé une arcbi* 
duchesse d Auincfae contre l'avis du sénat, ses liaisons avec la 
eoor de Vienne amenèrent ce que l'on a appelé la diète â'iDtpiisi- 
tion (1592). Devenu veul, il épousa la sœur de sa ptremière 
femme fl^Oft). 

Quand Sigiismond monta sur le irône^ la plus grande partie 
des sénateurs ét^^it protestante; quand il mouçuti il n*j en avait 
plas que deus^ Sigismond Grudsinskl^ palatin de Kalisiji et Raphaël 
LesKczynski^ palatin de Beiz. (Gellarius, I>escript. pol<m.jt p* 3; Stan. 
KobieRjckl^ Bùt Vl^dialat^ lib. ^ p. 4.) 

La plupart des historiens l\ii reprochent la faveur dont la 
Société de Jésus a joui sous son règne ; il y en a même qui vont 
j us ' pi^à le comparer à Philippe H ; mais il n'y a eu eu Pologne nides 
massacres comme en France^ ni des bûchers comme eu Espagne. 
Dans le développement du protestantisme et da schisme qui, 
à roccident et à TOrient^ désagrégeaient les ftmes du centre de la 
républi({ue, le roi Sigismond voyait le démembrement moral 
de la nation. 

Le règne de Sif^ismoud III a duré quarante-cinq aus, de Î587 
à ltK>2. L'iiiàloirti eu a été écrite par Nieuicewicz. 

Lts r NIATES. — L'union d«'S deux Eglises d'Orient et d'Occi- 
dent (Ic'cirtre au concile de Florence, 6 juillet 1439, et revêtue 
do la signature du V'ape et de rempereui Jean Palèoloîiue et de 
ra<llié>iou du patriarche, n'avait pourtant pu se réaliser. Le firaud- 
duc de Morkowic la reponï»!»a à l'instant, et los T'ires ne tardèrent 
pes a entrer dans Constnnlin()|>ie..Mai6 en Pologne. on les clnétifus 
du rite grec élaiont nouibreux dans îps palatin il^ «iu nii'li, ou y 
adhéra généralement. Les Eglises creeques de I iilm iMie n'y accé- 
dèrent point; mais celles de la principauté de Halicz reconnurent 
Vautorité métropolitaine de Kiew. Les évêques des grecs-unis 
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étaient uomméd par les nobles, conlirmés par le roi et sacrés par 
rarchevèque. Kiew rei»ta uni jusqu'en 1520. A la fin du xyi* siècle, 
on ne comptait plus en Pologne que 2i69 égiûes grecqne^i-imies^ 
i089 étaient déannieB. 

Yen ce temps-là, le patriarche de Constantinople, Jérémie, 
en vue d'obtenir la protection et les subsides du tzar^ vint 
à Moskou y reconnaître et consacrer le métropolitain Job comme 
patriarche russe, et il toléra qae le tar Fédor remit au nouYeati 
patriarcbe la mitre et la crosse en lui passant au eoa la ebatne d'or 
qui soutenait le panagian (1581), Le patrîarchat moskowite fut 
solennellement confirmé par un synode de Gonstantinople en 
février 1595. Le roi de Pologne et le clergé catholique espéraient 
d'autant plus resserrer l'union des deux rîtes, que la crainte de 
tomber sous la dépendance du patriarche de Hoskou devait être 
pour les Ukrainiens un motif de tourner les yeux vers le pape. 

Le 2 décembre 159^, le métropolitain de Kiew, Michel Rahoza, 
convoqua h Brzesc Litewaki tous les évéques de son ressort et 
l'union avec Rome fut votée. Une députaUon fut envoyée au pape 
Clément VIII (le même qui avait réconcilié Henri iV avec l'Eglise 
romaine), et l'union s*opéra sur la base du concile de Florence. Les 
grecs-unis recouuaissaienl donc le filioqve (c'est-à-dire la croyance 
que le Saint-Esprit procède du l'ère et du Fils), le purgatoire * 
et la suprématie du pape; conservaient la laiifj;ue slave pour 
le culte, ainsi que le rituel et la discipline de l'Eglise d"()ri«^ul, 
ii(i1auim«^iu \i\ courircration du pain levé et le maria<ie des prêtres. 
Ku lo9u» faoïillé fut douuée au métro[iolitaiu des liulhéniens de 
consacrer les i v. *pips de ?oii rite pour les diocèf^es vacants, pourvu 
tontf'fois que Ini-iuAnie eùl été, par les soins de la sacrée congré- 
gatiuii de proi-a'jfmdà fitlr, confirmé par \o pape. II était nouimé 
par un couede des évèqucs et arcliiujandrjtes que convotjuait 
le lépat du pnpo on Pologne. (Voy. les r^«olulions et adresses du 
clergé nilhénien et les brefs du payie (^léiiient VIII dans les Vicis' 
sttufies (Je rE(jlis'e catholique des deux nies en Pologm et en RussU, 
par le 11. P. Tlieiuer, 18i3, II, p. 1-20.) 

Après le retour de celle députation, le synode s'ouvrit de nou- 
veau à Brzesc par ordre du roi, le 6 0( 'obre 1596. pour pror«^der 
à la publication et mise en vigueur de l'union; et l'on y fit ana* 
thème ceux (pii resteraient en dehors de l'uuiou. Ceux-ci, ayant à 
leur lêle le prince Constantin O^trogskîy vroîêwode de Kiew^etles 
^véques de Léopol et de Przemysl, se réunirent en synode séparé 
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et «xeommunièreiit les uniates. Il s'enaaiTit de longs dteoidres. 
On reprocbail aoz jésoiles de rechercher non l'union^ mais l'apoe- 
taaie des <?rec0. Dana une lettre des Jésoitea de Yilna an métro* 
poUtaio de Kiew, ila loi disaient d'introduire graduellement les 
eérimonies romaines, mais d'agir très-pmdemmeiit; ils lui ezpli* 
qoaient comment amener la faiblesse et la mine des adveneires. 
(Lokassewics^ p. 7D.) En 1607, H fat édicté une loi dans le but 
d'empêcher qae les biens et les digoités ecdésiastiques ne fussent 
confiées à d'autres qu'à des nobles d'origine rulhénienne et do reli- 
gion purement grecque; et de garantir aux non-unis le libre exer- 
cice de leur culte, conformément à leur tradition. 

Toatefois^ l'intolérance de Rome aidant, les querelles conti- 
nuèrent et s'enTesimèrent. Léon SapitLa, chancelier de Lilliuanie, 
dans une lettre du 12 avril i022, où il blâmait une propa^faode 
iolempestive de l'unioD, disait : « Il est juste sans doubi de ira- 
▼ailler à ce qu'il n'y ait qu'un berger et un seul troupeau, mais 
il est nécessaire de le laire avec réflexion et de ne pas appliquer 
le œgi it/fnur qui est contraire à nos lois. Une uuioa geufiaie 
uc peut Atre opérée que par la charité et non par la force. Noua 
n'empêchons [>oint les ji^ifs et les njahininH iii- d avoir leurs syna- 
irii:-'iies ou leurs mo5(piceâ, et l'on y»r(' i* inirait fermer des temples 
chcr tiensî h [IIi\f. irli>j. v peuples slaves^ par le comte Y. Kra* 
ôiûèki. Genève, lb53; p. 194-198.) 

Saint Josapuat. — Fin ir.so naquit de la famille noble des 
kuncewicz, à Wlodimir, en VVolhynie, un enfant qui, tout jeune, 
montra une rare piété, entra en Hi03 an couvent des BaBÎliens 
à Vilna, y prit le nom de Josaphat et se voua à la conversion 
des «chiftmatiqoes. L'austérité et la sainteté de sa vie lui acqoirent 
un gran i renom. Ses adversaires rappelaient un ravimur d'âmes. 
Nommé archimandrite en 1614, il ramena au giron catholique 
romain ou uniale plusieurs grands seigneurs, ce qui alluma contre 
loi tMen des haines; mais son zèle et sa charité inépuisables 
loi avaient gagné le reitpect et l'affeclion du peuple et du clergé. 

En 1617, il fut appelé à l'archevêché de Polotsk. Les premières 
innées de son épiscopat ne forent qu^un long et dangereux corn* 
bat contre des fanatiques. Mohilew lui ferma ses portes. A Mscislaw 
il faillit être assattiné. A Orsia on voulut le précipiter dans le 
Dniéper. Mais la grâce de Dieu et l'appui du roi Sigismond le sau- 
vèrent des embûches ennemies. 
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\Viteb?k persir^tait à ne pas le recounaître, et les schi&maliques 
y étaient puissaiils et nombreux. L'archevi'que voulut »'y rendre, 
bien qu'il eu sùL le danger. On essaya en vain de l'en dissuader, 
— «Je marche à un»' mort cerLuisie, répondit-iL, m^î» avfc joie; 
puisx' mon sang ét' iiulre l'incendie schisnaatique î > LL uvaut 
de partir il ordonna qu'on lui pn-parAt uu tombeau dans la cathé« 
dral** dp ivdoirk. Ln ît novondire 1623, qui était uu samedi, \in 
uuiate vint d.ins 1 i moirée l'avertir qii'h l'IiAtel de vide on avait 
tenu conseil à î^un sujet et rt^solu de le tuer le lendemain dim iiiche. 
Il répondit qu'il no voulait pas fuir, raais mourir comme le bon 
pa?teur. Le loudeiuaiu uiéuie uue troupe de faualit|u«^ô cnvaViit 
sa deuieure et raf!?a?sina. Son corp? subit les plus grands outrages 
et fut jeté dans la Dzwma. C'était le jour anniversaire de sa cousê- 
cratioD, 12 novembre i^ji'A, A cille nouvelle, un grand nombre 
de gentllahojnmos accoururent à Witeb^k. Le corps fut retrouvé 
Bix jours après et inhumé à Polot^k, dans l'église de Saiute-So^iUie. 
Son tombeau devint ua lieu de pèlerinage. £ii iG(2, le papa 
l'rbain VI II le mit au nombre des bienheureax* (Voy. Skarga, 
Vies des saints, en polonais^ vol. M, p. 302-310.) 

Mnibzik l t lbs faux DÉVÉTRI04. — Noue trouvons les détails 
suivants dans les écrits de rhetman Zolkiewskl (Pisma Sfanislawa 
Zolkiewskiego, Lwow, 1861) ; 

i Le grave historien, l'écrivain Philippe de GommineSy en nar- 
raut| en langue flrançaise, les faits et gestes du roi de France 
Louis XI et de son fils Charles YIII, se plaint, alor» que Char- 
les VIII entreprend la guerre contre le rojanroe de Naples, d*un 
certain Brissonet, homme de rien et léger qui, pî^ «es conseils, 
induisit le roi à cette guerre; et il montre, par Texemple de ce 
Brissonet, comment, en mille circonstances, les gens petits et indi« 
{znes peuvent faire force mal. Car aussi le début de cette guerre 
fut tout d'abord favorable au roi de France, mais la 6n en fut 
triste, calamiteuse, et elle aboutit à beaucoup de saug versé, de 
villes ruinées, de provinces dévastées. De môme, la poursuite de la 
guerre moskowile, une si abondante effusion de sang et tant de 
mauvaises choses qui ont eu lieu et dont nous uo vo\ons pas 
encore la liu, provinrent d'un huuune seii'l»l-'il'lf à ce Bri^soufl, de 
M. Georges Mniszek, wuu wodr» de Safi l«)mir; dans Si'U atiibilinn 
et son avidité, il se cliarm-a d'appuyer llrvi i-k, fils d'Oti (:i»itdî, qui, 
par imposture, s'appelait tzarévitch de Wo&kowie, Diiuitri ou 
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DémitrioSy fils fl*IiniD, et de le conduire contre l'empire mos- 
kowite au moyen des nien8oi}ges étaient iod^ noique fou- 
demeDt^ et, avec Taide da prêtre Bernard Haciejo^ski, évèqtie 
de GracoTie et cardinal qui, h cette époque, jouissait d'une graude 
cofiflidération près de S. M. le roi. L'évêque ameoa les choses au 
{>oint que Sa Majesté favorisait visiblement celle caiisp, feruianl, 
en q'iplque sorte, les yeux, contrairement k l'avis de beaucoup 
d*éniineiits sénateurs auxquels cela déplaisait »-uoriuément. Il fut 
prouvé, daus la suite, et M. le woléwode de Saudomir lui-même 
le savait, que ce charlatan n'était pas Démétiius; pourtant, 
aveuglé par sou orgueil, il soulint obstinément cet'e eulre- 
pris*». Cela se passait en rannéc !Gy4, sur la tin de l'automne. 11 
enuatr-'a une troupe qui ii'éUiL pas petite, partie m iioouant et sur- 
t')ul vu j»romeLtant et faisant espérer, 11 amusa sou monilenn aesez 
lonjz ten»{»s près de J.wow (Léopol), à la grande lanjcntaliou et 
oppression des pauvres gens. î! s'en fut ensuite vcis Kiew, dans la 
terre Siewerskienne. » (Connur iic«'ment et ik •m cs de la guerre 
mo«kowile sous le règne de S. M. le roi SigioUiond 111 sous le 
commandement de S. E. Staniâlas Zolkiewski, woiéwode de Kiew^ 
betman de la cnuronue.) 

Zoikiewaki raconte comment, pour se frayer le chemin an trône^ 
Boris GodounofT avait fait assassiner le jeune Démétritt9, puis com- 
ment, devenu tzar, il s'était alUré la haine d'un grand nombre : 

«Dans cçt état de choses, dit-il, M. le woHéwode de Sandomir 
aiTi?a avec Hrycek, ou, comme les Mo^owites l'appellent, Ro^ 
tryga (défroqué), etj^ dès qu'il se montra à la Ironiière, les masses 
moskowites Tinrent se joindre à lui par pencbaot pour le saog 
de leurs maîtres naturels. A la yérité, ce Hrycek ne manquait 
ni d'esprit^ ni d'élocotion, ni de hardiesse; il savait les traiter, 
se donnant pour ce qull n^était pas. Les aOaires commen- 
cèrent à se troubler dans l'empire. Cxemiecfaow , chftteaa de 
l'Ukraine, le reçut ;^ Nowogrodek, que défendait, pour Boris, un 
certain Bosman^ lui résista; Boris envoya, pour faire lever le siège 
de Nowogrodek, une armée sons le commandement du kniaz de 
Mscîslaw, mais cette année ne lui profita pas. Bosman défendit 
cependant Nowogrodek, mais Putywl, le principal cbftteau de la 
leire Sievrienkienne, se révolta contre Boris et envoya faire sa 
soumission à l*imposteur. Il y eut plusieurs rencontres en diflé» 
rente endroits; Timposteur, battu, se retira à Putywl. A ce moment, 
pour son bonhenr, la maladie de Boris empira. Une grande armée 
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avait éU* envoyée sous les uiJies du kaiaz .Basile Chouyski, et 
elle se trouvait déjà à Kramow (c'est un château dans la terre 
Siewierskienne), quaivi tout à coup .-urvint la nouvelle que liond 
était mort. La confusion mit daus r.irmôp. 

« Après la mort de Boris, la haine que lai portaient en rai- 
son de ses actions tyrannifiuos les notables et la populace re- 
tomba sur son fils; aussi Galitzin et Bosman se r.^ii.lii r nl-ils h 
Putywl, près de l'imposteur, lui jurant obéissance au nom de 
toute cette armée. L'imposteur envoya aussitôt à Moskou, et là, 
par le fait d*un certain Tatitchef, Fédor, lils de Boris, et sa m«^re, 
furent livrée, et Pimposteur acclamé Seigneur. 11 fut conduit, de 
Putywl à MoftkoYiy avec le plus grand respect^ reçu et ooaroimé» 
et tout l'empire moskowite loi obéit. » 

Le nouveau tzar fit son entrée à Moskou le 20 joiUei 1605 ; 
il aimait à se comparer & Henri IV, qui avait recooquia son 
royaume, t II eatait âgé de viDgt^inq ans euviroD, avait un grand 
ecprit, estait clément, tost oflénsé» mais aussitost appaisé, libéral, 
enfin un prince qui aimait Ilionnenr; il estait ambitieux, ses 
desseins estaient de se faire connattie à la postérité, m [E$iat de 
tempire de Rxusie et du grand-duché de Motcovie, par le capitaine 
Margeret, 1607.) Il envoya une ambassade en Pologne pour * 
demander au palatin de Sandomir la main de sa fille, selon la pro* 
messe qu'il lui en avait faite ; les noces furent solennisées à Gra- 
covie, en présence du roi Sigismond. Ilaryna Mnisiek arriva le 

10 mai 1606 à Moskou, où sa réception fut magnifique; bnit jours 
après elle fut couronnée impératrice. Le tsar, son époux, avait blessé 
les Russes par la non-observance de quelques-uns de leurs usages; 

11 éveilla leurs susceptibilités par ses faveurs aux Polonais; on 
parla de concessions auxquelles il se serait engagé envers le pape 
et le roi de Pologne. Un massacre fut arrêté pour le samedi malin 
27 mai. Le tsar Ait adsasslné par les boyards; Mnitsek et sa flUe 
furent détenus et beaucoup de Polonais égorgés dans leurs mai- 
sous. Le chef de la conspiration, Basile Chouyski, se fit proclamer 
tzar. (Un récit de ces événements u été publié par un marchand 
hollandais en 1606 ù Âmôlerdam : Légende de la vie et de lu mort 
de Df'métrius.) 

Mais, pour le peuple, Démétrius vivait toujours. On ne voulut 
pas pins croirt' a U uiorl du faux Démétrius qu'à celle du prince 
dont il avdit pris le nuui. Auasi, un second f;mx Démétrius ne 
larda-l-a pas à se montrer en 1607. Reconnu pour le même par un 
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certain Zarncld, gentilhonmie polonais d«Tena alaman des Kozaks, 
et par Miecbawieeki, page du précédent Démétrius, il eut la bonne 
fortuDe que le prince Roman Rozynski prit eu sou nom le coni- 
mandemeut d'uue Iroupe^ battit l'armée de Chouy^ki le 24 avril 1G08 
ti tLahlit son camp à Toucljino, à douze verstes de Moskou. L'im- 
posteur y tint cour pendaut dix-sept mois : Maryna Mniszek, 
échappée de prison, le rejoignit et le reconnut également pour son 
épuux et comme vrai Dr'uiélrius. 

Ce deuxi*?mc faux Démélrins, ayant été assassiné h Kaloiiga, 
^p ir un prince tartare, 11 décembre 1610, un diacre russe fugitif, 
nommé Uidore, parut "i P~kow et se proclama Démétrius, dans le 
temps que Manqua ré^^uaii au nom de sou tout jeune fils Iwan. 
Après rélecliua de Michel RomanofT (3 marô l(ii3), Maryua, son 
fils, et leur protecteur Zarucki, furent mi^ h mort. Les chroniques 
russes veulent que Zarucki ait été empalé, Iwau étran^^lé, et Maryna 
jetée dans un couvent; la tradition polonaise rapporte qu'ils sont 
moitsâous la glace, noyés par les Kozaks. 

n est difficile de savoir qui étaient réellement ces faux Démé- 
triu«. Le Iroisièœe était, dit*on, on diacre orthodoxe. Le second, 
à ce que Ton croil, était un juif : après sa fuite du camp, on 
tronra parmi ses effets le talmud, plosieurs livres cabalistiques 
et des talismans où étaient gravés des caractères hébreux. (Kobie* 
f^eki, HUtoria Wladislai, lib. 5, p. 320.) Quant an premier, on a 
ra ce qn'eo pensait Zolldeiroki; le prince Léon Sapièba diaeit» 
dans Moskon, que c'était un fils naturel d*EUenùe Batory; ûne 
msion aises Traisemblable tend à le faire passer pour nn gentil* 
homme polonais, enrôlé chex les Koxaks et qu'aurait séduit Tesprît 
d'aTenture. Les historiens s*accordent h dire qu'il avait dignité, 
talent et éloquence. Les lettres inédites qu'on a de loi à Yilna et 
à Sûnt-Pétersbourg sont empreintes d'une certaine nobleve ; la 
plupart sont écrites en polonais on en latin ; il y en a une entre 
autres au pape Paul V, datée de Uoskou 30 novembre 1605, où il 
lui manifeste son intention de combattre les Turcs et où il prie 
8a Sainteté d*nser de son autorité auprès de S. H. l'empereur 
des Romains pour qu'il n'y ait ni paix ni trêve avec les ennemis 
de la sainte croix. Dans sa lettre au duc de Sudermanie (citée par 
L. Paris, édition de Nestor, I, p. 397), il le somma de rendre à Si- 
gismond le trône de Suède. 

Comment s'étonner qu'd y ait eu des faux Démétrius, quand 
uou» avoiià vuj dé nos jours, tant de faux Louis XVUi 11 ar- 
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rWe quelquefois que des noms soot ains) nvs eu muX conme 
drapeaux par les partis qui, sans force ôvutk le |irés«iit» ea> 
saieut de raviverj dans l'Ame du peuple» la tradition du passé* 

Mais G*eat un loal que des Polonais aient pris les armes pour 
appuyer ces imposteurs, en vue de diviser et affiiitilir les If o^ko- 
witesy leurs ennemis, et que Sigismond lf| l'ait toléré dans la pen- 
sée d'amener la couTersion de la Moskovie au catholicisme : car 
porter le mal chez son roisia^ c'est l'attirer sur soi-même* 

Nous avons, au commencement de cette Bote> cité les parole» de 
Zolkiew;!iki,qui témoignent du déplaisir que causaient ces intrigues 
à la majorité des Polonais. Nous redirons, en finissant, la protes- 
tation de Jean Zamoyslu au sein de la diète de 1605 : t Quelques sei- 
gneurs ont, contre l'avis des Etals, fait une irruption dans la 
Mo^kowie, conduisant un Dôméli ius qui avait i'U'. assommé e| 
qu'iU Uioonl vivant. K^t-( e une conn'-die de l'iaulc ou dt- Térence? 
Cela peut devenir fuueâle ù la République si c càt uu iiupobleur... » 

Lks Polonaî? a Moskou. — Avant la luort du premier faux Bé- 
lïiéliius, des Jjovanls de Mo.-lvi>n avaient euvové deoicioder au roi 
de Pologne, S u^i ii ond iU, de It ur donner i^on til-: Ladislas pour 
tzar : ce qiie le roi refusa on di.-ant que ee seiaiL agir par pure 
auibilion. Dtuaut les troubles occasionnés par l'appariliou tlu 
second faux Démélrius, les boyards ren'Uivelèrfiil leurs instances, 
pliant le roi de Polo::ne de eéder à leurs vœux pour les tirer de 
l'anarcliie. Siiiisniond, de l'avis de son conseil et de la di^'t-?. coD- 
sentit. Il euvoya devant liii rhetœun Zolkiewcki avec une partie 
des troupes polonaises el lui-même alla mettre le siège devant 
Sniolensk. 

îiSoikîewsiû avait représenté au roi que la saison était un peu 
avancée pour entrer en campagne contre les Moskowites; mais le 
roi répliqua qu'on en avait trop parlé pour qu'un «journement f&t 

possible. 

Le grand fait de la campague fut la bataille de Klouchin. Les 
Poiouais, sous rhetmàçi Zolkiewski, n*étaient que 8j00(^; les Moa> 
kovites^ sous le prince Démétrius Ghouyski» étaient 40,000 et leurs 
auiiliaires^les mercenaires étrangers (Suédois^ Allemands, Anglais» 
Français), un peu plos de Bj^OOO. Ayan^ battu ravant-garde de 
Valouleff, forte de 10,000 hommes, puis, Tayant enterméa dans le 
camp où elle s'était retranchée^ Zollpewsl^ conçut le hardi prcjet 
de ne laisser qu'un rideau de troupes autour de Valouleff, seule- 
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aient anlaiii qD*il en /allftii pour loi donne? ruinaion d*an siège, el» 
dans le même temp»» d*4Uler attaiitter U grande année de Ghoujaki. 
Il ie déroba, en effél, vei^ le aoir, et, après ane marche de tonte 
la nnit, U atteignit l'ennemi à Klonchin et le mit en déroate, 4 juil- 
let 1610. Les étrangers, sentant ^e la cans» de Ghouyski était per- 
due, capitulèrent. ReTenant, en toute hâte, sur ValoqlefT qui ne 
s'était pas aperçu de sou absence, il lui enleva toule pensée de ré- 
sistance en lui annonçant la défaite du corps principal. Le contre- 
coup de cette bataille fut tel que, dans Moskou, le tzar Basile 
Cfioiiy?ki, fut déposé (27 juillet). Zolkiew?ki et ses Polonais y (irent 
leur entrée en octobre. 

L'hetman avait conclu un accord avec les habitants, 27 août 1610 : 
cc!ix-d appelaient î.adisîas, tils du roi de Pologne, h régner sur 
eux ; et Zolki^ w.-ki leur promettait qu'ils ne st rai»'nt molestés 
tu rien. Il fui jinte, on effet, pour loa uns et les autres. Il établit 
un tribunal coulpo^é mi-parlie de Ru.-ses, ini-paitie de Pulouais, 
Il fit agréer le slaroste polonais dp NVielu zka, coiiuiie chef des 
sirélitz. Zolkiewski était fort aimé des Moakuwiles pour la façon 
humaine dont il les traitait^i et pour le respect qu'il avait Ue leur 
ua!ii>nilité. 

Comme Zolkiewski se préparait à quitter Mo^kou elles troupes 
polonaises, pour aller rejoindre le roi, les principaux boyards vin- 
rent le trouver. Ils le prièrent de ne pas les quitter si c'était pos* 
sible, disant : Maintenant que vous êtes parmi nouSj nous vivons^ 
Rosses et Polonais, en bon accord; si yous tous éloigneSj, 
peut-être en sera-t-il autrement. Mais rhetman se mit en route. 
Alors les principaux boyards le reconduisirent plus d'une lieue 
bore de U Tille, et tandis qu'il la traversait, la foule était accourue 
sur son passage en le bénissant. 

Malbeurensefflent le roi Sigismond, an lien d'envoyer son fils à 
MoskoQ, se laissa aller à la tentation de prendre la couronne de 
tsar pour lui-même « ce qui irrita profondément les Moikowites. 
Ils Toulaient bien être gouvemés par la même famille rojale que 
les Polonais» mais non pas laisser Absorber leur patrie dans un em- 
pire de Pologne* 

Zolkiewski, attristé d'une politique qu'il blâmait, ne Tonlut point 
reprendre le commandement de Hosicou. Les soulèvements corn- 
n«icèrent dans diverses villes russes. Puis Mosl^on npêspe s'agita. 
La garnison polonaisej craignant d'être massacrée, mit le feu aux 
quartiers qui entourent le Kremlin (ville chinoise et ville blancbc). 
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C'était le mcrcrptii ti avaiit l'âques de l'aniléA I6H, le 30 mars. 

Néanmoins la garnison, vu le {jrnnd nombre des troupe» mosko- 
wites, dutliiiir par se rendre, 7 janvier 1612. Quand Ladislas mar- 
cha contre Muî^kou avec nue armée i)ol< tn iise, il s'ensuivit une paix 
avantageuse pour la Pologne, souscrite [lui le nouveau tzar Michel 
Romanofl". La trùve devait durer quatorze aus; Siewierz, Smolenèk 
et Gierniechow éUùent cédés à la Pologne (Il décembre 1618). 

Ladislas iV. — Ladislas IV, fils de bigismciiil 111, fut élu roi le 
8 novembre 1632, et couroûné i\ Cracovie le 4 lévrîn 1^33. Les 
Russes, sans attendre la fin de la trêve, avaient mis le siège devant 
Smolensk. Ladislas marcha aussitôt au secours de cette ville. Le 
prince Gbriftlophe Radziwil, qui commandait l'avant-garde, rompit 
les lignes emieniies à Pokrowa. Le roi entra à Smoleu?k, ravitailla 
la garnison, et accorda à Radziwil le bàlon de grand-hetman de Li- 
ihiianie. Le général russe Sehin, quoiqu'il eût sous ses ordres 
30,000 Russes, 10,000 Danois et 6,000 Allemands, et que l'armée 
polonaise ne s'élevât qu'à 20,000 hommes, se reUra dans un camp 
retranché. Des renforts arrivaient aux Russes. Kazanowski, euTojé 
par le roi pour leur harrer le chemin, les surprit au-delà de Doro- 
hobusi et les mit en déroute. Malgré la disette et les rigueurs de 
Thiver» le roi assiégea pendant dnq mois un ennemi supérieur en 
iiombra et qu'il contraignit enfin à se rendre. Le roi prit alors Do- 
rohobusi, Wiasmai et menaça Moskou d'un siège. Le tsar» ettnyè, 
fit la paix. Par le traité de Polanow (15 Juillet 1034), le roi de 
Pologne renonçait à tout droil sur la couronne de Russie ; le tsar 
cédait pour toujours à la Pologne Smolensk, Gsemiechow, Doro- 
bobnss, Biala» Roslaw, Starodub, abdiquait toute prétention sur 
la Livonie, TEsthonie et la Gourlande, et payait les frais de la 
guerre. 

Le tzar ne s'était pas contenté d*attaquer la Pologne, il avait dé* 
cidé les Turcs à envaliir la république. Les Tartares, précurseurs 

des Osmanlis, étaient venus sur la fin de juillet piller les environs 

de Kanueiiiec, mais le grand-hetman de la couronne, Koniecpolski, 
les atteignit Bur leur retour à Sasowyrog en Moldavie, les battit 
et leur reprit le buliu dont ils étaient charcés. Une armée turque 
de 50,000 hommes s'avançait. Koniecpolski, qui n'avait i|ue 11,000 
hommes, se foriitia dans son camp sous Kamieniec. L»- 22 octobre, 
Ali-Pacha voulut emporter d'assaut les positions polonaises. Mais 
il éprouva des pertes considérables et recula. Une tentative contre 



le viliâ^'e de Stuflziennice sur le Dniester ameuu un liuuvcl cchec 
qiû décida le pacha à battre en retraite vers le Danube et à licen- 
cier sou armée. Le roi Ladislas s'était plaint à Constantmople de 
c^tte agression. Le sultan gratifia Ali du lacet, el la paix avec les 
Tur« fal renouvt'lt tj . n .-eptembre 1634. 

La trêve avec les Suédois expira au conuiiLUcemeot de l'année 
lo35. L^'s anibass;ififnirs d Angletorrc, de France et de Hollande 
s'entremurent; l.i trrve fut renouvelée pour tr«'rjt''-six ans. Les 
Suédois évacuaient les villes de la Prusse, vu ^iwfimi la Livooie^ 
et la Dzwiot formait la frontière des deux Etats. 

En 1637, les districts de Lawenburg et de Dulow échurent au roi 
après rexlinction de la maison ducale de Poméranie, vassale do la 
Pologne . — Cette même année eurent lien avec les Kozaks des dé- 
n^lés regrettables, mais promptement apaisés. 

Xa 163Sy JeaD*Gaâimir, frère du roi, qui se rendait en Espagne 
tar une galère génoise^ fut arrêté à Marseille. Ricb< lieu l'accusait 
de favoriser les Espagnols, alors en gaerre avec la France, et de 
visiter les ports firaoçais pour les reconnaître . Eu réalité» U you* 
lail se Tanger de ce que des Polonais s'étaient engagés comme 
volontaires en Espagne. Il fallut que le roi Ladislas envoyât en 
France Qonsiewski, palatin de Sandoniiri pour obtenir la liberté 
de son frèrOj sons la condition que celui-ci ne porterait pas les ar- 
mes contre la France^ et que la Pologne ne chercherait pas à se 
▼enger des manyais traitements dont Q aTait étéTictime. 

Le 20 aoAt 1644, Ladislas avait cherché à amener one concilia- 
tion lellglense en réunissant à Thom catholiques, luthériens et 
calnnistes. Hais tout s*était borné à de stériles discussions. 

Les Tsrtares, qui firent une incursion, au nombre de 30,000, en 
1644^ fàftnt battus à Ocbmaiow par llietman Konlecpolski. Ce Tut 
le dernier fait militaire de ce règne. Le roi Ladislas, qui avait 
perdu deux de ses frères^ Albert et Aleiandre, vit mourir son fils 
unique. Agé de neuf ans. Il ne lui surrécnt pas longtemps, et expira 
à Merecz, le 20 mai i$48. Agé de cinquante-deux ans^ après en 
avoir régné seise. Il avait su maintenir encore la république dans 
un état de prospérité dont elle devait bien déchoir sous son suc- 
ce àoeur. 

Services rendus par les Ko:^ak?. — Les fré<(uente3 incursions 
des Tnrtarcs avaient poussé des inUivulus de tous pays^de Russie^de 
Moidavie, et t^urtout de Pologne, à se réfugier auprès descuiaracles 
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do Dniéper; ils 8*ftuginenkaient de paysaas de ruicraioe. Tous ces 
hommes réunis étaieot dans Pattente d'une idée qui présid&l à leur 
développement. Elle devait leur Tenir des Polonais. Des nobles de 
celt»? iialiou vireut là les éléments d'une iusiituiion analogue à celle 
des Porle-Glaivc et des Templicré. Us voulurent, en leuaiit compte 
de lu différence des éiioque^, des mœurs et des coulrées, fonder 
une espèce d'ordre do chevaliers chrcliens destinés à repousser les 
musuliuaiiô. Mais cet ordre, ils ne le ba.^èiciil plus sur le calholi- 
cisine, car ils avaient robligatiou tic ne rejeter aucune commu- 
nion chréliemie. C*est ainsi ({ue natiuit une culuuie uiiiiuire de 
volontaires ciirètiens qui servirent pendant longtemps de barrière 
vivante contre l'islamisme. 

Un certain Dayzîuewicz jjaraît avoir en le premier le seiiliMient de 
l'impulsion qu'il y avait .i imprimer aux Kozaks. En l unuée 1511, 
il représenta à la diète de Piotrkow qu'une organisation sur la 
Dniéper remédierait seule aux incursions des T iri ire?. tu 1512, il 
alla prendre la direction des Kozaks, et, de concert avec i'betman 
polonais de la Petite-Russie, il remporta de grands succès, brûla 
Ocxakow en 1523» et ravagea la Tauride. En 1526» Dasikiewtcz el 
ses Kosaks asslslèrent lo prince Ostrogski dans sa victoire sur les 
Tartares aux environs de Kiew. Depuis ce moment jusqu'au règne 
de Sigismond 111, les Kozaks, toujours conduits par des Polonais» 
sont la terreur des Tartares et des Turcs. C'est la période gloneasd 
de leur histoire. En 1514, le prince Eustache Rozynski organisa 
des régiments réguUeia de Kozak^^ qui étaient inscrits sur des re- 
gistres et tenaient garnison dans des villes d'Ukraine. Il créa en 
même temps des régiments de Yolontaires» qui séjoumaieal pen*' 
dant la paix sur les bords du Dniester el du Boli, et maientde 
péclie« 

fia t516, le kban de Grimée» qui s*était montré en Pologne* vit 
anéantir son armée. En 1534» Weniyk Chmielnicki infligea un sem* 
blable désastre aux Tartares. Le 7 Juillet 1563» Chmielnicki obtint 
de Sigismond^Auguste, & la diète de Varsovie» de nouveaux privi- 
lèges pour les Rathéniens^ qui, le 5 juin 1569» s'unirent à la Polo- 
gne, âous garantie de leur liberté religieuse. 

Depuis, les Kosaks constituaient la plus active des mUices. Le 
prince Michel Wisniowieoki était envoyé à leur tète par Sigis- 
mond-Auguste, au secours du tsar qui assiégeait Astrakhan. Gré- 
goire Swtrgowski, élu en 1570, succomba ssous une trahison» après 
d'éclatants succès en Moldavie. 
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Sou Bucceaeeur, Théodore Bogdan (f575), eeconda vaillammeol 
le roi Klienoe Batory. Cinq mille Kozaké, montés sur leurs petite» 
b -i (ues, s'élançaient àur la mer iNoire, et bloquaieut Kozlow et 
kiiili, pr-uddut »}ue liogdan envahissait par terre la Grimée et for- 
mait le khan à restituer ses prisonniers chrétiens. Dans une seconda 
eipé.iiliou, lioiidaa envoya sa flottille dans ia mer Noire, traversa 
loî-m«^iiie le Kouhau, l'Analolie, brûla les faubottl^ de Trébizoode, 
pénétra jusqu aux portes de Gonstaoïuaople, passa dans la Turquie 
d'Europe, gagea parla Bulgarie le Danube, qu'il fraoeàlt, fondit en 
MoUkvie, emporta Kilia d'assaut, et rentra dans ses campements, 
apfte avoir couloorné la mer Moke» la mer d'Atof, et temé la tef«> 
lew pamii lee Tares. 

En récompense de leurs senrices, BUemie Batory accorda des 
privilèges aux Koaaks (lb76 et 1579)» Il en fut aidé dans ses gnettes 
eoatre les Moeàowiies. lialheaireasement, les Koiafcs se laissèrent 
vile aller à eonsaltar leur intérêt particoUer plas que Tintérét de la 
lépablique. En M% Podkowa^ snccesseor de Bogdan, prend Jassy, 
s'y proalame bospodar» pnis, n défiant des boyards, revient en 
Polagae et y est décapité comme ayant agi sans Tavea de la répu* 
bUgae. 

Déîà lea Kosaks ne veulent plus entendre parier de paix et guer- 
roient sans cesse, an risqoe d'attirar sur la Pologne les tctrlbles re> 
présatilea de ses voisins* L'ateman Sdiach» en 1682, recommence 
une expédition qu'il pousse jusqu'en Valaelile. Au retour, le roi le 
M enfermer dans un couvent. Malgré cet exemple, l'ataman 
Sknloaab, en 1583, fàt pris sur mer par les Turcs. Avant celte cam- 
pagDe, EtienBe Batory était mort le IB décembre 4586. 

En 1589, Sigismond III, peu après son av»^n( ment, fit savon aux 
Kotaks qu'ils devaient n'attaquer personne sans le consentement 
d« la république. Il prit en même temps des mesured pour sauve- 
garder des déprûdationâ kuzakes les propriétés des uohies polonais 
ta Lkraine. Or, dès 1590, les Kozaks, sans souci du roi, allèrent 
brûler Trébizoïidc. La Pologne ne savait comment contenir cette 
milice, et ne pouvait avuu a poiut nommé des ennemis «ur qui la 
lancer. Alors les Kuidaks se retournèrent contre la mère-patrie. Ils 
élurent un r*T(n«u ^<*nlii(ioiii[ih' nommé Kosinski, contrairemr'nt 
aux voloiit' - liu fol. Kt depuiï', sauf de rares intervalles, une lutte 
sanglante épuisa les forces de la Pologne et des kozaks, jusqu'à 
leur asservissement commun sous le joug de la Russie. (Voyez la 
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Kozah , par Michel Gliszozynski. ~ VVewnelrzoe zycie ZaïioroM. 
oraz betmani Maloroàôyjâcy i kozaey. Wârézawa, 

GriRRES DES KOZAKS CONTRE LA BÉPUBUODE. — Le» KoZjkri, 

«'étant 60ulev»is, ptllaieul la Litbuanie et la \Vûlliyuie. Zo.kiew?ki, 
envoyé contre eux, cnîhuta leur ivant-parde à Mact^wicz, eu fé- 
vrier 1590, écrasa leur principal corps d'armée près du lac d'Oslry- 
kaniien, et ne tarda pas à envelopper ce qui restait de leur» furceâ 
aux environs de la ville d'Alexandrow. Lf^s Kozaks furent contraint? 
de lui livrer leur chef Nalewayko et de se disperser. Le âOUveQir 
de cette défaite les maintiiit longtemps tranquilles. 

En 1637, les Kozaks surprirent la forteresse de Kudak, qu'un 
Français, qui a laissé une précieuse description de l'Ukraine, M. de 
Beaaplan, avait élevée par ordre de Thetnian Koniecpolski, au- 
dessus des cataractes, lar la tive droite du Dniéper. Michel Po- 
tocki, hetman de la couronne, dispersa les KozakSy qai livrèrent 
leur chef Pawluk. Les Polonais le firent décapiter à Varsovie, et re- 
tirèrent toos les priyiiéges du roi Batory. Ils durent bieot^t assié- 
ger à Starcza l'armée koxake, qui ne cessa la lutte que sur Tassa- 
rance que les anciens privilèges seraient respectés. 

Après la mort de Ladislas IV et pendant rinterrègne (1848) éclata 
la tenible révolte des Kosaks, sous Bogdan Ghmielnicki. Bt dès 
lors cette guerre désastreuse pour la république pouisnint son 
cours fatal. Etienne Potocki, s'étant aventuré avec de lubies for» 
ces, fut tué à Zolte-Wody; mais après Vélection de Jeau^Casimir^ 
les succès des Polonais amenèrent le traité de Zborow. Toutefois^ 
la pacification fat de courte durée. La victoire des Polonais 4 Be- 
restecsko, le 30 Juin 1651| vient montrer que les Kosslcs ne pour- 
ront triompher déflnilivemenL Mais la surprise et le massacre 
du camp polonais de Batow» le 29 mai 1682, fût déjà présager 
que les succès des Polonais, pour être entremêlés de tels re- 
vers, n^atteignenl pas le mal à sa racine. C'est ({u'en elTet, dans 
cette lutte déplorable, les deux partis, négligeant les moyens 
moraux, s'en remettent uni(pieu»cnt au sort des armes. Les Ko- 
zaks, qui, au fond, s'étaient soulevés parce qu'ils enviaient les pri- 
vilèges des nobles polonais et voulaient être, eux aussi, admis à 
rélection de? rois et à la propriété du sol, se recrutaient principale- 
ment p.iriiii les paysans de l'Ukraine, mécontents de leur sort. Les 
nobles polonais avaient à opérer une L-randc rénovation sociale, 
taudis que, par un effet de raHaUiii^emenl du ressort dé la répu^ 
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bliqiii', lia pousc^aieiiL raveuylrment jusqu'à rendre leur caste inac- 
cessible. Seukmeut, ce n'est pas aux iialious étrangères à s'en 
étonner. Est-ce qu'un ministre de Louis XVI no promulgua points 
bien peu Je lempii avant la Révolution française, «ne ordonnance 
pour remettre en vigueur la nie^ure qui oxrluait des grades de 
raruiée tous ceux qui ne ju^l ilirraient pas d'un certain nombre de 
(Quartiers de noblesse ? De leur côté, les Kozaks, qui n'avaient au- 
cune de ces idées- mères sans lesquelles une société nonvfdle ne 
peut naître, ne voyaient pas qu'en frappant la Polo^^ne en vue d'a- 
Vuir plus de liberté, ils préparaient son esclavage et le leur. 

Bogdan Chniielnicki ne sougeait d'ailleurs qu'à sa fortuoe. Son 
fils cherche un établissement princier, épouse la fille du hospodar 
de Moldavie, et se trouve bientôt après assiégé et tué dans la for* 
teres^e de Snciava. Le octobre 1653, le tzar déclare l'Ukraine 
province de l'empire. Trois mois après, Chmielnickl représente aux 
anciens qu'il faut que les Kozaks se choisissent un maître, qu'une 
suite de combats sanglants lea séparent des Polonais, que le saltan 
el le kbaa de Crimée sont dea infidèles, taudis que le tzar est, 
comme eux, de religion grecqne. Le traité conclu avec Alexis 
MieballoTitcfa stipulait le maintien des privilèges et franchises des 
Zaporognes, c*est-à-dhre le droit d'élire les atamans et les fonc-» 
tioonairea piiblies^ d'appliquer les Impôts aux dépenses de l'armée 
et de se passer des collecteurs moskowites* Les Kozaks s'engageaient 
à n'attaquer personne sans le consentement do tzar, à ne négocier 
STec aucune puissance, à faire an tzar un don Tolontaire annuel, et 
à l'assister dans ses guerres. Il s'éleva des protestations parmi les 
Kozaks : beaucoup de chefs révisèrent de prêter serment & Alexis. 
Cependant ce fut ua pas décisif, et les Russes les forcèrent à ac- 
«jnitter les engagements pris par Ghmielnicki, Quant à leurs privi- 
lège:), ils ne Airent pas respectés. La Russie procéda à la destruc- 
tion, pièce à pièce, d'une organisation dont elle laissa subsister à 
peine quelques débris. Transplantés en masse, menés despotique* 
ment^ cliaugés en instruments passifs des envahissements de la 
Russie, les Kozaks purent se convaincre de la vérité du mot attri- 
bué à Chmielnickl mourauL ; u La dogne est comme une mère 
qui ffroTide fl abuid et sourit ensuite, la Russie connue une marâ- 
tre qui counnence par caresser et ne tarde pas à frapper. » 

La Ru?sif' bénéficia seule de la lutte acharnée des Kozaks contre 
ia Pologne, tile s'empara de Suiolen^k a la fln de septembre 1654. 

Glumeinicki, qui entrevoyait le danger que lui faisait courir le 

14 
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protectorat russe, avait traité, le 26 septembre 1656, avec Rakocsi» 
espérant, par soQ secours, se substituer à la Pologne, eu parla- 
geaiii ce pays entre lui, le prince de TransyWaole et rèlect«ar de 
liran ilebour^'. Mais le Transylvain, qui pénétra en Pologne en 
janvier 1G57, lut détruit. L'électeur d« Brandebourg ne fut pas plus 
heiirpuT, et Glimieluicki mourut tristement à Ciehrin le 15 

Voici le jugement que porte sur lui un membre de l'Institut : 

« Tout le pouvoir de Chmielnicki consistait dans la persuasion 

qu'avaient tous ses kozuks de sou iiiaU*Tal»le attachement à leurs 
intérélà. Les institutions de cette association cti an-c qu on appe- 
lait armée zaporogue étaient les seul» s »iu il comprit jamais, et le 
plaii qu'il puuiauivit tuiijonrs lut de former non ^tas une nali.>n^ 
mai^ deà régiuieutîi de soldais, dout chacun auiaiL sous ses or-lrfs 
quplqut'S serviteurs pouvant devenir soldaU eui-m»"nies. . . Quant 
à élever les paysan? au rang de kozdks, c'est une idée t^u il n'eut 
jamais. Trop faible pour conquérir «eul ?on indépendance, ce ne 
fut qu'à la dernière extrémité tiu il .se réôigna h la protection du 
tzar, et il paraît s'en Atrf» bientôi repenti. 1! mourut dése!j;>érHnt de 
l'avenir de sa patiie. Si Climielmcki eût vécu sous un roi, coiiuiie 
Etienne Batory, il l'eût aidé sans doute Malheureusement, il ne 
trouva que des princes inconstants et légei s. Bien qu'il ménageât 
la Pologne, Chmieloicki lui porta le coup le plus funeste en lui 
ôtant l'Ukraine et en introduisant pour ainsi dire les Moskowite» 
dans le secret de la faiblesse de la république. Dans un jour de co* 
1ère, il prépara son démembrement. • {Bogdan Chmielnickt, par 
P. Mérimée, d'&prës M. Nicolas kostomarof, u" de juillet 1663 du 
Journal des SowanU,) 

Traités de Zboiow et de BiÂLik>CBBKiEw. Nous donnons ici 
le texte des deux importants traités intervenus dans la lutte 
des Kozaks et des Poloneîs et qui malheareusemenl forent Tiolès 
de part et d*autre. 

Le 17 aoM 1649, le traité de Zborow portait : c 1» Que le roi 
accorderait une amnistie générale à tous les Kotaks et paytsans 
rebelles.— 20 Que Chmielnidfi, leur général, demanderait pardon à 
Sa Ujgesté à genoux et prosterné. »3* Qu'il serait continué général 
desdits Kozaks dont le nombre serait augmenté jusqu'à que» 
tante miUe, en laquelle qualité il ne dépendrait «pie du roi» «près 
4U*îl aurait pourtant fait un acte de reconnaissance comme gentils 
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homme polonais» à Tégard de la république. — i^ Que Sa Htgesté 
poloo^ae aurait ua ràhe des noms et demeures desdîts quaraule 
mille Kosaks, lesquels^ en cas que Cbmtelnii'ki vint & mourir, 
leraient commandés par un de leurs chefs de la religion grecque. 

Que Tannée assiégée k Zbaras serait mise en liberté.-^ 
S* Qoe la religion grecque pourrait être exercée dans tout le 
royanme>méme à Ciacovie, et que son union avec l'Église romaine 
ceaserait. ^ !• Que le palatinat de Kiowie serait toujours donné 
A un seigneur grec. — 8* Que le métroijolitaio des Grecs aurait 
léance dans le sénat parmi les évéques et y occuperait le neu- 
vième lieu. — 9" Que les Kozaks auraient permisâioii de faire de 
reau-<le-vie pour leur usagn et non pour en vendre. — lO^ Qu'on 
leur fournirait de» draps pour les vêtir, et à chacun dix florins pour 
s'armer. — 11* Que les noble?, étant rentrés dan? leurs (ioinaines, 
ne pourraient rechercher ui IroublLT lourd sujets, pour lu réftara- 
tiou des dommages qu'ils tm pourraient avoir soufTerts. — 12" Que 
lesdits nobliid, soit catholiques ou ^mv qui auraient demeuré 
près la personne dudit général dca I\ti2ak8, n'en seraient point 
inqaiétés^ mais déchargés de tout ce qui s'est luit dant» ces der- 
nières guerres. » 

Passons maintenant au traité de Biaîa-Cerkiow. 

< Le 28 septembre Î6al, Chum luicki vint avec le- [irinoip iux 
de officiefj? dans le eanq) polonai:^, où ayant demauite avec 
hii[ii:ljt '' les hrmes à l'œil (qu'il avait assez d'habitude do ré- 
pandre quand la nét essité de ses affaires l'exi^jeait) pardon au 
grand général Potocki, et salué avec rêspeet le prince de Radziwil 
et leâ autres seigneurs, on lut eu ^a présence les articles du 
traité, lequel ayant été signé de part et d'autre, el confirmé par 
serment^ l'action se termina par un ample fefttiOj dont on ie régala 
avee cenz de sa suite. 

€ Ces arti -los étaient en sobstance : !• Qu'en considération de la 
soumission faite par l'armée zaporoguienne et des officiers qui la 
commandent d'être perpétuellement attachés au service du roi et 
de la république^ cette armée serait composée à l'avenir de vingt 
mille hommes^ qui seraient choisis et enregistrés par son général 
et aea antres officiers, et aurait ses quartiers dans les terres et do* 
rnainas appartenant à Sa Majesté, dans les palatinats de Kioirie, 
Braclaw et Ciemiechow, desquels quartiers toutefois les biens de 
U noblesse seraient affranchis. — 2» Que si quelques sujets de cette 
noblesse étaient enrôlés dans Tarmée laporoguienne. Us seraient 
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obligés de transférer leurs demeures en les terres da roi dans le 
palalinat de Kiowie, et lenr serait libre de yendre leurs biens^ 
meobles et immeubles^ en quelque part qa*Us fassenl, sans qu'ils 
pussent être empécbés par leurs seigneurs et les starostes ou sous- 
starostes.*- O^Que le général des Kossks aurait la Tille de Gzebrin 
pour son entretien; et que tant Bogdan Gbmletaiickii aujour- 
d'hui pourvu de celte charge, que ses successeurs jouiraient 
des prérogatives y altrihuées, conféreraient les charges des 
autres oiriciers de leur aruiôe, et demoureraienl sous la protec- 
tion des généralissimes de la couronno, à laquelle ils s'obli- 
geraietiL i*<ir germent de jz.n-der une tidélilé iuviulable. — 
7» Que la reiigiuu grecque dont l'arniéo z.iporoguienne fait pro- 
fession serait maintenue dans son aneienne liberté, avec tons les 
évêchés, monastères et églises qui en dépendent, et que les biens 
eccléôiasti(|ues qui pourraient avoir été usurpés pendant le cours 
de celte guerre seraient restitués. — 8" Que la nolilesse catholique 
ou grecque qui aurait suivi le parti des Koziks, même les habi- 
tants do KioNYie, jouiraient de l'amnistie et seraient en conséquence 
rétalîllB dans tous leurs biens, droits, honneurs et libertés. — 
Qttr' les juifs seraient maintenus au droit de bou(^eoisie, dans 
les domaines du roi et terres des gentilshommes, et pourraient 
être fermiers de leurs biens et de leurs droits, comme auparavant. 
— lOo Que les Tartares qui étaient dans le royaume s^en retire- 
raient au plus tôt sans faire aucun dégdt» et ne pourraient plus y 
avoir aucun quartier, en quelque endroit que ce (Ùt Que le général 
des Kosaks ferait tout son possible pour les engager dorénavant 
an service de la république; mais que s'il n'en pouvait venir à 
bout avant la diète prochaine, lui et ses Kosaks seraient tenus de 
renoncer i leur amitié et de leur faire la guerre^ comme aux enne- 
mis du roi et de la république^ et qu'en outre ils ne pourraient 
faire aucune ligue, ni entretenir aucune correspondance avec eux, 
ni pas même avec aucun prince voisin, mais demeureraient dans 
une perpétuelle et constante fidélité et obéissance envers Sa Ma- 
jesté et la république, dont eux et leurs successeurs donneraient 
des marques dans tontes les occssîons où ils seraient commandés 
pour son service. — li* Que comme il n'y avait jamais eu de 
Kosaks enrdlés pour la garde des frontières de Litbuanie, aussi 
n*y en aurait-il point encore, mais qu'ils demeureraient tons comme 
il était dit dans les limites du palatinat de Kiowie.«. — I4« Que 
Glunielnicki et l'armée saporogoienne enverraient des députés à la 
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diète prochaine pour remercier irèd-bumblement le roi et la répu- 
blique de la grftee qu'ils aaraieot accordée. » {Histoire de la guerre 
det Cosûques contre la Pologne, avec un discours de leur origine^ 
pajs^ moeurs^ goo^emement et religion^ par Pierre Chevalier^ eon- 
aeiUer do Yoi en sa eour des monnaies. Paris, 1663, p. 67-70 ; 
206-218.) 

GcnaB DKs Suédois. — Le roi Sigismond III Wasa réonissaii 
siir sa tête les deux couronnes de Pologne et de Suède. Son oncle 
le doc de Sndermanle, (ju'il avait nommé régent du royaume, lui 
refàsa obéissaoce dans la diète d^Abroga (février 1597). Sigismond 
débarqua à Calmar avec une petite armée le 8 août 1598. Après 
an succès à Stégéborg le 9 septembre, il éprouva un échec à 
Streogbrov près Linkoping le 23 septembre et dut se réembarquer. 
De longues guerres s'ensuivirent entre les deux branches des 
Wasas, entre la Pologne catholique et la Suède protestante. Les 
rois de Suède pratiquaient déjà la politique adoptée depuis par 
les monarques prussiens et qui conâiste à regarder une armée 
comme un capital qui doit rapporter des provinces et à chercher 
•les ni'raiulissetuéiilrf en dehorsi do toute idée de justice. 

I-a Livonie fat le IhéAtre de la première j^nerre. Karolson, 
tilâ ualurel du duc île Sudennanie, fut haUu en juin lOOi, par le 
prince Ttadziwil, aidé des conseils de Cliodkicwicz. A la fm du 
njoisd*aoùt, le duc de Sudermanie débarqua aux environs de Riga 
avec ITjOOO hommes. nepou?:!:é avec perle du camp que Chod- 
kiewicz avait établi sous ses murs, il repassa précipitammenl en 
FnfJe, à la nouvell». de l'approche d'une aruiéo (p:e couiman- 
diinrit le rot Sigismond en personne, et, sous lui, le-; deux 
hetmans Zamoyski et Zolkiewski. Cliodkiewicz, qui avait p irlicipé 
pendant quinze mois à la plu|»arl des suceè-? de Zaiiioy*ki et 
secondé Zolkiewski dans la victoire de Rcv»d où périrent cinq 
mille Suédois, succéda à Zamoy?ki, !or?q»ie, 1 risi^ pnr l'Aî^e et les 
contrariétés^ il abandonna le commandement. Le duc de Suder- 
manie, qui venait d'usurper le trèoe de Suède sur Sigismond et 
de se proclamer roi sous le nom de Charles IX (22 mars 1604), 
coToya derechef des troupes contre chodkiewicz qui leur infligea 
un premier échec près de Bevel. Celui-ci, proQtant de ce que 
les rÎTières et les lacs étaient gelés, s'avança rapidement sous 
Dorpal, culbuta les Suédois à Bachiborz et emporta Dorpat d'as- 
saut, sans permettre cependant le piUoge de la ville. Ëosuite il 

14. 
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lim à WeisMiwteui une bataille où l'ennemi perdit plnsieun mil- 
liers d'hommes* Aussi» en 1605» Sigismond le nomnia4-il |fnn(W 
betman de Lithuanie* Cette même année eat lien son plas beaa 
triomphe. Le nouTean roi de Soède avait recommencé ses invar 
sions. Gonflant dans ses qoatone mille hommes^ il espérait en- 
tourer facilement à Kircfaholm l'armée polonaise qni ne s'élevait 
qa*à 3JÛ0 hommes. La yictoîre fut disputée, mi^s si complète, que 
neuf mille Suédois couvrirent la plaine de leurs corps, el ce qui ne 
fut pas tué fut prit, 27 septembre 1605. Le prince de Lunebourg 
et le générnl Liudcrson furent au nombre des morts, et le rot de 
Suède, blessé, ue put regagner sa Oottc qu'au prix du dévouement 
d'un de ses sujets qui lui donna son cbeval ei mourut à »a place. 

En 1621, Guâtave-Adolpbe onvabit la Livonie (4 août), prit Riga 
(!6 sept.) et poussa jusqu'à Milau en Cnuiliiii.it'. tue lr»*ve ?ufîpen- 
(lit It's lio^lilttés juJ^qM'oii !(i25. Le 3U juillet lO-*5, Gustave Adolphe 
reparut en Livouie, ptUiira en Lilhuauie, f^t mil le siège dt vanl 
Birze. On voit, par une lettre de Jean Fnpffraeus au obanr» lier 
Oxpnstiern,eoiiilt:o!i l:i rt-si-lance dt'o l'oiuuais lutliuuait 1»'.- SinMlniri : 
« Le 8 août \(\2:>, le jmi ns-iégeait Birzp. A un >\'j.m\\ qu i\ lit, liois 
de ceux qui s'oulrL'teuaiL'nt avpo son écuyer !;orlireut de la fV»rtc- 
re»se : celui-ci leur proposa de la part do Sa Majesté de la lui 
rendre; ils rô[>(»udireut insoieuiujt iit que « si le roi avait fait couij- 
« truire quelques places, il ctait »laus le droit de les occuper; mais 
a (pie pour eux ils ne voulaient pas if;ortir de la leur, et que ie roi 
« (de Pologuo) leur maître n'a jamais provoqué celui de Suéde à 
c aucuue hoslililé.» [Lettres et n ènioires de Gustare-Afiolfihe, de ses 
minisfrt'^ et de sest généraux, sur les guerres des Sur'^"i- en Po/ognr 
et en AL'emnc/np^ depuis 1625 Jusqu'en 1G32. Coliection tirée des 
archives de Suède. ï^ar'», M, UGG. XG.) Cirze finit p ir se rendre. 
Les P»>lonais furent vaincus àAVaihof eu Gourlando, le 1 janvier 1026, 
Eu juillet, le roi de Suède serra de près Daid/ii k. U&ttuà Mi* wo, 
le 17 sepL 1626, et à Uammerstein eu avril l()27, Gustave-Adolpbe 
assiégea vainement DanUick en juin, emporta Brodnica le 4 octobre, 
et gagna la bataille de Gorzno, le 12 février 1629. Enfin, le 28 juin, 
Kouiecpolski, vainqueur à Stum, manqua de faire prisonnier Gns- 
tave-Adolpbe, qui fol blessé. Le 26 sepL 1629, une trêve de six ans 
fût signée à Starygrod. 

La fille de Gustave-Adolpbe, la reine Cbristine, abdiqua en 1654; 
aiusilôl Cliarle£-Gu6tavc songea à envabir la Pologne. Le lier 
Alexis avait déclaré la guerre en prenant pour prétexte que des 
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PuiuiJdi» qui lui avaitîDt écrit av.in iit omis quelques-uns de §es 
titres; CLarlcs-riustave basa sou (i^at o^^ion sur ce que la clian- 
c^JI^rie polonaise n'avait fait suivre sos tilre^ que de deux fU:. 
su heu de trois. On trouve les vraia mobiles de sa conduite iaiis 
le? ré. its de l'époque: le roi de Miedc crut l'occasion favorable 
f^n t voyant la plus grande [>artie de la noblesse polonaise 
eu diviaiuu avec leur roi, et ce roynuine attaqué en niesnie 
temps par deux puissant ennemis, l'un estrauger, l'autre domes- 
tique, le Moscovite et le Cosaque. » {Copie d'une relation de la 
gverre du roi d^ Suède contre la Pologne, écrite par M, Courtin 
à M. le maréchal de Grammont. Paria, 10 février i656.J 

Le roi Charles-Gustave soumit presque toute la Pologne, 86 
rendit maître de Varsovie, contraigoil le roi Jean- Casimir à se 
réfagier en Silësie et Tint assiéger Cracovie. Czarniccki, malgré 
Tènergie de sa résistance, ne put qu'obtenir une capitulation hono 
rable. 11 semblait que Cbarlos-Gustave n'eût plus qu'à soumettre 
Marienbourg et Daolxick. L'auteur àe la relation de celte guerre 
que noue avons cité et qui écrivait avant le dénouement de la 
caïupagae^ disait que le palatin de Poméranie, cantonné à Marien- 
bom^gy f pensait déjà à s'accommoder. Pour Danzick^ ajoute-t-il, 
doDt les boorgnemaistres font les méchans, ayant brnslé leur fau- 
booig sans que personne les prie encores de rien, il escbapera 
eocores moins que le reste, Je dis quand on ne l'attaquerait pas, 
le commerce estant une fols interrompu comme U est desja, 
puisque le roy est maistre de la Pologne et de la Vistule, cette 
glande ville tombera d'elle-même, o 

La Pologne semblait durablement conquise. Mais la fortune de 
Cbsrles^ustave écboua devant la forteresse de Gzenstochova que 
le prieur Kordecki défendit contre toutes les attaques des Suédois. 
Le pays entier voulut se mettre à la hauteur de l'exemple que lui 
offrait Kordecki. Cxamiecki Imagina une tactique analogue à celle 
qu'adoptèrent plus tard Polaw«kt et tes confédérés de Bar. Il pro- 
céda non par batailles rangées, mais par surprises, parcourant des 
distances énormes, enlevant les convois, écrasant isolément les 
divers corps de l'armée suédoit^c, dont le butin alourdissait les 
liiouvemenls, et se trouvant toujours où l'ennemi l'attendait le 
moins. C »'>t ainsi qu'il atteignit l arrière-garde de Charles-Gustave 
iiir le San, 1 1 détruisit presqu'enlièrement, enleva les bagages et 
ju-qu a la vuisàeUe du roi. A Kuduik, il manqua d'enlever le roi 
laî-m^me (16aG). 
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Sur ces eotrefaites, Télecteur de Brandebourg peDsa qa*il loi 
terait facile de tirer qaelqae profit des malheurs de la Pologne, et 
il Tenvahit à son tour. GzarDiecki, en maiebant à sa rencontre, 
anéantit & Kosîenice huit régimenls allemands et suédois si com- 
plètement qu*il ne se trouTa personne pour annoncer ce désastre 
à Gharles-OnstaTe; puis, ayant Jean Sobieski sous ses ordres, il 
barra près de la Tille de Warka le cbemin à Télectenr de Brande- 
bourg. La Pilica séparait les combattants. — • Polonais! s'écria 
Gnmieckij la mer n*a pas empêché les Suédois de pénétrer dans 
notre pays; montrons qu'aucune rivière ne nous empêchera de 
chasser de notre eol les envahisseurs. » Son armée traversa la 
rivière h. In nage, et rélecleiir de rJrandebourjî éprouva une com- 
plèlt^ déroute (7 avril 1«;')G). Les lalciiU de Czarniecki ne purent 
dètuuiucr Ja drfaile du loi Jean-Casimir à Praga. Seulement il 
s'en vengea en luaul 2,000 Suédois à Lipiec. Fardes marches for- 
cées et en manœuvrant au milieu de plusieurs armée-j ennemies, 
sans se laisser entamer, ii parvint à ailer prendre le roi Jean-Ca- 
muir à Dantzick et à le ramener à Czenstochowa (1657). 

Les Suédois évacuèrent précipitamment la république et clipr- 
chèrent eu Danemark les a^îrandissements qu'ils u avaient pu trou- 
ver en Pologne. Czarniecki fut, en 1G58, expédié au secours des 
•Danois. Il lui fallait déloger d'Alsen les ennemis. Il traversa ie 
canal avec ses cavaliers pendus aux crinières de leurs chevaux, et 
en huit jours délivra des Suédois l'ile d'Alsen, 

Enfin, le 3 mai 1660,1e traité d'Oliva mit fin à cette guerre. Jean* 
Casimir, le dernier des Wasas qui ait régné en Pologne^ renonçait 
& son titre de roi de Suéde et cédait la Livonie , l'Esthonie et Tlle 
d'CEsel. C'est tout ce qui restait aux Suédois de leurs conquêtes en 
Pologne et d'une si grande dépense d'hommes et d'argent. Ils 
avaient aflEûbli la Pologne et perdu de Tue la Russie, qui devait 
leur reprendre non-seulement l'Esthonie et la Livonie, mais encore 
la Finlande. 

Pn£m€TioN DE Jean-Gasimiii et son abdication. ^ Après la 
mort de Ladislas IV, son frère Jean-Casimir fdt élu roi le 17 no- 
vembre 1648. D'abord militaire, il avait voyagé : entré dans l'ordre 
des Jésuites, à Rome , il avait été fait cardinal. Devenu roi, il fui 
relevé de ses vo'ux par ie pape, obtint dispense et épousa la veuve 
de sou frère, Marie de (ionzngue. C'est en eédduL aux sugges- 
tions de sa femme (^n'û proposa, mais en vain, à la diète de 16619 
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d'élire poin sou guccesseur le duc d'EDghien, fils du ui 1 Condé. 

Afniffé des divisions intestines (|ui rongeaieut la république, il 
pruDOûij-a eu pleiue diète (4 juin Ibtil) ces pnnoles fatidiques : 

e Dieu veuille que je sois un faux prophète! Mais je vous dis que 
fi vous ne rcm.'nliez pas au mal, la république deviendra la proie 
des Dations étrangères. Les Moskowites s'eflorcerout de détacher 
II*? provinces russiennes, jusqu'à la Vislule peut-être. L'expectanle 
Qiaiâou de Prusse voudra s'emparer de la Grande-Pologae. L'An* 
triche se jettera sur Cracovie... » 

lean - Casimir abdiqua par acte du 16 Beptembre 1668. Il fil aintE 
devant la diète ses adieux à la nation : 

« Puiseé-je mériter qu'une fois enseTeli dans Ut tem de ma pa- 
irie, entre les cendres de mes alenz, Totre postérité garde ma mé^ 
moire et dise qoe Je fus le premier dans les combats, le dernier 
dans les retraites et les rerera; qn'aQjoordliai, par passion dn bien 
public, Je renonçai à la grandeur royale^ et> dans l'intérêt de la Po^ 
logne, rendis Tempire à ceux mêmes qui me rayaient donné» 
L'amonr de la nation me fit monter sur ce trône par ses libres suf- 
frages : maintenant, mon amour pour la république m*en Mi des* 
cendre. Beaucoup de mes prédécesseurs transmirent le sceptre à 
des fila, à des frères. Je rends le mien à cette patrie bien -aimée 
dont je fus le fils et!e père. Me voici devenu de prince, ijoldat; 
de maître, sujet; de roi, citoyen. Je cède la place à plus fort et plus 
jeune que moi, à celui que désigneroui la volonté de Dieu et les li- 
bres èuffrajies de la nation, l^laise au ciel d'inspirer à la république 
un choix eoiiiurme aux intérêts de sa puissance et de sa gloire! 
Dans ma solitude, libre de soins, c'est la prière la plus ardente que 
j'élèverai vers le Très-Haut. Polonais, il ne nie reste plus qu'.i vnus 
r«^ndre grâce à iniu de vos services, de vos conseils et de vnire dé- 
vouement, bi, inalf^ré mes elTorls et mes vœux, mon gouvernement 
a pu faire des mécontents, ce dul être la faute des circonstances, 
la faute de la destinée. .le les prie de me pardonner » 

Jean-Casimir se retira en l'Yauce, où il mourut, abbé de Saint- 
Martin de Ne vers, le 16 décembre 1672. Son cœur fut déposé à 
Paris, dans l'église Saint-Germain-des-Prés^ où l'on voit encore 
son mausolée (le bas-relief représente la victoire de Beresteczko» 
et rinieription rappelle qu*il n'a pu survivre à la douleur de savoir 
Kamieniec pris par les Turcs); son corps fut transporté à Gracovie» 

Election d*vn Piast.— «Dans Taneienne Pologne, la liberté de 
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rimprimrie était plut griaid« nulle part en Europe ; qui- 
coDqae «yait 4^ oit de cité poaTeit fonder une imprimerie et pu- 
blier ce <{a*il Toulait. Le aentiment de la nation était nne terrible 
censure; il parait qu'on n*abu8a point de l'imprimerie» puisqu'il 
noua resta le proverbe : c*esi vrai^ car c'est imprimé. Or^ telle 
était l'influence de te presse, qu'un seul petit liyre au 'tamps de 
l'élecUon éleya a^ trône Micbel Korjfbut ( Article d'Adam Mic^ 
kiewics dans le Pielyi zym, il juin 1833. Œuvres complètes, édit. 
pol. VI, p. 213. ) 

Cette brochure du xtip siècle est d'un grand intérêt. Klte a eu 
une édition française sous le titre A. 0, Censure ou diâcours poli' 
tique touchant les prétcndnnts h la couronne de Polaync^ Cologne. 
1670. C'est unPoloii.ii:^ qui s'adresse aux Polonais :^ Nous Polonais 
avons ce bonheur sans paroil, (jiie nous ne sommes pas l'apanage • 
de quelque prince ou de qiuMqiu; famille et que nous ne devenons 
pas leurs esclaves, mais nous prenons de notre bon gré des maîtres 
auxquels iln^ faut pas servir, maisobéir. Nous clierchonsetprenona 
avec liherl*'' les rois de Pologne dans toute l'éteudue du monde 
coUiolique, Ifs [)articuîier8 tous en général, un nombre uifini de 
nublessp <^tnnl en rase cam]>agnc, res^^irant nn air libre, jouissant 
du droit ^'leeioral, donnant sans couirainie leur voix aux préten- 
dants, entin nous élisons nos rois. » 
Voici quelques arguments ^r lesquels est repoussé leMoskowite: 
La droite raison répugne de parler, voire même de songer à 
l'union et IMucorporation de laPologne etile la M oskowie. L'exemple 
des Jagellonsne s'accorde en rien au temps et à la personne. Le pala« 
tin de Czeruieclio^ a dit un jour que ce n*était pas rinteniion dea 
If oskowites de se faire ealboliquee romains, mais plutôt qu'ils en- 
tendaient que nous Polonais embraisions leur religion et cérémo- 
nies. Le grand«duc ne confiera pas ^ Pieu ou an basard de Téleo- 
tion une race rérpiantet «non que» par aventurOj nous Polonais ne 
soubaitions de devenir rbéritage de sa famille^ de mettre notre 
liberté nous le joug et d'exposer nos dos aux bAtons et aux étd- 
Vières. L'offre de rendre Smolensk ressemble à un bameçon au- 
quel ayant attaché nne telle amorce on attirerait dans Içs fileta 
toute la Pologne. Les secours des Moskowites ne sont pas bien 
sftrs: le peu[)le romain s*est emparé de l'univers en défendant 
ass alliés. Il D*; a pas longtemps que l'ambassadeur du tzar à la 
république de Venise , passant par A'arsovie , répondit que le 
grand-duc accorderait son fils aux Polonais pour roi si on ioigiiait 
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W Pologoe à la MoBkowie qui eA hérédiuire et que le sénat du 
rojaome oe refas&t pas la condition que les hoyards ont dans le 
graiid*dacbé. Achète4-on si eber IVsclavai^e moskuwjte !o 

Ouaoian duc de ^eubourg dont les prélentions étaient fa vori- 
aéespar le marquis de Brandebourg, les rois de France et de Suède, 
rEmpereur, réleclHur de Saxe, et les autre-* électeurs et princes 
de I Liii^ii e, il e?l dit : u C'est une chose in&uppoi table à la géué- 
rosité polonaise, que des princes sans nous aient fait traité de 
nouâ. Ce qui empêche le Neubour^ d'ôtre roi de Pologne, c'est 
qu'il est prince alleuiiind. Il se faut souveuirque les Allemauds ont 
toujours été douiuiaiiedbles à notre P^tat, Je finis avec Slanialas 
karnkowâkiy autrefois archevêque de Guiezno : Je ne veux pas^ 
di*ait-il, retourner en ma maison avec un roi allemand, d 

Passant au prince de Condé, il est observé « que la France est 
en mauvaise odeur chez les Polonais, depuis la paix d'Oliva fûte 
pnr la médiation de la France qui étant d'un côté favorisait l'autre. 
D'aiileurs le roi trèa-chrétieo» par un traité^fût avec le Brandebourg, 
alonmé satiYenr sur le Neubour^. Donc quel profit recevraient 
les Polonais ayant Condé pour roi? Nous remporterons seulement 
Vesawie, la défiance et rinimitié des princes voisins, n 

AjTtTant au Lorrain : « On on ne pent montrer aucun des pré- 
tendants étrangers qui nous soit propre, ou c'est entre tous le 
prince de Lorraine de qui on doit dire : le voilà..... U est catbo* 
liqne ; U est Agé de Tingt-sii ans^ il se fera bellement aux mœars 
de notre nation; la pensée de Gbarles-Quint se trouvera véri- 
table : la fortune favorise les jeunes gens. U est mitoyen entre le 
français et rallemand. Il est d'une illustre lémille. Juste Lipee a dit 
toacbant Godeliroy de Bouillon, duc de Lorraine : qu'il avait en loi 
quelque cbose plus que Tbomme. p 

L'auteur conclut en faveur d'un gentilhomme polonais^ on Piast: 
c Je n'ai pas une simple amitié pour Piast ; je l'aime éperdue- 
Uijijt, ûuii uonk me llatte. Piast ou Porteur est celui qui portera 
dan> »on sein et dans ses bras notre patrie ébrauk c cL chancelante 
ei li aura un grand soin de notre bouue mère. JVù pour guide de 
mou doiour l'Ecriture sainte qui dit à Moïse : Tu ne pourras élire un 
étranger pour ton roi, pui ce qu'il n'est pas ton frère. La nature, tout 
cequ'elle produit,ie droit, lp*«<'ontnnies des ijeiî^^^leslois et les exem- 
ples prouvent que pour avoir des cbels et de» peraundeurï^ favorables 
il les faut choisir d'entre sou peuple. Piast est né et éievé dans le 
ft tn de notre liberté, U Taimera comme un vrai nourrisson. La 
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Pologne n'a pas lani liesoiu de richesses étraiigcics, (Qu'elle n'ait 
asse^: «les siennes propres. 0 Pologue I que lu serais heureu&e jus- 
qu'à être enviée si tu connaissais tes bien?, ?i tu usais bien de ta 
liberté, si lu bridais les soldats,situ donnai» de la vigueur a 
Un prince (jui aura une autre pairie, noii> aiuiera-t il mieux et plus 
sincèrement qu'un de noire pnys? Ouel élrfTng:er qu'on élise, je ne 
mens pas, ce sera la véritable éiecliou des pramls ; Télectiou de 
Piast ?era la seule vraie et celle des nobles. Jean Basile (iwan iV) 
a follement reprocbé à notre Etienne qu'il n't t ail pas descendu de 
gang royal. L'autre lui répondit généreusement : Idoi, que la vertua 
ftiit roi, suis plus il]usy*e que celui qui l'est dès le ?entrede sa mère. 
— Enfin quel est ce Piast? le célerai-jeU>u le nommerai je? Il 
seniblo <iae c'est Michel Korybul, duc de Wisniowiecki^ qui se fait 
remarquer entre tous. C'est le chef de la maison de Wisuiowiecki 
de Korybal, parent de Jagelion. Son père, ce béros, qui était pala* 
lin de Ruseie, l'amotir du peuple, le père des gens de guerre et 
dans la victoire de Beresteezko B*e8t renda immortel aux siens, qae 
tonte l'armée a pleuré el porté en deuil sur ses épaules. La ooor 
de son père était Técole de la jeunesse polonaise et des vaittanta 
bommes; sa mère est pieuse et rigide observatrice des coutumes 
anciennes. C'est un Jeune homme d*nae éminente vertu, il est 
bon, modéré, prudent, lettré, savant ès langues étrangères, qui a 
été éprouvé par tous les revers de fortune et qui an fait de ia 
guerre ne dé^éuôre en rien à son père, ce qu'il fit bien voir dans 
la campagne royale au-delà du Borysthène, Il n'a pas grand paren- 
tage, car la maison de VVisniowiecki est réduite à trois iiommes. » 

L'auteur lemiine par cci mois: ». Au reste, j'efface ce que j ai 
i^crit avec candeur des prétendant;*, si la république qui eï«t maî- 
tresse du cbamp électoral a d an Li es sentiments. Je soumets de 
bon gré eleuUeiemcut nia volonté au public. » 

Michel Kor^but Wisuiowiecki fui élu le 19 juin 16G9 et couronné 
le 29 septembre suivant. 

ZOLKiEWSKi, CuoDKiKwirz ET CzAnNiECKi, — La secoude moitié 
du xvir" siècle fut féconde en grands généraux. Il y eut en France : 
Condé, Turenne, Villars et Catiuat; et en Pologne : Zamoyski^ 
Zolkiewski, Chodkiewicz el Czarniecki. Comme Condé, Zamoyskî 
a mérité d'être appelé : ic Grand. La vie des grands capitaines de 
la Pologne serait étudiée avec tmni par les militaires étriittgers. Et, 
par exemple, les Mémoires que Zolkiewski a laissés sur sa cam- 
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paguc do Muskou ôout au^si beaux que les Coumieniairea de César 
et les ciictéeâ (le Napoléon. 

Siamsifu Zoihewski est ué aux envirous de Léopol en 1547. Il 
débuta soua le roi Étienne, en 1575, dans l'expéditiou contre 
DanUick^ fit avec Jvi les glorieuses campagnes contre 1 wan le Ter- 
rible et 86 distingua parlionlièrenieut au eiége de Pskow. Quand un 
Waia fut éia roi aoue le nom de Sigianiond III, et que Blajûmilieo 
dfAntricbe, son «ompétitenr à la conronnet Tonlui réparer par les 
mue» Tédiec qtte M svait fait épionTer le ehoiz des PoIonaiSj 
Zolkiewski, sona les ordres dn grand Zamoyski, eontribaa d'abord 
à reponseer de GraeoYie, le 24 noirembre 1587^ eet archiduc^ puia 
à le vaincre et fiire prisonnier à Bycsyn. Cest lai qui^ dans cette 
bataille^ s^empara de Félendard jaune des Hapsbourgs^ il y fat 
blesié. Sigiimond 111 récompensa ce Mi d^armes en nommant Zol- 
kiewski staroete de Hrubieszow^ et^ bientôt après, hetman de la 
couronne. 

En i^So, il alla, celte fois encore, avec Zamoyski, au secours du 
hoapodar dt^ Moldavie, Jérémie Mohila, contre les Turcs el les Tar- 
tares. Il n'avait pas eu le loisir de se reposer des fatigues de cette 
e.Tpéditiuii, iuisque le roi etZamoy?ki 1p cîiarçrèrent de la repression 
des Kozaks qui, cernés par d'babUeii ûianœuvr^d, rentrèrent dans 
la soumi^iou. 

En 1600, il retourna avec Zamoyski, au-delà du Dniester, com- 
battre le bospodar de Valacbie, Michel le Brave, qni venait de 
itnTeraer en Moldavie le hospodar ami de la Pologne. Michel fat 
mis en déronte à Ploleati» et le lendemain les boyards vmrent an 
camp des vainqueurs reconnaître la snxeraineté de la Pologne. 

En 1002, Zolkieweki suivit Zamoyski en Gouriande. Détacbé par 
loi, ilTninqnit on corps snédoia à Rerel, et le général ennemi Ar- 
nep resta parmi lea morts. En JanTier 1606, & Korowaj, il reponssa 
wtorieniement one incursion des Tartarea. 

En 1609, il mit le sceau à sa gloire dons la guerre qu'entraloa 
l'apparition des fàns Démétrios. Vainqueur à Tsarero-Zaimistche 
et à ICloncllin, il campa au Kr«nlin, et VarsoTie le Tit amener 
dana sea murs un txar captif (Baaile Gbouyski). 

En 1017, il arrêta les Tarières el les Turcs par de savantes ma- 
nœuvres. En 1620, il pénétra en Moldavie avec quelque? milliers 
d'houmies, espérant s'y réunir à vingt ou trente nulle Moldaves, 
dont le lioàpotliii afaii douiaudé à pitôser sous la suzeraii)- m: de la 
république. Le bospodar ne le rejoignit qu'avec six cents die vaux. 

16 
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Zolkiew-ki livra à Gecura uue Lalaille sauglonLe , maio kidiéciâe, 
et ï-e mil eu retraite. Attaqué couliim- lleiin iit peudanl huit jours 
par le?» Turr* et lonrs nombreux auxilian » s Lartares, il miuena &ou 
armée j ifcqu iiu Duieoler. Là, le désordre é< lata daus !• s rnnî7s : 
beaucotiji tif* soldai:} voulaient franchir in lividueUetu^ nt lleuve 
et rega^înr r leurs foyers sans avoir suuci ui de la discipime, ni du 
sort de leurs compagnons. Les valets d'armée se jetèrent sur les 
bagages. L'batnMUi ne couseutii pas à chercher sou salut dans la 
£aUe. 11 lutta jusqu'à la fin œntre les siens et contre rennemt et 
•ttc^ovba en liim Mr k champ de bal^lHe (6 octobre tiil). 
Ce déiMira MUtama la Pologne. Sa fainille racheta son corps 
Tiira. On gra^a sur m iocnbt : Mxmimt mliguis, imêtria «r 
•mièm niiir; Q«'U lorka <lft aoi oendrct on ▼ cng ia t l 

Ckir^ CMkiemin ftt TéBittle da 2olkww4kL U imqÊii, eo iSMj» 
à VflBt» éoalMm pèm «UUpdaUn. Ea 1586» atnâvil teoyrid es 
HoldaTie. U était déjà staroste de Samogitie, quand il obtioly 
«a im, le QoamidaaiMl d^n fég^iMftt dMa la oaipa d'aimée 
que rketna» Sdkiewild condoliait conlfe les Roaifca révoltés, il 
prit part à la campagne de SUfltoyski, et 1606^ contra BIkbel le 
BraT». Au moment de la bataille^ Chodhlawiet^ avec quelques-uns 
de ses compagnons, proposa à son chef de se jeter sur Tennémi en 
heli^rpf. On appelait de ce nom des cavaliers qui, choisis ddui l'élite 
de Tai inée^ se distinguait^ul par iiiie r. li npe louge et formaient des 
eseadiouB pareils aux hussards de la mort sous la répuMique iVaji- 
çaise. Zamoyski lui répondit par le muL de Seipic-u : u J aime mieux 
conserver un des uiiens à la république, qu'acheter par sa perte 
la victoue sur un milli^^r d'i imemis. » Les Poionai» Tîiinqnirent. 

Vers ce temps, la Suéde voulut disputer la Livonie à la Pologne, 
C'est dans cette guerre surtout que s'dlustra Chodkiewica. Sa bril- 
lante victoire de kirchholm répandit son nom en Europe. Pluaieurs 
fOQverains lui envoyèrent leurs félicitations. Le 30 septembre 1605» 
Chodkiewica écrivit à Sigiamoiid (qui reçut sa tettie le 6 octobre, 
dans la cathédrale de Varsovie» peadant un sermon de Skaiga) : 
c Ainsi iombent de puissantes armées, aîoei périssent cenx qui 
tirent le glaive contre Dieu» la josUee et leur aeignear. > 

En I609« ChodUewîcs emporte Painawa dressant» Incendie de- 
vant Revel dee navires ennemia. Mi lever le siège de cette plaoe^ 
et prend plusieurs forteresses» 

Quand ZolUewskl» vainqueur et mellre de Moskou» donna sa dé» 
mission parce que le roi ne voulait poiat ratifier las engageasanfts 
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de lluUnaa aTcc les Rus^ei, Cbodkiewics accepta de Ini suceéder. 
U ravitailla plasieim fois la garnison polonaise de M oskov, 8*eiii- 
pera de ploe d*noe ville imiK>rtaiile^ el revint, ea 1617, assiéger 
It capitale de la Roasie. Mais le traité de DifwiliQ recoonnt à la ré- 
pabUqae les provinces qu'elle avait récupérées, el Cbodkicwicz ra- 
mena larmée en Pologne. 

Peu après succomba Zolkiewaki, et s;i mort l.ii:-sait l;i frontière 
dtcuuveri '. Lao aruiéc fut réunie à la hâte, qui cuiiipLaiL dans ses 
rangé le grince Ladislas, ôla du roi. Klle s'avanij^, ?ous le< ordres 
de Clioiikiewicz^ jusqu'à Chorzim. Les Polonais ne pouvaient op- 
{'oser <{ije Irontr^-r.inq mille lioniine^ «le troupes régulière» pt à peu 
j»reé autant de Koz iks a trois cent nnlle Tare?, ?îins parler tles Tar- 
tare?. Après nnc ^érie d'assauts dn CFimp potonais et de vérilahles 
l)atailles, J orgueil des Turcâ, refoulés et d^^cunés, dut céder devant 
ibérolsmc polonais. Chodkiewicz ne vit pas cet important résultat. 
Mais les Turcs élaîeni déjà bien revenus de leur fol espoir de 
randre tributaire la république, loraijQe le grand capitaine, épuisé 
par aoD âge et de glorieoaea fatigues, expira le 24 septembre 1021. 
La veille de sa mort» il reconforta par ses paroles le courage de 
aes lîeoteniDts réunis sous sa tente. Deux semaines après, le 8 oc- 
tobre l(K2f y les Turcs ngnèrent la paix. (Voyei la Vie de Chodkie' 
Wif par Naroszewicz. — Zymot J, K. Chodkiewteia, vx^jemdy 
Wikmkiego, heimana Ki, Lit prxez Àdama NantsMewieza^) 

MHefme CsarnAedà fut Pan des maîtres de Jean SobieskL II na- 
fût, en 1509, à Zorawoo, dans ie palatinat de Sandomir, ef servit 
d'abord, en 1633, dana la guerre heureuse de Ladislas IV contre la 
Rossie. Fait prisonnier dans la guerre des Kozaks (2 mai 1648), il 
dut sa délivrance à la paix de Zborow. Il était déjà colonel de hus- 
sards^ quand il prit part à la fraude bataille de liereeteczko, à côté 
de Jean Sobieski (1651). 

L'année suivante, l'helman Kalinowski fui liailieLisemcnt surpria 
parles Kozaks, à !V\tow,où neul mille Polonais furent 1» - nrîas- 
inerés, les autres réduits en captivité, et où l'iieiraan lui-niènje et 
Marc Sobieski, frère de Jean, laissèrent la vie. C/.arniecki, nommé 
alors quartier- maître de la couronne et détaché avec dix nîilh^ 
hommes en Ukraine, soumit de gré ou de force beaucoup de villes 
et fat blessé aux assauts de Monastersj^szcze et de Uusza. Cbmiel- 
nicki, le chef des Kczaks, se voyant impuissant à rien fonder, 
avait été mendier la protection du tzar Alexis. Czarniecki asaista le 
yawibetinn Slmialas Potooki dans la défaite qu'a iniligaa aux 
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Kottks et à leurs nonveaux alliés, les Riissesy aux enTifooa de Uo* 
nian, en Janvier 1655. 

Tous les ennemis allaient assaillir la république affaiblie et dÎTi- 
sée. Aux Russes se joignirent les Suédois. Après le prieur Kor^ 
decki^ le glorieux défenseur de Gsenstochowa, c'est à Giamiecki 
que reyieut la plus belle part d'honneur dans l'expulsion des Sué- 
dois du territoire polonais. Il alla ensuite défendre contre eux le 
Danemark. 

L'invasion que fit de trois cdtés le tssr Alexis Michalloviteh rap- 
pela Gzsmieckl en Pologne. Les Russes, sous Ghovanski, assié* 
geaient Lachowice. Giamiecki se réunit à Paul Sapieha, et, malgré 
l'exiguïté de leurs forces^ les Polonais défont leurs ennemis. Qua- 
rante canoui, cent quarante-six drapeaux tombent eu leur pouvoir, 
quinze mille Russes sont tués ou pris {21 juiu 1G6Û]. 

Le 18 octobre, dans le même temps où Cheremetieff était 
écrasé à Cudnow, Czamiecki tuait quatre mille honime^ à Dolgo- 
rouki, i^ans pouvoir toutefois forcer son camp. 11 courut ensuite à 
Kiew et apaiîia l'Ukraine. L*^ tzar deinand.i la paix ; la convcutiou 
d'Uadziak interrompit la lutte contre les Kuzidis; la paix avait été 
conclue avec la Suède à Oliva. En 1661, la Pologne respira, et ses 
généraux allèrent recevoir les remerciements de la diète* Czarniecki 
. fat {ïratiiié de la starostie de Tykocin. 

Malheureusement, ses discordes intérieures enhardirent vite les 
perfides ennemis d»* h Pologne. Le tzar l'attaqua de nouveau. 
Ciamiecki vainquit Chovanski à Gienbokie> près de Plock^ loi tua 
six mille hommes, lui prit dix-sept canons et tous ses bagages* Le 
13 janvier 1664, il entra^ à la suite de Jean-Gasimir, en Moskovde. 
Détaché ensuite en Ukraine, voyant l'exiguïté de ses ressources, il 
conçut le projet bardi de quitter son armée avec tretse compagnons 
seulement 11 se rendit en Crimée, obtint le secours des Tartares, 
revint emporter Steblovr et Sladnica. 

Mais son dernier Jour approchait. Se sentant faiblir, il quitta 
l'armée. Il reposait dans une chaumière du village de Sokolovrka» 
lorsqtt*un messager du roi l'atteignit avec sa nomination d'hetman. 
c J*ai dit bien souvent, exclama le glorieux vétéran, qu'on me 
donnerait le bàlon de commandement quand je ne pourrais plus ni 
supporter les laUuues de la v'uerre ni tenu uuc épée. » Il expira 
en 1005. Le roi Jean-Casinur lui rendit le témoignage i^u ii dvait 
tii c la patrie de l aljîme. 

* bi l'un voulait spëcitier le caractère dea troiâ grands capitaines 
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dont Û0U9 vetious d'es(}uisser îa vie, on pourrait le faire ainsi : 
l'esprit i.i^ellonicii revivait dans /olkit \v<ki; cet esprit qui, durant 
deux Siècle», avait aniuicUî corps entier i lr la nation, brillait encore 
par intervalle? dans un liuunue, dans un ( orps d'armée, dans une 
partie de la république. Zoikiewtki ne séparait point l'action mili* 
taire de la politique; il se préoccupait d'agir sur le moral de Ven* 
neoii comme sur le moral des «iens; dès qii'une lutte n'était plu» 
Juste à ses yeux, il cessait d*y prendre part. Chodkiewicz est, mai 
tout, un militaire; c*est un général régulier qui sert Ûdèlementle 
roi et U patrie* Giamiecki a tonte» les qualités d'no général de par- 
lisaDS. 

Tona lea trois «nreni à combattre saccesslTemeDt les emiemb de 
la république, comme l'aTait liût Zamoyski le Orand. TootefoiSj le 
nom de Zolkiewski est plus spécialement attaché à la campagne de 
Moskou; celui de Ghodkiewics à rezpédition de LiTonie contre les 
Suédois; celui de Gamiecki aux guerres contre les Kosaks. C'était 
une époque de rudes épreuves pour la Pologne, de revers et de 
triomphes : la gloire militaire finit par être couronnée dans S<H 
bieski. 

Jean Sobieski. — Les Polonais se tensienl encore à la lettre de 
leur couslitulion, mais IV sprit qui la vivifiait et qui déjà 6'était 
affaibli sous leé VVasas, ne cessa 1.' décroître sous les réunit -> sui- 
vants. Les rois désormais ne coniiiiciiii" iit plus les tendaii< ( à in- 
times de leur nation et clierchent leur idéal parmi les monarques 
absolus qui les environnent. Les nobles s'opposent à cette dévia- 
tion de leurs rois, sans rester fidèles au principe fondamental du 
développement de la république, et ils arrêtent à eux la liberté au 
lien de la faire descendre sur toutes les dasees* fit cette liberté^ 
qui n'est plus tempérée par la sagesse du roi, contenue par 
Tunanimité de l'opinion publique, ni employée au bien général» 
dégénère en anarchie* 

Jean Sobieski, celui des rois de Pologne dont le nom est le plus 
connu chez les étrangers, représentait les brillants côtés comme 
anssi les défauts de cette classe nobiliaire k laquelle avaient été 
dues Jusque-lk les prospérités de la patrie et qui allait en amener 
la ruine. 

Ce grand capitaine avait une glorieuse tradition de famille. Sa 

nuire était petite-fille de l'illublre Zolkicwski. Né le 2 juin lb29 
dans le château d'OleskOj au pied des Carpathes, il vint en i raoce 
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vers lGi7 o.i reiicoutra le grand Condé dans les salons de madame 
de Lonpjiieville. Le speclacle de la Friiuce d'alorâ ne fui pr.i- 
î« il l. i!i<»ut p.îs saûâ iiiUuence sur lui. Sous le règne de Mirhel 
\V j^iiiuwiccUi, il rcé^embla aux sei^n^^urs^ de la Fronde, et uue loii 
parvenu au troue il rêva «nr; iiiouarcliitr à l;i J.ouis XÏV. 

Avant de prétendre au Irôue lUeelif, il se couvrit ^le L'ioire dans 
les luUes conlinuelltis de cette époque agitée, contre l«'s Tures, les 
Tarlare^, les Kozak^^ l«'» Suétiois et les Moskowit'^s. Il ilébula à la 
bataille de Zborow contre les Kozakà (15 août IGi'J) eu rai liant les 
ftûldatsqui pliaient et reçut eu récompenae la starostie de J&worow, 
A la bataille de Beresteczko il fut blessé. U contribaa aTec C^ar- 
nieckià refouler les Suédois qui s'étaient avancés en Pologne (1654). 
11 eut la plus grande part aux victoires de Lubar (17 sept. 1660)^ 
de Stobodfizciatur le fils de Chmielnicki (19 MpL) et à Udeetme» 
UoD de rarmée roM de Ghéremetieff à Gudnow octobre). 

En 1665> le roi Jean-Casimir lui conféra le bâton de second 
hetman qu'il retinit an i>riace Lobomirski en disgrâce. La même 
année^ Sobieski éponsa une Française^ Marie d*Arquien, itui, pré* 
occupée^ dès qa*elle fat sur le trône^ de le rendre béréditaire pour 
ses enfants, ne sut donner à son mari que de mauvais conseils et 
lyoutef aux diiBcuUés de son règne. Cependant, malgré les oaleuls 
et les intrigues de leur mère, la cooroonc de Pologne ne devait 
écboir à aucun des iils de Sobieski. 

En 1G67, qualre-viugl mUle Tartares et «les nuées de Kozaks 
fondirent ?nr la république. Lu roi Jean-Casimir, voyant que le 
Iz ir Alexis allait pruUl«'r df» sert embarraF? pour atlaqiuT. lui aussi, la 
lN)loaQe,siîrna, le :>0 janvier, la fatale paix d'Aii(lruriiow,quiaban'lou- 
nuit aux M » ki'wites l'Ukraine et uue j^ailie de ]n Bussîe-Blan* lie. 

('ette même année, le roi réunit à la cbarg*' «ie i;rand-marëcitai 
que Sobieski possédait déjà, celle de grand-hetman de la ron- 
rouoe. lie vêtu de cette nouvelle dignité, Sobieski marcba contre 
Galga, frère du khan de Crimée et contre son allié Doroasenko, 
atnman des kosaks. H résolut, à causa de la disproportion de ses 
forces avec celles de Tennemi, de se laisser assiéger dans aon 
camp. Il écrivit son dessein à sa femme qui avait été voir son père 
é Paris, et qui communiqua ce projet au grand Goadé. Gelui<*ci en 
augurait que Sobieski serait défait. Après avoir repoussé toutes 
les attaques du S8 sept, au 15 oct., Sobieski sortit de son camp de 
Podbayce pour livrer une bataille qni fut une victoire éclatante. 
Varsovie salua en lui le libérateur de lapatrit. Kn témoignage de 
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s*ju aduuialioD, Louis XIV tint avec la reiue d'Aufiletrrre, Tcuve 
de Charles 1'^^ .son iil» Jacques sur les fonl^ de haptthDo. 

Le roi Jrau-Caèiuiir, qni était sans enfant.-}, avait voulu faire 
nommer aoD successeur de son viTant^ ce qui était contraire aui 
Facia convenia et aux idée* det Pok)Dais. 11 s'en était suivi des 
véMftaDces armées de la part de ses sujets. Un des plus grandi rai^ 
gneara de ia république, k prince Lubomirski, o'avait pas mmi 
de marclier à k této d'une armée cootre le roi doni Soèieski eooi* 
Modaii tel trotpM hi U l'avait battu à Moniwy le 19 Joittaft im. 
QooiqM Uiboarinki n'eût pai profité da tea (mook at ta lAt peà 
après eiilé valontaifeiiieut, le roi Jeaa-Giaiiiiir» déaowafô de dé* 
taatraa faaa etaae lenafaiiBt», réaofait d'abdiquer at noinra«aîf»i 
aoo iDtaatkn au «éaat k iS Join 1688. Il sa Iroamt étca le d<^^ 

Sao9 le règne malheureux du roi Micbek aa fut eneara Tépéa da 
MMaaki qui porta laa g^raidi aoiq^ tus «Boank de k Potogna. U 
battit les Kœaks et les Turcs» piès de Raloss, en oetobre 1672» at 

surprit le cauip de Mahomet IV à Buhacz, ce qui n'empêcha pas 
Michel VViéuiowie( ki de souscnru un triste traité qui abandon- 
nait à la Fortii Otloinaiie la Podolie, Kainienieo, cl promettait un 
tribut aimuel. Sobieski entra d iu:^ une ligue dont ie but était do 
détrôner Mielicl W iMJiuwmckj qui était odieux aux niaffimts. Maia 
la lijîue é< l]"ua coalre i'uuanimitt; de ia petite nuM* -^ïc a di [(.udro 
le roi qu elle avait l'hoisi. Dca invasiotifi veaaient 1 ailN ur- le plus 
«ouvent interrompre les luttes intestines. Sobieski dit dans la diète : 
sais le petit nombre de nos troupes et Tépuisemeut de nos 
ikoances* Mais ce p<^uple de serCs qui laboura nos terres se met 
dans une espèce de liberté en prenant IsaaraM : il est bientôt sel* 
dat. ie ne demanda ^ iû^oo hoaunes pour tous anaeber an joug 
ottoman. Si je vous proposak de vendra ka mes saeiés, vous de» 
vfki y consentir, parce que k patrk est pks sacrée que lesinstm- 
menu de k leligion. Mak k répnbUipia a k trésor de ûrieovie. 
Attendas^Tooa qoe Mahomet voua Tenlèvet Vons voudrles nn 
tampa pins kvorabk» daa alliancts, des aobsidee; les négockiions 
sont loognea, revenir est ineartain^ k piésant sanl est en notre 
pnlMaooe. > (Bift. dê 8obie$ki, par Tabbé Gojer. Vaisovkj 1761; 
I, p. 383.) Le traité de Bnhees Ait rompu. Sobiaslâ édasa, k 11 no- 
vembre 1673, les Turcs à Choczim, à quairs lianes de Kamieniec, 
hors du territoire polonais, sur la rive draita du Dniepr. Uà veiUe 
le roi i4icliei elml mu^i. 
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Les compétiteurs au tr.\ne de Pologne étaient nombreux: 
Cliarles de Lorraine, Emile de Brandebourg, le prince d'Oranîif^, le 
duc d'York qui fut plus tard Jacques II, Georges de Dautiudik, 
don Juan d'Aulriclie, les ducs de Parme et de Modène, Fédor, 
Ûls dn tzar Alexis, etc. La jyloire de Soliieski l'emporta. 

Il fut élu le 21 mai lG7i. Le 24 août 107". il culbuta une armée 
turque qui assiégeait LéopoL A peine eut- il été couronné à Cra» 
covie, le 2 février 1676, qu'il lui fallut retourner contre les Turcs. 

Entravé par les divisions de la noblesse, il dut le laisser assiéger 
dans SOD camp pendant vingt jours par les Turcs que commandait 
Ibrahim Sbaitan pacha, en septembre 1676, et ne sortit de cette 
situation périlleuse qa'en signant la paix de Zorawnoqni laissait 
anx Tores lùunieniec et une partie de l'Ukraine. D retroorait dans 
les lamiiles aristocratiqnes l'opposition qae Ini-mème avait folle 
si longtemps an roi UicheL 

Depuis le fotal exemple da Veto du nonce d'Upita» peu de diètes 
pouvaient aboutir et la république restait sans impéts ni levées 
décrétées, à la merci des incursions de ses ennemis. Les eCforta de 
cenx*ci augmentent et les saeriflœs personnels des premiers de la 
république foiblissent. 

Le 17 août 1678, Jean III Sobieski renouvela avec les Russes 
le traité d^Andruszow qui leur laissait provisoiremeut (maià ce 
provisoire devait durer jusfju'au partage) Kiew et Smolensk. 

Lu juiu 1G82, trois ceut nulle Turcs, sous le commandement de 
Kai.i-Mustapha, se précipitèrent -nr l'empire. La îîoTi^rie, exas- 
pérée des cruauLrs de l'empereur Léopold, les secouda sous la 
conduite de Tékély et ils furent bientôt aux portes de Vienne. 
Louis XIV pressait Sobieski de ne pas secourir Léopold, ennemi 
de la France et voisin malveillant de la Pologne* Sobieski, sous la 
triple influence de Texemple de ses ancêtres qui avaient combattu 
et souvent avaient péri dans leurs luttes contre le croissant, des 
sollicitations de sa femme, ainsi que des instances dinnocent XI, 
se décida k secourir rAutriche. Ifsrie-Gasimire était gagnée par 
les promesses d'une alltaoce de famiUe dès que son fils serait en 
âge de se marier^ Jointe à la possession souveraine de la Moldavie 
et de la Yalachie. Le roi Jean voulait stipuler le rétablissement 
d'une république du Péloponèse et d'Athènes. 

Le 12 septembre 1683^ Sobieski attaquait les Turcs, les mettait 
en pleine déroute et s'emparait du camp du grand-visir. Après 
soixante Jours de tranchée ouverte. Vienne se trouvait délivrée. 
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L mîTatitude autricliieuue se fit jour aussitôt. « A peiue l'empe- 
reur voiilait-ii voir le roi de Pologne, son lih^rntf^ur. M. le duc 
de Lorraine souhaitait que Sa Majesté impériale allât au-devant 
de Sa Majesté PoloDaise, l'embrassât et la remerciât. L'empereur 
fit des difficaltéfl sur ce qu'il n'y avait pas d'exemples daoe le cé- 
rémoDial qu'aucun roi électif se fût trouTé avec l'empereur, s 
{Mémoire sur le siège de Vienne, en appendice au Journal de la 
^onr (le Louis XIV» iSOT^ p. 241.) L'entrevue eot lien an camp, 
àebeTaljCbacon tenant la droite. L'emperenr balbutia qaelqaes 
KioerdementB vagnes. Le roi répondit : i Mon frère, je snis bien 
aiie de Tona avoir rendu ce petit service. » Sobleskiy dans ses 
litties à sa fiename, se plaint amèrement : < Le légat a diangé 
pour nous dès le lendemain de la bataille ; non^-senlemeni il est 
Mailler et rebnte tout le monde, mais pont peu qa*îl soit en 
pointe il nons dit des impertinences. On ne nons donne plus ni 
fiNirrages ni vivres... Nos malades sont couchés sur dn fnmier;... 
«l refuse d*enterrer nos luorls;... on pille nos bagaged... Ces 
iDttéieurs de Vienne «e sont établis eu ville et s'y adonnent à ces 
pUjirs et à ces débauches pour lesquels Dieii les a si justement 
punis... Le cardinal Biionviso nous avait assuré qu'où avait réuni 
des vivres pour cent mille hommes et pour huit jours. A préseut 
•îu'il nous a abusés, il n'est pas même i(»uehé de noir»' tlrtresse, 
*</uaiil aux oHiciers de l'empire, ils voudraient nous enh v^f même 
!♦* peu que nous avons... Tout ce que nous avons fait et entrepris 
était fondé sor les promesses du pape, et maintenant il ne nous 
reste plus qu'à gémir en voyant périr notre armée« non pas sous 
les coupa de l'ennemi, mais par la faute de ceux qui nous doivent 
tout. > (18 sept. 1683.) {UHres de Solneski, Irad. Stonislas Plater. 
I^s, 1826.) 

SobieskI voulut profiter de sa victoire. H s'engagea en Hongrie 
^ la ponrauite des Turcs. Surpris à Parkan le 7 octobre» il eut sa 
refsnebe le 9 à Gran* Hais jalousé et délaissé par les Autricbieos, 
msaqaant de vivres, de munitions, le roi rentra en Pologne. 

Pendant cent ans les Viennois célébrèrent l'anniversaire de leur 
délivrance. Mais Josepb 11, coupable du partage de la Pologne, 
ibolit en 1783 cette solennité. 

U G mai {CM, l'ainbassadenr Christophe Grzymultowskl signa 
è Moskou un traitiS désastreux «pii abandonnait définitivement 
aox Russes Kiew et Smolensk, et reconnaissait leur domination 
sur les Kozakd Zaporogues; mai:^ la dicte se refusa à rutiiier le 

. 15. 
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traité. En aofti 1686» la roi l«a& occupa Jaasy : c'est alon, aa dira 
da prlnea Gantémir dans son histotra de Moldo-Yalaehie, qne les 
eapitalatioiis de la Moldavie avec la Porte- Ottomane forait brûlées 

sur la place publique, en même temps qu'étaient prononcées 
devant le peuple ces paroles : « Hesardez bien comment S. M, le 
roi de PoldL'ue vous affrauchit du joiitr des i uic:?. » Jean lll avait 
compté sur des secours autncliK n» «[ui lui firent défauL f Lu Po- 
\o^m elle-même l'abaudouua lorsque, voulant contrebal.iucer 
ia pui.-?ance répuhlicaiue, il cou<^Mit la triste idée d'ériger la \'ala- 
chie et la Moldavie eu principautés et de donuer ces principautés 
à ses tiU pour leur frayer le chemin au trône. )^ [Slarps', II, p. 34î>.) 
n battit encore une fois, les Turcs eu août lliUt ; les ilirtes se rom- 
paient toutes, i'auarcbie augmentait. Sobie^ki mourut uu château 
d6 Willanow, près de Varsovie^ le il juin i696. 

Sobieski est assurément rone des plus grandes figures do 
9VJi« siècle. Mais plus général que roi, il passe tout son temps à re- 
pousser les ainemis de la Pologne, il ne gonveme qoe peu, en ce 
sens qoe son autorité morale est sans cesse contestée. Ayant plii- 
sieuri ennemis à combattre^ tantôt au midi et tantôt à l'orient, 
souvent il brusque ses campagnes et les termine par de mauvais 
traités, pour courir là où de nouveaux dangers l'appellent C'était 
un béros couronné; il vint après les Wasas comme Batory après 
les Jagellons; mais, dans ses plans politiques, il n*avait ni l'ampleur 
ni la clairvoyance du roi EUemie. Il eût làllu pour empécber la 
décadence de la Pologne qu*une nouvelle vie fût développée en 
elle. Si grand que fût Sobieski, il \ml tout au plus contenir le mal. 
Du moins le lustre de s?s vidoires fut pour la Pologne une 
protection qui dura près d'uu siècle. 

kiKw KT Smoli xsk.— Kiew, capitdle de l'Ukraine, et Smoiensk, 
capitale de la Russie- Blanche, étaient du côté des Moskowites les 
deux principaux bastions de la Pologne. Aussi furenl-eîlos vive- 
ment disputées. Kt qnand la Pologne les eut perdues, elle se 
trouva démantelée. Sans kiew, comment agir efficacement sur les 
Kozaks? Et l'importance stratégique de Smolensk est telle que Na- 
poléon se repentit de ne s'être pas en 1812 arrêté à Smolensk, en 
relevant la Pologne intégrale derrière le Dnieper et la Dzwina, et 
laissant aux Russes ainsi expulsés du sol polonais le soin de re- 
prendre Toifensive, s'ils l'eussent osé. 
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PlËBRfi l«< 

Et l'ingérence de la Russie en Pologm, 



événement de la fainille Homanoff. Elle ieiid à dominer !a i leo 
alatfi, en s'appuyaiit sur des éléinentâ (''Iranp^ers. — Pieu * 1^ 
w sert deâ AUeniands; il détruit 1* • Sliélilz. — Sa guerre contre 
les Suédois; en Pologne, Auguste U est soutenu par Picrni 1'^ et 
Slaaiglafl Leezczyuski pur Charles XIL — 1^ Uur bc fait clief de 
la religion et «lisorbe ioutee lee forces en loi, Aé«i»taiioe que 
ses réformes rencontrent dans son fils Alexis : procès et mort du 
tiarévitdi. — L'année et la hiérarcfafe civile en Raasie. Aflai- 
bliMcment gradmel de ia Pologna. Garaelères de Piem I», de 
Charles \l\ et d'Angiute U. Testament politique de Pierre. — 
Après Pierre I**; tentative vaine de fimiter rautocratie. Cathe- 
Ttae 1>*, Pierre U, Anne> Eli8al>etb; Menidiikoff» Biren et 
MoDâiob. 

Au commencemeut du xvii*' siècle, en Tau 1613, la 
Russie éleyait sur le trône les Romauoff. Le premier des 
uars de cette iamille était ïù.^ d ua ^jièlre russe, d'un 
boyard forcé de se cacher dans un couvent et d'entrer 
dans les ordres. 
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Pourquoi ce jeune homme a-t-il été préféré? Comment 
ft-t-ilétééla? Qaelie a été la fonne de son élection! Ces 
questions ont embarrassé les historiens ♦ Uaugers qui, 
presqoe tonSi partent de cette idée fausse qu'il existe 
dans tons les pays nne espèce de mécanisme politique, 
que tout s y fait d'après des formes prescrites, que tout 
acte politique n'est qn'nne formalité. Ce qui est certain, 
c'est que le peuple russe a plusieurs lois exercé le droit 
d'élire son souverain, et que, sans qu'il y eût de lois 
expresses , on savait parfaitement par qui et comment 
devait être exercé ce droit. 

Le métropolitain , les magistrats, les prêtres s'assem- 
blaient sur une place publique ; le peuple y accourait ; 
tons ceux qni voulaient prendre part au conseil avaient 
le droit d'y participer. On proposait des candidats, mais 
on les choisissait de préférence dans la famille régnante. 
L'influence des Mongols avait changé cette coutume en 
loi : chez les iMongols, le khauat était toujours dans la 
famille de Gengis-Khau. Le nom du candidat était sanc- 
tionné par acclamation, et, d'ordinaire, la nation se sou- 
mettait à la volonté des magistrats et du peuple de 
Moskou. En Pologne, la masse de la nation croyait qne 
le choix d un l ui venait d'une inspiration divine ; en 
Russie, on croyait à la fatalité, à une sorte de destinée 
qui désignait le candidat que tout le monde devait 
accepter. 

Ainsi Michel Romanoff, comme homme fatalement 

désigné, fut élève au trône, sans égard pour les familles 
plus anciennes, ni pour le mérite des hommes éminents 
de cette époque que la Russie regardait comme ses héros. 
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Les Homanoff étaient d'origine allemandô et alliés à 
la famille régnante en Russie, ce qui n'est pas extraor- 
dmaiie, puisque les souveraius russes prenaient souvent 
leurs femmes parmi les fillesde leurs siqets.— Poursuivant 
la politique de Godounoff, cette famille nouvelle attire une 
foule d'Allemands, de Fian^ et d'Anglais, qui accou- 
rent à HoriLOU, entourent le trône et constituent une 
force exclusivement dévouée à la personne du souverain. 
Alors commence une longue guerre entre les idées euro*» 

péennes, représentées par les étrancrers au service des 
tzars, et les restes des sentiments slaves. 

19(msâÏ8ovisle$ fastes des sentimenit f/a«e»^ parce quil n'y 
avait plus de forces slaves. Les boyards n'existaient plus 
oomme corps depuis les massacres dlwan. Toujours sous 

le poids de la terreur, ils n*avaient plus de vnix dans le 
. conseil national; seulement ^ ils jouissaient encore de 
quelques privilèges. 

Ces privilèges, connus sous le nom de Miestnitdmtm 
ou préiéanee^ ont été souvent confondus, mais à tort, avec 
les privilèges féodaux de rEnrope occidentale. La no- 
blesse francise, allemande, anglaise, attachait, comme 
on sait, le plus grand prix à l'antiquité de son origine : 
on comptait les quartiers de noblesse. Les Montmorency, 
par exemple, premiers barons de la chrétienté, étaient, 
dans l'opinion du peuple, supérieurs aux premiers mi- 
nistres du roi de France. Ën Eussie, au contraire, les 
boyards étaient tous égaux entre eux ; c'était comme une 
matière dont les souverains faisaient les généraux et les 
magistrats ; mais les respects que Ton se devait mutuel- 
lement se mesuraient d api è^ runcienueté de la nomiua- 
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tiou, Uu iiuyard uommc générai la v cille se regardait 
eomœe aopérîeiir à un boyard DOBuné le iendesiaia; les 

fils du i;r*néral d'hier avaieut le pas sur les fils du général 

d'ai^ourd'liui* 
C'était une aotiroe de querelles continuelles dans 

Tarmée et dans l'administra tioa ; les tzars se tiouvcreut 
pins d'une fois obligés d'y intervenir* Yotci , entre au-* 
très, quelques lignes d'un procès de préséance ntie 
rillustre Pojarskûi et le prince Lykoif : 

a Michel, prince Pojarskoï, se prosterne la face contre 
terre devant le très-redoutable et très-vénéré tzar Boris, 
fils de Fédor. 

a Tu as ordonné y 6 tzar , à la prinoeise Marie Ly kofi 
et à ma m^èrei la princesse Marie Pojarska , d'entrer au 
service de Sa Majesté la tzarine. Or« d'après les lois de 
l'ancienueté, il ne convient pas^ ô Izar, que le nom de la 
princesse Pejarska, ma mère» soit mis à la suite du nom 
de la princesse Marie Lykoff. Tout au contraire ^ ma 
meie, qui est Pojarska, s'éicve de plusieurs degrés au- 
dessus d'une princesse Lykoff* 

a C'est pourijii »î moi, ton esclave, je me prosterne de- 
vant toi en qualité d'accusateur du prince Lykoff, U tsar 
miséricordieux ! jette un regard sur ton esclave, et fais4e 
juger, 0 tzar 1 d'après la loi d'ancienneté. » 

Le prince Pojarskol cite alors les autorités sur les- 
quelles il aii[>uie ses prétentions : il expose qu'en ioOo^ 
lorsque les Russes taisaient ia guerre en Livonie, un des 
ancêtres tie sa famille commandait les troupes du centre, 
tandis qu'un autre prince commandait la droite et que la 
gauche ae trouvait sous les ordres d'un prince Lykoff; 
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il établit ensuite sa iiiiatiuu et celle de son adversaire « et 
«piés des ealoulâ de degrés assez ^iffi^w à eompKàdre, 
il conclut ainsi : 

« Par cûuséqueui, li est convenable que moi, ton es- 
clave, 6 tzar ! je sois placé au-dessus du prince Lykoff de 
dix ilegrés (hi supériorité hiéi .u i liique. » 

Cependant cette coatome de priorité de rang' mainte* 
nait encore un germe d'indépendance. Toute rimpoi tance 
des nobles venaiti sans doute, de la faveur des t^ars^ 
mais cette bvenr. échappait, par lliérédité^ A Tinfluence 
directe et journalière du souverain. 

La famille de Rurik laina subsister ces privilèges; 
mai^ la maison de Uuiuaiiutr, plus logique, et poussée 
irréstsliblement par l'idée qui fait le fond du gouverne- 
ment msse, abolit même cette espèce d'hérédité de 
deuxième ordre. L'idée gouvernementate russe, iYnipe- 
leur Paul Texprima plus tard dans ces paroles célèbres 
admirées par M, de Maistre etpai* 1 école h^c^^itimiste : a II 
n'y a de grand dans mon empire que celui à qui je parle, 
et il n*est grand qu'au moment où je lui parle. j> 

Ur, comme il y avait, dans Tarmee et dans la magis- 
tmture, des grands qui continuaient de Tètre, quoique 
éloignés de lapei:îUiiue du souverain, Alexis RomuuolT 
gagna le métropolitain et le clergé, détruisit par un coup 
d'Etat les archives du Mie$tnitcheiim ; et dès lors il n'y 
eut plus de titres à la préséauce ; tout émanait couLuiuel- 
lemeot et directement du souverain* 

Le iiiL'me prince Alexis établit une cUancellei ie soci été : 
institution formidable qui fait époque dans la législation 
des pays slaves. EUe avait d'abord pour but de connaître 
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des crimes de lèse-majesté; mais les employéi de cette 
chancttUene enYahireiit peu à peu tous les départements 
de la justice. Il suffisait d'aecnser quelqu'un, soit d'aTOÎr 
manqué de respect au tzar, soit d'avoir dilapidé le trésor, 
soit enfin d'avoir fait un mal quelconque à un sujet con- 
sidéi^ comme membre du souverain, pour le iaire citer 
en cbanceUerie secrète. Là, chaque accusateur était maitre 
de la vie d'un accusé, puisqu'il pouvait (aire appliquer à 
la questiou qui que ce iui, à condition seulement de la 
subir lui-même. La chancellerie secrète « plus d'une fois 
abolie, coutiuua poui taut de subsister sous des noms dif- 
férents , comme police seerète, haute*poUce, grande 
police de gouvernement. 

Dans les pays slaves, on n avait jamais connu de pro* 
cédure secrète : c'est un trait caractéristique de cette 
législation; non-seulement on plaidait eu public, mais 
encore d'après les anciennes coutumes , Tavocat était 
chargé de donner une espèce de représentation mimique 
de tous les détails de Taflaire qu'on allait juger. £n 
Russie même , excepté les exécutions qui étaient ordon- 
nées par le bouverain sans procès ni jugement, ou jugeait 
les accusés publiquement. Depuis Tintroduction de cette 
chancellerie^ l^abitude de faire les procès en secret pré- 
valut en Uussie d'abord , puis dans toutes les provinces 
qui furent réunies à cet empire. 

Aiusi le reste des tradiUuus slaves disparait peu a peu. 
Les étrangers supposaient que les souverains de la 
famille de Rurik , en détruisant des masses de boyards 
et des villes entières , ne voulaient que détruire Taristo* 
cratie. Le fait est que le tzarat visait à déraciner Féié- 
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ment slave et à coDstituer un empire étranger au milieu 
du territoire slave. 

Cette politique commeiiça dès rétablissement du tzarai 
de Moskou, et elle n'a jamais diseontinué d'agir. 

A Moskou nait Pierre le Grand. Son avènement eoîn« 
dde avec la bataille de Vienne (1683-3), C'est de loi que 

date ri lis Loire de la itussie mrHlerne. 

Les faits extérieurs de cette histoire» les gherres, les 
traités, la diplomatie, se trouvent dans tous les livres ; 
ce que Ton ignore généralement, ce sont les tendances 
et le but des monarques russes^ la portée et la véritable 
signification de leurs réformes. 

U n'y a pas d'histoire officielle de ce temps. L'empe- 
reur Alexandre I"" permit aux écrivains de raconter et 
de juger i'hUtoire de la maison de Rurik* Quant aux Ro- 
manoff, qui poursuivent tons la même idée et se regar- 
dent comme solidaires entre eux, on n'ose pas en Russie 
émettre d'opinion sur leurs actions ni sur leurs inten- 
tions. L'historien Karamzin était trop honnête pour 
essayer de raconter l'histoire de Pierre le Grand et de 
ses successeârs. Les écrivains modernes, qui n'ont pas 
les mêmes scrupules^ se contentent de répéter les men- 
songes et les flatteries officielles^ on se sauvent par des 
réticences. 

. Gomme la Russie, par sa politique, s'est attaché les 
souverains qui gouvernent les autres pays slaves , et que 

la Slavie £orme presque la septième partie du globe, 
il n'y a pas, pour un Slave, d'endroit où Ton puisse ra- 
conter librement, de vive voix, Thistoiie des deux der- 
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Bierà siecieâ de i^euipire ruise. Je citerai quelques dé* 
tails de cette histoire secrète, d'après les doenmeiita of- 
ficiels qui existeut daus les arclûve:^ de Moskou^ et je 
choisirai les moins conniu» 

La naissance de Pierre fot annonoée par des prophéties 
et accoiupa{^uée de prodiges. Le peuple était persuadé 
qne le futur tzar devait réformer sa religion on intro- 
duire en Russie une religiou nouvelle. Tout Ir monde 
disait que la Russie allait avoir un messie. Le catholi- 
eisme avait pénétré à h cour du vieux prince Alexis j et 
la que^liou religieuse s'agitait même autour du berceau 
du prince. Un évèque russe, qui était nn erypio-jésuite^ 
avait habilement j^af^ue l.i couiiaute du puiu c et de la 
princesse qui^ dit*on« étairat secrètement convertis au 
catholicisme. Cet évèque baptisa le nouveau-né et lui 
donna uu nom iuoouuu dans les auaaies russes , ie ntm 
de Pierre, en signe que ce prince était destiné à ratta- 
cher la Hussi»' à l'Eglise de Home. La iiiuit du vieil 
Alexis arriva, des intrigues de palais survinrent, et 
l'œuvre du jésuite fut détruite. Cependant Pierre pamt 
iung teuips hésiter entre les il eux rites clirétieus, non pas 
qull fût très-religieux dans l'âme, mais parce-qu'il igno- 
rait laquelle des deux leUi^ions, grecque ou ro- 
maine, pourrait le mieux servir ses projets politiques^ 

A la mort de son frère ainé Fédor, Pierre avait été, 
quoique plus jeune, préféré à sou autre frère Iwan, 
prince £aible de corps et d'esprit; les stréliU se sou- 
levèrent sous le prétexte de venger le prince hvan, ([ue 
Ton disaiti avoir été étranglé, et massacrèrent toute la 
famille maternelle de Piene. Ils asnégèrent le palaîa ét 
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forcèrent la tzariue à leur livrer 6ou père et lu us ses pa- 
rents; Btm frète fut hacbé en morceaux, et les autres 
lurent mis à mort. Pierre et Iwan furent placés con- 
jointeoieiii sur le trône, et leur âceur Sophie proclamée 
régente. 

Comme Iwaii le Cruel , Pierre passa donc son eufance 
au milieu des révoltes, et comme lui, entouré d'hommes 
(le parti, il puisa gans doute dans leur conversation son 
mépris pour l'iiumanité^ et dut au sp^tacle terrible des 
exécutions ses goûte sanguinaires, 

Suivaut la coutume russe^ le prince passait su vie au 
miUea d'amusements, en compagnie de bouffons, qu'on 
appelait les divertisnmis du prince, et qui, à cette 
époque, étaient presque tous étrangers* Pieire , au lieu 
de s'abandonner aux plainrs, forma de ses divertissenrs 
un bataillon d'infanterie qu'il luisait mauœuvrer suivant 
la méthode allemande. Ce bataiUon servit plus tard de 

noyau à rarmée régulière russe. Pierre y eouiruenea son 
service comme tambour, passa caporal et s'avan^ ainsi 
de grade en grade, sans jamais violer la régie de Pan* 
ciejsneté mditaire. 
Ayant trouvé dans un magasin une vieille chaloupe 

anglaise, il la fil radouber et il s'amusait à la fain' manœu- 
vrer. Il nomma l'un de ses favoris, un certain Lefort, de 
Genève^ général d'une armée qui n'existait pas encore ; 
il en créa un autre amiral d'une ÛuUe qui n'était 
eneoie construite que dans sa pensée. Ët, à sa mort, il 
laissa une armée lurmidable et une des plus grandes 
flottes de P£nrope* 
Les conversations des Allemands et des Français, dont 



Digitized by Google 



272 UlSTOiHE POPULAIKK 

il était entouré, excitaient sa curiosité. Dès ce momeut, 
il conçoit le système qui servira plus tard de base à la 
politique russe, un système européen* II forme le projet, 
non pas, comme ses prédécesseurs, d'introduire l'Europe 
dans son empire, mais d'introduire la Russie dans l'Eu- 
rope, de tirer de l'Europe même des moyens de vaincre 
et de subjuguer r£urope« 

Il entreprit alors ses voyages célèbres : il traversa 
rAllemagne, la HoUaude, i' Angleterre, visitant des ate- 
liers et travaillant de ses propres mains, il étudiait Tari 
de construire des vaisseaux , s'attachait surtout à ap- 
prendre ce qu'il y avait d'applicable et de matériellement 
utile; il engageait à son service des Ingénieurs, des 
constructeurSi des médecins ; il envoyait en Kussie des 
vaisseaux chargés de Hollandais, d'Allemands et d*An« 
glais. iMais au milieu de ses travaux, il fut inopinément 
rappelé par une révolte des strélitz^ la dernière révolte 
vraiment russe. 

Depuis la ruine de rancienne armée nationale slave, 
formée de troupes de paysans, commandées par les 
boyards, il n'y avait plus en Russie d'autre aimée régu- 
lière qu'un ramassis de gens à la solde du tzar. 

Cependant cette soldatesque partageait les préjugés et 
les opinions des Russes ; elle pratiquait la religion uatio- 
nale, elle avait des haines nationales ; elle devenait sou- 
vent dangereuse ; les partis s'en servaient pour se ren- 
verser mutuellement. Elle se révoltait et assiégeait le 
palais, non pour changer la forme ou le système de gou- 
vernement, comme faisaient autrefois les boyards ; non 
pour déclarer la guerre^ni proposer des traités d'alliances^ 
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mais seulemeiit pour chasser tel ou tel favorii tuer tel ou 

tel général. 

Les strélitz, doat la sauvage violence avait éclaté au 
oommenceiiieiit du règne de Pierre» se soulevèrent de 
nouveau en son absence : on les a crus excités par la 
princesse Sophie que Pierre avait depuis plusieurs années 
reléguée dans un couvt ut. ils turent vaincus par le ba- 
taillon formé d'étrangers et de quelques Moskowites, et 
que commandaient un Ecossais^ mi Allemand et un 
Français. 

Pierre , accourant, trouva I4 révolte réprimée ; il tira 

une terrible vengeance de ses ennemis vaincus, et or- 
donna des exécutions (1698). 

La cruauté habituelle des tzars prend un caractère 
tout nouveau. Pierre n'est pas un fou enragé comme 
Iwan rv ; il est philosophe. En exécutant ses ennemis, il 
s'instruit, s'exerce, étuiiie la nature iiumaine. II apprend 
à couper lui-même des tètes : le premier jour, il en 
coupa dnq ; pub, en fiusant des progrès, il parvint à en 
abattre vingt-cinq dans l'espace de quelques heures. Les 
seigneurs de sa cour étaient obligés de lui servir d'aides 
<lans ses opérations. Les Fraucais et même les Allemands 
montraient quelque répugnance à faire le métier de 
bourreau ; mais les Anglais s'y prêtaient avec beaucoup 
de sang-froid. Le prince Mentdiikoii , un des plus 
grands personnages de l'Europe, excellait dans l'art d*a« 
battre des têtes : il tournait la roue ; il coupait des 
jambes. Pierre, en faisant éventrer devant lui de mal- 
heureux boyards et paysans, appelait les médecins et se 
faisait expliquer i'anutonue, dont il était grand admira- 
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tear ; il étudiait la stractare des intestins et la circulation 

du sang. 

Toot en détruisant ainsi les derniers restes de Farmée 

nationale, et en organisant une force nouvelle qui devait 
être désormais rinstrumeul impassible de la voioaté des . 
tzars, Pierre tentait des réformes générales. Il aimait la 
laugue alleuiaude; il la mit en usage â la cour de Russie, 
où elle domina jusqu'au règne de Catherine ; il avait 
ridée de rendre la Russie allemande et hollandaise pour 
qu'elle pût se servir des forces de ces deux nations; 
il ne visait à rien moins qu'à la domination univer- 
selle. 

Il laissait voir un mépris profond pour la nationalité 
russe. Twan le Cruel se disait descendant de l'empereur 
Auguste par les Allemands^ et prétendait n'avoir rien de 
conmiun avec les Moskowites. Pierre évitait même de 
parler russe, excepté à ses soldats ; encore leur coniposa- 
i-il un langage militaire barbarei composé de mots hol- 
landais et allemands. C'était une manière de hd faire sa 
cour que de lui parler allemand. Toutes ses réformes 
avaient le même but, celui de déraciner l'élément dave. 
On orJonua de couper la barbe à tous les paysans russes, 
et Ton prescrivit la mode et la coupe des habits des 
femmes. Jusqu^alors elles vivaient retirées : elles durent 
fréquenter la société, et l'on lit un règlement d'après 
lequel, en entrant dans un salon, elles devaient fedre telle 
et telle révérence, tel et tel mouvement de la lète et des 
bras, et prononcer tel ou tel mot allemand. Ces réunions, 
qu'on appelait des bals et auxquelles le prince prenait 
part, liuissaient souvent par des scènes scandalôuâes. 
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Pierre aimait à s'enivrer : un jour il manqua d'étoulTer 
ude M maaSà en lui Tenant ime masse énorme d'eau- 
de-vie dans la bouche. Et pourtant les réformes de Pierre 
étaient regardées en Europe eomme des pas gigantesques 
vers la dvilisalion ! 

Celte force slave, qui gravitait vers TAsie sons la 
fionine de Rorik , se reloiime Ters TEurope; dès ]or9« la 
glerre asiatique ne ^era regardée par le cabinet russe 
que eomme une diversion; on sera toi^iours prêt à aban- 

donuer les conquêtes du coté de TAsie dûs qu'il s'agira 
de £aire quelque progrès du côté de l'Europe. 

La Pologne se trouvait alors dans une position fausse. 
LaiépnUiqoet tnivaiUée dirais longtemps par les émis- 
saires étrangers, aux époques d'élection, avait fini par se 
persuada que le trône de Pologne était un poste d'kon- 
mm qu'il fallait vendre aux étrangers le plus cher pos- 
Miiie. i>c5 deux côtés on faisait un contrat mensonger : 
les ma arrivaient en Pologne avec le projet d'établir un 
trouvemement héréditaire ; la république voulait tirer de 
ees rois des trésors et des secours sans leur rien donner 
SB emnpensatioD* 

L'électeur de Saxe Frédéric- Auguste était devenu roi 
de Piièogoe, sons le nom d'Auguste. Pierre* devinant ses 
projets, Tentraioa dans une alliance contre les Suédois et 
cooclut le traité de Birze (26 février ilUi). Ce traité, au 
fend duquel il y avait une promesse d'hérédité pour 
Anguiàte, consultait Jrjd oliiciellement la imllité de la po- 
iitique extérieure de la Pologne. Pierre^ de ee moment, 
le regarde plus les Polonais comme ses ennemb; on ne 
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trouve plus les actes officiels russes aucune expres- 
sion hostile à la Pologne^ désormais son alliée. Cette 
politique correspond à celle des premiers grauds-ducs de 
Moskou à Tégard de Novogorod. 

Le l esoin, pour la Russie, d*avoir nn port sur la Bal- 
tique lut la cause de la guerre avec les Suédois. Cette 
guerre omre le xym* ûède. Pierre voulut prendre Narra 
et bâtir une ville sur la côte de la Baltique. Charles XII 
débarqua avee une année^ et commença une série de vie* 
toires qui iiuiL par sa défaite à Poltawa, 

Cbaries Xll avait hérité de l'espnt guerrier de ses 
ancêtres; il avait une armée bien exercée* Cependant il 
appartenait déjà au xvuf siècle par ses opinions : il 
n'avait pas Tentliousiasme religieux de Gustave-Adolphe 
et de Charles XI; il comptait seulement sur ses foi'ces 
matérielles , et il s'aperçut trop tard que la Suède u'élait 
devenue formidable que grâce à son élan pour la Ré* 
forme. Mais reulhousiasme protestant avait fait son 
tempS| et Charles XII professait une espèce d'indifférence 
reli^euse. Ce Normand matérialiste rencontra un autre 
Normand mougoiisé qui disposait de forces matérielles 
proportionnées à son génie. Charles Xll commit une faute 
capitale après la bataille de ISarva : au Ueu de profiler 
de la victoire, il abandonna la Russie pour aller en Po- 
logne détrôner le roi Auguste II et faire élire Stanislas 
Leszczynski ; il laissa ainsi à Pierre le temps de réorga- 
niser son armée* 

Or, dans cette bataille, 8 à 10,000 Suédois avaient taillé 
en pièces une armée russe formidable i composée de 
80>000 hommes, que commandait le prince de Croy. Les 
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Russes ne pouvaieut expliquer cette défaite que par l'ha- 
Inleté des Suédois dans Tart de la soroeUerie* 

Voici la Prière publique à saint NteolaHy prescrite à ce 
sujet par Tardievèque et le synode, et attribuée à Pierre 
le Grand : 

f 0 toi qui es uotre consolateur perpétuel dans toutes 
nos adTersitéSi grand saint Nicolas^ le plus puissant de 
tons les saints passés et futurs! par quel péché t'avons- 
nous ofiensé dans nos sacrifices, géuutlexions, révéren- 
ces et actions de grâces, que tu nous aies ainsi aban- 
donnés? Nous avious pourtant cherché à i'apai.sf'r et 
avions imploré ton assistance contre ces terribles, in- 
solents, éponyantables, enragés et indomptables enne- 
mis et destructeurs, lorsque, comme des lions, des ours 
et autres bètes sauvages qui ont perdu leurs petits, ils 
nous ont attaqués d'une manière insolente tl terri])le , 
épouvantés et blessés, pris et tués par milliers, nous qui 
sommes ton peuple. Mais comme il est impossible que 
cela soit arrivé sans sortilège et enchantement, vu le 
grand soin que nous avions pris de nous fortifier d'une 

inaniùre inaccessible pour la dcleuse et la sûreté de ton 
iiom, nous te suppUons, à grand saint Nicolas i* d'être 
notre champion et notre porte-étendard, d'être avec 
nous, tant en paix qu'en guerre, dans toutes nos néces- 
•ités et au temps de notre mort; de nous protéger contre 
cette terrible foule de sorciers, et de les chasser loin de 
Bos frontières, avec la récompense qu'ils méritent. x> 

Pierre protège également et le roi Auguste et la no> 
blesse polonaise ; tour à tour il parle comme un piiilo- 
lophe légitimiste du xix* aède et comme un républicain 

16 



Digitized by Google 



2n UlSTUiUE POPULAIRE 

du wiii*. .II! crois ce souverain est le premier qui, 
dans les traités politiques , ait mis eu a?aiit ks pdacipes 
abstraits. Jusqu'alors les poissancès qui se foisaient la 
guerre cilaient, dans leurs manifesles, les conventions 
et les traités antérieurs, ea appelaient à leurs droits ac- 
quis. Les ministres étai(^nt des es[>èces d'avocats qui tou- 
jours s*appuyaient sur un code de lois positives ^ recon- 
nues par tout le monde. Maïs à partir de cette époque on 
eu appelle aux principes, à la légitimité et mèuie à la lui 
divine. 

Pierre dérendait ainsi le roi Aui^niste II contre la coii- 
fédération ibrmée à Vaisovie pour le détrôner (ievrier 
1704) : 

a Nous avons jugé à propos d'interposer nos bous oiii- 
ees^ nous qui sommes obligé, comme prinoa duétien» de 
réprimer la violence et rinjustice qui tendent au renver- 
. seuiout des lois et de la sociclé humame (style nouveau 
pour T-époque) et à troubler la ]iaU de la chrétienté, ]m» 
quelle iie saurait être couservée saus que les droits des 
rois soient préservés de toute atteinte, et sans l'obéis- 
sance des peuples qui ne doivent point se laisser em- 
porter jusqu'à iouier aux pieds les couronnes de leurs 
souvenons, dont la puissance eti immédiaêemetU émtmee 
de Dit a. EuHu il est nécessaire que les luis foudameulales 
de la nature ne soient point détruites, ce qui ferait que 
l'homme qui a été formé i l'image de Dieu devieudrait 
pire qu'une béte brute... » 

Durant ce long drame, on voit Pierre le Grand aeeou* 
rir dans les diéiines pour discuter avec les commissaires^ 
et Charles Xli déguisé se mêler parmi les dépotés ; à o6lé 
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des Mbreofs polonais apparaissent les régiments sikai* 

deux des Suédois et des Russes. 

fiûi eiloyen» Stanislas Leszczynski eût voulu trouyer 
m point d'appui dans l'enlhousiasme de la nation ; 
mais la Pologne restant divisée, sa destinée royale se 
tronva liée exclusi^iemeat à la fortune de son protecteur 
suédois. 

Après plusieurs annéesd'une lutte acharnée, Gharles XII 

rencontra Pierre à l'oltawa, le 8 juillet 1709. g*hn rai 
Lœwe^iiaupt, qui amenait des renforts au roi de Suède, 
fat détruit par les armées russes, et Gharles se trouva 
avec sa petite armée, qu'avaient afTaildie la Mm et le 
cBmat, en Caee des forces considérables de Pierre* Mais 
Wle était la terreur qu'inspirait encore le roi de SnAde, 
fue, quelques jours avj|nt la bataille, le tzar lui Qilrit des 
mditions de paix très-honorables : il ne se réservait 
la forteresse de Narva et remplacement sur lequel il 
«mmengiit à élever Pétersbourg. Charles XU repoussa 
tts conditions, et perdit la bataille de Poltawa. Ce 
qu'on ne sait pas assez^ c*est qu'un corps de cavalerie 
polonaise du parti du roi Auguste II, qui se trouvait 
parmi les Russes, coutnlma beaucoup à leur victoire en 
chargeant rarrière-garde suédoise dans le moment le 
pins critique de la bataille. La défaite du roi de Suède 
leplai^ Auguste 11 sur le trône de Poiogue. 

D'antre part^ c'est un Polonais, Stanislas Poniatowski, 
qui à Poltawa sauva la vie à Charles Xïî. Poniatowski, 
dont le père régissait, comme intendant, les terres d'un 
•etgneur. Ait d*abord page d'un noble polonais, puis il 
était entré comme volontaire au service d'un parti polo- 
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nais qui embrassa la cause des Ébédois et de Lessczynski; 

il était dovenii bientôt colonel, puis général, confident et 
conseiller mUme du roi de Suède* Après la défaite de 
Poltawa, il se retira avec lui en Turquie. Pendant les 
dernières années de la captivité du roi de SuèdCi Ponia- 
towski, sans fortune, sans aucune iniaence personnelle^ 
conçoit une idée hardie, celle de sauver la Pologne en se 
servant de^ iniluences étrangères, d'armer les puissances 
les unes contre les autres, la Suède et la Turquie contra 
la Uussie, et d'arracher ainsi la l upulilique à la domina- 
tion russe. U suit opiniàtiément cette idée ; il parvient à 
décider le divan à faire la guerre à la Rusâe (4740). 
D'après son plan, les Turcs cernèrent Tarmee de Pierre le 
Grand, et ce monarque se trouva dans Taltemative de 
mcUrc bas les armes ou de se faire tuer. Pierre ne peidit 
pas courage, et, d après le conseil de sa femme, il essaya 
de négocier. On réunit toutes les pierreries qui se trou* 
vuicnt dans le camp^russe, et l'on en composa un radeau 
de plusieurs millions, avec lequel un négociateur habile 
fut ( hargé de séduire le pacha turc. Celui-ci refusa cette 
oifre : alorsi le négociateur, faisant appel à sa générosité^ 
lui demanda pitié pour les chrétiens ; il lui cita un verset 
du Coran qui défend aux Turcs de détruire tous leurs 
ennemis à la fois, et lui dit que les chrétiens n'avaient 
plus de rois, que la France n'en avait pas (c'était au mo- 
ment de la régence), que la Pologne n'en avait pas non 
plus (le roi Auguste II était en fuite), que la Suède avait 
aussi perdu le sien, et que s'il faisait encore prisonnier 
Tempereur de Russie» toute la chrétienté tomberait dans 
uue elfroyable auaichic. « Fij^urez-Yous, lui dit-il, les 
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Turcs privés de leur empereuTi tous les mahométaiis 
pmés de leurs cheb. > L'honuète pacha se laissa tou- 
cher. FoniaLowski parvint seulement à faire entrer dons 
la capitulation un article qui obligeait les Russes à re- 
tirer toutes leurs troupes du territoire do la répiibliijue 
(traité du Pruth, i'' août 17ii). Cette conduite du pa- 
cha, qui eût été ap[)réeiée du temps des Croisades et de 
Godefroi de Bouillon, Ta couvert de ridicule. Nous voilà 
à une ^oqae où, pour trouver un trait de bonhomie 
et de générosité, il faut aller le chercher diius i liistoire 
des Turcs. Fomatowski porta plainte au divan; on & 
étrangler le pacha. Il ne put néanmoins décider la Torw 
quie à reeommencer la guerre, et il se réconcilia avec le 
ni Auguste, qui lui donna une place dans le sénat. 

Après Poltawa, Pierre fut salué pour la première fois 
du titre à'emperem' par rAngleterre. £t il entraîna la 
plupart des cours dans son alliance. 

Dans le temps q«e le tzar nouait ses intrigues en vue de 

bouleverser l'Europe, il voyagea de nouveau (1717) ; il re- 
parcourut la Hollande et visitala France. Il avait lait périr 
des ceutaines d'hommes dans des tourments épouvanta- 
bles. £t pourtant ce prince était re^u dans les cours de 
tons les souverains de l'Europe; aucun monarque n'a 
refusé de toucher cette mam de bourreau. Pierre devint 
membre de TAcadémie des sciences de Paris : pour em- 
ployer les expressions de cette époque , il fit riumneur 
à l Académie permettre qu'elle inscrivit son noiu sur le 
registre de ses membres. On dit qu'il était frappé de la 

piuionde sécurité o<i vivait la famiUe royale de Francei 

♦6. 
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et de I amoui de la uoblesse et du peuple pour leur roi, 
de cet amour où il y ayait quelque chose de ohevale- 
resque. Il ne rencontrait en France rien de cet attirail de 
terreur qui entourait la peraonne des monarques russes; 
auifli disait-il qu'il donnerait son empire pour être on 
BuuriK>u, yoiiv appartenir à la famille qui avait le secret 
d'inq^irer tant 4'Amoiiry tant de dévouement. Gepen-* 
dant il prédisait hautement la chute de cette famille. H 
disait que la France et surtout la famiite royale péri* 
raient par la molleste et rinsoucianoe. 

De retour dans son pays, Pierre poursuivi! sou œuvre 
de réforme, il établit des tribunaux nouveaux, il publia 
des codes, organisa la flotte et Tannée et fimda on non* 
veau système de ûnauces. 

Dans toutes ces réformes, toujours le même esprit, le 
même désir de faire accepter par la uation une vie qui lui 
était tout à fait étrangère et des formes qni n'avaient rien 
de commun avec les institutions slaves I Ayant appris 
qu'il y avait eu Suéde un sénat, il voulut aussi donner uu 
sénat aux Russes. Le sénat suédois se composait de set* 
gneurs riches, puissants, honores par le peuple, et servait 
de contrepoids an pouvoir royal. Mais comment trouver 
l'élément d'un sénat parmi ces serviteurs que Pierre 
frappait chaque jour de sa canne et qu'il faisait souvent 
torturer sous ses yeux? Quelle valeur pouvait avoir ce 
sénat? Aus$i| le nom excepté, c'était uu collège qui avait 
les mêmes pouvoirs que les chambres des strélitz et les 
ancieiiiics diambresdu Miestnitc/iestvo. Loin d'avoir Tiu- 
Uueuce des anciens parlements de France , il n'avait pas 
même l'autorité du divan turc. Il n'y a rien de plus faux 
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qm Vidée que les dtnagen bb fonnenl du aénat nuie. 

Ce sénat, dont on ignore presque l'exi^tenco en Russie, 
n'a pas de droits politiques. De vieux généraux, de vieux 
dignitaim sont nommés membres du sénat ; ils assistent 
aux séances sans y prendre grand intérêt , décident des 
afiaires civiles et eriminelles sans avoir aucune connais- 
sance des lois; ils sip^nent simiileincnt les rapports des 
procureurs généraux. Quant à la politique, on n'en parle 
Jamais dans le sein du sénat : c'est un corps chargé uni- 
quement d'exécuter les ordres du souverain. 

En imitation de la bureaucratie autrichienne, Pierre 
établit douze collèges pour rpgir les diflV'renLiis parties de 
i'adnûiustration. Jl ût bâtir un grand palais^ composé de 
douze appartements où devaient être réunis les douze 
collèges. Cette organisation duia quelques années. 

Dans les lois civiles, Pierre n'avait qu'un seul but, ce- 
lui lie confisquer tous les pouvoirs, et de mettre toutes les 
iofoes sous sa main, il établit toutes sortes de monopoles, 
sur le tabac, sur Teau-de-vie, etc. C'est le même sys- 
tème que eeiui que Mêhémet-Ali voulait réaliser en 
Ë^ljrpte. Il y a même un ukase qui enjoignait au peuple 

russe de fumer le tabac ; on n'en connaissait pas encore 
Tusage en Russie : cet ukase a été une des causes de la 
révolte des strélits. 

Pierre rencontra pourtant uue résiâtance unprevue dans 
la personne de son ffls, du malheureux Alexis. L'histoire 
de cette lutte a une grande signification. Ce sont deux 
idées qui engagent le dernier combat. On connaît mal 
cette histoire tragique. Les auteurs russes la passent sous 
silence. Les actes oUiciels du procès sont soigneusement 
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enfermés dans les archives secrètes, et les étrangers , 
pour flatter le père, ont flétri la mémoire da fils, en le 

représentant comme un fou et comme un imi>écile« 
Le prince Alexis, né de la première femme de Pierre, 

était Russe par ses habitudes, par son éducation, par la 
nature de son àme* Sa mère, £udoxie Lopuchin, était 
une dame pieuse qui Téleva dans les principes de TÉglise 
russe ; il était entouré de moines; il se plaisait a entendre 
les contes» les chansons populaires; il aimait tout ce ifoi 
était russe, tout ce qui était slave. Cette pauvre àme slave, 
égarée au milieu d'une iamille étrangère, était saisie 
d^eflfroi à la vue de tout ce qui se Ceosait en Rusâe. L*in* 
fortuné tzarévitch éprouvait une terreur insiiuetive à 
rapproche de son père, qu'il voyait occupé à détmiie la 

législation et la religion de son pays. 

Pierre avait un mépris souverain pour TÊglise ; il abo- 
lit le patriarchat. Lorsque les évèques^ après la mort du 
patriarche, vim'eut lui demander d'eu nommer uu nou- 
veau, il s'écria en frappant sur son front : « Voici votre 
patriarche, votre pape et votre Dieu. » Dans sos lettres 
familières, ii ne désigne jamais les prêtres ou popes que 
par les expressions de iarbei de boue, VL confisqua toutes 
les possessions du clergé. 

Le pieux Alexis, effîrayé, s'enfermait dans sa chambre 
et pleurait avec sa mère, avec quelques prêtr<'s et quel- 
ques amis, sur le sort de la Russie. Mais Pierre ue le lais* 
sait pas en repos ; il le forçait à apprendre la manœuvre 
militaire étran^jère et la navigation, que ce prince détes- 
tait et craignait* £nfin, il ne trouva pas d'autre moyen 
de se dérober à la {lersécution de son père que de fuir \ il 
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s'éehappa, passa eu Aiiemagne, et sejplaça sous la proteo- 
tion de rempereur , et plus tard sous ceDe dn roi de N^ples. 

Pierre, qui lui adressait des lettres sévères et mena- 
^ttSy diange de ton tout d'un ooup ; il devient doux et 
bienveillant ; il prie, il supplie son fils de revenir auprès 
de lui, lui promet de tout pardonner, de tout oublier, jure 
par le nom de Dieu et sur le salut de son àme qu'il ne lui 
fera aucun mal. Alexis, séduit par ces paroles et par ces 
aennente, revint en Russie, où il fut ausâtAt saisi et mis 
en jugement. 

Le tzar nomme une commission de cent quatre-vingts 
dignitaires pour juger son fils. Rien de plus eflhiyable 
que cette procédure. Pierre, comme patriaicUe, comme 
ehef de l'Église, veut entendre la confession du prince. 
Ce maDieureiix Slave, résigné et patient comme sa na<- 
tion, n'ayant aucune force d'action, dominé par les prin- 
cipes religieux, reconnaît la puissance patriarcale de son 
pere, et il lui fait sa confession. Il avoue toutes ses pen- 
sées secrètes, toutes ses intentions ; il avoue s'être surpris 
quelquefois désirant la mort de son père. C'est sur cet 
aveu que la cour de justice condamna le prince. Ainsi, 
pour on mauvais désir auquel il avait résisté, pour un de 
ces désirs contre lesquels les saints, même canonisés, 
avaient en à combattre, ce jeune homme fut condamné à 
mort, n avoua aussi le nom de quel(|ue8 amiS| de quel- 
ques serviteurs fidèles. Tous périrent par la roue, le gi« 
bet ou la hache. 

Pierre fit semblant de vouloir commuer la peine du 
pnnce, et il dit de l'incarcérer. Hais, le même jour, Aleods 
mourut empoisonné, n n'y a pas de doute sur cet empoi- 
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flooDement. Ua Anglais au aerriee de la Buauei le comte 
BHiee, grand^maitre de raitiUme, le raconte avee une 

simplicité et un sang-froid extraordinaires. Il rapporte 
comme qaxA il fai envoyé par le tcar ches im apo^ 
thicaire chercher une potion forte, « a sfrong potion^ » 
pour le prince qui était malade. L'apothicaire (Bear), 
en ree0?ant cet ordre, parut consterné. Dans le même 
moiiicnt, un maréchal aUemaud ^VVeide), au service de 
Rnssiey entra pour demander cette potion. Le maréchal 

chaiR'elait et paraissait troublé comme rapotUicaire. Us 
portèrent 4Mifîn la coupe au phnce^ qui, prétendit-on, 
moumt d'une attaque d'apoplexie (7 juillet 471B). 

La première femme de Pierre, qu'il avait fait enfermer 
dans un couvent, ne survécut pas longtemps à son fils 

Alexis. Pierre raccusa de dérèglement et de complot : et 
il ht exécuter ceux qu'il soup^nua avoir été ses com^ 

Le gouvernement russe, a3rant fini par absorber fêlé- 

ment slave de la Hussie, tend désormais à s'approprier 
la force de toute la race slave. Dès le commencement du 
xvm* siècle, il pèse sur la Pologne et il rêve en même 
temps la domination sur tous les pays slaves, depuis 
Temboncbure du Danube jusqu'au Monténégro. Il se 

donne pour l'unique représentant de l'idée slave; or, il 
n'y a rien en lui qui porte le caractère de cette race : la 
politique russe est anti-slave. 

Depuis i établissement du duché de Muskou, en eli'et, 
la politique constante des ducs était d^jà de soutirer tout 
l'élément vital des provinces pour reufcrmcr d'abord 
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dam le duché de Aloskou, et le concentrer ensuite dans 
bnr j i ( )pre penonae» 

Ai 1151, après rexterminatiou des princes indépendants 
et l'anéantisieineiit des populations de Novogoîod, de 
Twer, de Fskow, etc., dont les pays furent gouvernt^s, 
auiiomdes ducs, parles boyards deMoskou, ces boyards 
tox^inèiDes ftnent abattus à Taide des strélitz, e'est-à- 
<iirede l'armée régulière des ducs de Moskou. Puis les 
iMlits iùrent écrasés à leur Unir par une nouveUe armée 
Mmposée de soldats nationaux, mais commandée par 
des étrangers. Ces étrangers, devant leur existence, leurs 
titres, leur rang an souverain, n*étaieiit qu'une émana- 
tion de sa volonté. Après cette œuvre de destruction et 
d'absMptioD, qui finit à l'époque de Pierre le Grand, un 
Mferain de Russie ressemble presque à la divinité pan- 
^eistîque, qui, suivant les idées des Orientaux, ne £ait 
fi'absQrber la créatkm, Faspirer et la respirer. 

Pierre commence un travail nouveau : il cherche à 
édifier. U multiplie sa personne ; il étend en quelque 
eoite ses idées sur tout le pays, il crée toute une hiérar- 
^ militaire et civile* Son instrument d'action le plus 
fait et le plus puissant est Tarmée* 

Toutes les armées européeaiies sont sorties de Tan- 
<^ÀeQne ehevaleriii. Leur discipline même était enn(^lie 
^ hs idées, les souvenirs de la chevalerie, dont le 
p43mt d'honneur militaire est le dernier débris. Telle 
fet Tarméa, du moins de ee c6té des Alp^, jusqu'à 

^'époque delà guerre de Trente-Ans où Wallenstein et les 
autres généraux allemands, obligés d'enrôler des soldats 
loof de l'argent, ehangètent l'eppr» des amta. Dts 
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iui ii les gciiéraux ont regardé l'état militaii^ comme une 
carrière d'iiomieur et d'ambition, et les âoidalâ comme 
QO métier. 

Or, Pierre forma sou armée avec des cadres allemands. 
11 lui doDna la sanction de ce terrorisme qae n'ont cessé 
de répandre les grands-ducs de Moékoa. Il se soumit le pre- 
mier au règlement. Que Ton s'imagine ce qu'un soldat 
slave éprouvait alors en présence d*un ofificier allemand 
qui cumniaiidait à ce souveiaia redoutable? Ces olliciers 
allemands étaient regardés comme des espèces de sorciers 
qui, avsc un bâton ou une petite épée, faisaient ma- 
nœuvrer même Tempereur. Eu eux tout était nouveau^ 
jusqu'à la coupe de leurs habits et au drap de leur mû- 
forme, que le paysan apercevait pour la première fois en 
Russie, et qu'il ne touchait qu*avec une espèce de ter- 
reur religieuse. L'or et l'argent qui brillaient sur lems 
épaulettes et leurs écharpes, et qu'on ae voyait encore 
que djBmsles églises, frappaient au plus haut degré l'esprit 
du i>aysan. Eu un mot, Tétat-major russe faisait sur les 
soldats la môme impression que ferait sur un houLune 
pieux une procession religieuse. Ajoutez à cela le oode 
terrible qui mettait la vie du soldai entre les mains de 
son supérieur. 

Les paysans des gouvernements de Moskou, d'Archan* 
geit de NoYOgorod, de ce qu'on appelait alors la Grande* 
ftusrie, foimèrent le nôyau de cette armée. Le peuple de 
ces gouvernements est un peuple à part entre tous les 
peuples de la race slavie. Ce sont des hommes d^mie 
grandetaïUe, forts , robustes, d'une intelligenee étonnante ; 
e'est peut-ètrt le peuple le plus intelligent de r£urope; 
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mais, en revandi^, il est très-peu sensible ; ce sont des 
cœurs secs, des âmes froides; ils n'aiment pas la musique 
ni le chant, comme les Slaves du Midi ; leur regard offlre 
quelque chose d'extraordinaire : leurs yeux ressemblent 
à des glaçons briliautSi et l'on est saisi d*effroi en exa- 
niDant œsyeux où Pon ne trouTe pas de ftmâ ; ils réflé- 
chissent la lumière, mais ils ne s'échauffent pas; c'est un 
regard vif, pénétrant et peu commnnieatif ; ce n'est pas 
an regard d'homme ou d'animal, c'est plutôt un regard 
d'insecte. Pour avoir une idée de ces yeux, il faut exa- 
Bdnar à la loope les yeux des insectes, immobiles^ bril- 
lants, perçants et froids. 

Ce peuple pariait nn dialecte riche comme tons les 
^Usetes slayes, mais très-peu murical, très-peu poétique. 
^ dialecte n'était pas encore écrit; on commence à l'é- 
Qùe dn temps de Pierre On peot appeler la langue 
moderne la langue de Pierre le Grand ; c'est lui 
Vien a inventé l'alphabet et imposé les caractères par 
*l ukase. Celte langue est devenue la laugue de Saint- 
Pétersbourg, capitale remplie de soldats et d'employés, 
^ de casernes et debnreanx. Les bommes qui enton- 
naient Tempereur, ses généraux, ses favoris, ses soldats, 
P&tiaient ce noaveao. dialecte , et l'administration le ré- 
P^dit par ses écrits. De cette manière , la langue de la 
^i^nde-Kosaie fut une langue officielle, une langue de 
I^Uatioii et de commandement ponr plusieurs pays 
^aves. Elle n'a, jusqu'à présent, dans quelques pro« 
^iaoes, quHme vie officielle. 

Or, les Slaves du Midi, de la Petite^Russie, de la Rus- 
^e-Eianche, en entrant dans les cadres de ces régiments, 

17 
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adoptaient les caractères des Slaves du iNord. Les soldats, 
qu'on enrèlait par force pour tonte lenr vie > pour SO » 
2ù , 30 et 35 ans, ne devaient plus revoir leurs foyers. 
Obligés de faire rezercioei d'apprendre une manœuvre 
difficile et d'être continuellement en campagne, ils ou» 
bliaient leur patrie, leurs coutumes et leurs muuurs do- 
mestiques. Le régiment devenait leur patrie, leur fiunille; 
ils s'idenlifiaienl avec riiLsloire du régiment, el ils finis- 
saient par n'exister qu'en lui. Cette armée ne ressemble 
en rien à celles de TEurope; les régiments y sont étemels. 
Tout a changé en Europe, depuis le tempb de Pierre le 
Grand. Qui sait les noms des célèbres régiments de 
Louib Xl\ et riiistoire des légions de la République et de 
ces fameuses demi-brigades de TEmpire t En HussiCt les 
régiments formés par Pierre le Grand portent toiyouis 
les mêmes noms ; il y en a qui ont conservé les mêmes 
drapeaux, et aussi, à ce qu'on dit, les mêmes casques et 
les mêmes sabres : les soldats y tiennent. Sur les cbamp» 
de bataille, on a vu plus d'une fois les soldats russes 
abandonner leurs Uessés pour sauver leurs casques et 
leurs sabres. Ces régiments allaient être supérieurs a 
Tarmée polonaise, ils avaient des élémei^ts plus variés et 
plus forts : Russe , Finnois , Petil-lUissien, Allemand, 
tout cela soudé et cimenté par la terreur. 

Pierre organisa Tétat dvil de la Russie d'après de sem- 
blables idées. 11 y établit une liiérarckie de quatorze de- 
grés appelés tchin. Toute la Russie formait un régiment 
dai)s leijuel r liât un était ceube servir. L'administrstlOft 
n'est pas employée au service du pays, elle n'est pas uufi 
manifestation du pays, mats le pays est au service da 
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radmixiiâtratioa ; c'est i'adinuiiâU'ation qui eât TÉ- 
Ut. 

La populatiou qui n'a^t pas enrégimentée ressemble à 
cette domesticité attachée à une armée anglaise dans les 
Iodes et oecupée à la nourrir. Tout homme employé dans 
le gouvernement , tant qu'il n*a pas de grade , n'a pas 
d'existence sociale. Même s'il est riche> il se trouve dé* 
paysé; il est comme un partisan au milieu d'une armée 
régulière, ne sachant ou il doit prendre son poste i em* 
barra8aélm->méme et embarrassant les autres* Les grades 
ne duunent pas uéce&saiiemeut des emplois , mais on ne 
peut avoir d'emploi sans avoir un grade, il y a quelque 
chose de semblable chez les Chinois ; toutefoiji leur hié- 
tuchie n'existe que parmi les mandarins , tandis qu'en 
Russie elle embrasse la population entière. 

Certes, c'est Torganisation la plus rationnelle. (Ju y 
part de cette idée que l'homme ne vaut dans la société 
qu'en raison des services qu'il lui rend. Le zèle et Tan- 
cieuneté constituent seuls la valeur d'un hunmae en Uus- 
06. Aucune autre considération extérieure ou morale 
n'influe sur l'appréciation gouvernementale. Dès qu'on 
entre au service , on a toujours à espérer de Tavance- 
ment; avant d'atteindre un grade supérieur , on peut 
recevoir comme encouragement des décorationb liont il y 
a trente degrés ditfërentS| des distinctions honorifiques^ 
des rescrits, des sabres d'honneur, etc. Nulle part on n'a 
mis en vigueur un système aussi bien fait pour nourrir 
l'ambifeion et exciter Famour-propre. Après une vingtaine 
d'années passées dans l'espérance continuelle d'un avance- 
ment ou d'une récompense, cette idée d'avancer devient 
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UDC idée fixe ; elle finit par absorber tontes les iàcnltés 

de riiomme. L'homme devient uu instrumeut voloutaire 
de la pensée gouvernementale. 

Avec une telle année et une telle hiérarchie, Pierre le 
Grand s*avauça sur l'Europe, eu commençant contre la 
Pologne cette guerre d'intrigues et de corruption qui 
devait préluder aux violences de ses successeurs. 

Quelle force la Pologne avait-elle à lui opposer? La 
noblesse, qui depuis plus d'un siècle niait la puissance 
royale, en cherchanl à borner celle de l'Eglise et a se 
rafi'ermir vis à vis des classes non nobles, n'avait eu 
aucun intérêt à trouver une organisation militaire puis- 
saute, parce qu'elle composait elle-même l'armée du 
pays; réformer Farmée, c'eût été en donner le coin* 
mandement à la royauté, ce que la noblesse avait craint 
par-dessus tout. Dès le xvi* siècle, les rois gouvernaieut 
encore en Pologne, mais le pouvoir réel résidait daitf 
la noblesse ; le souverain^ c'était la noblesse. Telle èiiàii 
cette association de propriétaires et de militaires qui 
sistaient aux diètes... Les ouvrages profonds des 
miers tacûciens de cette époque, de ces grands bomm^ 
de guerre qui ont remporté les victoires d*Obertyn 
d'Orsza restèrent sans appUcaiiou* La Russie, au coa- 
traire, n'ayant produit aucnn sayant, aucun inventeoii 
avait profité cependant des découvertes des étrangers 6^ 
commencé à organiser des régiments, à former des trou- 
pes régulières et à bâtir des forteresses dans le grand- 
ducbé de Moâkou. C'est que le pouvoir, dans ce psj^i 
fidèle au système mongol, attire à lui tout ce qu'il y ^ 
de puissance matérielle dans le pays, et rejette ss 
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sphère tout ce qui a quelque germe d'actiou morale. Les 

grauds-ducs, ennemis acharnés de tonte secte, de tout • 
système philosophique» protégeaient^ ainsi que Gengis- 
KhaOt Battou et Octal, les architectes, les médecins^ et 
surtout ces industriels qui parcouraient le pays, s'of- 
frant à organiser Tannée. 

Pierre disposait de forces militaires considérables, et 
il ne se regardait comme lié par aucune parole^ par 
aocoo txaité. On eonnait l'histoire de la conspiration de 
Cellamare. Quand le mimstre d'Espagne, Albéroni, con- 
çat le projet de donner la régence de France au roi d'Es* 
pagDC, et que le ministre suédois, Goertz, entra dans ses 
Tues et promit le secours de la Suède, Pierre, Tennemi 
aehamé de CSiarles XII > lui proposa la paix et lui offrit 
des subsides et des soldats pour détrôner le roi George 
d'Angleterre, son alliée renverser le régent, son aUié 
ausbi, chasser le roi de Pologne, Auguste II, avec lequel 
il venait de conclure un traité d'alliauce^ enfin pour 
boaleverser toute l'Europe. On a foit des conjectures 
sur les véritables intentinus de Pierre. Voltaire qui, 
avec son sens {irofond de Tégolsme, appréciait très-bien 
la politique de ce prince, dit que Pierre le Grand voulait 
seulement iairc naître quelques démêlés pour en pi'ohter. 
En réalité, ce monarque tenait à s'immiscer à tout prix 
dans les afiaires de l'Europe. C'est pour cela qu'il faisait 
des sacrifices pour entrer dans la diète allemande comme 
prince de l'empire romain. Il sollicitait une petite place 
de duc pour y avoir une voiiL et pouvoir y envoyer un 
ambassadeur. Le complot contre la Régence, auquel le 
tzar donna les mains eu Uolkinde, ne réussit pas. Goertz 
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fut décapilé, Àlbéroui chassé; Charles XIl périt et 
Pierre eonclat un traité de paix avee la Suède, à Nystid 

(1721). 

Cette trinité de monarques : Pierre le Grand, Au- 
guste II, Charles XII, accompagnée de eette trinité de 
inmistres : Goortz, Alhéroui^ Dubois, fut une incarnatioa 
du XTiu^ siècle officiel. 

Auguste II prit pour modèle Louis XIV : il était ma- 
gnifiquoi fastueux ; il aimait les beaux-arts comme ohjet 
de luxe et matière de jouissance, entretenait an orchestre 
à sa couri était galant et protégeait les homaies de let- 
tres et les artistes. Destiné, suivant le langage du temps, 
à policer la Pologne et à être pour ce pays une espèce 
d'Orphée, de 8ésostris, de Thésée , il établit dans sa ca- 
pitale un opéra italien, le plus célèbre qu'il y eût en En* 
rope. Dans une ville, troublée par les querelles de la no- 
blesse et ravagée tant de fois par la gnerre, il faisait 
donner des représentations auxquelles il entraînait lei 
nobles ap^ les avoir invités à dinar. U fit même venir 
quelques législateurs étrangers ponr composer un code, 
selon la manie de cette époque où Ton croyait que tous 
les monarques étaient appelés à être législatenrs. Au* 
guste II expriuiail les tendances du xyiu" siècle dans sa 
partie brutale et dans sa sensualité. 

Charles XII remontait plus haut que le siède de 
Louis XI Y; il imitait César et Alexandre le Grand; il 
retournait au paganisme, tout en conservant quelqotf 

débris de préjugés religieux. 

jpierre le Grand , bien supérieur en force à ces deu^ 
monarques, et plus froid que Gengis-Khan, n'avait qn'n» 
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seale idée, celle de domiDer. Il représentait Torgaeil du 

siècle; il précédait, il devançait la Convention. 

Son testament atteste ses Tues ambitieuses* Quelqueft 
étrangers, admis dans la confiance du souverain en Rus- 
sie, ont publié, lors de sa mort^ quelques passages de ce 
testament, qui se trouve, dit^on, dans les archives de 
Tempire. Un écrivain français, Esneaux, Uans son //e^ 
É9ire de Aussie^ publiée en iBdO^ en a donné un résumé. 

En void les articles principaux : 

e Ne rien négliger pour donner à la nation russe des 
Ibmiea et des usages européens. 

a MainLeuir TEtat dans un système de guerre couti* 
nueile. 

« 8'étendre, par tous les moyens possibles, vers le 
nord, le long de la Baltique; vers le sud, le long de la 
mer Noire; vers le centre^ par la Pologne. 

u Détacher la Suède de la polit'qut; européenne; cher» 
cher à l'isoler; on finira par la subjuguer. 

« Sons prétexte de chasser les Turcs de l'Europe, en- 
tretenu* une armée permanente vers la mer Noire, et, en 
anrancant toujours, s'étendre |usqn*à Constantinople. 

« Aliuit litcr raïuiicliie de lu Pologne et iiuir par sub- 
juguer cette république. 

« Entretenir, au moyen de traités de commerce, une 
alliance étroite avec l'Angleterre, qui, de son côté, favo- 
risera tous les moyens d'agrandissement et de perfection* 
nement de la iiiaiine russe, à Taide de laquelle on ob- 
tiendra la domiuatiou sur les mers de rEurope, point ca- 
pital dont dépend la réussite du plan. 

« Se pénétrer de cette vérité : que celui qui dispose 
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du coQuneree des Indes «8t le souverain de TEarope. 

« Se mêler à tout prix , soit par forcei soii par rusC| 
des querelles de TEnrope, et surtoat de rAUemagntf. | 

a Se servir de Tascendant de la religion sur les Grecs i 
et les Slaves répaDdns en Tàiqme, en Aatriche, en Po« 
logne, en Prusse. 

a EufiU} mettre eu lutte les puissances de l'Europe en 
les appuyant et en les combattant las unes aprâs les aa- 
treS| et profiter de leur aflaiblissemeut réciproque pour 
envahir le tout, s 

Ce qui milite en faveur de l'authenticité de ce testa- 
ment, c est que le cabinet russe en exécute toutes les dis- 
positions. 

Pierre le Grand, par la hardiesse des conceptions et 
Ténergie des moyens, ne le eôde en rien aux convention- 
nels français; il est à lui seul une Convention : il cou» 
cevait et il exécutait. £t même il parvint à réaliser un 
système qui existe encore anjouid'bui. L'examen de oe 
système politique individuel, imposé a toute une nation 
par la volonté d'un honune de génie, pourrait éclaircir 
les rapports qui existent enUo I ccoie politique dogDM^ 
tique et l'école historique. 

La réforme russe et la révolution terroriste de b 
France s'expliquent mutuellement; c'est le xviir siècle 
qui se fait législateur. Les deux systèmes partent d'un 

mémo principe. Un suppose que l'individu est le juge de 
l'humanité; qu'il n'a À consulter d'autres archives que 
ses propres dédrs individuels ; qu'avec son intelUgenee il 
peut mesurer la marche historique de toutes les nations, 
et qu'il |ieut juger du degré de leur bonheur d'après se& 
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aâectioDS {«raonnclles» C'est la plus haute personnifica-' 

tioa de 1 orgueil des individus. De là vieut celte farouche 
énergie qui détruit tout, qui ue tient aucun compte du 
passé, et qui &it qu'on sacrifie son prochain à son idée. 
De là vient cette haine instinctive pour tout ce qui est 
moral, rehgieux, pour tout ce qui porte l'empreinte de la 

Vie liumanitaire. 

La Convention se brisa contre le passé de la France* 
La Tîe sociale de la France, refoulée dans le cœur de la 
nation, n'a ces^e de i^agir. Ce qui faisait la force de la . 
Conreution donne jusqu'à présent la victoire à la poli- 
tique russe. La corruplion de la vieiUe société française, 
dont les formes n'étaient plus vivlQées par l'esprit, don- 
nait prise au génie de destruction, il en est de même des 
l^ays qui a voisinent la Russie : u*ayaat pas développé 
leurs principes vitaux, ils restèrent exposés sans résis- 
tance à la force d'action de la Russie, et leur vie se trouva 
de plus en plus comprimée dans Tàmo des peuples. 

La personnalité physique et morale de Pierre le Grand 
offre plus d'une énigme. Il est évidemment un homme 
de ht Grande-Russie. De haute taille et très-robuste, il 
avait une figure assez réf^ulière, mais d'une expression 
sinistre; son regard, surtout, ses yeux gris tachetés de 
sang, qui caractérisent la fomille régnante chez les Mon- 
gols (les Bourlchoukine?) , nous font voir en lui un 
homme de la Grande«Russie mongoUsé* On remarquait, 
dans tout sou être, une singulière inquiétude; même 
lorsqu'il était assis, il dounait à son corps un certain 
mouvement qui inspirait de la terreur. On a remarifiié, 

dans plusieurs des conventionnels, et surtout dans quel* 

17. 
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qnes montagnards, la même mobilité inquiète, les mêmes 

contractions nerveuses de la figure. 

Que l'on demande aux philosophes d'expliquer cette 
science innée de Pierre le Grand, cette profondeur de vue 
qui présidaient à ses moindres démarches. Cet homme, 
né an milieu d'un peuple barbare, de qui TéducatioD 
avait été néo^ligée et nu ino calculée de manière à dé- 
truire eu lui tout germe de science et d Idées élevées, cet 
homme trompa les meilleurs diplomates; il créa une 
flotte et forma une armée. Voltaire a raison de dire que 
quiconque se serait mêlé de prédire, pendant Tenfance 
de Pierre le Grand, tout ce (|uc ce prince a fait pendant 
son règne, n'aurait passé que pour ua visionnaire. 
Pierre tirait-il donc cette science? Cést qull 7 a des 
peuples qui produisent sj)ontanéraent certaines capacités 
que d'autres ont une grande difficulté à former. Un Mon- 
gol naît discipliné, comme s'il sortait des rangs d'ime 
armée pru^ieuue de Frédéric le Grand ou d'une légion 
romaine, et ses chefs naissent tous grands capitaines. A 
Tépoque la plus ancienne de l'histoire» uu chef de Scythes 
faisait déjà des plans stratégiques gigantesques, formait, 
de toute la péninsule de la Crimée, un seul camp re- 
tranché comme base d'opérations des armées qui de- 
vaient envelopper l'Asie. Et cependant Thomme qui con- 
cevait et faisait exécuter de telles opérations n'avait au- 
cune idée des cartes topographiques* 

Pierre le Grand avait tout donné à son peuple : Is 
puissance, la richesse, le bien-être matériel, mais à la 
condition de posséder son àme sans partage. Il ressembla 
à ces esprib des contes populaires, qui ulTieiit à chaquô 
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individu qu'ils tentent tout ce que le monde peut 'don- 
ner, potum qii*on lenr livre Tàme en éebangc ; Pierre 
s'empara réellemeDt de la Russie comme d'un corps con- 
cédé. Mais pourtant une pensée slave continuait à suIh 
gister au fond de la société russe et l'on vil plus d'une 
tentative de réaction se produire contre les idées d'ab- 
sorption de Pierre I*'. 

Après la mort de ce monarque (7^^ i 725) , sa femme, 

rimpératrice Catlierine, monta sur le trône. Catherine 
était une pauvre fille polonaise du nom de Skowronska, 
autrefois domestique dans un cabaret, puis maîtresse et 
femme de Pierre le Grand. Elle dut son élévation au 
erédit d*nn autre parvenu, le prince Mentchikoff, autre- 
fois garçon pâtissier, puis soldat, et qui, à la mort de 
Pierre, était maréchal commandant de l'armée» prince 
du Saint-Empire apostolique romain, et décoré de tous 
les ordres de l'Europe* 

Combien il a été diflBcile aux étrangers de comprendre 
quelque chose à l'histoire de ce pays î Comment expli- 
quer; par des systèmes de légitimité, de démocratie et 
d'aristocratie, re qui se faisait à la cour de Russie? Le 
liait est que ni i'unpératrice ni son ministre n'ont jamais 
suivi aucun de ces systèmes formulés par les vieilles so- 
ciétés de rOecident. Le gouvernement ue cherche qu'à 
s'étendre, à dominer, à conquérir. 

Sous le règne de Catherine F*, nous remarquons un 
fait trés-importanty le commencement de la destruction 
du peuple koaeak. On leur laisse encore leurs généraux, 
leurs lois et leurs libertés ; on les r(^compense même des 
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servicoi qa'Uo ODt rendus à la Riune dans la guerre mn* 

ire les Polonais; mais on établit une ligne de forts; on 
introduit des garnisons dans leor p^; on prépare tout 

pour les opprimer. Plus tard il doit y avoir paiini ces 
Kc»aks une révolte qui sera suivie de leur complète 
destruction. Ce sont les trois phases du système russe. 
Mais du moment où l'on a établi forteresses, déjà les 
Kocaks perdent le sentiment de leur indépendanoe ; 
leur poésie, leur belle et grande poésie se meurt. Leur 
dernier chef a été le célèbre Mazeppa, autrefois page du 
roi Jeao-Carimir, puis ataman des Kozaks. Dans le re- 
cueil des chansons populaires^ on en conserve une très- 
célèbre qu'on lui attribue. 

Vers la fin du règne d'Auguste II, après les désastres 
de la guerre des Suédois et des AusseSi commence en 
Pologne une époque de jouisssnces, de luxe et de gaieté 
apparente. Le roi se consolait de ses désastres au milieu 
des fêtes. U avait eoutimie de s'écrier, quand on com** 
mençait à porter les toasts : Voici le moment où mes 
fidèles sujets commencent à s'enivrer. £t lorsqu'arrivait 
le dernier toast : Maintenant, il n'y a pins que moi qui 
veille sur la tranquillité de la république entière. 

A la mort de Catherine i^'' (i727J| on élève au trtoe 
Pierre II, fils de ce pauvre Alexis, victime de son inerte 
résistance au système de Pierre le Grand. Mentchikoff le 
proclame empereur et continue soiié son nom à gonver^ 
ne r l'empire russe avec toute la fierté et tout loigueil 
d'on parvenu; mais bientôt ce favori est renversé par 

une conspiration dirigée par la famille Dolgorouki. 
C'était une famille très-ancienne, qui ne devait pas son 
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importance à de grandes richesses m à la grâce des sou- 
verains» mais à dea clients nombreux. Un de ces Oolgo* 

wmki réussit à expliquer au jeune monarque, Pierre H, 
ce qu'il y avait de dégradant pour lui à ètre> comme un 
esdave, dirigé par le prince Mentchikoff. On gagna un 
général des gardes^ et la chute de Mentchikoff fut déci- 
dée. Celui-ci, ne sachant rien de ce qui se paaiait, re- 
tournait de sa campagne à Pétersbourg; il reçoit partout 
les honneurs militaires ; il entre dans son palais toujours 
sairi par la foule, lorsqu'il rencontre le maître de la 
police occupé à faire enlever ses meubles; il s'étonne^ 
il demande des ezpUcationSi et, pour toute réponsci on 

l'arrête. 

C'est rhistoire de tous les iavohs qui gouvernèrent la 
lasflie ju8qu*au règne de Catherine II. D'abord, ils sont 

seulement disgraciés et rcuvoyûb; puis, à peu de dis- 
tance de la capitale, on leur enlève leurs décorations^ 
leur épée, et on leur désigne un lieu qu'ils doivent hibi- 
tcr; dans cette ville où ils arrivent avec leur famille, ils 
troQvent un comité d'enquête qui leur fait leur procès; 
ou les euudamne à mort ; ils sont ensuite graciés, envoyés 
en Sibérie et jetés dans une hutte au milieu des neiges, 
où ils meurent misérablement. Telle fut l'histoire de 
Mentchikoff. 

Les Dolgoronki, de?enus maîtres de Tempereur, et, 

par conséquent, de l'empire russe, voulaient, non pas 
dominer, mais gouTemer. Us sentaient en eux je ne sais 
quels mouvements d'hommes indéiiendants ; ilsTOulaienl 
diriger cet empire d'après des lois puisées dans le carac- 
tèie de la natum. Pour la première fois, depuis l'établis- 
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sèment du duché de Moskou, dous voyons en Russie des 
hommes qui pensent, qui raisonnent, et qui sont décidés 
à agir comme individus, comme citoyens. 
Mais sur qnoi appuyer ce gouvernement nouveau! 

Il n'existait plus, dans la nation, aucun corps indépen- 
dant. Les Dolgorouki prirent pour base de leur édilice 
politique cette classe d'hommes formée depuis Tépoque 
de Pierre le Grand, composée de magistrats, de géiié- 
raui, de boyards, et dont les sommités étaient réunies 
dan<* ce qu'on appel.iit le sénat. Ils ohorchaient i lui tlon- 
ner une existence politique. U y avait, dans le sénat, beau* 
coup d'étrangers; la majorité était cependant composée 
de Russes. Mais les Dolgorouki ne pouvaient plus rien 
comprendre à la marche que le gouvernement avait soi- 
vie : pourquoi Ton taisait la guerre à toutes les nations 
de r£urope; pourquoi on entretenait une armée sur les 
frontières de la Pologne, avec laquelle on était en paix; 
pourquoi on lui suscitait des querelles; pourquoi ou 
s'avançait toujours dans les landes et dans les neiges de 
la Finlande; pourquoi on conihattnit la 1 uiqtiie; pour» 
quoi on sacrifiait des armées alin de s'établir dans le 
Caucase. Les Dolgorouki ne savaient pas les secrets de 
Pierre le Grand ; ils avaient beaucoup voyagé, ils con- 
naissaient r£urope, mais ils n'avaient pas pénétré les 
mystères de la politique raoskowito-russe. Ils songèrent 
d'abord à faire la paix avec les nations voisines, puis à di- 
minuer les armées, parce qu'ils trouvaient qde les finances 
ne sufûsaient point pour les payer, ne sachant pas que 
Pierre i'% et même les grands-ducs, ses prédécessenrSi 
avaient établi Tarméc ^our au^mcalei leurs finances. 
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Les Dolgorouki sont ^ement dépaysés à Péters- 
bonrg. Ils y trouvent des généraux étrangers qui aspirent 
aux iiouQcurs^ qui veulent absolument la guerre et des 
conquêtes, qui ont devant les yeux la fortune d'un 
Mentchikuir, et sont entourés de régimeots accoutumés 
à marcher et à combattre. Aussi conçoivent-ils Tidée 
d'abandonner Pétersbourg, de rétablir le siège du gou- 
vernement à Moskou. 

Ces plans furent ébranlés par la mort subite de l'em- 
pereur Pierre II (1730). Cependaut les partisans des Dol- 
gorouki, tout ce qu'il y avait dlionnète parmi les Russes^ 
s'efforcèrent de sauver les idées qui présidaient à la poli- 
tique de cette famille. Ou bâcla une espèce de constitu- 
tkm, et l'on résolut de prendre pour souveraine une prîn* 
cesse dti la famille de Pierre, Anne, fille d'Iwan V^ du- 
chesse de Courlande, à la condition qu'elle jurerait cette 
constitution dont voici les points principaux : 

m Sans l'avis du conseil inamovible, le souverain ne 
pourra pas déclarer la guerre, ni conclure la paix ; il 
ne pourra pas se choisir un successeur, nommer aux 
grandes charges^ ni établir d'impôts, il ne pourra sévir 
contre les gentilshommes, ni afflictivement, ni pécuniai- 
rement, que suivant les formes judiciaires. » 

Mais arrêter l'autocratie, c'était arrêter la marche his- 
toi i^ue du duché de jMoskou et de l'empire russe : et , 
sans le savoir, les Dolgorouki portaient un coup mortel 
à la puissance de cet empire, lorsque, ne pouvant trou- 
ver dans les derniers siècles aucune loi, aucune tendance 
supérieure, sur lesquelles ils pussent fonder un otdre de 
choses constitutionnel et moral, ils remontaient vers 
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raucieune histoire slave pour y chercher uu appui à leur 
politique. Aussi ceux qui parmi les Russes resteoi fidèles 
à la direction de Pierre le Grand accusent- ils les Dulgo- 
lOttki d'avoir voulu paralyser la force de Tempire^ mais 
si Ton croit que le développement moral est le seul but 
d uae société humaine, on doit consacrer à cette famille 
une tmge honorable dans l'histoire* 

La duchesse de Conriaude souscrivit à toutes les cod- 
ditions » accourut à Pétersbourg et Ait proclamée impé- 
ratrice. Malheureusement, dans le conseil même qui de* 
vait mettre la constitution en vigueur, il y avait des élé- 
ments de discorde. Ce conseil se composait en paitie 
d'étrangers. Or, ces étrangers prévoyaient parfaitement 
que si l'on replaçait le gouvernement dans sa voie pii- 
mitive, on finirait par se dégager de tout élément qui ne 
serait poiat uational, que le clergé reprendrait quelque 
pouvoir, qu'on rappellerait à la Russie les noms histo- 
riques, et qu'eux, étranger s , u'oceuperaieiit, malgré leur 
zèle et leur intelligencet que les places secondaires. 

Ainsi, toute la faction étrangère confirait pour £ûie 
avorter cette constitution. Ostermaim, qui eu était l'un 
des principaux adversaires^ adressait secrètement eelt^ 
remonU ance à rimpérathce ; a Quelle lioute pour Votre 
Mfl^té d'être réputée indigne de gouverner la Russie ! 
d'être obUgée de respectctr je ne sais quelle loi et qusb 
articles 1 » La tzarine avait uu motif de plus pour rejeter 
la .constitution* On lui avait interdit d'amener avec eUe 
uu Courlandais nommé l^iren, son favori et son amant? 
et ce Bireuj une fois les privilèges du conseil abolit; 
pourrait accourir en Russie, Les étrangers finirent par 
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iaflnenoer même les Rosses y les petits boyards de Mos- 

kou, leur disant que le conseil avait envahi tous les pou- 
Toin; queles membres de ce conseil ne pouvaieot plasèire 
panis dn koont ni ailés en Sibérie, tandis que les petits 
boyards restaient passibles de ces peines. Les petits 
boyards disent qu'ils venlent bien être kooutéSi pourvu 
que les grands boyards le soient aussi. Enfin, on persuade 
au peuple que les Dolgorouki tiennent leur souveraine 
prisonnière dans son palais; qu'il faut la délivrer des 
mains de ces ambitieux. La foule accourt, attaque le pa- 
lab ; on appelle à grands cris rimpératrice^ qui était ini- 

liée dans le secret; on lui demande si elle est libre, ou lui 
crie de reprendre le pouvoir. Elle fait Tétonnée et de- 
mande à Dolgorouki ce que le peuple veut ; on le lui 
explique, a Prince Wasiii, dit-eile, vous vous étiez donc 
trompé t vous ne saviei donc pas les volontés du peuple! 
n m*invite à gouverner comme mes ancêtres, d'un pou- 
voir autocratique* Qu'avea-vous écrit dans votre consti* 
ttttion ? » L'ardÛH^nedier, tout tremblant, lui montre 
cette constitution , dont elle s'empare et qu'elle déchire 
aux applaudissements du peuple. Les Dolgorouki sont 

perdus: d'abord on les renvoie avec tous leurs honneurs; 

on leur fixe une vîUe pour lieu de résidence ; puis ou 
eonfiMiue leurs terres, on leur enlève leurs titres, on leur 
fait leur procès. Après neuf ans de procès , car ce gou- 
vemement n'oublie rien, Timpitoyable Biren fut satis- 
fait : les Dolgorouki furent roués vifs en présence les 
uns des autres, sur la place publiquCi tous sans excep- 
tion, père, onde, fils, frères; et leurs partisans furent 
envoyés en Sibérie. 
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fîiren 8*eiii[iaTe du gouvernement. Il joint à Torgueil 

de Mentchikoif le mépris du nom russe ; il dit haute- 
ment qu'il ne conserve de la constitution que deux ar- 
ticles seuleme nt : le knout et la hache. Cet homme, qui 
était petit-fils d*un pique«r du duc de Courlande, faisait 
trembler alors les seigneurs et les généraux russes. On 
dit que le nombre des personnes qu'il envoya sans juge- 
ment en Sibérie monta à 25,000. 

Après la mort de l'impératrice Anne, lUren <'»lève au 
trône de Russie un jeune prince , connu sous le nom 
dlwan VI, fils d'une autre fille d'îwan V, fi*ère de 
Pierre !•% et d'un prince de bruuswick-Luneboiu'g (1740). 

Les princes allemands, pour la première fois, par al- 
liance (le famille, entrent dans la s{>h«'^re de la politique 
russe. Pierre le Grand eut, le premier, l'idée de marier 
son fils à une princesse allemande et ses filles à des 
princes allemands. Ce fait, en apparence très-insigiii- 
fianty aura des suites immenses. 

La plupart des petits princes ir vilemaq^ne se trou- 
vaient à cette époque dans uue position critique et polir 
tiquement anormale. Comme souverains , ils n'avalent 
plus aux yeux des peuples de caractère religieux , ils 
avaient perdu ce caractère après la Réforme. Autrefois, ils 
étaient estimés et honorés comme dit^itaires dn Saint- 
Empire apostolique romain. Après avoir désorganisé cet 
empire, renié leur chef et méprisé leurs titres de digni- 
taires de Tempire, iis n'avaient plus ni force, ni considé- 
ration politique; ne se rattachant plus à aucun principe 
de \ic , ils ne représentaient plus rien anx yeux de leuïS 
peuples, et restaient à la merci des étrangers. Lorsqu il 



Digitized by Google 



m 



s'agissait d'exercer la prérogative souveraine du choix 
de Teoipeiear^ on ne consultait même plus ces petits 
princes; les intrigues étrangères et la puissance des rois de 
France et des archiducs d'Autriche décidaieut de tout. Ces 
princes, une fois introduits en Russie» y virent la source 
d'une nouvelle vie politique pour eux. Ce n'est pas un 
intérêt du moment» ni une simple combinaison parti- 
culière qui les altaehait à la Russie : c'est un lien très- 
puissant et tout moral , qui résistera aux secousses 
des événements ; c'est le besoin de vivre et d'agir en * 
pniiees. Or, les princes allcniaiuls, en entrant en Rus- 
sie, devenaient parents d'une famille puissante; ils pou- 
fsient devenir généraux, gouverneurs, et, comme tels, 
exercer un pouvoir déjà supérieur à celui qu'ils possé- 
daient en Allemagne. 

C'est ainsi que la politique de Pierre le Grand lia pour 
toujours à la Russie les petits princes de la confédération 
germanique. Ces princes renient leur religion, désap» 
prennent leur langue, ouLiieut leurs mœurs, abandon- 
nent leors familles pour se naturaliser Russes; la plupart 
d'eutre eux trouvent en Russie la misère, la prison ou la 
mort; cependant ils persévèrent à se porter vers ce pays,, 
parce qu'un intérêt puissant, celui de leur existence poli- 
tique, les y entraine. 

Le plus malheureux de ces princes fut le duc Antoine 

Uh*i( h de Brunswick-Lunebourj?, appelé eu Russie par 
Riren pour éiK>u6er rhériiière du trône. 

Quoique son fils eût été déclaré héritier présomptif, il 
fut privé de tout droit et de tous honneurs; ou le ti uait 
enCermé dans le palais, on lui refusait même la faculté dft 
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paraître en public ; Biren Taccablait de son mépris , le 

menaçant à clKujue iristaul de le renvoyer eu Alleuiagae 
s'U ne se conformait à ses ordres. 

Haïs Biren est à son tour renversé par Munmch, autre* 
fois maréchal-de-camp dans ies armées polonaises et de- 
Tenu depuis général au service de la liussie» Munaich 
était le favori et l'ami partie iilier de Bireu. Après avoir 
gagne un régiment et fait tous ses préparatifs de révolte, 
il se présente chez Biren pour lui souhaiter le bonsoir* 
Kren, à ce qix op. dïi, avait vu dans un songe MunuicU 
remporter une grande victoire pendant la nuit. Un pea 
troublé par celle vision, il demaude à Munuich s'il a ja- 
mais remporté une victoire pendant la nuit; Muonich 
p51ity se croyant trahi; mais il se remet rapidement de 
son émotion, se rassure et se retire. Un instant après, il 
rentre avec les conjuréSi se saisit de Biren^ le fait bâil- 
lonner, jeter dans une ArtàtfAa, et l'envoie en Sibérie. A 
son tour, il devient le vérital)ie souverain de la Hussie. 

Le pauvre prince de Brunswick-Lunebourg est pio- 
clamé régent avec sa femme. Or, cet Allemand pensait 
gouverner la Russie de Pierre le Grand comme on goa« 
vemerait un royaume de l'Occideut ; il voulait organiser 
la justice, régulariser les finances de cet empu-e, qui était 
basé sur l'arbitraire et qui ne connaissait d'autres moyens 
de s'enrichir que de dépouiller ses voisins. 

Ce prinoe devient bientôt impopulaire. La masse im* 
mcnse d*étrangers qui encombrait la cour et occupait les 
hauts postes dans l'armée se plaint de ce qu on ne guer* 
roie pa3y de ce qu'on n'intrigue pas, et dit qu'il n'y a rien 
à espérer d'un tel gouvernement. Le parti russe obsède 
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rimpératrioe et le parti étraDger obsède le régeat. Le 
goQYemement se tronve bientôt sans appui , également 
incapable de marcher sur les traces de Pierre le Grand, ou 
de relever les idées de Doigorouki. Un aventurier d'ori- 
gine française, nommé Lestocq, le renversa. 

Ce Lestocq, cbirargien d'un régimenti s'était attaché à 
la princesse Elisabeth, seconde fille de Kerre le Grand. 
Après laniort de Catherine 1"= et dePicrrell, les deux filles 
dlwan frère ainé de Pierre le Grand, avaient suocessi- 
venient occupé le trône. Lestocq expliquai à sa manière les 
lois delà légitimité à Elisabeth etTexcite a supplanter les 
descendants de la branche aînée. Il débauche un régi- 
ment des gardes, et attaque pendant la nuit ce pauvre 
légent, quit confiant dans Thonnèteté et dans la bonté 
de ses ennemis, s'était refust' à croire à une conspira- 
tion* Le régent et sa femme sont saisis dans leur lit; la 
princesse Elisabeth entre elle-même et les fait arrêter. 
L'empereur, qui était encore au berceau^ devait être mas* 
sacréi mds on dit que cet enfant sourit à la princesse 
Elisabeth et lui tendit les bras, ce qui la désarma. On con- 
serva donc la vie au jeune prince^ qui, enfermé à Schlus* 
selbourg , devait expier pendant longtemps le malheur 
d'avoir été proclamé empereur. Le régent et sa famille 
sont d'abord envoyés à Riga, puis jugés, dégradés, et 
enfin enfermés dans la forteresse do Kolmop^ora. Séparés 
de leur fils, qui, lui non plus, ne devait jamais revoir le 
jour, ils vécurent emprisonnés dans une tour sombre, où 
ils élevèrent plusieurs enfants, ils moururent une ving- 
taine d'années après leur incarcération , et leurs enfants 
ne furent remis eu liberté que trente cinq ans après l'em- 
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prisouneineut de Ivnvs paients. Ces pauvres desccaJauts 
de la famille de Brunewick*Luaebourg retournèrent 
dans rOccidenl , ne sachant plus à quelle nation ni à 
qudie iauiiUc ils appartenaieul, ayaut oublié leur laugue 
paternelle et embrassé la religion russe, n'étant plus ni 
Allemands ni Russes. 

Ce terrible exemple pourtant ne servit de rien aux 
princes allemands; car bientôt le duc de Holstein^lesvig, 
appelé au trône de Russie, accepte et < fait proclamer 
grand-duc héréditaire* La Suède lui offrait aussi la cou- 
ronue ; il préféra la iUissie, où il devait mouiii miséra- 
blement. 

Lestocq éleva donc au trône la princesse Elisabetb 
(1741). 

Cependant ce mouvement contre Hunnich excita de 

nouveau un certain sentiment national parmi les Russes. 
On lit emprisonner et juger presque tous les étrangei^ 
influents à la cour. Ostermann, ce vieil intrigant qui 
avait renversé déjà deux souverains, et «j^ui taisait des 
efforts pour renverser le troisième, Lœwenwold, Brucet 
Munnicli et beaucoup d autres, furent jugés, condamnés 
à être roués, puis graciés et envoyés en Sibérie. Sur la 
route, Munnich rencontra Biren, revenant de Tazil* 

On voulait chasser sinon les systèmes étrangers, à\x 
moins les individus étrangers. Pendant quelque temps* 
( u iïïL le mot d'ordre du gouveiatuieul. Mais peu à peu- 
les étrangers réussirent à reprendre le dessus, et ïon 
continua ce même régime qui tendait à étouffer tout 
sentiment d mdepeudauee et à éteindx'e t' ate éiiuce^^^ 
morale. 
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Oa trouve, à cet égard, de curieux détails daus uue 
notice écrite par un maître de la police sur les événe- 
ments qui nureiit lieu à Pétersboufj? durant son admi- 
nistration. Ce pauvre maitre de police est le type d'un 
homme passif, d*un homme dévoué à son gcmvenie- 
meut, d'une machine qui exécute saus rien sentir et sans 
raisonner. 

En favt^ur auprès des diflërents favoris, il dut sue- 
eessivement les arrêter tons, les mettre aux 1ers et 
les transporter hors de la ville. Il raconte avec la plus 
gramle naïveté comuieiit il fut chargé, par sou excelieuce 
le ministre un tel, d'aller vers son illustrissime excel- 
lence uu tel, maréchal, pour l'arrêter et le jeter daus 
Q&e kibitka -, comment, plus tard, une autre excellence 
le chargea d'arrêter un autre illustrissime ministre, et 
ainsi de suite. Il parait aimer sincèrement tous les hom- 
mes qui sont au pouvoir; lorsqu'ils tombent, il ne les 
déteste pas, non plus qu'il ne les plaint. Lorsqu'il voit 
oae persoune s'élever, il s'étonne, il commence à l'admi- 
1er, il la respeele et l'adore ; puis, lorsqu'il la voit tom* 
kl , li 6 ctonue de nouveau et oublie. C'était le type par- 
fait d'un employé russe {iehinownik). 

L'impératrice Elisabeth et son cabinet suivirent fidèle-» 
meut l'idée de Pierre le Grand. Elisabeth étendait son 
oAuenoe en Pologne, eu protégeant le roi saxon, qui 

li'avait plus d'appui dans le pays, et ne pouvait trouver 
d'allié sûr à l'étranger. En même temps, tout en conti- 
uiaot la guerre contre les Turcs et les Suédois, elle en» 
voyait uue uiuiée ^^oiu* envahir la Prusse. Les Russes, 
pour la première fois, allaient ^paraître au-delà de 
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rOdcr, sur la terre des Slares allemanués et même sur k 
territoire aUemaod. 



RoKOBZ IT Ck»NFÉD£aATiox. —L'art z3exi de la Balle d'ar de I9SS, 
eoosttloliTe des liberlét hoogroites (leqoel fat aboli eo 1687 après 
la sabetiUiUon de riiérôdité k l'éleetioo royale), portait : «Que 
ebaqae fois qae le roi oa ses descendaets ▼loisraleiit lesprlvilégei 
de la Batioo, les Dobles seraieat libres de s^opposer les armes à la 
mala à ene telle iofiractioD des lois, sans être inealpés do erimeds 
lèse-mojeélé. i {Biprii publie en Hongrie, par de Gérando, p. 2, 8, 
— Hongrie historique, p. 30.) Quand les Hongrois croyaient afOir 
à défendre leurs droitr^ et privilt-^os ils criaient : Rakos! ce <JW 
était riuviialiùii a se reudre à cheval et en aruics dans la plaine de 
ce lioiu qui est prè« de Pesth et qui était le champ de rélcction des 
rois. Le Hokosz polonais vient des Hoogrois, comme le rapporte 
Stauieias Lubienski {Vita Matthiœ Pstrokonii epi^cojn Wladisla' 
viemis et regni canceUnriij fol. 423). On en trouve uu exeoiplo 
eoufi Louis, roi de ilongrie et de Polog:no, et plus tard sous SigiS' 
niond 1'^, f»n août 1537, alors que les nol)les 3e séparèrent dn roi 
et des Grauds, et s'unirent pour demander compte de l'administra" 
tioD du pays. (Voy. Neugebauer, Hist, pol,, liv. VII, fol. 280.) 

Lorsque le cri de ralliement (Rokosz) se lait entendre au i^t'i^" 
de quelque crise, tout noble, fftt-ii même au service d'un pn°<;^ 
on d'un autre noble, doit, sons le£ peines les plus graves, 
rejoindre la réunion de la noblesse. (Piasecki,€Aitw«,foL 6d.) 
tradition a lait de cokoat nne épouvante; eep«ndaot tontes Iss cir- 
eonslances de ceux qui farent les pins imposants prouvent gue c'é- 
taient de Téritablea meetings, en se servant du langage d'anjour* 
dliul. Comme O'Gonnell, Atwood el autres se posent en ebi^ ^ 
peuple et des oavrlersd*Irlande, de Birmingfiam, d'Hallovpayf de Is 
même manière Zamoyski, ZebnidowskI, à Jendnelow, i Ssodoiaii* 
dbigeaieot leon meetings Qobiliaires.B (Lelewel, Hid, dt Foh0^9 
II, p* SSe.) En 1607, à Sandomir, 60,ee0 insurgés signèrent ftels 
de rokosiy où, énumérant leurs griefs, ils demandaient que le ro* 
Sigismond 111 donn&t cougé aux étrangers qui peuplaient iS CWtf 
et particulièrement aux jésuites comrue à une congrégation éWD* 
gère et nuidibie. Ils déciaièrenl l'interrègne. Mais le roi les htUità 



Digitized by Glw^^Ic 



DE POLOGNE. 313 

« 

Guzow et ils se soumirent etcc leurs chefs Z6brzi(iow«ki et Jean 
Radziwil. (Voy. l'édit. pol. de VHisi, de Foiûgne de Waga, par Le- 
lewel ; Viloa, i^u, p. tSS-Stâ.) 

Le rokora avait sortoiit le caractère d*UDeiiianif€8taUoD^ toujours 
tumuliueaae mais sans prétention légialatîTe, QDiqaemeDt destinée 
à eiiger le redrcssemeDtî de griefii. La confédération an^it eo elle 
une pnissanoe organique. Elle tendait à se aobstttner à tontes les 
solorités et s'annonçait dès le premier moment comme la mie 
ripablique : aussi procédait-elle en conséquence^ appelant le roi 
h elle et doonaot des ordres, c Le rokoss ne décidait rien, ne pre« 
iMit a&cuue mesure efficace, n'avait aucune volonté Ûxe^ ni allure 
lUMlile au point de vouloir coinbatlre. Les confédérations, au con- 
teiire, avaient toujours un but arrélé, mm volonté décisive, elles 
•Istuaient et, prenant une pose mcnaçaiiie^ s'arraaicîit ou ae mon- 
traient disposées à prendre les annes et à coiiibaUre. » (Lelewej, 
Hist.de Pol. y II, p. 228.) Les principales confédérations sont : la 
coofédératioL lie Korczyn, 1438, (pii raffermit la juridiction des Iri» 
banaux, et dont les décisions faisaient loi encore deux siècles après, 
tn 1607 (Voy. Vohtm, leg., f, roi. 140: II, en). iOiro; la eonfédéra- 
tioD <!e Viirsovie, i'uS, qai décida îa ( oiicorde et la paix entre les 
(^uieuls et imposa une loi fondainenlaie qu'aucune législation 
àiéiaïe n'osa abolir; la confédération de Tyszowco, 165S, dont Czar- 
oiecki fut l'âme et qui contribua à délivrer la Pologne de Tinvasion 
étfsogère; celle de la Grande-Pologne, 1667, qni, conduite par 
Gfoiges Lobomirsid, grand*marécbal de la couronne et petit liel- 
BiQ,fttt victorienae à llontwy, et eut pour effet d'empêcher le roi 
l«4n-Cs8iBûr de se choisir un snccessenr; celle de Golomb, 1678» 
^omé» de cent miUe hommes de petite nohlesee, qui sootinl le roi 
Michel contre les magnats guidés par le primat Praimowski^ que 
l'on a comparé an cardinal de Rets. 

«Toute confédération est conduite par un chef qu'elle se choisit 
eUe-méme et qui porta le titre de maréchal. On le tire de Tordre 
équestre, ou, s'il est sénateur, il abdique sa dignité pour prendre 
lé bâton de maréchal.... L'unanimité n'est point requise dans les 
nofédérations. C'est la pluralité des voix qui remporte. Mnis 
quoiqut: celle pluralité donne vigueur aux délibérations de l'As- 
•emblée pour ies atfaires présentes, «ilc ne produit que dea ordon- 
nances proviBÏoonelieB qui n'acquièrent la force des lois permanen- 
Ita que i^uuud elles ont été confirmées par la diète de [iaciiication 
qui suit toujours les confédérations et qui n'est jamais infructueuse^ 

18 
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parce qu'alors i,i uciiioD, fiili^ucc de Uijtde liouble?^ cherche 
rieusemeni les moyens de n-lionver s>i traaqmilité... Les diéloâ 
(Je radticalion rp-^«pmh!pui eutiitr.uueDt aux diètes ordinaires.» 
{Esitu pohtKjut' sur In l'uh'pH', chap. V déjà cité; ouvr. anoDTme 
du chev. d Kuu de Beaumom.) Quelquefois à la confédération 
^'oi»po«;e uue unti confédération, ce qui proiODge les troubles. 

« Le droit de se confédérer sans passer pour rebelle élail on 
drcMi de la nobl sae eD activité dans la Hépublique.... L'autorité 
d une cûufédéralioii générale, formée saivaDt les anciennes lois, 
est si grande que pendant sa dorée tontes les magistmtures, toa* 
tes les juridictions cessent; la République, dans toutes ses parties, 
est remise sons la puissance de la noblesse confédérée. Le roi, le 
sénat» les grandes charges et les tribananx doiyent lui rendre 
Gompu de radmlnistratlon du royaume. C<>ax qui relàsent ét s'y 
Joindre renoncent par ce refus même à toutes les prérogatives de 
la nation et s'exposent à la confiscation de leurs biens. Ces formi- 
dables ligues ont plus d'une fois déclaré le trône vacant. Les 
Polonais sont accoutumés à les reffarder comuio leur dictature... • 
(Hist dê t anarehi^ de Poiogne, par RuJliière, édit. I8u7, IL p. 365, 
382-».) ' 

• La confédération est en Pologne co qu'était la "dictature cbez 
les Romains... Cette foruio fédéra;! ve, q-ii peut-tHre dans son ori- 
gine eut une cause forluite, uic pamit èirp nn chrf-d'œuvro de po- 
litique... Tout Liai libre où les grandes crises n'oul pas été prévties 
est à chaque ora^je en dan^r de pôrir. Il n'y a que les Polouois 
qui de ces crises mêmes aïeul su tirer uu nouveau moyen demain' 
tcuir lacousliliition... La puissance exécutive attachée aux confé» 
dérations leur (lniiiM î a toujours dans les besoins extrêmes une vi- 
gur.'ur, uue acUviie, uue célérité que ne peut avoir la diète, forcée 
à marcher à p is plus leiiu, avec plus de foitnalités et quinepeot 
faire un seul mouvement irrégulier sans reoTener la coBStitiitioo. 
Les coûfédénUions sont le bouclier, TasUe, le sanctuaire de celle 
constitution... II y a de ces cas où par le fait toute la Pologne doit 
être à l'instant confédérée ; comme, par exemple, an moment où, 
aous quelque prétexte que ce soit et hors le cas d'une guerre oa- 
▼erte, des troupes étrangères mettent le pied dans l'Etat; loisqus 
par quelque obstacle que ce puisse être la diète est empêchée de 
a'aiaembler an temps marqué par la loi, ou que saliberté et gênée 
en quelque fagon que ce soit. Dans tous ces cas la coufédéraUon 
générale doit exister par le seul fait, i (Considér, sur U gow 
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vmiement di Fohgnef par Jean-JacqQet Roussean, a^ iT7S, 

Oq a TQ qo'en temps de confédératioti nul Polonais ne pooTait 
i^absteotr. Solon ne voulait point non pins que dans les gneires ei- 
files aacnn eitoyen restAl neutre* Le droit de résistance légale à 
nam année se retrouTe dans plosieuTS eonstltations modernes. 
Ainsi la Dédaiation des droits de l'homme et da citoyen, qui est en 
tètedelaGonstitoUondeOa, i>orte : Art. 35 : c Quand le gouverne- 
ment viole le droit du peuple, l'inBurreetion est pour le {u uple et 
pourchaquH partie <!ii peuple le plus s.ieiv et le ludispeusable 
des devoirs. i> La Ciiarte de IS.'iO dt'clarait : ArL bb. (t La présente 
Cbart<» et tous les droits qu'elle consacre demeurent couliés au 
patriiitisme et au coura^çe des cardes natioDales et de tous les ci- 
toyens» français. » La même tlispositiou fut repro luite dans laCon- 
alilulion de la liepnblique française, en 584R, art. 111 : < L'Assem- 
blée nationale contie le dépôt de la pn^sente Constitulion et des 
droits qu'elle consacre à la garde et au patriotisme de tous les 
Français. » 

11 était passé en proverbe que la Pologne est gouvernée par la 
confusion : Polonia confusions ngitur* Heureuse confusion, répli- 
qoa André de Pilca Koryciuaki^ castellan de Vislica, que celle qui, 
au travers de tant de guerres et de périls, a conservé intacte la 
gloire de la nation. (Pmpeetita poiiii&h eap. 6, p* iOB» cité par 
Hartnoch dans sa Besp, polon.^ 1677^ p. 578.) 

Sassioif m PoLOGNi , apiès la voit db Someski. -^Lorsqn'eB 
lioe^révéque Zaloski pressait le roi Jean de foire son testament^ 
il répondit : « On ne m*é€oute pas vivant, m'obéirait-on mortT » 
(Zaloski, Episioiœ.) CB héros qui était la terreur de Tenneml lût à 
peine reifrretté de ses eondtoysns. L'exclusion fut donnée à ses 
fils; la rHine-mère avait compté pour aider à l'élection de l'un d*eox 
ïur leâ Lrésorà qu'elle avait amassés ; mais elle était très-impopu- 
Uire. 

Tlcpuis 125 aus que la t^ouioiiiip l'îtail déférée par le vote direct 
de toute hi noM<'^?î»», -r-pt rois avaient été élus : un français, un 
transylvain, trois sut li »;-^, , i deux polonais. Cette lois N - leuxcan- 
didati-qui se dispulèreul 1» - sntTrfîcrp^ fnrent un français et un alle- 
mand : c itait le temps, ( n ctlet, uu i ou se pri^orcnpait avant toat 

de savoir qui 1 emporterait en Ëurope, de l'inilaence de ia France 
ou de celle de l'Autriche, 



Digiiized by Google 



316 



HISTOIRE POPULAIRE 



Louis XIV écrivait (]«;s le 6 juillet 1696 à M. le canîinal de l^oii- 
pnac, soD anibaisadeur à Varsovie, «qu'il ne ferait rien qui lui fût 
plus agréable que de secoDdcr la reine dans ses résolutions et dau5 
le choix qu'elle voudrait faire du successeur de son époux, pourrn 
que celui en faveur de quiaoo inclination la portenii n'eût aucun 
attachement pour k mateon d'Aalricbe : je ne TOtu parie pe?, 
joutait-il, des princes de mon sang^ n'ayant paii lieu de croire qae 
TOUS y puieeiei réussir» saoe làire de grandes dépenses que la gneire 
que j*ai à soutenir ne me permet pas de faire ; mais si, eontre mon 
opiaion, toqs y trouvies beaucoup de faciUlé, yous juges bien 
que TOUS ne devet pas manquer Toccasion» ponrvn qu'on se con- 
tente des espérances et des récompenses que celui qui sera élo 
ne refuserait pas. » {HUicitt du cardinal de Polignac, 1780» p« 16S.) 

L*armôe de la Couronne n'était pas payée depuis plusieure an- 
nées; elle fit un Rokoss dans la Rutbénie» en prenant pour chef 
Boguslas Baranowslci ; autre RoIlosz en Lilhaanie, sons Oginflki. 11 
y avait de nombreuses couipélitions pour le trône. « Autrefois IHi- 
nion et l'amour de la jwitrie refluaient parmi ces bons républicains, 
et le& princes étrangers n'avaient point encore làlé le cœur fie celte 
illustre noblesse; intii» aujourd'hui Loul est divisé en factions, le 
démon des ricbcï^scs et celui do luxe des habits ont soufflé leur 
venin dans la t»Hn dos htmiuies et des fcmmci», les iVilouaiB se sont 
acbarnî>s aux caijalt'^, ont introduit dans leurs assemblées la bajTJ- 
telle et la vaine contestation , se sont déchirés entre pux , ei «iiii 
laissé la République en proie au dedans comme au dehors. • {Mé" 
moirc". du Chevalier de Beaujeu, Amsterdam» 1700, p. 407.) 

La diète d'élection ayant été rompue par le vote d'Horoden^ki 
qui la sentait défavorable aux fils du feu roi dont il était l'un de» 
partisans^ la République, suivant ce qui se pratiquait en pareil cas, 
se forma en confédération générale pour que l'élection se fit dans It 
plaine de Wola» sous Varsovie^ par toute la noblesse amemblét- 
L'ouverture en fut fixée au 15 mai 1697. Le candidat de France fut 
François- Louis de BourboUy prince de Gonti, neveu du grand 
Condéi et alors âgé de trente*trois ans. Le candidat opposé était 
rélecteur de Saxe; il était protestant; mais sur rassurance qu'il 
embrasserait le caibolicisme» il Ait appuyé par le Saint-Siége» al^ 
nonce du Pape cerUfla sa conversion. Le temps de la diète étsnt 
Tenu, Gonti obtint une grande majorité (il avait pour lui 810 com- 
pagnies de noblesse contre 4ûj ; il fut donc proclamé par le cardinal 
primat qui euloima le Te Demn ù Varsovie; mais l'évôque de Cn» 



Digitized by GoogI 



DE POLOGNE. 



317 



JtTîe» è 1b téta de la minorité^ retourna an cliamp de réleetkm et 
proclema deeon côté Téleeteorde SaxOi et alla dans la même égUsi 
Sunt-leaa eotoimer le T* Deum. C'était le SI Juin. Ftemmiog 
tlotitnla envoyé extraordinaire de Saxe et jura, au nom de eoa 
mitre, les Pacla convcuta. Cooti était loin et Auguste était pro- 
che; tandis que le premier s'attarda à quitter la cour du grand Roi, 
le secood fit avancer eea troupes ^ux Craco?ie pour y procéder à 
âon cour, nuement. 

Le pnmat avait écrit fi Tempereur et à Télecteur do Bmnde- 
bourg pour leur liotiâ- r I t^ection ci»? Conti; mais l'électeur répon- 
dilqu'il offrait sa un di ilnm, et i eaii)or» nr, (ju'il considémiL coujine 
roi de Polofîoe AuiLîuste de Saxe. Ctdui-ci était eu outre .ijtpuyé 
par la reine veuve, depuis qu'elle avait perdu l'espoir de faire réus- 
sir l'un on l'autre de sesôls. Néanmoins une confédération fut ré- 
solue contre Télecteur de Saae : il envoya deux millions pour la 
&olde de l'armée de la Couronne, qui refusa de rien recevoir 
dQ Saxon. Conti n'arrivait pas; les lettrée de Parie diaaie&t que 
l'Oaie XIV ne voolait point banrder la personne du prince. 

L'oeage Tonlail qoe les fanéraillea «olenoeUes du fea roi précé- 
^sent Je couronnement dn roi élo : le corps de Jean 111 étant à 
Vinovie, on se borna à an eimnlacre dans GraeoWa; il fallait les 
ttODces, on s'en passa; il fallait le primat^ le conseil de rélecteor, 
^pesé de quatre on cinq sénateurs, déelan rarcfaeTéebé da 
6ai«Do Tacsnty et Tévéque de Gojavie filles fonctionnemenla dn 
coaronnement (15 sept.), il parut alors une pasqainade,qQi eonte- 
Uit les arguments des cinq actes d^ la comédie de Cracovie : le 
I*wnier un roi sans diplôme, le second un enterrement saus corps 
*Ort, le irûi.^ième un couronnement saus primat, le quatrième une 
diète saiis nonces, et le cinquième deâ proteslaliuiib iiaus effet. 

^'Lifiu, le 2G sepieuiltre, le prince de Conti, sur l'escadre corn- 
Boudée par Jean Barl, ])arut en rade de Dantzick ; mais il ne des- 
c«îiidil point à lerie, c«ir il craignait la malveillance des habiUnts. 
L'-'s a'i;:iieurs polonais qui vinrent le joindre avec quelque monde 
*^ uiouiliaf^'C d'Oliva lui con^'^illèreut de marcher droit sur Lowicx 
*û entraînant sur sa loute la noblesse des palatinats favorables; 

il voulut attendre l'arrivée des troupes polonaises. Sur les en- 
Ir^faiies, Au^'fiste envoya ses troupes saxonnes. Et le 9 novembre^ 
^<>Dti mit à la voile pourretoainer en France. Les Polonais de son 
Pvti qui étaient è Dantiick forant arrêtée et beaaeoup soMrent las 
plus tadignca tfaitamenU. 
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L'éleetanr eonroqott pour le 25 de février I69S une diète quil 
appelait de padflcation^ pour laquelle il ee rendit à Yarsoyie : il 
n'y alla que vingt penonnes, tant sénateurs que nonces, dont 
doaie proteatètent contre lui et rompirent la diète le mftme jour 
qu'elle Ait eomnencée. Le cardinal-priniaty de son c^téj en indiqua 
une de tout le rokosi au 18 du même mots, et il 8*j trouva qaan* 
Uté de sénateurs et de noblesse. L'électear envoya des plénipoten- 
tiaires pour faire un accommodement; ses propositions furent re- 
jetées et le rokosz persista dans sa vip:iieiir jusqu'au 15 mai. 
lui destitué de toute espéranre du rt^our du prince de Conti. I/ae- 
cord fut couclu le 21 mai 1608, aux cijuditions cfu'il plut à ceux i^ui 
fai?aieut une soumission forcée, et elle fut si agréable à l életteur 
qu'il ne disputa sur aucun des article?. (Voy. Hi\foirf* fie In m^im 
m division arrivée en Po/orjrie Ir 27 juin H\91 au sujet de l'élection 
d'un roy, par M. de la Bizardière. Paris, 1700.) 

Des deux princps frauçjiiifi <'lus rois de Pologne, l'un, Henri de Va- 
loia, s'évada du trône au bout de l'an, et l'autre, CouLi, u*osa pas 
même y monter. Et ce voyage de Pologne, comme l'avoue Saisi* 
Simon, ne lui fit pa^ d'honneur. {Mém. du duc de Saint^Simm, 
1789. Suppl. I, p. 279.) Après avoir dit comment la nation polo* 
naise fut abandonnée du prince français, Rolhière {Btst, defor 
narcMe de Pologne, I, p. 6S) ajoute : • Depuis cette épofpie 
elle a tot^ours reçu ses rois par la force dea années élnio» 
f^èrea.» 

Dans une lettre à la reine Anne d'Angleterre, datée de Zolkiew, 
le SI mal n07^ Pierre I« lui'' disait : s Nous avons par nos pais- 
sants secours empêché que le prince de Conti qui avait été choisi 
auparavant par une partie de la République, ue piit {lossession de 
la couronne; et même nous envoyâmes une nombreuse armée con- 
tre les partisans de ce prince. . . Nous menarAuies du fer et dnfeo 
ceux qui étaient op[iosés à rélecteur de Saxe, ce qui en fiyant 
épouvanté plusieurs, les coaUai^uil à reconnaitre Auguste pour 
roi. » 

APGrfïTE II KT Stanislas 1" Lfczcztn^ki. — Les Polouai? ac- 
ceptèrent par lassitude la royauté d'AuL'uste II. Son rèijne dcvi't 
<!ftre une longue violation de la coustilutioii polonaise, (ju'il ^1^^'^ 
d'autant moins ou état de cuniprendro qu'il appartenait à la race 
allemande dont l'esprit est hostile aux Slaves. Il ne croyait qu'àciJ 
droit du plus fort qui commengail à remplacer près des cabiost» 
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toutes les ancif^nrip» Iradilions diplomatique?. I.a Ut^puDliquc, quelle 
que fût ilt'^yd sa décadeDCc, lie pouvait admettre celte politique sbds 
r^le moL ile et variable selon les inl<^rêt3 du moment. Auguste, 
fnvole, fastueux et débauché, se flattait de tirer de son nouveau 
ro\avHne, aJissi aisément qu'il le faisait de son électomt de Saxe, . 
de dociles soldats pour, h l'oeçasion, di^'pouillpr qneii|ut' prince, et 
rars^nt nécessaire pour satisfaire à ses plaisirs ei à l'éclat de sa 
cour. Ne trouvant aucun appui, mais, au contraire, des entraves à 
tes projets dans une nation dont il Yiolentait la conscience, il cher- 
sa force d'abord daoa les troupea de ses Etats héréditaires et 
ensDlte ches les puisaaotes les plus proches Tolsmes de la Pologne 
et ses plQS grandes ennemies. 

A peine nir le trAne, Auguste a une entrevue arec Frédéric iïl, 
électeur de Brandebourg (4-7 Juin 16d8). Il se rencontra ensuite 
(10-18 aoAt) à Rawa-Ruska, près de Lwow (Léopol)^ avec le tsar 
Pierre qni revenait de son voyage en Allemagne, Hollande et 
Angleterre. Ces deux souverains, si vieux de cœur, mais 4|ul n*a- 
ntent, Auguste que 28 ans et Pierre que 26, ébauchèrent dans cette 
SDtrevue des projeu dont le dénouement devait, après bien des al- 
ternatives» décider pour longtemps de Tavenir du Nord. 

Ces engagements directs du roi de Pologne avec un prince étran- 
ger étaient une violation des lois, puisque, selon le mot de Jean Za- 
rnoyski, s la R^*p»iblique lient se^ chanceliers jurés afin qu*aucune 
lettre royale ne soit expédiée à leur insu.i 

D.'ja la fréquence des lattes intestines augmentait les dangers ex- 
tûrieurà de la Polosne. Le grand -enseigne Oginski, protégé par la 
noblesse, et le graud-hetman Sapicha, soutenu par l'armée, ttou- 
Maient la Lithnanie. L'orjgîne de < t Me querelle retiiontait nu i^- 
gûe précédent. I.es bapieha avaient eu (p)*'li?ues visées au troue, 
wus prétexte que c'était le tour de la LUim m e de donuer un roi 
à la République. Dans ce but, ils s'ap|niyaieut sur TAutriche. On 
les accusait môme de séparatisme j.rovmcial. « Toui au moins si Sa- 
pleba échoue dans ce projet Me parvenir au trône), il est en étal 
de se rendre mettre de la IJthuauie en la désunissant de la eou- 
ronne de Pologne pour en faire un Etat souverain à part, comme 
il était sous les lagellons ; en quoi il serait bien soutenu par les 
Moekowites. • {Les anecdotes de Pologne, par Dalérac, Amsterdam, 
1899, II, p. 317.) Les Sapieha rencontraient une forte opposition 
dans des familles que la cour suscitait contre eux et dans rinstinct 
de lanobleiec lithuanienne qni leur était défavorable. Vaincoa d'ar 
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bord, iU eurent ensu L»! ie dessus, et le roi ménagea ua accommo- 
dement q;ii De lut qu Une trêve. 

Par un des articles des Pacia conventa, le roi s'était engagé à re- 
prendre Kauiieniec aux Turcs; il se mît en campagoe. L*avanl- 
garde, forLe de six mille PolooaiSj que < ommandait Félix Polocki, 
woiewode de Cracovie, repoussa C0,000 Tarlares qui avaient en- 
Tûhi la Wolhyuie (9 sept, i7d8). Mais les Saxons do roi commet- 
taient de tels dégètâ que les pajaaiis en étaient exaspérés. Anisl 
dès qu*uQ Saxon s'éloignait du camp, ils le Jetaient à l'eau» c il 
élait^ disait-on, moins rare alors en Bathénle de retirer d*nn éteng 
un Saxon cpi'Qn poisson.» [Pamientniki do panmtoaa Àugmia U 
prMexBrasma Oiwinomkiêgo, —Mémoires sur le règne d'Auguttc II, 
par Efasme Otwînowski.) Le corps saxon et les corps polonais fidl- 
Urent en renlr aux mains, et l'armée prit sea quartiers d*hifer. 
Mais les aucoés du prince Eugène et la prise de Belj^de par les 
impériaux inclinèrent les Turcs à la paix, et le tia ié de Cariovili 
fut èigoé (26 janvier 1699). C'était ou n alité, quoique LirJivonieut, 
le fruit de la victoire renii)orlée parSobieski sous lesmuis» de Vien- 
ne. La Pologue reuouçaitau protectorat de la Moldavie, et la Porte 
abdiquait loulc prélcution sur la Pudulie et l'Ukraine, et resiuuait 
Kauiicuiec ; ce qui fut cfToctaé le 21 septembre 1699. 

Auguste revint ftHor le carnaval fi Varsovie. « Mais, tandis que ie 
roi s'amusait duus la capilale, le peuple gt-iuissait sous Toppreà- 
siun des troupes saxonnes.» [Zaln^-h^., Ejnstolœ, II, p. 727.) Le 
premier acte de la dit^le qui s'ouvrit le 16 juin fut de demander 
réloignenieut de ces soldats pillards. Auguste le promit, mais ils 
lui étaient nécessaires à cause des projets qu'il nourrissait contre la 
Suède. 

L'avénement de Charles XII, à peine Agé do scixe ans, au trône 
de Suède, aTaît inspiré ù trois de ses Toisina la mauvaise pensée 
de se réunir pour le dépouiller. Auguste fit assurer Charles Xli de 
ses intentions pacifiques, et pendant ce temps il se liguait contre lui 
avec le tsar par un traité signé le 81 novembre 1699 à Préobtajens- 
ki, près de Modcou. 11 avait, dès le 27 septembre, pris des enga* 
gements avec le Danemark qui avait envahi le Holstcin. Dansuo 
manifeste long et verbeux» il avait déclaré en prêtant aux Suédois 
des intentions agressives que c le soin de la conservation publique 
oblige à prévenir l'ennemi. » Pierre 1% dans sa dédantion de 
guerre, datée de Mo^kou, du 30 août, avait prétexté, en faisant al- 
lusion au refais du gouverneur suédois Dalberg de lui laisser lever le 
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plan de Higa, uqu il lui avait pas été fait dan» cetto ville, lorsqu'il 
l'avaii traversée, en 1G97, une réception assez ma^mifique et qu'on 
Qe lui avait pas fourni, pour passer la Dzwina^ avec sa nombreuse 
Boile, des bateaux a«sez propres. » 

flLa plupart des grands de Polu^znf^ ('•f aîpnt opposas h îfi rupture 
a?ec la Surv ie. Aussi Auguste n'eut-il garde de convoquer une 
diète générale . Il aima mieux assembler un grand-coDseiJ, dans 
lequel il se Qattait de trouver plus de condescendance. La plupart 
des membres de rassemblée conclurent qu'il appartenait à la Ré- 
publique d'en décider... Augoete jugea aisément que la République 
ne consentirait jamais h la guerre. U renvoya donc jiuqii'à la fin d« 
<iécenibre 1* tenue de la diète, et n'en pounnivit pai moine Texé^ 
Mon de eee desseins. » (Histoirê de Pologne tout te règne tTAu' 
9^ tt, par M. VMé de Parihenay, à U Haye. 1783» II, p. 419 et 

m.) 

L'armée saxonne envahit la LiTonie en février 1700. Le grand* 
bsUnan refusa de signer les nniversaux <ine le roi expédiait à la no- 
jiltise pour Tinviter à le seeonder. Dans un écrit pol<«iais du tempe» 
il était dit que «vouloir l'alliance avec lesHoskovrites, c'était cher- 
dier à unir les loups aux brebis ou atteler à un même char des ani- 
Olsax d'un naturel opposé, d {vie de Charles XU,^ iNoidberg,cha- 
Pdain de ce roi, V. suppl., p. i:o.) 

Auguste II était d'autant plus faible en face de Charles Xll, que 
protestants de Pologne touruaient les yeux vers ce prince et 
lue, dans la lutte intestine qui avait recommencé en Lithuanie, les 
''^apietia ayant él6 défaits en novembre, à Olkienniki, l'un d oux 
niassacré, les autres mis en fuite, et le roi favorisant la faction vic- 
^' neiise que diri^^eaient les Oginski et les Wisniowiecki, la faction 
vaincue allait appuyer les entreprises des Suédois. L'historien Nord- 
^rg assure que des seigneurs polonais écrivirent dès lors à Char- 
ly XII pour lui conseiller de détrôner Auguste et de &ire élire 
Jscques Sobieski. 

Le roi de Snède^ que ses ambitieux voisins considéraient comme 
auenfiint facile à effrayer^ était un homme de Piutarqoe, Dès son 
ItuoeAge, il répondait à quelqu'un qui lui demandait son opinion 
iQr Alexandre : « Je pense que je voudrais loi ressembler. » — 
* Msis il D*a vécu que trente-deux ans. • ^ c N'estpca pas asiei 
qosnd on a conquis des royaumes? s InfetigsUe, dnr pour loi* 
■Dème et pour autrui comme on légionoure de l'ancienne Rome» 

^t Dé grand capitaine. Ses soldats étaient redoutables par la 
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gupériorité de \(*vit dîsciplin.% mais 1I3 allaitnU eiix-mAmes disci- 
plioer leurs euiieiui». Sflnn luol de Pierre I*', les Suédois, à 
force débattre les Husses, leur apprirent A les vaiiicre. 

Charles XII commença par remporter toute une série de succès. 
Au conseil de ministres tenil au sujet de la coalition formée contre 
la Suède, on parlait de négocier. « .î'ai résolu, dit le roi, de ne 
Jamais filre une guerre injuste, mais de n'en finir une légitime 
que par la perte de mes ennemis. » Avant qu'Auguste n'eût re- 
joint ses troupes, Gbarlea avait imposé, le 18 août, à Trayenthal, 
la paix aux Danois. Le 15 octobre 1700, il débarqua A Paruava, 
et les 80 novembre et 1*' décembre il remporta à Nanra, sur les 
Russes, une victoire aussi complète que le fût celle d'Ansteilits» 
Auguste cbolsit ce moment pour une entrevue avec Pierre l*', é 
Sirse (jiO février 1701). Après quinze jours d'orgies» où Augusts 
fusait parade de sa force physique en tordant des plats d'argeot 
et en brisant des écus entre ses doigts, ils se séparèrent; Pierre 
promettait la restitution de Kiew, Au^^fuaie la continuation à» 
ho9tilités contre les Suédois. Mais quand Charles XII eut délnii* 
mée saxonne sons lUjJîa (17 juillet 1701) et culbuté le corps po- 
lonais d'Oginski A T: v^izki, Auguste lui envoya la belle comteiW 
de Kœuigsmark p >rlor des ouvert ure^ do paix. Elle ne put ps* 
même obtenir (l'audience. August*^ proclama eu vain le pospoBi 
ruszcnif, ou levée en massp (VO mai ITOii ; hi nnbit ^s<'- s'inié- 
res>ait guère i\ son sort. Charles entra le 26 mai à Var-ovio. Au- 
guste alors voulut tenter une dernière fois le sort des anne?. 
deux monarques se rencontrèrent à Kliszow le 19 juilU'l. \u;:n<slP> 
complètement défait, dut abandonner au v rinqupnr son artillene, 
ses bagages, et se retirer à Sandomir, pendant que Charles entrait» 
îo 10 août, àCracovie. Il n'avait plus aucune cbance de relev.^r?9S 
aflkires : seulement il lui était facile de traîner les choses eu iow 
gueur. Charles avançait lentement, à travers de mauvais cbemios. 
Il n'avait pas assea de troupes pour laisser de suffisantes garnirons 
dané les villes, de façon qu*Augaste reparaît à Varsovie et à 
eovie chaque fois que Charles XII s'en éloigne; il 7 convoque ses 
partisans; et les assemblées de noblesse, à la dévotion lec 
des Saxons, les autres des Suédois, s'anathématisaient récipro<Io^* 
ment. A cette époque, on agissait rarement dans la ïû*"'^"** 
saison. Les mois pendant lesquels les troupes suédoises restsien* 
dans leurs quartiers d'hiver étaient un répit pour Auguste. AuX 
représeiitataons de seà goaéraux, Cliarles Xll lépoudait : • 0**"^ 
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je devrais reater ici cinquante ans, je n*en sorlirai point que ]e 
n'aie délrdnè Auguste II. b 

Lea Suédois entrèrent en octobre 1703 à Poiaan (Posen) et à 
Ibùtu, en décembre à Elbtng; et le 10 février 1704, une confédé* 
atiOD générale, réunie à Varsovie par le prim&tj sigua la déchéance 
d*ADgBste. Ce prince concluait de nouveaux traités avec Pierre 1*'. 
Celui-ci, en effet, ne pouvant souhaiter aux Polonais un pbis mao* 
tais monarque, protégeait l^électeur de Saxe à sa manière; ainsi 
il tint en Polof^oe jusqu'à cent mille Iiouior*. Lo^ lUisseà avaient» 
llià bdUrc eu reiruile, il leur » l.ul urdouue ilc luiutT le pays en 
•eitlaun; aiiu u allaiiicr \€6 Suèdui», et ils n'y ujanquaient pa?. 

Auguste, sentant chanceler sa couronne el voyant dan? Jar ju ^â 
Sobiejki un tlanperenx compétiteur, le til enliner el eiiirnuer à 
Kœnigateâu, 28 iV vrier 1704. Cela u'onij .M-ha poUit que Charles no 
fit, le 2 mai, ()iuclaui(?r rinterrègue et n'appuyât Stanislas Lp^z- 
cïyii-ki couiuie can-lidal au trône. f,«*S3?czynski, palatin <le Pozrt:'.!'ir, 
l'ii avait été envoyé en mars à Heilsberg, à la téte d'une députution 
(ia la confédération de Yari»ovie, et sa conversatioD avait frappé le 
roi. Stanislas Leszczyn^ki sentait ce qu*ane élection dans eau ooa« 
ditions aurait de funeste à la République, c Jl n'y a que les suffra- 
ges de la nation qui puissent me porter sur le trène, objectait-U 
au roi de Suède; et que doTiendiaii donc notie liberté, eic*eai 
Chartes XU qui me bit roit > 

Charles lU, malgré la dioUort de aes intentions, làfiiail on grand 
nsl à la Pologne. En la parconnnt en tons aena avee son armée, il 
lisbitiiait le paya à la Tiolation de son territoire. En aaiistaal avec 
les troupes à Télection de Stanislas, il créait on précédent dont les 
EoMes abusèrem. En s'appuyant sur les confédérations^ 0 montra 
<nt'ellfts pouvaient devenir rinstniment u'une puissance étrangère* 
Tout eu le déàii aiiL, U ne réussit pas ù fortifier la Pologne, et sa dé* 
Ute laissa la HépubUquâ dans uu désarroi que ÏQà tzars surent 
SDtrettiiir et exploilor. 

SUmiiliiLâ Leszczynski fut élu le i2juilki ITUi. Le 9 novembre, 
Charles rejeta au-delà de l'Odor \o dernier corp? rxxon. La confé- 
dération de Sandouiir qui, jusque-là, appuyait Auguste, envoya son 
adhésion h Stani^la? l**^, qui l'ut couronné à "Varsovie le 4 oc- 
lohre, aiusi ({ue sa femme, Catherine Opalinslca. 

2S novembre 1705, la Képubliqne signait un traité de paix 
Perpétuelle avec la Suède. Pendant qu'Auguste courait trouver le 
^ à Nur sur le Bag, puis é Grodno, lee fois Chaiiea et Stanislas 
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chassaient, eu jauvHT 170G, les Uusses de la Lithuauie, et le h fé- 
vrier, Charles adresèait de kamiooka un manifeste aux Lithua- 
niens : < La Pologne a tm roi national ; oaia8ei«-voos doue û vos 
frères les Polonais pour combattre un ennemi commun. Pensez 
qa*Aaga9te se lia avec le tzar pour roppreanon et le démembre- 
meolde votre République. Je tiens dee preuves en main <iDi «on- 
elateni que le lar n'attend qu'après le moment de se dire gmà' 
dce de Lit|iQanie. D^^ il inonde le pays de ses troupes barberss, 
il le dévaste... Profitei des eirconstances pour oceomplir le bien de 
votn pays, s 

« Pierre I*' faisait foire le dégài par ses troupes dons les biens sp* 
portenont à des Polonais adbérents des Suédois et de Stntrisi. 
Mois eoume le soldat à qui on lAcboit la bride pour ces eiécatioitf 
n'était pas obUgé de oonnettre les bornes des terres des proicrili» 
il arrivait souvent que celles des amis souIlHrent du voisinage de 
celles des enueiuia.» (Mémoires du règne de Pierre le Grande empt' 
rthur de Husnc, prr>: de ia patrie, etc., etc., par le ï^. Iwau Nesless* 
ranci [p^eudou^we du baion Hu^:ieiij. Amsterdam^ HJO, 11| 
p. 57.) 

Enfin Charles XÏI, voulant en finir avec Aupuste, pénétra eu Saxe 
et purla, le 20 septembre 1706, &oo quartit r-geuérai à AU-Raustadl, 
près Leipéick. Auguste lui envoya aussitôt deux plénipotentiaires 
avec des hkoc-soiugs pour conrlur^ la paix. Charles l*accord* 
k ( oiiditioo qu Auguste renoncerait au ti Line de Pologne, recoiiurf" 
trait Stanislas et remettrait en liberté les princes Sobieski. — 
traité fut signé le 24 septembre. Charles \II eut une entrevue a^ 
Auguste à Guntbersdorf^ le 17 décembre 1106. 11 affecta de lui don- 
ner la droitef sans lui faire grâce d'aucune des clauses oonveoues- 
11 l'obligea même à féliciter par lettre Stanislas de son avéneaieot 
au trône. La France, l'Allemagne, rfispagne, l'Angletem^ la Prus- 
se» reconnurent Stanislas. Craignant que la reconnaissance da 
Saint*Siége n'achevât de fiûre pencber la balance en laveur de Stt- 
nislos, Pierre envoya à Rome le prince Kourokin, qui, en floUsnt 
CSément XI de la réunion des Eglises grecque et latine, en obtiot 
que le Pape regardét cooune non avenue Tabdicatton d^Aogusts. 
(JIMm, dê Fl'srrs k (vr., par Nestasnronot, déjA cité, III, p. 33.) 

Charles Xll perdit du temps en Saxe, retenu d*une part psr b 
duplicité d^Augnste, et de Tautre par les Instances des agents firsu* 
^als, car Louis XIV avait un ûtérêt capital à ce que Cbariss XII 
continuât à être une menace pour l'enipae d Allemagne. 
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Pierre parTiot encore à provoquer ane 8oi->disant confédération 
àLéopol, en février 1707. 11 fut présent aux délibérations. Jl as- 
sista égalenient à un smiiil.icrc de dièle en mai, & Lablin. 

Le prince Michel Wîsoiowieclû qni, en Litbuamej a^ait d'abord 
eaabmssé Je parti d'Auguste et de Pierre, se proaoDça contre eux, 
confessa sëe torts et dénonça les horreurs des Russes dans le mani- 
feste qu'il publia à Vilna en JniUet 1107, et ot on lit : c Au lien 
d'amener un corps seulement de douse mille hommes» qui devait 
être entretenu à ses (irais» le tsar a inondé le royaume d'une mul- 
titude effroyable de barbares qui ont dépeuplé le pays , extoi^ 
qué des vivres et de l'argent, promenant partout le fen et la désola^ 
tîoB. Les terres ont été pillées, les habilauts massacrés, etclopuis 
le SIucz jusqu'à la Warla, le» Kalmouks ont tout l)rûlé et snccaeé. 
Ils oui porté leurs mains ^^acrilége» jusque sur les saiut.s .-aci euients 
et sur les tombeaux des morti». La noblesse a été réduite à la be- 
sace, qu iiitiii: de femmes et de Plleâ ont été violées, et un grand 
nombre d houinip-i tués. Le^ principaux d'entre les sénateurs ont 
perdu la plus grande partie de leurs lucns; on a enlevé les déftAlB, 
et au-delà de trois cents pièces de canon qui ont tontes été tirée:* 
de différentes places. L'archevêque de Léopol a été envoyé prison- 
nier h Mo^kou, en compagnie d'un graod nombre de Lithuaniens 
mis dans les fers. En un mot, il n'est presque pas possible d'expri- 
mer les horreurs et les cruautés qui ont été commises en Pologne 
par ces barbares. Ajoutons encore un trait qui fera coDnaltre la 
manière d'agir du Isar : après avoir réduit sous son obéissance^ à 
l'aide de quelques rebelles et paijures^ rukraine que Ton pourrait 
appeler à juste titre le paradis de la Pologne, et s'être mis en pos- 
session de la forteresse de Bialacerktew, non content de ces ei- 
ploits, et d^avoir pris ft force ouverte la ville de Bychow, 11 a me- 
nacé de fldre subir Is même sort aux provinces polonaises de la 
Rnsde^Blanche.]» (Voy. Pologne iRustrée. Paris, 1S44^ p. 95.) 

Le septembre 1707, Charles Xll quitta Alt^Ranstadt pour ren- 
trer en Pologne. Se trouvant & la hauteur de Dresde, il eut la liui- 
taifie d'entrer dans la ville avec quelques officiers pour rendre vi- 
aile a Auguste. Son armée fut inquiète. Il la rejoignit cependant aain 
et sauf, et le lendemain, à la nouvelle d'un conseil extraou)inaire à 
Dresrltj un de ses courtisans dit : '< \ous verrez qu'ils déliiièient 
sur ce qu'iU devaient faire hier*» ^Voltaire, Histoire de Charges XII, 
liv. m.) 

Les Hosses reculèrent devant Charles XII : «On ne saurait ex- 

10 
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pniijer queli»'» l»;trbaric» ils couiiii.ieut ddus leur lelraile : tout 
était brûlé t-L ruiné de fond eu comble. Ils couduisireut en t scia- 
Taj^i' loulf la bourgeoisie de hi m.ulieureusc ville de Lk rjhd... li^ 
emiueijùrenl L'ucore de*» fiiviions MuUutîW au-ddà d< ctul eha- 
riola cbarfiL's d'iMiFantH polonais dca «k ujt sexes pour aiflrr à ficu- 
pler avec le temps les vusteé ôuliUuies df» Mo^ko^vle, ce qui repaDdil 
la terreur eu Pologne et eu I jvonie, uiuiée 1708. » {Histoirf viilHaire 
de Charles XJI, roi de Suède, écrite par ordre exprès de S. M., par 
Gustave Adlerfeld, chambellan du roi. Paria, 1741 « lU, p. 118.) 

Charles XII, après uoe merveilleuse cauipague, fiait par avoir 
soo armée détruite, à Poltawa. L'a mois après, dès le 8 août 1109, 
Auguste ht uae déclaration où il rejetait la faute du tiaité d'Alt- 
RiBStadt sur ses plénipoteutiairea qui auraieoi abnaé de ses bliiic* 
MÎngt et il révoqua Bon abdication comme lui ayant été arrachée 
parla violence* Pierre entra en Pologne a^ec une armée et eut, i 
Thom, une etilretoe avec Auguste. 

Stanislas Lc^^icxyDtiki, plein d'honneur^ mata eana force» déies- 
pèrmdès qu'il vit sou protecteur abattu. • Si tous peniiei^ meslréniy 
dit*il à aee partisaus, que le sacrifice de ma couronne pùl devenir 
•alutaire» je suis prêt à le faire.» Il écrivit à ClusleB Xll sod in- 
tention d*iibdiqu«r, gagaa d*abord Stettiu, puis se rendit en février 
1713 à Bender, espérant obtenir le commaudement d'une aroiAs 
turque contre les Russes. Charles Xll, (pii se trouvait alors à De- 
uiotica, lui douna le duché des Deux- Ponts où SLauislas se £6Ùia 
eu 1714. 

Après de? lutles contre les conf»'(l»»! itioun «N> la uoblese.e où se» 
troupes e liront souvent ledessuus, Aul;1l^^• cuuvuqua, le 17 f^^vrier 
1717, nue dièle ililo de paciGcalioii et qui l eétu sious le nom dcVu te 
mueiie, car tous le» articles qu'il plut à la Russie d'imposer passè- 
rent sans discussion. Le principal arlicle fut la réduction de l'ariiKe 
polonaise à dix-huit mille hommes. Les troupea étrangères quillâ' 
rent alors U Pologne, réduite à l'impuissaucti. 

Le roi ne songeait qu'à s'amuser. Par exemple, dans le momeut 
où il ne savait comment payer son armée, et où il courait chercher 
des ressources à Dresde, « il donna à une comtesse de Gossel ccut 
mille écus de pension aunuelle, et lui fit b&tir un palais avec dei 
appartements pour toutes les saisons ; les uns revêtus de marbra 
étaient pour Tété, les autres hunbrissée, parquetés et remplis de Js 
plus belle laque de la Chine et de glaces, étaient pour l'hiveri il f 
mit pour deux cent mille écus de meubles, s (I« SasBi foMf* Am- 
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slerdam» 1763^ p. 190*I95«) Il laissa près de trois ceDto bftUnls, fin 
rue de conserver la couronne de Pologne dans sa famille^ il eber- 
cbait l'appui do roi de Prusse. Celui-ci lui enyoja le marécbal 
de (truffibkof. Auguste youlait pénéli^r les secrets du uégo* 
ciatenr prussien qui, de son eôté^ youlait posséder ceux du roi. 
DaDs cette lutte diplomatique» ils s'enivrèrent réciproquement, 
ao point que Grumbkof y gagna une maladie des plus gravea et 
qn*Anguste il en mourut le février 1733. 

POLTAWA. — Le désastre de Poltawa eut d'immeuses couse eu- 
eea pour la Suède» pour la Pologne et pour l'Europe. ■ Cette an- 
née (1709) fut remarquable par le grand changement qui arriva 

daDsle Nord ; rabaissement^ pour ne pas dire i anéantidsejiieiit de 
la Suède, qai avait si souvent tait treiiihlfr le Nord et plus d'une 
fois J'empire et la maioou d'Autriche; et l'^iï' vallon formidable d'une 
autre pui»sauce ju.si(u alors iin onuue, excepté le h mii, et qui n'a- 
vait jamais ibUae iior» de eite^ elle et dfl ses plug [u oehes voijiiijs. 
Ce fut l eflel de rétrnnjîe parti que prit le roi do Suède enivré de 
863 exploits et du (iesir de détrôner le tzar, eomiue il avait fait le 
roi de Pologne... 11 seu^^agea à poursuivre le tzar qui| en fuyant 
devaut lui avec art, anima *>oii courage et son espérance, s'enga* 
gea dans des paya qu'il avait fait dévaster, ruina son armée par 
toutes sortes de besoins, de famine, de mir^ère^ le força ensuite de 
dé&edpoir à un combat désavantageux où toute son armée périt sans 
aucune retraite et où lui-même fort blessé n'en trouva qu'à Bender 
chez les Turcs, où il arriva avec grande peine et à travers mille 
pénl9 » (Afem. du duc de Saint-Simon, Suppl. Il» p. 186.) 

PoUawa fut an coomiencement du xviii* siècle ce que furent au 
commenoement du zix« la retraite ^e Russie et Waterloo. A 
deux siècles de distance^ avec l'un comme avec Tautre s'évanoui-* 
rent les espérances de la Pologne. L'anniversaire de Poltawa est 
célébré par les Russes. C'est une raison de plus pour insister snr 
cette funèbre journée. 

CSharles était décidé à mettre le tsarisme moskovite bon d*état de 
Doire à la Pologne et à la Suède, il rêvait de faire régner à Moskon 
Jacques Sobieski. Le tzar oflErit la paix* Charles XII répondit ; «Je 
ne traiterai avec le tsar qu'à Moakou. • Quand on rapporta au tzar 
cette réponse baulaiue : «Mon frère Chui les, dit-il, prétend faire 
toujours l'Alexandre ; mais je me flatte qu'il ne trouveia pas eu moi 
uu Datius.* (\ uiluiit, liisLde Ckarlvà XU, iiv. IV.) 
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Le roi de Soède» il ett mi, chassa Pierre de Grodno^ franehit It 
BArésina le 29 juin^ et le 14 JiiiUet 1708, vainquit une armie rotts 
à Holowcsyn. En battant en retraite, le tsar dévastait tout et lais- 
sait derrière lui an véritable désert. Chéries eat encore deox rsn* 
contres henrenses avec les Russes, Tune k Malatycse (10 septem* 
bre), rentre entre Rasarsk et Taraczyo (20 septembre). Mais de* 
puis huit an^ que la guerre durait, les Russes s'étaient aguerris et 
la tactiqne suédoise ne les étonnait plus. Oo voit i ai le Journal de 
Pierre le Grand (traduit de 1* original russe, et imprimé d'après les 
manuscrits corrigés de la main de S. M. I., édition de Stockholm, 
1774, p. 197), que plusieurs sénateurs polouaià lui conseillèrent 
cette habile temporisation qui lassa les Suédois. C'est ainsi qu'en 
1812 les Moreau et les Beruadolte livrèrent aux alliés le secret 
d*épuiser l'armée française, en l'engageant dans une stérile pour- 
suite. 

Bien des projets furent débattus au conseil de guerre qut" t]ut 
Charles XII. Oû aiier attaquer les Busses? La Livooie, Tlngrie» 
l'Esthonie avair ni été ruinées par les généraux moekowites au poÎAt 
qu'il aurait été impossible d'y faire subsister une armée. En mar- 
chant sur Moskou par le duché de Twer, on avait d'immenses fo- 
rêts à traverser^ Pskow et NoTogorod à assiéger. En se dirigeant 
comme le fit Napoléon sur Smolensk, on IrouTait anssi des forétii 
des marais et les foritûcations de Smolensk qui ayaient anété deoz 
ans l'armée polonaise de Sigismond IIL Charles XU résolut de 
prendre la routa de Mohilew. L'Ukraine est une région d'une in^ 
comparable fertilité; Maseppa y promettait an roi l'appui des Ko- 
saks; et de Starodnb à Moskou le chemin est praticable. Le roi 
Stanislas, avec Tarmée de la conronne, devait marcher sur Kis^i 
Tarmée lithuanienne attaquer Smolensk, le général Lybeckeri avec 
douse mille Suédois» pénétrer en Ingrie, brûler Péterabonrg etDS* 
nacer Novogorod et Pskow. 

Charles XII, pour donner le change sur ses projets, Ot minedV 
bord de se diriger droit sur Smolensk. Il espérait trouver peut- 
être dans celle marche l'occasion d uuo bataille décisive. Voyant 
que les lUisses ne i aileudaient pas, il exécuta une conlre-marcha 
vers rckraine. 

Mazoppu, doul N's avis eureiit une iirande intluence sur los dé- 
terminations du roi de Sué-i»', avait eu une ^^ingnlière destinée. 
Page du roi Jean-Casimir, i! avait été, par suite de son amour 
pour la femme du palatin Koutcki^ attaché^ par ordre du mari of- 



Digitized by Googl 



DE POLOGNE. 



329 



feoflé^ aa do» d'an cheval iodoœpté, qui, daos sa couna Airieun, 
ngagna Jes steppes de njkraioe, son pays d'origine. Des Kosaks 
conpèreot les liens de Mazeppa, le soignèrent. Il devint lenr ata- 
nsn, et vonlnt leur procurer lenr affranchissement de la Russie. 
Dsns ce bnt^ il entra en relations avpc Charle^ Ml. D'après le traité 
secret qa*U signa avec ce prince, il s'engagerait à appuyer son en- 
treprise an moyen d'un soulèvement général dos Kozaks, à resti- 
toer anx Polonais l'L'kraine, la SiH'érie (Siewierz), Kiew, Czemie- 
chowet Smolensk, eu se réservant les palatmntr; (ie W iteb.-k et de 
Polotsic, avec le titre de prince, sous lea mêmes conditiona que le 
duc de Cour) iixir pos?édail ce pays. 

« Tous ces projets furent si bien concertés et paraisçnîent si bien 
cuiiduils que fout homme de bon sens qui les pùl examinés n'eût 
pu que s'en promettre, humainement parlant, une heureuse issue 
pour la Suéde... Jamais royaume n'avait vu à la tête de ses ar- 
mées un prmce plus intrépide, plus actif, enfin plus grand homme 
de guerre que l'était Charles XII, et jamais roi n'avait eu une armée 
plus îi^juerrie, des troopes mieux disciplinées et plus fidèles que 
celles qu'il avait alors. Tous les éléments se déchaînèrent contre 
oous. Pendant Tannée de 1708, nons eûmes un hiver si rude et si 
extraordinaire^ que dë mémoire d*homme on n'avait jamais rien 
vu de sembkble. Le roi voyait dépérir son armée par les btlgnes 
et par des batailles quotidiennes toDjonrs benrenses. » (Rektlon 
de la bataUle de PolUwa, à la suite de VHM&ire nUiiHnrê de 
Charteê XII, par Adlerfeld» III, p. 249-251.) 

Charles Xll^ pendant cet épouvantable biver, avait réussi à exé- 
cuter des marches et à obtenir quelques succès. Seulement, il 
avait perdu beaucoup de monde par le froid excessir, et snrtont 
beaucoup de chevaux, ce qui avait désorganisé son artillerie* 11 ^ 
«vait ensuite manoeuvré malgré le débordement des rivières et les 
Inondations du printemps. Le tsar ne ceasait de le harceler en di- 
sant : c Je puis jouer dix Russes contre on Suédois, a 11 était en 
cflèt chez lui, et Charles ne pouvait remplacer ses pertes. De plus, 
aucune de ses combinaisons ne réussit. Le roi Stanislas ne fut pas 
prêt et ne tenta aucuTie diversion. Le ^^énéral Lybecker éprouva 
une défaite en Inizi ie. L'armée russe, qu'il tcuail en échec, fut libre 
de sfc.^ moiivem'^nts, se joi^rnit à celle de Pierre, et de la sorte 
LcEWeiiliaiipl, au lieu d amener des renforts, des munitions et des 
vivres au camp de Charles, n'y parvint qu'avec quelqiio:^ tr tnpea 
harassées. Enâu, parmi les Kozaks, les uns avaient héâité k enlra- 
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prendre cette lutta périUeiiie> lee autres s'étaient laissé préveiur 
par les RaeseS| qai brAlàrent leurs villes et massacrèrent un grand 
nombre d*entre eux. Maieppa n*amena que de très4BÎbles secours. 
Il AYSit fait sa jonction à Horki, sur la Diesna, en octobre i708. 

Au printemps 1709» le roi concentra son armée entre les rîTières 
de Psoll et Worskla, qui se déchargent toutes deux dan* le Dnie- 
per» et il fit inTeatir la ville de Poltawa, où le tnr avait ses msg^ 
sins. C'est dans le même lieu qu'un général de Tamerlani nommé 
Ediga, avait, en 1399, écrasé Tarmée de Yltold, grand-duc de Li- 
thaanie, « Itaqw irmumistù Sula et Psola ftummihuf ûd camp»' 
tria Tattariœ et ad Vorschm anmem, Viioldus, » etc. (Martini Cro- 
nieri, De origine et rébus gestùt Polonorxm, Ub. xv, p. 2S6; Colo* 
gue, 1589.) 

. Le 27 mai, on s aperçal que le roi, qui revenait à cheval d'une 
reconnaiesanre, «'^tait hlcsié au Uiiou. li 1 Hiiit de pri-[*)!ides incisions 
pour extraire la balle. Le roi liul lui-iuèuie jambe, dià^ml au 
chirurgien : «Taillez hardiment, lie craicrnoz riou. » Le 8 juillel, 
70,000 lUisseb odriroiU la bataille aux 18, Oui) suédois de Clinrle». Le 
roi les commanda porté sur un brancard. Une £sut8e uuiuœuvis 
d'un do se^ ^rf'uéraux décida de sa détèiite. 

(îrûce au dévouement de Stanislas Poniatowdki, GharlosMl put 
passer le Dnieper et f{agna, avec une faible escorte, le 21) juillet, 
3eDder» où Maseppa mourut et où lui-même reçut 1 faospitalité dsi 
Turcs. 

La Turquie ayant déclaré la guerre à la Russie, Pierre, avec son 
armée, se trouva bientôt entouré sur la rive droite du Prulb (21 
juillet 1711) et dans une position qu'il avouait plue mauvaise qoe 
eeUede Charles à Poltam. Le grand-visir se contenta d*imposersn 
tsar le traité du Pruth et Pierre fut sauyé. 

Le troisième article du traité portait: f Aucunes troupes moiko- 
wites ne pourront rester en Pologne sous quelque prétexte que ee 
soit; le tiar ne pourra se mêler en aucune ntanière du gouverne- 
ment de la nation polonaise^ encore moins y Isîre rentrer ses Irocpe* 
à ravenir. » 

Charles XII se flatta quelque temps que lee Turcs recommence- 
raient la guerre» Il finit par regagner ses fitate le 81 novembre 111^ 
et fut tvé le li décembre I7t8 au siège de PrédericksbaU, 

DÉSARMEMENT DB LA POLOGNE. — < Les nobles sont lebonoUerds 
rsial., et ils n'eu veulent point a auUe... L armée qu'ils compo- 
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ieot leur tieot lien de forts et de citadenee et sana doute ce reiD- 
pert leur soffinit aojoord^litti oomme atitrefois, t*il9 aTaiest changé 
leur Sài^n de combattre en iDéme temps qae lenre ToliÎDt se sont 
dé&iU de la leur. A présent ^ dans tont6 l'Europe, le» armta ne 
font ploi qu'uo seul corps. Les Rnsgcs scot les derniers qai ont 
connu le prix de cette méthode, l.v^ Polotiaib seuls la négligent ; 
ils volent confusément au combaL., C'est une noblesse qui n'a 
d auU profession que celle des armes et qui, n'eftt-elie pas autant 
de sentiments qu'elle rn a , les rttrouvr rail dans Ip? geuls motifs 
qui l'engag^Mît à la pu»'j , puisqu'elle ne { r^ nd les ;irmeg qiie 
pour elle 8Piilfî, pour ses biens, pour «a libert«''. Les iinlioiis (pii les 
envirorjneul n'ont, au contraire, qu'une milice composée de ceux 
de leurs siijf^t-Ies moins (Jistin^îuéB: nmis bmr discipline est exac te 
et les rendra toujours vainqueurs des Polonaise, jusqu'à ce que 
ceux-ci apprennent que, de nos jours, une armée de héros sans ordre 
ne saurait yaloir une armée d'hommes ordinaires qui savent se sou- 
mettre et obéir. » {Histoire générale de Pologne, par M. le chevalier 
de Solignac, secrétaire dn cabinet et des commandements du roi 
de Pologne, duc de Lorraine et de Bar. Amaterdam, 1751 ^ ill, 
liages 270, 273.) 

« Les honiarii (Aioam), qoi lont laneîera et gentilBbommea de 
grande biene^ qui poMèdent Jusqu'à 50,000 U?res, lont très-bien 
montés et U moindre de leurs cheTauz ne vant pas moins de 200 
dncals» estant tous chevaux turcs de la Natolie ; les lanciers serrent 
tons è cinq chcTanz, car, dans une compagnie de cent lanciers^ il. 
n'j a qae vingt maîtres {towarsysze , c*est-è<-dûre compagnons) qui 
cheminent tous de front, de sorte qu'ils sont chef» de file et les 
quatre rangs suivants sont leurs serviteurs, chacun en sa file; leur 
* lance est longue de 19 pieds... » {Denr^ion dt t Ukraine par le 
sieur de Beaoplao. Rouen, 1660, p. 103.) 

c LVwtoire de Pologuu fournit divers exemples d'une espèce de 
confédération nommée iwionzek dans la langue du pays, et confé- 
dération militaire eu français. C'est nue révolte de l'armée qui, ne 
reconnaissant plus la voix de ses généraux, se cbuisit elle-même un 
chef... Dans ces révoltes, b s Imuiies {ironaienl pour prétexte les 
arrérages de la solde que la KépubUque leur devait; mais, en même 
temp:*, elles ne comj'taieul pour rien le pillacc et les eonlnbuliuna 
qu'eil»'S levaient de toutes paris... Pour eoupi^r laeiue à des sédi- 
tions si peruicieusos, ou cassa entièrement l'armée «lans la diète de 
(kaciûcaiioQ de 1717 et l'on en forma une nouvelle beaucoup moins 
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coiMidteble qui lonebe ta solde six mois dVanee. 9 {Estai pa* 
litique Mur ta Pdogm. VmoTie^ 1764, p. 69-71.) 

« Le» eondilions de 1717 aTaient poonra à rentretien d*one ai^ 
mée polonaîM régatière ; les agents rasses firent en sorte que toute 
la solde (ftt mise en offieiers à brevet et qu^ n'existAt pas 6,000 sol- 
dats sous les drapeaux, tandis que l<^s protecteurt de la Pologne 
en avaient six fois autant dans ces provinces. » (Introduction aax 
Mémoires ntr la révolution de la Pologne, trouvée ù Berlin. » Paris, 
180o, |>, .\i.vij,) 

«0<ii lie serait touche de Ja Iri^le situation de notre R6pu- 
hliqne? Qui que ce soit de nos voisins qui veniîle nous déclarer 
la iiucrro, il ne trouve aiicuue harri^rp qui puisse Tarrrler; rien ne 
l't inpêche de péiuHrer dans lo rnuir du royaume; il f^îitre dans 
nos provinces et s'en empare ; il étahlit dos contributions; il dé- 
tniit, il ravage, ilbriMe; le sang coule de toute? parts; le citoyen 
garnit et plie :r0us le joug qu'on lui impose; le con(iuéraul com- 
mande en maître et tout lui obéit.» {Œuvres du jihUosophe bitH- 
faisant [Stanislas Lesiciynaià]* Paris, 1743, II, p. lxxiv.) 

AUTOCEATll B088B. — c La volonté du tsar est nne loi dont per- 
sonne ne peut appeler. U est l'arbitre souverain de la vie et de la 
mort d'un chacun , comme un mettre Test de son esclave. S*il les 
bat , s'il les iklt fouetter de Teiges on d'escourgéea , Us le remer- 
cient. Us ne se disent point maîtres de leurs biens, mais ils en at- 
tribuent la propriété à Dieu et au tsar. Les paums qui demandent 
ranmône aux portes des églises on dans lev nies la demandent 
pour l'amour de Dieu et du tsar. Si on interroge un Moskowite 
sur quelque cbose qu*il ignore, il répond sur-le-cbamp : Je 
n*en al aucune connaissance ; il n*y a que Dieu et le tsar <iui le 
sachent. Enfin, ils parlent tous de lui comme d'une divinité et plu- 
sieurs le croient tel. » {Helaiiùn d*UH voyage en Moteovie, par Au* 
gu«ttin, libre baron de Mayerberg» conseiller de la chambre impé* 
riul<! aulique et ambassadeur de Tempereur Léopold vers le cxar 
Alexis Mihalowica, grand-duc de Moscovie. Leide, 1680, p. 209.) 

Cet ambassadeur rapporte ce détail de l'audience du t/ar, mai 
1662 : «Sur ua hauc qui clail à .^droite, il y avnit un lia^Mu, une 
aiguière et une serviette pour laver et essuyer sa main droite après 
que nouà l ain iuns prnt mée par uos lèvres quand il nous l'aurait 
pré^cul-'-e à baiaer.f i*. iH. 

hoiiê liâous dans le même volume ; c Le tsar, se trouvant mal 
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d'uoe ezcessîre chaleur ioterne doDt il était intTaiUé, Touliii qiia 
Too consallAt ses médeclDs ran après l'aotrej ea sopprimaiit Boi- 
gneosement le nom do malade, et qa'on exigeM d^eux de doimer 
lepr avis par écrit. Ile convinrent toas unanimement qu'il fallait le 
ntgDer* Alexis approave cet avis et, levant le masque, il se fait 
OQTrir la Teine par son chirurgien* Après celte saignée faite heu* 
rsQsement, il Invite les seigneurs de sa cour à faire comme lui. th 
obéissent tons, quoiqu*à regret, non tant par flatterie , qui est le 
vice ordinaire des courtissns, que par la crainte de son indignation 
contre ceux qui le refuseraient. Il n'y eut que Rhodion Maitheo- 
wies StrechncT rOcolnicî qui, se fiant h l.i [»arenlé qui c-iaii nnire 
^XparEodoxie Strechnev, môre d'Alexis, excusa sous pré- 
texte de son fïraiid Ajïe. Alors, se laissant emporter h la colère: 
Bsl-ce ainï-i, tJit-il, misérable, que lu fais si peu iVvUd de Ion 
maître? Le s.ing de tes veines est-il plus précieux que le nii^nîTa 
présomption va-t-elle jusqu'à l'élever au-dessus de tesègau.x^ pt 
même de ceux qui sont plus, et à coiidninner par nue action ( on- 
traire l'exemple* lonahlo de leur propre obtM^sance? Et, suis eu 
dire davantage, il se jette à son visH^re, Pt, se servaul du bras dout 
il n'avait point Hè saigiu', il lui duuiie plusieurs coups de poiug et 
eflduile des coups de pied. M-iis la bile s'étant modérée dans la 
snite, de la même main dont il l'avait frappé, il lui fit de grnruls et 
riclieâ présents^ qui sont toujours un excellent emplâtre aoxMos- 
kowiioâ pour guérir les contusious des coups qu'ils ont reçus. » 
I». 95-96. 

Le fils d'Alexis, Pierre 1*% « à la suite d*an repas, et à propos 
<i*aiie discussioii militaire, tira son sabre et commença à frapper 
ior la table d'une manière à faire trembler tous les assistants. Je 
▼eux t'exterminer toi et ton régiment, disait-il en parlant an gé- 
Qéial Scheio» Quelques boyards youlurent rezcuser; mais le tsar» 
it'éeoulant que son courroux, le trouva si mauvais qu*il commença 
^ frapper à droite et à gancbe sans distinction. Le prince Roma- 
(lonowski eut un doigt coupé , un antre boyard reçut une très-lé- 
gère blessure à la téte; le Dumnot Mifcithi Mosciwits eut un coup 
revers qui le blessa légèrement à la main. Le malheureux 
Scbein allait le payer de sa tète, lorsque le général Le Fort, le seul 
qui 09àt résister an tsar dans ces occasions, loi saisit la main qu*il 
tenait déjà levée pour couper la tête à Schein et la retint. Le tzar, 
enflammé de colère et ne reconnaissant presque plus pursouoe, re- 
poussa Le Fort et le blessa d'un coup de sabre. » {Précis historique 

19, 
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sur la vie et les exf loits fl>' François Le Fortf par M. de BtiSâviUe. 
Genèvf^ 1784^ p. 118, pasaagd cité d'aprèë le joaroaL laUu ddKorb» 
page 72.) 

t il n'y a rien moios que Taulorité absolue du tar qoipùi obli- 
ger les Moakowites à quitter leur barbe, outre la crainte qa'ile 
eTaienI de le la voir arrachée ou tirée rudement, à qaoî le tsar se 
dîTertififlatt souTent » [Etat présent de la Gram^RussiBf par le ' 
eapltaine Jean Perry, traduit de l'anglais, ia Haye» 1717» p. I8S.) 

Or, le dernier artide dn synode de 1551, oonvoqué par Iwan le 
Terrible, est ainsi conçu : « De toutes les coutumes hérétiques, il 
n'y en a pas de plus condamnable que celle de se raser la barbe. 
L'effusion de tout le sang d'un martyr ne saurait racheter cette 
faute. Raser la barbe pour plaire aux hommes, c'est violer toutes 
les lois et se déclarer Tennemi de Dieu qui nous a créés à son 
image. » (Cité daus le Vie vol. de la Biblioih, russe et polm, Paris» 
1859. Inlrod., p. xiii.) 

L'autocratie est carttc!^•^i^^e par le mépris ('es bomuicà, ioinl à 
un arbitraire sans frein. Ainsi le tzar Pierre ayant imaginé d nuo» 
duire l'usapre des njascararle- dans scè Etais, ou vit, le 11 lt'vn,vr 
1724, les ëénntiMiré, par oiiin; de rpmpL'ri"»nr, tf»nir séance fii nids- 
ques. (i^ socifté russe sous Pierre le Hrwid, par J.-D, Belaiew; 
Moskoii, 1804.) 

Voici l'etrel tle l'aulocralia : « La nation russe, disait Pierre 
n'est pas susceptible de liberté, parce qu'elle a trop longtemps 
gémi sous le il»':ipotisine et qu'elle n'a ni s(;ntiment, ni honneur^ 
ni vertu. Si dans l'église, et au milieu de la prière, un de mes 
sujets trouvait le moment de voler son prochain, il le ferait en (ace 
de Tautel. » {La Russie au !S' siècle, mémoires inédits publiée par 
le prince A. GaliUin, 1863, p. 111.) 

« Il n'exiiite pas aujourd'hui sur la terre un seul homme qui 
jouisse d'un tel pouvoir et qui en use : pas en Turquie» pas même 
en Chine. Pigures-vous rbabileté de nos gouTernements éprouTé^t 
par des siècles d*exaroice» mbe au service d*une société encore 
jeune et féroce, les rubriques des administrations de l'Occident 
aidant de toute l'expérience moderne le despotisme de l'Orient, la 
discipline européenne soutenant la tyraunie de TAsie, la police 
appliquée à cacher la barbarie pour Ja perpétuer au lieu de rétouf- 
fer; la brutalité, la cruauté dinciplinées, la tactique des armées de 
rsurope servant à fortifier la politique des cours de TOrienl : 
faites-voQs Tidée d'un peuple à demi sauvage^ qu'on a enrégimenté 
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laiii le civilifter; et vous coinpren<irez l'étal inoral et social du 
peuple miee. Profiter dee progrès ediiuiiittntUf» dea netioDs euro- 
péemiee ponr gooTerner aotiaote mUliont dlioiiniiea à rorientaU» 
tel eel depnia Pierre W le problème k réaoodre pour lei homniea 
<}«i dirigeot le Ruaaie. i [La Riutie m 1839, par le marquis de Gué* 
tîDe»S««dit« II, p. 114.) 

Lis BÂTùGê n li kmout. c La pusItioD par lee hatogs en 
Rnidie a^eiécole eo eeile manière : Celui qui la doit souffrir mi 
coQché à terre sur le visafce, ayant le dos découvert, Ips bras et le^ 
jambe» élcudua : il y a deux hoiiiraeâ commis p«mr c*>la qui lo 
foiu'ttenl avec des hatogâ qui éoul des vcii^t^s de la p;ro8«»'ur du 
petit doigt ; l'un d'eux se met sur la lêlc du patipril pour U tenir 
entre ses p^^noux, ppndaot que l'autre lient sha jambe» din,^ la 
même postun». et iU frappent nltornalivement sur son do^ i atimo 
dcji iHiUrechaux sur une euclume. Les sei^^neurs et \r< j.av- ms -Dnt 
également sujets à cette sorte de punition qui rst (pielquefois exercéu 
du rie manière si sévère que les gens eu lueureiU. Le pouvoir d'in- 
fliger cette peine ré^iide en la personne de ceux qui ont de l'autorité 
•or lea autres et s'exerce sans forme de procès. Le patient doit crier 
ninavai, c'eat4*dire confesser qu'il est coupable^ puis baiser les 
naine et les genoux et toucher la terre avec le Iront devant celui 
qui a dirigé rezécoiion, et le remercier de ce qu'il ne Ta pas fait 
battre dafantege. Il est fort ordinaîre que des gens récitent cette 
punition et gardent leurs places; car ce n*est pas la manière en 
Hoskowie de destituer entièrement pour des petits crimes ou fri* 
ponneries... 

e La punition par le knout ne peut être ordonnée fue par forme 
de justice on par Tordre de quelque personne de grande considé- 
ration, et est rarement exécutée par un autre tpie par un bourreau* 
Le knout est une courroie de cnir épaisse et dure, de la longueur 
d'environ trois pieds et demi, attacbée par un bout à un bftion 
long de deux pieds, par le moyen d'une espèce d'ar.neau qui le 
fait jouer conui"- un lléau. Le ci ntunel, ayant la chemi n; levée, est 
mis sur Ip d<"S «l'un a in ln-iiiinc; à tout coup que 1'' l ourreau 
donne, il Lut un pas pu ai i ière et puis en avant et cela avpc tant 
def iTpque le s;mgcoule à rhiqne fois. — La^ecoDiii; el plus rigou- 
re-i.-e n:anière ^]^• donner le kui»ul (qu'«ui aiipeile autre tient Pine) 
e»t loi -qu'on li< Ifs -'i i.v n.ai - (îii i>.'.!«Mil dfiritMr (îos et que 
par uns corde qui Li«ni à ssa luaius ou i'élèYe en Uaul pendant qu'il 



Digitized by Goo^^lc 



336 



HISTOIRE POPULAIRE 



a UQ grand poids attache aux jambeà. Il y a un e&pace de temps 
entre cbaiioe coup et dans l'intervalle \.u sul/diukthick ou écrivain 
examine le patient ponr «avoir jusqu'où va le crime dont il est 
tcca&é^ s'il a des complices, on e'U est coupable de qoelqaee autres 
crimes que ceux dont il est aceoaé» comme trahisons, vols, meor» 
très dont on Ignore les auteurs. Lorsque le crime est capital, on 
allume on feu médiocre tout près du gibet; on lie les pieds et les 
mains du patient et on l'attache, comme sur une broche» à un long 
bâton qui est tenu par un homme de chaque côté : raeousé a le 
dos briUé parce feu, et est alors examiné par l'écrivain ponr le fkire 
confesser... » (Voyes Eiai prêtent de la Grmde*Ru$nê, par le ca> 
pitaine Perry, déjà cité p. 208-811.) 

BxTBaviMàTiON DRS Stréutz. — Le mouvement des Stiélits ftit 
réprimé par rEcoosais Gordon, qui, après les avoir décimés. In- 
carcéra le reste à Moskou. Pierre I*', à son retour, trouvais [iuui 

lion msufTisanlc : « On les assembla au nombre de sept mille dans 
un lieu environné de palissades où on leur lut la seiilence qui 
condamnait deux ujille d'entre eux à Hre pendu», n le^ ciin} mille 
autres à être décupilés. On les fit sortir dix par dix de l'i uceinte 
palissadée dan^ une plaine où l'on avait dressé un nombre de p[ibel5 
suffi >dut pour y pendre deux mille homniei». Ct-nx y furont 
attachés par dizaine-, en présence du Uar^, qin les coojpl nt , ( t «fe 
tous les seigneurs de la cour, qti'il avait in uidi auprès de lui, atiu 
qu'ils fussent témoins de cette exécution jiour laquelle il voulut, 
en outre^ se servir des soldats de sa garde en guise de bourreaux. 
Les cinq mille qui devaient être décapités furent, de même que 
leurs camarades, tirés dix k dix de l'eDceinte, et conduits dans la 
plaine où, vis à vis les gibets, on avait disposé des poutrelles en 
atsex grand nombre pour servir de billots à ces cinq mille coQ|ia* 
bles. A mesure qu'ils arrivaient on les faisait arranger, coudier de 
leur long, et poser par cinquantaines le col sur les billots, après 
quoi l'on décapitait toute la file. Le tisr ne se contenta pas de se 
servir pour cette exécution des seuls soldats de sa garde. Armé 
lui-même d*une bacbe, il commença par couper, de sa propre 
main, la tète d'une centaine de ces malbeureux, après quoi, ayant 
Ikit distribuer des haches à tous les princes, seigneurs et officiers 
de ea suite» il leur ordonna de suivre ion exemple. Nul de ces sei« 
gneurs, parmi lesquels étaient le grand*amiral Apraxine, le grand 
chancelier, le prince Mentchikoir, Oolgorouki, etc., ne fut assez oâè 
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poar désobéir. Le 'caractère du tzar leur était trop connu pour 
qu'il» ignorassent qu'en témoignant ia moindre Fépognance dans 
cette oocaeion, il y allait de leur vie, et qu'il les aurait impitoya- 
blement eonfondoa aTec les rebelles. Ces milUera de têtea tarent 
tnuMportées en ville ^ dana dea tombereaux, et llehées aur des 
pieux de fer aeéllét dana lea eiéneaux des muraillea de Moakou, où 
elles reatèreot exposées pendant toute la dorée du règne de ce 
piînoe. Quant aux chefs de cea Strélils^ Us furent pendua aux mo- 
rames de bt ▼ille^ en lîice et à la hauteur de la fenêtre grillée 
per oft la princesse Sophie recevait le jour dans sa ptî8on, speeta* 
de qu'elle ne ceasa d'avoir sous les yeux pendant les cinq ou six 
innées qaTelle survécut à ces malheureux. Quant à ceux qui, 
tTant pila la Alite après leur défoite par le général Gordon, s*é- 
liient dispersés dans différentes directions, il fut défendu sous 
peine de mort, dans toute l'étendue île l'empire russien, non-seu- 
lement lie leur donner asile dans les maisons, mais m«*mo de leur 
fournir le moindre aliment, pa^ même de l'eau, ce qui dyiin»- à 
croiii: qu'ils périrent tous miàérablement. Les femmes et enfaiiU 
de CÉià Slrélitz furent transportés dans des iieux déserts et incultes, 
otou leur assigna pour retraite une élrmlue de terrain limitée, 
avec déftnje à eux et à leurs enlantë d'en jamais sortir. On érigea 
sur tons les grands chemins des pyramides de pierre sur lesqnelli s 
OTï grava la relation de leur crime, ainsi que leur arrêt de mort, i» 
{Mémoires secrets du sieur de Villeboiny chef d'escadre et aide de 
camp de S. M. le tzar Pierre I*'. Paris. 1853, p. ÎO-22.) 

Nous citerons encore quelques détails que nous trouvons dans 
une Uftre 9ur l'état présent d^iaMoscovie (Amsterdam 1G99, p. 223): 
« Lei Stréliiz furent jugés par tous les boyards et exécutés le 
S nnrs 1691 dans la grande place devant le château. On leur cnnpa 
premièrement les bras et les jambes et après la téio. Les lèles fu- 
rent exposées au haut d'une colonne de pierre qu'on érigea tout 
expiés* Lea braa et les jambes ftireat mis sur des perches autour 
de la colonne, et les troncs des corps furent jetés et laissés sur 
le pavé plus de huit jours, jasqu'à ce que la puanteur forçAt de les 
èter. Sur la déposition des complices que le boyord Jean lliloslaw- 
iki avait eu le plus de part au soulèvement qui arriva Tan 1681 , 
lors de Tavénement de Sa Majesté, on déterra son cadavre, qu'on 
trouva peu altéré et presque encore dans son entier quoiqu'il eût 
été donxe ans sous terre. On érigea plusieurs potences aoxquellea 
on pendit les parties du cadavre, qui fàt mis en mille pièces. > Et 
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l'aïueiir anouyine admire et lono le çjrnn«î Izar! — Voit auaj)i iui 
9(mglanie révolte (Us Strélitz par Korb, i^^^, étUt. de 1859. 

pRor,f:s ET MORT DU TZAnÉviTCH Alexts. — Pierre l" faiiaût 
mourir son Ûis est peut-être plus odieux encore^ s'il est possible, 
que le cruel Ivau IV, qui tua le siea de sa propre inaiD|Car U 
lyouta à sod forfait la dâriûoik d'un jugement. 

Le tzaré^itch confessa qu'il vmi OQl dire à beaucoup! de geos 
qu*iL était aimé du petit peuple et qu'on rappelait Vespérance des 
Kusiei; qu'il ayait mis sa confiaooe dans ceux qui aimaient Us an- 
ciennes mœurs et qui parlaient avec déplaisir des nouveautés que 
son père inIroduisaiL Le tiar invoqua eontre lui» entre antres, l'ar- 
lide 21 du ehap. 16 des lois militaires qu'il venait de faire impri- 
mer à Pétersbourg (1717) : « Celui qni forme le dessein de quelqDe 
trahison ou de quelque chose de semblable, quoiqu'il ne le meUe 
pas en ezécuUony doit pourtant être puni de pareilles peines espi« 
taies ^ comme s*il avait exécuté son dessein, a 11 adressa à M 
grands dignitaires ecclésiasliques et séculier» une déclaration où il 
disait : cQoe^ quoiqu'ayant un pouvoir assez abondant et sises ib* 
soin déjuger son fils selou sa volonté sans en demander avis àper- 
sonne, cependant craignant Dieu et le pé« hé, d autant qu'il aviil 
promis par écrit le pardon à^ou fils et 1 av ut eusiiite coutimié ds 
bouche en cas qu'il lui dit ia vérité, il souhailait se procurer toutes 
sortes de lumières sur celte affaire. » Et il ajoutait : « Nous souve- 
nant de l'endroit de la parole de Dieu où il exhorte de dcniaiitler 
dans de pareilles occasions les seulmioiUs de*^ gens d'é^^hée pour 
savoir ce que Dieu a ordonné ainsi qu'il esi écrit au chap. il 
rEx iiir, nous désirons de tous archevêques et de tout l'clat ec- 
cli'siasLique que voii^ nous donniez là-dessus, suivant la Saiiile- 
Écnturo, une véritable instruction pour savoir quelle puniiiou un 
crime si horrible de mon fils, semblable à AbsaioD^ a méritée selon 
les lois divines : ce que vous nous donneres par écrit, signé de Is 
propre main d'un chacun, afin qu'étant suffisamment éclairé dunâ 
cette affaire, nous ne chargions en rien notre conscience. » li écri" 
vait à ses rotnistres et sénateurs : « Ne faites point réflexion ter m 
que vous devez juger le fils de votre souverain; mais, sans avoir 
égard à la personne, rendez la justice et ne perdes pas votre èa» 
et la mienne afin que notre conscience ne nous reproche rien sa 
Jour du lerrU>1e jugement et que notre patrie ne soit point lésée, t 
(Voy. MamifuU du procès erimmei du esaréunii Aitmi FtttimU, 
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fH(jr- à Pétcrsbourg, le 25«' jour de juin 1718. V. 8. Iniduit sur 
l'ongt'naf rtt^sien et publié par ordre de Sa Mofrstr cz<n ir/tne j el 
iiiséri' «lans les Nouveaux Mémoires sur Tt^iat préseid de la Grande» 
Russie ou Moscovie, par UD AUemaud résidant en celte cour. II, 
p. 327-333, 339, 

C'est ainsi cjuc , i>oiir m»Hlre son fils à mort , Pierre invoquait 
Dleo , la patrie et ia conscience ! Il voulait qu'il n'y eût personne 
dans l'Église ni dans l'État qui ne fût associé à son crime. Aussi, 
an bas de la seaieoce qui déclarait iù tiarévitch indigne de pardon 
et coupable de crime capital, ee trotiTeot signés tous les plus grands 
DOina de la Russie moderne. 

Un témoin cnsulaire a osé imprimer l'étrange apologie que voici; 
c La condoite do Ixar a<*t-eUe besoin de justiflcatioD après les éloges 
que Ton a donnés dans tous les pays et dans tons les temps à l'ao- 
tion héroïque de Brutos immolant son fils an saloi de l'État? Com- 
munément Ton croit qu'on avait donné du fKiison an tzaréTitch; 
supposons que cela fût, n'aurait-ce pas été un acte de clémence 
d'épargner à ce criminel condamné Thorreur d'une mort vtolenleî 
{Mém. du régne de Pierre le Grand, par Nestesuranoi, IV, p. 234.) 

Voltaire, si complaisant d'ordinaire envers la Russie, a pourtant 
écrit ces lignes : c Ce qui est certain « c'est que son fils (le fila de 
Pierre) mourut dans son lit le lendemain de l'arrêt et que le tsar 
avait à Moscou une des pins belles apotbicaireries de l'Europe, s 
( Anecdotes sur le czar Pierre le Grand. Œuvres complétée de Fo/- 
iuity^ 1820, p. il2.) Plus lard, ilaus son Histoire de l'Em" 
pire fie iiussie, il a e\i riinliiznité d'écrire : « Si Alexis cùl régné, 
tout aurait él«! (1»:-Uuit (ro-uvre de Pierre). Quand on considiîre cette 
catastrophe (la mon d Ale.^i^), les cœiin» sensibles frémissent et 
les sévères approuvent » (XXI, p. 317.) 

L'Empi^beuh-Papk. — Pierre I" disait : « Louis xrv a été plus 
grand que moi eu bien dng occasions; mais ce en quui je Un ai été 
fort sopéricur, e'est que j*ai réduit mon elcrgé à ia paix el a l'o- 
béissance , tandis qu'il s'est laissé doiiiin«-r pnr le sien.w Si le 
Grnn i-Roi commit la faute de révoquer l edit de NanL^-^ et de re- 
devenir le bras séculier de riutolérance eeclésiasuquc, ie Uar, eu 
se raièaot chef de la religion, et réunissant en sa personne les deu^ 
pouvoirs spirituel et temporel, organisa le pire des despolisuies, 
puisqu'une seule et même autorité avait ainsi pouvoir sur les corps 
et aur les consciences* 
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t( l*ierre crut avoir un sujet iJub que icgiliiue de répmdicr sa pre- 
mière femme, Ku(l>iie Federùwne , dans l'amour i\u\A il tinlîall 
pour la helle Anna M i' iii^. Il L".-p»'rait que les théoli -rtieng 
royaume trouvcraieDl (|uelque nullité dans son iDaririire. Le croi- 
ruit-on? ces prêtres ue lirenl aucune réponse qui ffit f^ivorable à 
son amour. Mais il D*6tait pas homme à vouloir eo valu quelque 
chose. Lefort^son ministre et favori, Tenbardit à prendre son parti. 
Par un coup d'autorité absolue, il prononça lui-même l'arrêt de ré- 
pudiation. » (Anecd, du règne de Pierre 1". 1745, l*^» part., p. îl .) 

«Le premier jour de Tan 1715 (suivant le Tieux ityie), qui est 
une des plus grandes félea des Moskowites, le tiar ee rendit à Té* 
gliae à quatre heures du matîQ et officia Im^méme. H commença par 
entonner et chanta ensuite Tépltre devant Tautel , coutume qn^il a 
toujours obseiTée depuis qu*il a supprimé rautorité patriarcale, » 
(Nouveaux Mémoires sur Mat présent de la Gruade-Ihune au Jfoi- 
ceiite» par un Allemand résidant en cette eour» I, p. 134*) 

Pierre institua on synode permanent chargé deiapubûeation des 
ukases Impériaux en matière religieuse, comme le sénat Test des 
ukases en matière administratiTe et civile. Ce ne fut guère qu*one 
espèce de bureau pour les affaires ecdésiastiques qui ne pouvait 
rien décider que selon la volonté du tsar^ mais qu'il décora du titre 
de Saint-Synode. 

^ordonnance de Pierre pour la réformalion de son clergé est 
des 10-21 février 1720. Le formulaire du serinent des meujbres Ju 
collège ecclésiastique est aui i conçu : «Je... soussigné jure et 
promets, devant Dieu tout-puibaaut et son saint Evangile, il'a£?ir en 
toutes choses et en tout temps conformément aux règles preacnicà 
dans rordonnaiic(! cî-dt^s.-us et aux nouvelles conslitulions qui 
pourront être aj niLtes »lu consentement duùii colh'»</ç *'t de l'aTeu 
de S. M. mon souverain... Je promets eu uuUe o clre soumis, 
obéissant et fidèle à mon légitime seigneur et souverain pierre I<r, 
empereur de toutes les Kussies, etc.; et, aprè:* S. \f., à ses légi- 
timas successeurs dénommés par elle , ^n vertu de sa souveraine 
puissauce, ou à ceux qu'elle pourra dénommer à l'avenir, eu les 
jugeant dignes du trône. J'aurai la même crainte et fidélité pour 
rtmpératrice Catherine Alexiowena, je serai son fidèle serviteur et 
sujet et je défendrai de toutes mes forces et même au péril de ma 
vie Leurs Majestés souveraines et tout ce qui appartient à leur puis- 
sance absolue, tant par rapport aux droits et prérogatives qui leur 
sont déjà accordés qu'à ceux qui pourront leur être accordés à Pa- 
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Tenir... Je recooiian par ce même sermeni qae le juge sooTeram 
et le chef de ce collège ecclésiastique eal S. 11. Tempereor de toutes 
les Roaeies^ ci'^e jure de^nt Dieu qui connaît tout, que mon cœor 

et ma pPDàée sont d'accord avec mes paroles... » 

Or, cet homme qui âo faisait aiusi lesu|n«*tue ponlile dr* tout uq 
peuple e3l le même de qui le docteur Arkins. An^kus ue nation et 
s^on médecin, disait en parlant de son teni[ii raiiu-nt et de l'alaià 
qu'il en faisait, qu'il fallait f qu'il eût daos le corps uae légion de 
déiooQS de luxure* » 

Le Conclave du tzar. — La fêle comiqueque Pierre l'r avait in- 
stituée et qu'on appelait le conclave , consialail à contrefaire d*une 
mauière grotesque ce qui se passait dans le conclave lors de Texal- 
talioQ du Pape. Cette saturnale avait deux buta; le premier et le 
pirincii»al était de tourner en ridicule ou tout au moins de décon- 
sidérer ans yeux du public la dignité de patriarche; l'autre était 
de donner à ses peuples une idée désaTantageuse du papisme et 
des maximes du clergé romain. 

t Un jour Pierre dit à Tun de ses bouffons, l'ivrogne Sotoff : Je te 
iiîs hm papa,t» qui Tcut dire prince pape. Jl le fit proclamer tel 
et lui donna un palais où il Ait mené en pompe par la cour, reçu 
et harangué par dea troupes de bouffons. On dfna et Ton but co- 
piensement. Sur la fin du repas, on proposa au knes papa de pro* 
céder à la nomination de ses cardinaux. Le tiar l'aida à trouTor dea 
sujets propres à occuper ces places^ et choisit des gens connus 
la plupart pour aimer la débaudie. Mais danslH nombre il inséra les 
noms de personnes qui lui étaient suspectes ou secrètement 
odieuses, espérant que la boisson portée à l'excès engagerait les 
un» à révéler des vérités qu'il lui importait de savoir ou qu'elle 
expédierait hj reste daui l'autre monde. Tous les élus se rendirent 
àrheuio marquée, reçurent calotte et robe rouges et fu^^^nt con- 
duits dans la salle du consistoire, laquelle n'était meublée que de 
fniailles rangées des quatre côtés pour servir de sièges. Le kues 
papa était placé sur une espèce de trAne, appuyé sur des barriques 
de vm el garni depuis le haut jusqu'en bas de verres et de bou- 
teilles. Chaque cardinal, en entrant, faisait une profonde inflinalion 
fcl le knes, en lui présentant un coup de viîi, disait : H» vérendis- 
iime, ouvre la houclie et avale et lu diras de belles choses. Après 
quoi le cardinal prenait séance sur tme do< futnilles. 

f Cette cérémonie finie» on se rendit au conclave. 11 (allait traverser 
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plusieurs me?. Les cardinaux tirent le traj^-l à pied et en iirocoâêioo, 
deux à deux, précédés de tambours, de tratueaux de pvovisioDSjde 
caUioierâ, marmitons et rausicieus. Le knea papa, assis ïambe de 
ci, jambe de là^ sur une barrique d'eau-de-Tie , potée sur na Uai- 
seau tiré par quatre bœufs, était environné par une troupe 
d'hommes vétasen cordeliers, jacobine, etc., et ayant tous le yerre 
k ]a luaio. Le tiar, déguisé ea sehipper ou matelot boUaodaîe, toI- 
tigeait a?eo un graod nombre de pononoet de sa eour, enta portant 
tantôt sur lei ailes, tantôt à la téte et à la queue de cette étsaoie 
procession. On arriva à une galerie où il y avait autant de eon* 
cbettesque de cardinaux. L'ottco du concUTittêqu*on «vait donné 
à fibaque cardinal était de Tempécher de i*éloigner de sa couche tie 
durant toute la tenue du condave, et de Texciter à bien mangar el 
surtout à bien boire et de porter les messages d'un cardioai à 
Tautre. Ceux qu'on avait chargés de cette mission étaient surtout 
de jeunes égrillards qui avaient voyagé et qui s'acquittèrent m bien 
de leurs fonctions que plusieurs des cardinaux moururent au sox^ 
tir du conclave. On soupçonna (pi'iU avaient bien pu élre parU- 
culièremenl reconanundés par le tzar, qui venait de teunpâ en 
temps observer et écouter ce qui se passait et se disaïUian* lae^lle. 
Ci'd conclavistes aniiijaitiit par des rapports burlesiiues ces gens 
c])nMiT»'*8 par le vin el les excitaient à se dire d'un ht à l'autre {%$ 
plus yrosscs ordures el à exhaler dans leurs itiprucbcs; tout ce qu'ils 
savaient Je plusoff- nsaot tant les uns toiilre les anlres que contre 
leurs familles respeelives. Le Izar en prenait noie s«ir ses tablettes 
et no manquait pas d'en faire usage par la suite. 11 n y eut sorte 
d'indécence qu*on ne commit dans cette assemblée , et c en serait 
une que d'en faire ici la description. Cette solennité dura trois 
Jours et trois nuits consécutifs, après lesquels on ouvrit les portée 
du conclave et l'on ramena le pape et ses cardinaux sans conoai»*» 
sance à leur maison; et l'on se servit pour cela d^ywwotehiq^ 
ou mauvaises cbarrettes sur lesquelles on les jeta comme on an» 
fait chargé des bêles mortes. Des questions agtté<fs dans cette as- 
semblée, fen rapporterai une seule : un cardinal s*étant plaint que 
le vin qu'on lui versait était mauvais, on en fit un rapport au knea 
papa qui, après avoir envoyé de couchette en couchette pour re- 
cueillir les voix, ordonna que la pièce incriminée serait mise à 
l'index. 

« C'était pour la U ojsièaie fois qu'on célébrait cette honteuse féte, 
quand enfin le Iâhv Pierie y trouva la inurl 4U U uvaii procurée à 



Digitized by Goo^^l 



DE ruLOGNE. 



taoi d*aulreB. Eu effat, il mourat des mnU» des excès commis psr 
lui dans une da ces orgies. » {Mémoires secreiM de Viifebois, pages 
33-51 

FORDATION 01 SAINT-PCTEBSBOOBG KT AGRANOrSSEMBNT DS LA 

Rcssf B. — c Quels fureot les commencements de la capitale de la 
RasaieY Ce ne sont pas les hommes qui Vont voulu, mais ces ma- 
récages ont plu au tzar; il a ordonné : aussi lôt on vit s^élever, non 
une ville pour les hommes, mais uim capitale pour lui. Là le tzar a 
iiioûlré la tuiUf-puissaucc de su vdlonlé. Dans ces sable» muuviiuls 
et ces fondrièrps hc»;rlienso3, il a lait piauler c«*nt mille pilolié, il 
a eijfoui ceiil milUî ta.itàvrea de paysans... Pour y Iransporler les 
bloc-» <l«'s obL'IisqiU's, oiiibii'D n'a-t-il pas fallu luvi-nter de coin- 
ploU, i'i'^r ou exiler frimjdceiiis, ravir ot pillor'de tcrriloireî», jus- 
qu'à ce qu'c'iitin avec le sani; de la LitbuaDie, les larmt;s do l'Ukraioe 
f.\ l'or de la Poîotm»*, on ait acheU' à {irofnbion loul ce qn^ possè- 
dent Pari? et LoïKlrcr- !... {Vnynfjf en d'Adam Mickicwicz.) 

Voici mamteuaiit le récit d nu contemporain allcmnîid :« Lorsrpie 
la fortune eut secondé les armes du tzar, jusqu'à le rendre inaitre 
(6ni7Û2) de Notel)ourg, et l'année suivante de iNie-Scbanlz, ayant 
remarqué qu'enTiron un mille plus loin la rivière de Néva formait 
plusieurs ties, une situation si avantageuse lui inspira le dessein d'y 
bAtir une ville d'où Ton pût commercer sur la mer Baltique. Son 
armée s'y étant rendue, il fii camper riofanterie dans le territoirt 
de Finlande, proprement la Caréliei et la cavalerie dans celai 
dlngrie, et fit élever un petit fort dans un endroit où U n'y avait 
alors que deux petites cabanes de pêcbeors et où l'on a depuis bAti 
Pétersboorg* Le tzar alla loî-màme avec quelques chaloupes visi« 
ter cette rivière Jusqu'à la haute mer... Ou commanda un détache- 
ment d'environ mille hommes pour prendre poste dans Tile da 
Retttsari (qui est aujourd'hui Crunstadt). Le tzar, ayant résolu de 
hitir une forteresse sur la Néva et d'y faire son principal chantier 
pour les gros vaisseaux de guerre, distribua ses plans de manière à 
placer la citadelle sur la petite Ile du milieu et la ville en partie sur 
les autres îles et en partie sur le continent. Il ordonna de ramasser 
p(iur le pnnlomps Riiivanl nne arande quantité de paysans mes» 
k twit.'ft, larlai.'s. koziiks, kuaiKHikr. finlandais et injirieiis pour 
iij«ntie sou pi<ii«'l à e.\«''» ulion. Aus-i vit-on. .m comau'Ui eujenL de 
niai i7(it. pIuM- iir^ ïniUicra d ouviier.^ rassemblés de iom les en- 
droits du sa^-ia empire rusâien» et dont quelques-um veuaieut df 
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plut de deux à trois eento millet d'Allemagne jeter les fondemenlt 
de la nooveUe forteresse... On compte que la misère a fàit périr 
dant ces travaux près de 200,000 hommes... C'était le tsar lui-même 

qui conduisait tout l'ouvrage cl qui en aTâit donné le dessin. Pen- 
dant qu'on avançait b forteresse, on Iravaillait aussi insensiblemenl 
à la ville, et ce fut d ins celte vue qu'on ordonna à beaucoup de 
gentiUhommeâ et de marcliauds do Morkowie de venir sV'taldir à 
PétersLourg et d'y bâtir des maisons; ce qui fut exécuté avec em- 
pressement... Plusieurs Su(^dois, Finlandais et Livoniens u ayaiu 
pas le moyen de subsister d,ms iours villes et leurs village?., qui 
étaient ruinés, furent obligés par nécessilé de venir s'y réfsiuier. 
On y attira toute sorte d'arlisans, d'ouvriers et de matelots avec 
leurs familles pour faire fleurir la navigation et le commerce de 
mer... » {Description de P' f>'f ^bourfi , p. 4-8, j'ulilire à la suite des 
Souveaujc mémoires 6ur r vfat présfnt dr la 6 rutidd-RuSiic ou Mot' 
covict Pari*, 1725, et attribuée à Wi her.) 

L'importance de la position de la nouvelle capitale était énorme. 
Ainsi, € lorsque le roi Charles Xll se trouvait en Saxe ( 1707), U 
est vrai que le tsar s'offrit à faire la paix; mais la condition sine 
quà non n'était pas du ^oût du roi ; son ennemi voulaii absolument 
garder sur la mer Baltique le port de Pôtersbonrg, qu'on ne pou- 
vait lui laisser sans renverser entièrement toutes les règles de la 
politique. » {Histoire miliiairt dé Charles Xli, vol. 111, p. 241.) liais 
comment Pierre eùt*il cédét lui-même avait écrit ; «Le même jour 
de la capitulation de Notebourg (14 oct. 1702)| le maréchal et les 
généraux allèrenl daut la ville, où après avoir rendu grAce à Dieu 
et fait trois décharges du canon et de la mousquelerie, on changea 
le nom de la forteresse en lui donnant celui de Scblflsselboorg (ville 
de la Clef), car c'est par cette clef que s'ouvrirent pour noua les 
portes des pa \ s ennemis. » {Journal de Pierre le Grand ^ p. 86.) 

En vue d'assurer à la Russie la double domination de la mer 
Noire et de la mer Baltique, Pierre W enleva aux Turcs le port 
d'Axoff, en t69G (({ui fut repris momentanément en 1711), et aux 
Suédois, 1700 17îl,le littoral sur lequel il bâtit sa nouvelle capitale. 
Il avait accru, vcr^ le commencement de son ré^ue, l'imporlance 
du poi t d'Archan;-'^'! sur la mer Blanche, et vers la tir» il prit aux 
persans Oerbcnt, sur la mer Caspienne, 1722. 

Les puisaauces de l'Europe aTnient manifesté l'intention d'ap- 
puyer la Suède. «Pierre !«', saiia s'arrôttr û ces mennreg, orErnui 
et rassemble ses ressources : deux flottes russes descendent sjmul- 
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tanémeot, aa oord et an midi de StockholiD^ des troupes qui font 
dans las eiiTiroiia de cette ^e on mage effroyable... Le cabinet 
de Stockbolm» loal secondé par ses alliés, fit foire au tsar des on* 
Tortures de paix. Pierre déclara que les négociations n'interrom- 
praient point les bostilités. Les flottes et les armées rosses conti- 
DuèreDt leurs descentes dévastatrices. Rien n'échappait à la destruc- 
tiun. Le tzar appelait s(?<^ soldaU piénipotonliaires. Frédéric (roi 
de Suède), los d'attfinJre les secours qu'où lui laisail espérer, se 
décida à conclure la piix, aux comlilions qu'avait d abord exigées 
le tzar. L'acqui^ilioii irrévocable de la Livonie, de TEsthonie, de 
riDgrie, d'une [ .11 ii» de la Firdaude et de la Carélie, de toutes les 
Iles qui bordeut le:i côltr- île ces contrées; l'avantage i?i ardemment 
di'-ir r d'avoir des ports daus la Baltique; les forces luililaires de 
l'empire develop^iées : tel était pour la Russie le fruit d'une guerre 
de plutf de 21 années (Traité de Nystad, 1721). L'armée (»ffrit à 
Pierre le titre d'amiral; le sénat et le clergé lui décernèrent celui 
de Grand et de père de la patrie, comme s'il y avait eu en Russie 
one patrie!... Le titre d'empereur, que lui avaient déjà accordé la 
HoUande et l'Angleterre aussitôt après la victoire de Poltava» U se 
la fit décerner de noaveau ; et cette fois la Pologne^ la Prasse et le 
Danemark, la Suède et TAntricbe même nliésitèrent plna on pres- 
que plus à le Inl reconnaître... » (ffl>^ phiioê, et poliHq^ de JluMte, 
psr J. Esneanz et Cabennecbot. Paris, 1830, lY, p, 14d»l47.) 

Ainsi, la LiTonie était entièrement perdue pour la Pologne. Bt 
pourtant le tsar Pierre, en son manifeste de Narra, arait dit : « Il est 
notoire A toot Tanirers que cette proTlnee dépend de la couronna 
de Pologne, dont elle a été sitacbée purement par force par le roi 
de Suède. » (22 juiUet 1704.) Pierre I•^ en confirment à la paix de 
Nystad les privilèges des LiToniens, y attachait cette limitation : an* 
tant qu'il? seraient compatibles avec les principes de son gouTer« 
iicuieot! (Mém. hùl., polit, et milil, 5i4r /a ilM#«e, par le général 
Mansteiii. Lyon, 1772, L p. 75.) 

Le duc de Courlaude, Frédéiic-Guillaume, étant mort eaud en- 
fants, en 17!!, avait ]n\<sà ses fc^lats â son frère Ferdinand, déjà 
âgé et non marié. La di'sceudauce de Gothaid kit lier était donc sur 
le point de à'cleindre. Le duc étant tombé malade à Danlzick, eu 
1725, il arriva que la noblesse conrlandai^e, <jui élait luthérienne, 
craignait de voir le pay.^ di5trd)ue eu palatinats, coiuiiie l'avait été 
la Mazowie, dont le duché avait commencé par relever simplement 
de la couronne de Pologne. Ia noblesse et les £tata élurent à i'una- 
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nimité (5 juillet 1720), pour duc de Cuurlaude et le SAmjtf,ile, le 
comte Maurice de Saxe, lils nahir^»! d'Augu*te 11 et de la coupler se 
de Ko»nigj^uicirk (<iin {dus Lard dcviut maréclial des cauiji» el ;irDJ«'ed 
de Fr.uKe). Le prince Meutcliikoff se rendit sur-le-diamp A Milan 
et dcclara : t Qui) rinlenlioii de S. M. I. de Russie èt lil que les 
Etals se ra^stunhlassent [tour procédera une nouvcilo «d» cl ion; 
qu'elle no pouvait tomber que sur lui, priuce MeulcbikulF, ou .-ur 
le duc de HoUtein, ou aurTun de» deux priu* es d » Hes*p, fi qu'il 
n'était v euuà Miiau que pour faire tioir cette atîaire eu priiMMu e.» 
Il partit le 13, eu protestant que si daus di.\ jours il n'avait poiot 
une réponse i>osilive des Etata et de la Urgence, il ferait eutrer 
20,0U0 hommes dans le pays pour y Yivre à discrétion, jusqu'à ce 
que 8. M.nueieDne eût une pleine satisfaction sur tous les points 
qu^il ayftit proposés de sa part. D'un autre côté, le roi de Pologne, 
eonfcrmiéinent à la décision de la diète de Grodno, rappela son 
fltoy en lui envoyant le diplôme dans lequel il était dit : < Nous ne 
permettons à qui que ce soit de démembrer la province de Coot» 
lande du corps de la République auquel elle a été jointe depuis tant 
de temps et qui» en vertu des Paeta siibfectUmfs ou GooveDtion de 
soumission^ doit rentrer sous la dépendance du roi et des Etats du 
royaume et du grand-duché de Lithuanie après la mort du duc Fer* 
dlÂand sans eofents mAlest (26 oct. 1726). Maurice de Saxe n'en per- 
sista pas molDi}; il fut déclaré ennemi de la patrie; des commissaires 
polonais fbrent envoyés en Gourlande. Mais le comte Bestoujeff, ar- 
rivé de Pétersbourg à Miiau, le 22 décembre, leur intima au nom 
de Tempereur son mettre : < Que 8. M. I. ne souSiriraii Jamais que 
la Gourlande, après la mort du duc Ferdinand, fût incorporée ù la 
Pologne» ni divisée eu palatioats, mais soutiendrait, au c ontraire', 
les Cijurlaudrtis de concert avec l'empereur des Romains et le roi 
de Frus^.. dans le droit île s'tdire uu duc. » Les commissairci dc- 
clarèi ni ie tliaucelier Keis.'rliuLT coupable de haute trahison, le 
dépouilleront de sa cbar^'e el le coudanjuèi ent à trois années de 
prisou, et après avoir sigué uu nouveau plan de régence, s'en rt:- 
tournèrent, pensant avoir tout arrangé et pacifié. Mais l*- pavs ne 
cessa point d'être ravagé parles troupes élran^'éres. A la mort du 
duc Ferdinand, la duche8î»e douairière de Gourlande, Anne Iwa- 
nowna, seconde fille du tzar Iwan Alexiowitch, fi«^re de Pierre l'% 
qui était devenue impératrice de Hussie, til duc de Gourlande sou 
favori, Jean-lù nest Biren, 1737 ; et le roi de Pologne fut obligé de 
lui eu donner l inve^tdure. ( Voy. Histoire de Mnmire^ comte de 
Dresde, 1770, 1, p. 126, lai, i4é, 151, m, 191, 217.) 
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CHAPITRE VU 

L£ DÉMLMBilBMlùiNT 

de la Potagne 

Ffédèric 11, roi »le Pmsse, et son système d'arronâiweniMit. Au- 
gusle 111. Le cbauctiier russe B»^8toiijeff. Les familles Ponialowski, 
Cairloryski el Potocki. Souffrances des paysans. — L'impéra- 
trice Calberine II el le roi Stanislas Auguste. La politique de Pa- 
iiineD Russie elia politique des Czarlorvèki en Pologne. Faiblesse 
de Slani^las-Auguste. — Confédération de Bar.Pulawski, l'évéque 
Seltyk elle père Marc. Premier partage dp la Poîoiine, con?itii)iné 
P«âr ia Kaàâie, la Prusse et l'Autriche. — fcgsais de rèfoim.'^. 
Améliorations matérielles. Instruction, sciences et arts. — La 
grande di<M*^ et la eon-tilution du 3 mai HîU. — Deuxième par- 
tage. lusurrecUoQ de Kojtclniiko. Troisième partage. — Du mar- 
tyre gibônea« 

Nous voici au milieu du xviii® siècle; IHdée posée par 
b traité de Westphalid se développe et domine ; et la di* 
pbaittie devient une science. On voit ap^iaraitre alors des 
mots nouveaux, dans le langage des peuples : Les atnities 
^ (m mùmtiéÊ miwtUm^ k lys^ène «b tetaice etdiwnire^ 
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baùmce^ la pragmatique sanction^ et mille aatres formules 
à Taide desqnéUes on explique tous les événements sans 

tenir compte d'aucun seutimeul moral. 
La Pologne , reconnue tantôt nécessaire, tantôt inutile 

à rAiigleterrc ou à la i lance , bouliVait de ces cUcUige- 
ments. 

Pendant la guerre coloniale, au sujet du Canada (4 7M- 

1762), la i l an ce chereha l'appui de la Prusse , qui , au 
contraire^ s'attacha à TAngleterre. Pendant la guerre de 
Sept- Ans (1756-1763), la France, redevenue ennemie de 
la Prusse , s allia à la Russie , et lui donna les subsides 
destinés d'abord aux Polonais. La Russie, sans s'embar^ 
rasser le moins du momie de ces systèmes d'amitiés et de 
contrebalance , ne consultait que ses propres intérêts* 
Seule, elle gagoait du terrain; seule, elle augmentait sûd 
influence. 

La guerre de Sept-Ans commence : longtemps on n'en 
devine pas le vrai motif. Enfin Frédéric H avoue nette- 
ment que^ possédant une bonne armée et un hche trésor, 
il ne veut pas rester oisif; il vent s'arrondir. On met alors 
en vogue le système d* arrondissement : tout le monde 
tend à s'arnmdir. 

Les régiments russes entrent en Prusse, rencontrent les 
troupes allemandes et montrent leur supériorité. Ce n*é* 
tait pas le génie des généraux russes qui gagnait les ba- 
tailles : quelques-uns n'avaieut pas même les connais- 
sances militaires ordinaires ; ce n'était pas leur tactiq[ue 
ni leur stratégie , car la Russie cbaugeatt de généraux 
chaque année, et ces généraux modifiaient leui^ plans 
dans chaque campagne : e'^t la force morale imprimée 
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à ees terribles colonnes russes qui remportait des vic- 
toires. 

Frédéric le Grand avait mis à la mode en Europe la 

discipline matérielle, la schlague et les verges ; en France 
même ou tenta alors de Timiter. La discipline russe frap- 
pait Ykme et partait â*un principe de terrorisme spiritnt;!. 
Fïêdéric fusillait ses soldats ({uaïul ils manquaient à ieuis 
devoirs; xm générai russe, Munnich, dans une guerre 
contre les Turcs, publiait nu ordre du jour par lequel il 
défendait aux soldats d être malades^ d'avoir la peste, et 
les soldats obéissaient; quelques-uns d'entre eux qui, 
malgré sa aeieuse , osèrent être malades, furent enterrés 
Hh. Les médecins conviennent que l'armée se porta mieux 
le lendemain de celte ordonnance , la terreur ayant re- 
monté son mural. L'enthousiasme lioune de la force; la 
terreur peut de même électriser l'homme et l'élever au 
point de vaincre toutes les tliiïicultés physiques, même 
le mal corporel. Pour produire un tel effet, Tenthousias- 
me suffisant n'existait plus dans lesarmée» derOccidenti 
taudis que la terreur existait dans Tarmce ru^^se et lui as- 
surait partout le triomphe. 

Les Russes, sauf un seul eugagetiieiit, gai^nièrenl toute:^ 
les batailles sur les Prussiens ; enfin un générai russe prit 
Berlin. Le roi de Prusse n'avait plus de ressources , sa 
cause paraissait perdue. 

Après chacune de ces batailles , les Russes , au lieu de 

poursuivre leurs avantages, se retiraient et prenaient des 

campements d'hiver sur le territoire polonais. Frédéric , 

dans ses Mémoires^ donne à entendre que chaque fois que 

les armées russes s'éloiguaient de la Prusse , c'était lui 

%0 
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qai, par ses combiuaisonsi les forçait à l'iuactioii : oe qui 

est assez singulier, puis(juo Frédéric, apiès avoir été hat- 
ta^ ne pouvait avoir iiue iorce sutôsaBte pour obliger sou 
ennemi à cesser la lutte. La vérité est que la Rusaid a fait 
ce qu'elle luisait toujours ; elle accouipiissail la même 
pensée. ËUe n'avait pas Tidée de conquérir la Prusse : 
qu'eût^elle fait de ce pays, dont elle était séparée par la 
Pologne ? Seulement, elle faisait subir à la Prusse ce (}ue 
j'appelle la première opération ; elle cherchait à Tafiai- 
blir, a arrêter les dévelcppemenls tic ia puissance de Fré- 
déric le Grand* La Kussie , eu même temps > ooutiuuait 
à se mêler aux affaires de TEurope, sur laquelle elle es- 
pérait eteuUre sa politique , au moyeu d*uu traité duul 
elle serait garante. Ella eût infailliblement réussi » si la 
mort de l'impératrice Elisabeth n'eut suspendu la mar* 
che des troupes russes , et si le iiis du duc de Hol&teiii- 
Gottorp y devenu empereur sous le nom de Pierre III i 
n'eût arrêté poui* uu moment la politique du cabiuet de 
Pétersbourg. 

On accusait le chancelier Bestoujeff de s*être vendu à 
la Franco et d'avoir entrepris cette guerre pour plaire à 
cette puissance. Un diplomate français» Rulhiéres, qui se 
trouvait alors eu Russie , et qui connaissait les ûitrigiies 
de la cour, traite cette accusation d'absurde : cPersonuCi 
dit^il) n'aurait trouvé une somme capable d'acheter te 
chancelier d'un empire aussi immeuse que celui de U 
Russie et qui d'ailleurs possédait tons les moyens de s'en' 
richir. » J'ajouterai que , depuis des siècles, il n'y a p is 
un seul exemple en Russie d'un homme politique veudu 
à une puissance étrangère s ce qui se oonq^rand fiscit^ 
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ment, car les forts ne se veodent pas , et les Russes ont 
toigûui's eu le seutimcul intime de leur force* 

La politique de Bestoujeff est parfaitement expliquée 
par ces quelques ligues , tirées d'unu note écrite par lui- 
même : c L'état naturel de la Russie est la guerre. Son 
go avemement intérieur, ses finances, ses progrès dans la 
civilisation, sou cunuoercei tout doit être organisé pour 
ce seul. but. b 

Bestoigeff lui-même était las de cette guerre. L'impé- 
ratrice a plus â*une fois versé des larmes en maudissant 

la nécessite où elle se trouvait de sacrifier ainsi ses ar- 
mées ; mais l'esprit intime du gouvernement la poussait; 
cet esprit renversait les cabinets et même quelquefois les 
souverains. 

La Pologne, traversée par les armées russes, qui aprii 

cliaque campague revenaient y preudre leurs quartiers 
d'hiver I et afiaiblie par leur séjour , était réduite & une 
inaction complète. Et le roi Auguste III recevait les or« 
dres de Pétersl)ourg. Stanislas Leszczyn&ki, beau-pére du 
roi de France, avait été élu et proclamé roi de Pologne ; 
mais la Russie avait imposé Auguste iii, ills d'Auguste II. 
U régna trente ans de 1733 à 1763. 

Il n'y avait plus ni gouvernement ni diète : on rompait 
les diètes par le veto^ sans qu'on y eût pris aucune déci^ 
sion ; il n'y avait plus d'armée, ear du temps de Pierre le 
Grand, elle avait d(yà été diminuée, et la Russie ue per- 
mettait pas de l'augmenter. Cependant, malgré cette ab- 
sence de tout gouverriement, il régnait en Pologne une 
tranquillité parfaite^ et même un bien-être matériel inouL 
Les étrangei*9 qui traversaient ce pays, où il n'y avait ni 



3.12 IJISTUiUE IH^PI LAIUK 

douanes , ni police , ni gendarmes , en parcouraient les 

immeûses forêts en touUf sécuntc. Les exemples de pro- 
cès criminels étaient ibrt rares. Dans plusieurs districts , 
les rôles des tribunaux prouvent que, durant trente ans, 
il u*y eut pus uu seul noble ai uu seul paysan nci usé »le 
meurtre^ de pillage ou d'attentat à la propriété. Dans le 
nonihre des criminels on ne trouve que des Bohémiens 
et de pauvres jui£s. Suivant un écrivain anglais, toute la 
noblesse d'alors paraissait être toujours en carnaval et le 
peuple contiiiueilement en foire. 

Toutefois, les hommes politiques, les grands seigoeuis 
de la Poloi^iie, après avoir faussô l'esprit national , com- 
mencent à ressentir un douloureux besoin de réagir contre 
leur propre œuvre. Faut-tl rentrer dans la tradition na- 
tionale? ou bien suivre le mouvement du siècle? Ou rc^^^ 
incertain , la machine gouvernementale s'arrêta et l'on 
• 8*aceusait mutuellement. Enfin, après le règne stérile 
d'Auguste lil, les esprits latigués se jettent aveuglément 
dans les réformes. Elles furent préparées par un homme 
émineul; le piarisle Kouarski. La congrégation des pis- 
ristes, moité séculière, moitié monastique, influait sur la 
vie publique en agissant sur la vie de famille. Ils en- 
traient en composition avec le xviii* siècle; tout eu con- 
servant leur foi intacte, ils s'adonnaient aux sciences et 
aux iuts plus iju'à la tlu'ologie. Ils apprirent aux Polo- 
nais le langage des philosophes du xvui*' siècle. 

Konarski, fils d*un seigneur polonais, allié aux grandes 
familles de la Pologne, connaissait l'état des air.ui' S de 
la République et mAme les ressorts secrets qui faisaient 
mouvoir la politique d'alors. 11 embrassa d'abord le psrb 
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dp Leszczynski; il voyagea vn italie , en France, il resta 
même loogiem^ à Parôy où il f ot pensionué par Louis XV. 
Mais il quitta la France et se sépara de Leszczynski pour 
levenif en Pologne ; décidé à ne prendre plus aucune 
part à la politique, il dirigea toutes ses idées vers les amé- 
lioratioDs intérieures et forma le projet de réformer l'édu- 
cation de la jeunesse; il fonda alors nne école célèbre 
connue sous hi nom de CoUeginm nobilium (1740). Dans 
celte école^ on élevait la jeunesse riche du pays^ les fils 
des grands seigneurs polonais. Les vieux Polonais com- 
phreutle danger d'une telle institution; elle divivaitlana- 
Uon, elle introduisait une aristocratie nouvelle d'après les 
idées occidentales, une aristocratie de richesse et d'édu- 
cation. Kouarski partageait toutes les illusions du xvm* 
siècle: il était persuadé qu'il sutBsiut d'introduire un nou- 
velarticiedans la Constitution pour remédier à tous les dan- 
gen du veto. Certainement nne institution qui ne répond 
plus aux besoins vie l'époque et qui entrave la marche du 
dOQvemement est condamnable ; mais il faut chercher la 
sonrce de ces dangers dans les mœurs du pays, il faut 
saîoir corriger les mœurs en laissant au temps le soin de 
^niger les institutions. Konardd , entrainé par les idées 
Siècle, prenait la forme extérieure pour la chose et 
P<^t sa vie à inventer une nouvelle manière d'orga- 
ïïiser la diète , les tribunaux et les écoles. Ses idées , on 
rapport avec celles du siècle , produisirent une grande 
sensation. Dès ce moment il se forma un parti qui n'a 
cessé de combattre Tinstitution du veto. 

A cette époque surgissent des caractères extraor- 
«linaires et tout nouveaux dans Thistoire de Pologne, 

2». 
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des hommeB qui ont leun plans indmdueb» des £uniU«8 

qui établissent uue politique à elles en face de celle de 
U RépabU<iae et de l'Europe , et qui peu à peu entai* 
nent A leur suite des générations entières, grands noms 
marqués d'un sceau iataii destinée à expier les fautes 
de la République! 

Le type de ces iudividualités remarquables est Slaïuslas 
Poniatowaki, dont nous avons parlé et qui fut père du roi 
Stanislas-Auguste, On ne eonnalt pas bien Torigine de 
sa fauiiiie , mais elle ne païait pas purement slave ; ils 
ont la ftont liaut » le nea aquilin , les yeux noirs , éda* 
taiits, ( nfiu des physiouomies qui rappellent celles des 
anciens chefs des Leobs , tels qu'on les voit sur les por- 
traits. U entra dans une fàmille où il trouva en pleine 
exéeutioQ le système dont il avait fait l'essai : il épousa 
une princesse Czartoryska. 

La famille G^artoryski poursuivait, à Tinitu de Ponia* 
towskii le même but que lui, ceiuide s'emparer du gouver- 
nement. Elle avait un mode de procéder qui lui était par^ 
ticulier, et la disluiguait des autres factions qui divisaient * 
la République. Les Potocki voulaient, eux aussi, consti- 
tuer une autorité régulière , mais en détruisant compté» 
temeut le pouvoir royal et eu établissant une espèce de 
comité républicain composé d'bommes riches et influents: 
ce qui pupposait une révolution. Au contraire, les Czar- 
toryski prirent pour règle d'observer la légalité ; dédai- 
gnant tout c«e travail législatif qui ne produit que des ar- 
ticles de loi, ils tendaient à occuper tous les postes im- 
portants, toutes les positions légales dans la République, 
aliu d'infuser peu à pou leur esprit dans les formes exis-» 
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tantes et de façonner le pays suivant leur idée , qui était 

d'etai»iii ijans le Nord un empire puissanl , ^L'mbiu]Jle à 
celui de Louis XiV ou à celui de TAugleterre. le prince 
Auf^te Gzartoryski envoyait des émissaires accrédités 
diiuà tûuteâ ieà cours de l'Europe, et jouissait d'uue grande 
influence dans le sénat. Le prince Michel, son frère, coa* 
rait les cUélines, duigeait les liibunaux et eiii ùlaitdes 
partisans. Les Czartoryski se proposèrent d'abord d'affer- 
mir la famille de Saxe sur le trône de Pologne, afin qu'en 
ùtaut aux puissauces éiraugères l'occasion de s'iriimisror 
dans le» afiOûres intérieures de ce pays, ils pussent ainsi 
y détruire rinflnence de la Russie. 

Pendant longtemps, la Uussie n'eut pas d'ennemis plus 
acharnés que les Czartoryski. Mais, abandonnés par la ' 
France et par les puissances étrangères, trahis par le roi, 
ils cherchèrent un soutien dans le cabinet russe. 

Alors ils tentèrent de faire pour la Pologne ce que la 
maison de Kurik avait fait pour la Russie; et comme les 
grands-ducs de Moakou détruisirent le pouvoir des Mon* 
gols en se servant contre eux de leurs propres armes, de 
même les princes Czartoryski espéraient vaincre la Russie 
par l'habileté. Ils méprisaient profondément le chancelier 
UestoujefiT; ils croyaient que sa politique, dont j'ai indi- 
qué le sens profond, n'était que la suite de son inca{iacité. 

Il V avait liès-certainement dans Bcstoujeff du paysan 
de la Grande-Russie : les vieilles familles de boyards ne 
possédaient pas à ce degré l'instinct de la tromperiR et de 
l'habileté. BeMonjriT, qui parlait purtîulLii.tnl , feignait 
d'être bègue ; pondant dix-sept ans, il eut le courage de si- 
muler ce déiaui. Lo] squ'jl s'entietcuait avec les ministres 
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étrangers, il balbutiait de manière à ne ponvoir pas ètte 
compris, li se plaignait eu même leiiii»s d^Hre sourti, de 
ne pas comprendre toutes les finesses de la langue fran- 
çaise, et se faisait n''p<''t(T coiit lois la inènu» clioso. Il avait 
rhabitude d'écrire les notes diplomatiques de sa propre 
main d'une manière tout à fait illisible ; quand on lui ren- 
voyait ces notes sans avoir pu les déchiffrer complète- 
ment, il lui arrivait d'en dénaturer quelquefois le sens. Et 
les princes Czarloryski se flattaient de pouvoir tromper 
uu tel homme I Bestoujeil'y tombe eu disgrâce, recouvra 
immédiatement Toule et la parole. 

Plus d'une fois la famille des princes Czarloryski crnl 
être sur le point d'atteindre son but; mais chaque lois 
un événement imprévu déjouait ses calculs. Enfin leur 
neveu, Stani^liis-Auguste Poniatowski, gagna la faveur 
de l'impératrice Catherine 11 et devint roi de Pologne 
(7 sept. i7(>i). Les Czarlorvski pensaient avoir trouvé 
leur homme d'action. Le guuveruemeut de ce roi devait 
au contraire pour eux une source de mécomptes : Staoi^ 
las ne voulut pas, n'osa pas comprendre le secrr t de cette 
famille, et préféra obéir aux inspirations de l'impémtriee. 

Il est constat*' qne la naissance de Stanislas fut marquée 
par des prouostics singuliers. Un astrologue itiilien pré- 
dit à son père qu'un jour l'enfant deviendrait roi. On lui 
tlonaa irellemenl une éducation royale : il avait dans son 
attitude, dans ses manières , quelque chose qui frâi)p^<^^ 
tout le monde ; à Paris, il s'attira le ridicule parce qu'on 
Paccusait de singer Louis XV. Ce qui est encore étranf^t*, 
c'est que Poniatowski inspira le premier à Catherine, 
lorsqu elle n'était que grande- duchesse , l'idée ambitieux* 
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de 9e saisir du pouvoir. Il lui dit que lai aussi r<^gnLV 
rait; la grande-ducliesse, qui se ttduvait sur les degrés 
du trône, conçut alors le projet de devenir impératrice. 
La mère de Poniatowski, profond» ment convaincue que 
son lils parviendrait à la royauté de Pologne, condam- 
nait sa conduite et lui reprochait de fausser sa des- 
tinée en s'eilbrçant de gagner le trône par des moyens 
ignobles; elle voulait l'arracher de Pétersbourg et le 
ramener en Pologue. Mais uue destinée plus eu rapport 
avec le caractère faible et romanescpie de ce prince devait 
lui faire obtenir un jour la couronne d'une autre manière 
que sa mère ne l'avait rêvé. 

Rnlhières fut frappé de ce quHl observa à la cour. La 
force épouvantable qui, dans cet empire, bouleversait 
toutes les combinaisons politiques et mettait en défaut la 
sagacité des diplomates, l'étonna ctluiiil lairc de graves 
réflexions sur la marche des choses humaines. Il est l'un 
des premiers écrivains français qui se soient doutés que 
Fempire ru?se pouvait être basé sur une idée tout à fait 
étrangère à l'ancienne politique des Etats européens. Il 
s'attacha à approfondir Thistoire de Pologne et il écrivait 
ces mots remarquables pour le siècle où il vivait : a Ce ne 
sont pas les lois qui u^ouvernent ce pays , c'est Tesprit. » 

On dit que l'empereur Napoléon , à l'époque ou sou 
cœur était encore ouvert à tout ce qui était noble et géné- 
reux, lut RuUiières, et que les Polonais doivent à cet his- 
torien les premiers sentiments de Ja sympathie que Na- 
poléon montra plus tard pour la Pologne. Nous devons 
même à Napoléon la publication de cette histoire* Un Ut- 
térateur gagné par un cabinet étranger s'était emparé du 
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manuscrit qu'avait laissé l'auteur , et en avait cooiplête- 
ment cbaDgé la tendance et dénatnrél'esprity lorsque Na* 
poléon, en ayant eu conuaissauee, ordonna de susj)endre 
le tirage commencé , et de publier cet onvrage d*après 
le texte original. 

Je ne connais rien de plus tragique que rhistoirc de 
Pologne dorant cette période : des peraonnaiités fortes 
qui conroivGiit de Jurandes uhïas et cherchent à les réali- 
ser; la nation, qui ne se laisse pas façonner; et enfin YEsk^ 
rope qui agît sur eux et contre laquelle ils réagissent. Qne 
de douleurs renfermées dans le cabinet silencieux de la 
famille Czartoryski-Poniatowski I Que de passions cachées 
sous des formes froides , et (]ui ne ?e trahissent que par 
quelques paroles diplomatiques plus poignantes que les 
coups de stylet et que les dagues de nos tragédies 1 Les 
poètes comprendront un jour ce qu'il y a de vraiment 
tragique dans la société modenie , dans ces luttes inté» 
rieures dont l'individu est la scène et le théâtre , luttes 
enlise les systèmes et les passions, entre le devoir et la rai- 
son, surtout lorsqu'il s'agit d'individus qui représentent 

des intérêts de gcuerations et de p;\vs. 

Si la douleur des hommes politiques était grande, celle 
du peuple n'était pas moindre. 

Souvent ou a décrit la situation de ces pauvres paysans 
qui habitent dans des huttes sales, soufiùrent de la iaim, 
et , de plus , sont exposés à recevoir des coups de bâton. 
Or, comment se fait-il que les paysans ne se plaignent de 
ces misères qu'à la chute de la Pèlogne? C'est que le 
manque de force morale commence alors à faire sentir a 
rhomme sa misère physique. Tant que te paysan voyait 
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le gentilhomme polonais vivre comme lui , cha?8cr et 
courir à cheval avec lui; tout qu'il comprenait i*uti* 
Ulé de la dépense^ il lui laiasaityeiidresoii blé pour «dietet 
des armes et des clievaux, il s'eu passait ei avait la force 
de souffhn Mais dés que ce geutilhomme s'avisa de faire 
▼enir des meubles étrangersi qu'il s'entoura d'une so- 
ciété étrangère, qu'il cessa de cliasser et de pécher avec 
son paysan^ qu'il ne visita plus sa hutte i quand le paysan 
vit vendre sou blé pour l'achat d'équipages eL d'usten- 
siles dont il ne comprenait plus l'usage | alors son pain 
loi devint amer, et il se plaignit de la faim. 

C'est le Juxe des seigneurs qui a fuit la misère des pay- 
sans et a éveillé chez eux la douleur des coups de bâton» 

La douleur que l'on re^it d'une punition dépend beau- 
coup des idées que Ton y attaciie. Un prince de l'Asie, 
après avoir conquis quatre ou cinq royaumes et attaqué 
Tempire du Japon , reviul un jour rendre compte de son 
eoq^tion au grand khan mongol | son souverain* Le 
grand khan le punit pour n'avoir pas réussi; il le fit 
étendre par terre devant ses troupes , et ordonna de lui 
donner cent coups de bâton. £h bien, le prince asiatiquei 
cooquéraiil Je cinq royaumes, ne se tiouvaiL pas très- 
malheureux d'avoir re^ cette correctioa ; il la regardait 
comme une blessure que l'on recevrmt dans un combat« 
Un boyard russe, du temps d Iwan et même plus tard| 
ne se sentait pas déshonoré pour avohr reçu des coupa 

de bàtoa de la main Je sou souverain j certes, il serait 
mort de honte si un étranger eût osé le traiter de cette 
€i^. Le x)aysan polonais . pardonnait la violence à un 
soldat sarmate j mais il ne pouvait souffrir les coups de 
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cravache d'un gentilhomme élégant qui passait sa vie à 
dauser. Avec le goût de la vie de salon parmi les nobles^ 
la longue plainte des paysans commence. 

Il faut connaître ces détails pour juger le moral du 
peuple slave. Les réformateurs modernes parlent conti- 
nuellement de la mi^re physique de ce peuple sans ja* 
mais s'occuper de ses souil'rances morales. Or , qu'on le 
sache bien, ce peuple ne se laissera iioint dominer pour 
des terres ou de i'argciit, mais sculeau nt si on lui est mo- 
ralement supérieur dans le bien ou dans le mal ; jamais 
personne ne lui en imposera par l'éclat de la richesse, 
par les litres ou par l'ostentation; mais on se fera tou- 
jours obéir des paysans en leur inspirant Tenthousiasme 
ou la teneur. 

âi les Polonais ont irrité les Kosaks par leurs injustices^ 
ce n'est point en les pillant , ni eu les écrasant de coups , 
ni en les faisant travailler outre mesure. ISous avons les 
documents officiels : cie sont les chansons populaires des 
Kosaks eux-mêmes, où Ton ne parle point de semblable:» 
traitements. Au contraire ^ les Kosaks étaient plus riches 
que les autres paysans. Personne n'attaquait leurs pro- 
priétés , et d'ailleurs ils attachaient très-peu d*impur- 
tance à leurs richesses. Un chef kosak, après avoir yendn 
sou blé, revenait d'un port de mer avec de l'argent et uu 
habit de soie ou de velours, et dépensait tout sou ai^nt 
le jour où il revoyait ses camarades. Quant à son habit 
de satin» il s'en revètissait et plongeait dans une cuve de 
goudron pour redevenir fcosak. 

Certes, un tel homme ne se serait pas révolté si on lui eut 
enlevé t^ueique terre productive» Mais c'est en voulant leur 
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imposer un rite religieux étranger et en leur faisant sen- 
tir leur infériorité politique , qu'on a bleaaé le moral des 

populatiouâ kozakes et qu'on les a jetées daub les bi as des 
Rosses. 

La lutte décisive va éclater entre la liussie et la Polo- 
gne. Nous devons, avant de la raconter, remonter vers le 
centre d'où partait l'action russe. 

L'impératrice Catlierine était allemande ; mais elle 
avait du sang slave dans les veines* C'était une prineesse 
<i'Auhall-Zerbst. Zerbst n'est autre chose que Serbiszcze, 
pqrs slave des Serbes , anciennement germanisé^ où 
Tétait une bmille normande d'Anhalt. Cette princesse, 
^pbie^Augustine, qui, en devenantiiisse, fut rebaptisée 
sons le nom de Catherine, a passésa jeunesse dans une gai^ 
nison, au milieu des soldats que commandait son père. La 
Providence élevait militairement une princesse destinée à 
s^emparerd'ontrAne par unerévolution militaire. Arrivant 
à Pétersbourg , elle avait déjà la conscience de sa supé- 
rioritésur tout cequi rentonraif ; elle possédait cette sagar 
cité et celte finesse qui dittingucut les Slaves du Nord; 
en outre, persévérante dans ses plans et impitoyable dans 
lenr exécution^ elle avait un caractère qui trahissait quel- 
que chose de mongol. 

Gomment expliquer ce phénomène d'une àme mongole 
ainsi égarée chez une race étrangère? 

Quand ou examine avec attention l'histoire du xvui* 
fliède, et surtout celle de la dévolution firançaise, on aper» 
{oit que le mongolisme s'est révélé quelquefois dans 
rOccident, au cœur d*une société tout à fait étrangère 
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à l'Asit". Comme il existe des pays (]ui sont Je siècle rie 
ùbs terribles ûéaax dont on ignore l'origine et la na- 
ture, et que Ton nomme épUlémien^ de même il y en a 
qui suut frappés d'épidémies morales. Dans d'autres 
contrées , on signale , de temps à antre , quelques 
individus atteints de ces maladies : ne voit-on [>as sou- 
Tent en Europe des cholériques et des pestiférés sans 
qu'il y ait épidémie , et sor des bâtiments négriers , des 
hommes atteints de la fièvre jaune ? Or, il parait que 
l'extiéme oorrupfion de ce qn*on appelle la mvilisa- 
lion produit des cas moraux sporadiques analogues à cet 
état morbide qui est endémique dans certaines races 
de TAsie. Le xvm* siècle a présenté des cas de véritable 
mongolisme. Catliehne n'était pas mongole par sa race, 
mais elle Tétait bien réellement par la nature de son 
esprit, de son éducation « de ses principes. Dans cette 
femme se consommait le mariage mystérieux autre le phi- 
losophisme et le système des grands-ducs de lioskra. 
C'était la civilisation froide et tout intellectuelle euteo 
snr une àme mongole. 

Catherine Tint à Pétersbonrg dominer une société qui 
était préparée pour la leicvoir. Son mari^ Pierre Ili, 
était nue espèce de Charles XII et d'Augnste II ; il sue- 
comba forcément devant une puissance plus forte, devant 
le mauvais esprit incarné du rvui* siècle. 

Stanislas-Auguste, roi de Polo^me et favori de Cathe* 
rine, était d'un caractère opposé : il avait une àme ten- 
dre et généreuse, un cosur bon, mais gâté et corrompu. 
Quoique élevé parmi les encyclopédistes ftanc^ai*, liav^it 
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conservé une certaine naWeté d'esprit, «ne chaleur d*ftme, 

qai attiraieut le cœur des Polonais; mais il n'avait pas 
assez d'énergie morale pbor résister à l'ascendant de Ga- 
tiieiliie, dont il deviut sincèrement amoureux. Pendant 
que la famille des princes Gzartoryaki s'efforcera de l'in^ 
téreaser à ses plans de politique rationnelle et profondé- 
ment étudiée, le roi passera ses nuits à écrire des lettres 
d'amour à l'impératrice Catherine. Il existe de ce mal- 
heureux roi des mémoires rédigés en français. On y voit 
qu'il a formé son caractère d'après les idées romanesques 
du siècle : il voulait être un héros de roman à la fiM^n 
de J.-J. Rousseau, complété par quelques idées de Vol- 
taiie. Nécessairement un tel homme devait être vaincu 
par l'habileté consommée de la tzarine (jui, toute jeune 
qu'elle était, semblait déjà plus vieille que ses vieux mi«* 
nîstres', plus vieille que le xvin* riècle. On a beaucoup de 
lettres d'elle en français; elles sont reconnues par les lit* 
tératenrs comme des modèles de style. Catherine possé- 
dait au plus haut degré cette finesse, celte méchanceté 
d'un esprit vif et pénétrant qui caractérise la correspon- 
dance de Voltaire devenu vieux : Catherine écrivait ces 
lettres à Tàge de trente ans. 

La révolulion de palais qui plaça sur le trône de 
Russie cette femme célèbi c, Li*ostqu*une suite des trou- 
bles qui avaient agité les règnes de Catherine l'% 
d'Anne et d'Elisabeth. 

A Vepoque de la mort de 1 impératrice Elisabeth (1701)^ 
les Russes seuls remplissaient la cour; ils étaient en pos- 
seiisiou des dignités et des hautes charges. Au milieu des 
passions et des intérêts, ils sentaient parfois le désir de 
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faire quelque chobe pour leur pays. Mais chacun se rap- 
pelait le £ort des Dolgorooki, et personne n'oeait plas 
demander des chartes et des constitutions. On recourut 
à une autre méthode , on s'elibri^ d'introduire peu à 
peu dam les ukases et dans les règlements quelques 
garanties, d'abord pour le sénat, puis pour toute la 
Russie. Le comte Panin fut celui qui représentait cette 
tendance dans toute sa pureté. 

Panin avait occupé pendant longtemps la place d'am- 
bassadeur à la cour de Stockholm, et il en avait rapporté 
des manières douces et faciles, qui cuntrastaient avec la 
dureté habituelle des seigneurs d'alors. Il derint très- 
populaire auprès des classes inférieures d^adminlstrés et 
auprès de la bourgeoisie. Vers la fin du règue d'Elisa- 
beth, il commença à cultiver l'amitié des chefe de parti. 
Tout le monde tremblait à la peusec de la iiiort prochaine 
de l'impératrice; les favoris prévoyaient leur chute cer- 
taiue; l'héritier présomptif, Pierre de Hoktein, dans sa 
faiblesse, craignait quelque révolution de palais, et sa 
femme, Catherine, en mauvaise intelligence avec lui, 
pressentait le moment où elle serait éloignée de la cour. 

Au miheu de ces embarras, le comte Panin expose son 
plan aux intéressés, leur eonseiOant de chercher le salut 
dans la légalité. 11 fait observer à rhéritier présomptif 
qu'il lui importe de changer le mode d'avénement au 
trùne; qu'il doit éviter de se faire proclamer par les 
gardes impériales; que cette coutume d'en appeler à la 
soldatesque sent encore la barbarie, et n'est plus en rap- 
port avec les mœurs des nations civilisées; il le conjure 
d'aller se faire reconnaître empereur par le séuat^ de s'a- 
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dresser ensuite au peuple^ et de ne se présenter aux trou» 
pes qu'après avoir fait ainsi sanctionner sa souveraineté. 

« De cette manière^ ajoutait Panin. vous êtes sur de ue 
pas étie déthVné un jour par un coup de main, les cons- 
pirateurs devant trouver difficilement roccasioa de réu- 
nir le sénat et de faire appel an peupla ; tandis qu'il n'y 
a rien de plus facile que de débaucher quelques régi- 
ments, n 

Mais Panin nourrissait d'antres projets. Il avait déjà 

préparé, pour les faire siguer par Tempereur, quelques 
itrticles qui consacraient la forme de Télection du sou- 
verain. Il es^ii rait qu'il y aurait aiii^i, en Russie, uhr 
ehûse à Tabri de l'arbitraire. Selon lui^ il s'agissait d'ar- 
rtler Tarbitraire, une fois an moins^ et quelque part que 
ce fût. Ses {irojelsétaieut fort goûtés par le futur empe- 
Panin donnait à entendre aux favoris qu'en ap- 
puyaut dans le sein du sénat l'héritier présomptif, ils 
pourraient stipuler des garanties pour eux - mêmes et 
p'ik deviendraient, par cela seul qu'ils appartien- 
draient au sénat, nécessaires à l'iiéxiLier de la couronne, 
et assureraient ainsi leur vie, leur fortune et leur crédit. 
Ce plan prcfondémeut combiné échoua pai des hasaids 
imprévus, comme il arrive presque toujours quand on 
^ut dominer par une forme les faits qui sortent fatale- 
ment d'une idée. 

Dès qne la nouvelle se fut répandue que rimpératrice 
Elisabeth était aiuiie, les courtisans^ sans attendre les 
ordres de Panin ni de personne, coururent, à l'envi les 
uns des autres, présenter leurs hommages a l'euipereur 
l^rre. Celui-ci monte à cbeval; la garde accourt de son 
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côté; on le conduit au palais aux cris de Vive l'emjmrmtrt 
Il devient» par le fait même» souverain deq>otiqtte, et le 
plan de Panin se trouve ajourné. 

CepeoddDt Pierre lil n'était nullement ennemi de la 
liberté; au contraire^ il 8*en montrait enthousiaste. U 
diilérait de l'aiiin seulement en ceci : que ce dernier 
proposait d'établir une assemblée qui partageât le pou- 
voir avec Tempereur^ tandis que Pierre prétendait rester 
autocrate tout en donnant la liberté; il était persuadé 
qu'il ne fallait que dire deux mots pour qu'un homme . 

fût libre ; il lui semblait qu'il sulTisait de commander à un 
si^et d'être bon, vertueux, généreux, pour changer ce 
siqet en un instant et lui communiquer toutes ces qualités. 
Ufit proclamer une série d'ukases dans Tintérêt de Tiiu- 
manité ; il abolit la terrible chancellerie secrète, suppri- 
mant par là un des appuis du despotisme. Il publia un 
statut organique de la noblesse ; il y accordait aux no- 
bles la permission de voyager à Pétran^er, de veddie 
leurs terres, sans en demander T autorisation^ enfin de 
servir à leur gré dans l'armée ou dans l'administration 
civile; il leur donnait même la liberté de ne pas servir. 

Or, dans une hiérarchie militaire établie par le des- 
potisme, abolir ainsi tous les devoirs qui liaient la hié« 
rarcbie, c'était la même chose que de donner à des sol- 
dats, recrutés par &rce, la permission de prendre des 
congés. 

A la cour de Pierre, on ne parlait que de rélbrmes. 
Le xviii* siècle, dans l'attente et le pressentiment de 
grands événements, dans un malaise social indéfinissa- 
ble, appelait à grands cris et encourageait toute espèce 
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de réformes. Panin et ses amis se mirent à faire le plan 

d'un code; niais Tempereur, (jiii voulait aller plus vite, 
prit le parti d'en adopter un tout £ait ; U ciioisit celui de 
Frédéric lé Grand, oonnu sons le nom de ImdreehL Ce 
code, qui n'a aucune valeur pliilosopbique^ était un abrégé 
de lois , us et contâmes germaniques^ sans le moindre 
rapport avec les mœurs russes. Néanmoins, l'empereur 
ordonna de le traduire et de le mettre à exécution. Cette 
résolution extravagante a été louée par tons les publi- 
cistes de 1 époque. Ruliiières lui-même n'accuse les Russes 
que de n'avoir pas trouvé de mots pour traduire les for- 
mules allemandes. 

L'empereur Pierre rappela de Texil tous les déportés 
politiques, ils revinrent à Pétersbourg et remplirent la 
coux de leurs haïues et de leurs intrigues. Pierre pensa 
même plus d'une fois à mettre en liberté le prince IwaUi 
ce malheureux détrôné an bercean , qui , depuis une 
vingtaine d'années, menait une vie misérable dans une 
forteresse. Et cependant tout ce qu'il tentait de bon tour- 
nait à sa perle. L*impératrice Catherine, sa femme, se mit 
à la tète de l'opposition qui combattait l'influence crois^ 
santé des étrangers, et surtout des Prussiens, à la cour de 
Pierre ; tous les partis se trouvèrent peu à peu d'accord 
pour renverser le tzar» finir avec lui le règne des étran- 
gers et élever Catherine au trône (1762). 

Panin reprit de nouveau ses idées : il présenta à Tim- 
péjatrîce Catherine H une série d'articles constitutionnels. 
11 y avait trois iai lions dans le parti russe qui lit la révo- 
lution de palais. Une de ces factions se composait d offi- 
ders et de soldats de fortune^ qui poussaient aux révolu- 
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tions, y ayant peu à perdre et beaucoup à gagnnr; une 
autre, d'iiommcs politiques , comme i^auiu y uouriififiant 
des projets coDstitntionnels; enfin une troisième, plus 
avancée, plus enthousiaste, qui donuait déjà dans les idées 
révolutionnaires , et rêvait rétablissement , en Russie « 
d'une république à la façon des Grecs et des Romains. Le 
chef, ou plutôt Tunique personnage sincère de ce dernier 
parti, était la célèbre princesse Daschkoff^ jeune fille de 
dix-huit ans, qui ne lisait que Tite-Live et Plutarque, ne 
fréquentait que les républicains ^ les Hollandais et les 
Génevois, détestait du fond de Tàme le despotisme et 
croyait que Catherine était destinée ù ionder une lepu- 
blique et à en être la présidente. 

Le parti mililaue elle parti politique travaillaient, 
chacun de leur cété, conduits par la main invisible de Ce* 
therine. La prineesse Daschkoff ne voyait, dans lesCIrloff 
employés ù débaucher les soldats pour appuyer le mou- 
vement, que des citoyens républicains, des Bruius. Après 
la mort violente de Pien c ill , les Urloir se trouvèrent eu 
possession du pouvoir réel, du pouvoir militaire^ et les 
projets de Pauiu furent encore mis de côté. 

Il est luteres^sant de euinpaier laiaclion dirigée par Pa- 
nin avec celle des Czartoryski. Agissant dans un sens eon* 
traire, ces factions suivaient la même méthode : des deux 
pai*ts on voulait reformer insensiblement la constitution; 
les Czarloryski dans l'intérêt de l'ordre, Panin dans l*in- 
térèt de la liberté. Cette analogie de procédés explique la 
sympathie qui a toujours existé entre eux. On a accusé 
Panin d'avoir été vendu à la famille Czartoryski. Le fait 
est que , plus d*uue fois , il a contrecarré les projets du 
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cabinet russe, miisibles aux Gzartoryski ; plus d'uuc fois 
il kiasa chez lui les dépèches des princes polonais^ sans 
Itt communiquer à ses collègues. U employait tous ces 
moyens daus le but d'assurer à la Pologne nUoiporte quelle 
WD8titutîoii,afin d établir ua précédent eu faveur de son 
propre principe. 

Geninfloences diverses dePaninet de la princesse Dasch- 
koff modifièrent les habitudes de la cour. Cette cour s'hu- 
^isait : on y avait déjà introduit le cérémonial euro- 
pfen, des formes de douceur et de politesse. Lorsque des 
hommes élevés sous la pression de Tancién terrorisme 
sniYaient des camps dans la capitale, rien n'égalait leur 
îQrprise et leur enthousiasme. Ainsi s'explique Tadoratiou 
de certains Russes pour Catherine, du poète Dierzawin, 
I^exemple. Certes il lui était permis dje célébrer ce qui 
lui semblait être une lueur de liberté pour son pays ; mais il 
^inconcevable qu'il ne voulut jamais tolérer la liberté 
des autres nations. 11 baissait sincèrement les Polonais 
9ù avaient, à ses yeux, le tort de ne pas aimer assez sa 
souveraine; il ne comprenait pas qu'on pût se révolter 
<^(ie elle : toutes les nations en guerre avec la Russie lui 
P^rsissaient être eu rébeliiou contre leur souverain légi- 
time. 

Cette admiration pour' la tzarme fisit comprendre la 
liaiae personnelle coutre les Polonais que maniiestèrent, 
dans toutes les occasions, les ambassadeurs russes à Var- 
sovie : toutlesy scandalisait, tout leur y paraissait étrange 
et inexplicable;' la manière dont on parlait de l'impéra- 
Wce, la facilité avec laquelle on mêlait son nom à la con- 
^enation, tout cela, pour eux , sentait la révolte et exci- 

SI. 
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Uii leur colère. C'était la guerre entre les £uiatiqaeftde 

deux idées oppo^w^f^s. 

Le parti réformateur^des princes Czartoryski était par- 
venu» lors de rayénement da roi Stanislas-Aogaste» i re« 
(aire complètement TEtat. Fidèles à leur système, ils réus- 
sirent à introduire sans éclat dans la constitntioii polo- 
iiaistî <'ertains rèsrlements qui en changeaient totalement 
la nature. Au bout de tant d'années durant lesqueUesil 
n*y avait plus en ni diètes ni lois, apparat! font d'un conp 
un code immense de lois votées dans une seule diete. 
On évita même de leur donner le nom de lois, on les ap* 
pela deî^ articles d athiiinistralioa. Mais chacun de ces 
articles était le résultat de longues méditations. Tèut j 
est li(i et aboutit an même point, au pouvoir royal. Pre- 
nant^ par exemple, Tarticle sur ieâûuanceS| on remarque 
qn'nne commission chargée d'administrer les finances a 
le droit de décider les questions difficiles qui intéressent 
le trésor ; c'est-à-dire que la même commission peut égs- 
lemeut s'emparer de Tadministration militaire, de Va^* 
ministration des postes, et enfin de toutes les branches 
du gouvernement. Chaque point a la même obscurité et 
la même élasticité. La diète vota l'ensemble sans en 
comprendre la portée. 

Après une action lente, persévérante et laborieuset les 
princes Czartoryski se croyaient maîtres du pouvoir, 
quand tout à coup, au moment de triompher, ils rencon- 
trèrent des obstacles imprévus. Ils laissèrent voir leur but 
réel , en commençant à faire de l'opposition à la Russie. 
Ils refusèrent d'ai)ord de signer une alliance o^Tensive que 
leur proposait rimpératriee ; puis ib cherchèrent à noaer 
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des inteiligeuces avec des cours qui lux étaient hostileB; 
enfin ik proposèrent formeUement rabolition da célèbre 
tehf et l'adoption de la loi qui conférait à la majorité le 
dioit de déeiflMm. 

Alors le roi de Prusse , Frédéric ÎI, comprit toute 
la portée de la réforme; et dés cet instant il Yona me 
haine implacable ans Ceartoryski et an teste de la Polo- 
gne. 11 dénou^ leurs projets à la Russie* Le parti con* 
traire au Czarfnryski, les républicains et tons ceux 
qui reprt*sentaient l'ancienne Pologne, allèrent dans les 
min étrangères se plaindre de ces machinations desCcar* 
toryski comme tendant au despotisme. La Russie et la 
Prusse publièrent un grand nombre de manifestes où Ton 
«iqimmait longuement les avantas^es dn répnblicamsme, 
i excellence du veto^ et où Ton prenait rengagement de 
maintenir la liberté des Polonais malgré les Polonais eux<- 
mèmes^ de donner au monde un exemple de générosité 
inonles en défendant une nation contre ses propres pas- 

sions. Les cabinets de IVtersbour|L^ et de Derlia concer- 
tent les moyens d'entraver les réformes du gouvernement 
polonais. On menace le roi Stanislas-Au^ste qui, d'un 
côté , pressé par les princes Czartoryski de contribuer à 
Texécation des réformes , et de l'autre, intimidé par la 
Russie, hésite^ mais Unit par se jeter dans les bras 
des Russes. Les Czartoryski perdent le dernier appui de 
leur système, et le fruit de cinquante ans de travaux : 
ils se trouvent désavoués par leurs alliés et abandonnés 
par le roi, leur parent. 

Une sorte de fatalité domine tous lespai ùs et les pousse 
à s*entre-détmire* Or , qu'est-ce qu'une fatalité? Lorsque 
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l*hoiiiine perd le secret de sa dealinée et qu'il conserve 

encore la foi dam Tiafluence des forces mystérieuses, 
il devient nécessairement fataliste. Frédéric II qui| 
dans sa vie pratique, ne croyait à rien, eraignatt cepen- 
dant le hasard, et disait hautement que c était le hasard 
qui décidait de tout : il était fataliste.^ 

Les princes Czartory ski et le roi de Pologne étaient fa- 
talîstesi parce que, tout en appuyant leurs systèmes sur 
rbabileté poUtique^ ils avaient placé leur espoir dans des 
puissances dont ils ne pouvaient pas détenuiuer les mou- 
vements , dont l'aetion était pour eux un mystère ineomp 
pi éhensil)le. A cliaque instant , ils recevaient un arrêt de la 
cour de Prusse ou une dépêche de la cour de Russie, qui 
venait comme un Deus ex mtwhinâ^ comme nn fatums 
bouie verser toutes leurs combinaisons. 

Le roi Stanislas-Auguste, qui avait le sentiment vrai de 
sa^position , réduit à pleurer en secret sur son impnîs* 
sance^ commence i'exjuation du système rationaU^t^- 
Souvent il étonnait ses courtisans par les saillii» ds 
son esprit , par les liAesses de sa couversalion , par «les 
propos joyeux ; et lorsque tout le monde s'était retiré, ce 
malheureux roi, tombé par terre, se roulait dans la pans- 
sièrc; quelquefois on le surprenait auprès de son lit, les 
mains tendues vers le ciel et les yeux hagards. Mais il 

n'avait pas le coura:^^(î d'avouer a la nation ses profondes 
misères morales, d'étendre les mains vers le ciel en face 
ee ta diète générale, d*exposer le danger national 
et d'en chercher le remède dans Tcnthousia^me de sou 
pc eple. 

Le xvui* siècle a réussi à corrompre les deux partis qui 
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représentaient Tandenne Pologne. Le f>arti lithuanien 

des prmces Czai toryski avait dans ses mouvements. âî\m 
Je caractère de ses projets et de «es travaux, quelque 
chose de la race normande qui composait les hautes classes 
defla Liiiiuaiiie : lapatiencCi la persévérance cila sagacité. 
Le XTm'sîécle les a tentéspar la philosophie et par les sys- 
tèmes politiques. Le roi, qui était d'uue race léchite, suc- 
camlMi à la tentation sensuelle du xviii^ siècle ; les plaisirs 
et la frivolité éuervèrent son àme. 

Profitant du chaos des partis , les puissances étran- 
gères continuaient leurs sourdes menées. Les paysans 
liment poussés malgré eux à la révolte contre les nobles; 
etron assiégeait lesTÎUes, comme Dautzick, par exemple, 
pour les forcer à s'insurger contre la république. Les dis- 
'^idents, c'est-à-dire les grecs, les calvinistes et les lullié- 
^1 étaient appelés par le roi de Prusse et Timpératrioe 
^c Russie à faire valoir leurs droits religieux ; de sorte 
que les prélats, qui les avaient déleudus par tolérance, fi- 
nissaient par leur déclarer la guerre an nom de la religion 
catholique. Ces troubles provenaient de ce queles puis- 
^uces étrangères parlaient toujours au nom d'idées gé- 
néreuses, et que les Polonais avaient la simplicité de les 
<^oire bur parole. 

Après ces longues agilu lions , à la vue du danger 
commun , il se forme un parti qui représentera la Po- 
*<>gue nouvelle et par comcquent clôt l'histoire d« 
1 aucienne Pologne. 

Ce parti vent détrôner le roi pour délivrer la Répu- 
Mique de la protection «les Ruf^scs ; tenant encore à Fan- 
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cienue Pologne, il part de i'idee de relection et se pro- 
pose de donner la cooronoe à la famille de Saxe. Pen- 
dant que les meneurs, ai^isbaiit par des moyens diploma- 
tiques, timides et circonspects^ attendent et hésitent, 
quelques partisans hardis lèvent rétendard an nom de 
rameur de la patrie. Un simple gentilhomme, un avo- 
cat, Polawski^ aidé de ses trois fils et d'un neveu, organise 
une petite confédération, pour appuyer le parti saxon; 
mais hientôt il abandonne ce projet dynastique et n'a 
plus en vue que iMndépendance nationale : aussi le nom 
de Pulawski est-il à jamais célèbre dans Tbistoire de Po- 
logne. 

Le sentiment qui préside à la Confédération de Dnr 
(29 lévrier 1768) est très- vague. Les coniederés n'ont 
encore aucun principe politique arrêté, ils ne proposent 
aucune combinaison gouvernementale; mais, au nom de 
l'honneur national , ils appellent les citoyens aux armes 
pour rendre Tindépeudance à la république ; ils parlent 
ainsi à tous les cœurs généreux. Peu à peu, ce parti réu- 
nit ce qu'il y avait de plus intelUgent dans le parti des 
princes Czartoryski. On y voit aussi accourir les gentils- 
hommes du parti républicain, ratistocratie ancienne 
dédaignée par les Gzartoryskî, la petite noblesse de Li* 
thuanie protégée par eux, et même les luthériens et les 
calvinistes. Tous se groupent et forment le noyau d'mie 
armée qui n'a pas encore de drapeau , mais qui ne veut 
plus accepter aucun de ceux sous lesquels on a com- 
battu jus(}u'alors. 

L'idée morale de ce parti nouveau a été iormulée le 
mieux dans la proclamation du célèbre évêque Soltyk* D 
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est remarquable que toutes les fois que ia masse du 
peuple polonais s'estsoalevée, le drapeau national fbttoa- 
jours porté par la main d'un religieux. Successeur de 
samt Adalbert, de saint Stanislas et du prieur Kordecki, 
Pfvèque Soltyk, plein du même esprit et animé des 
mêmes sentiments» vint protester contre les systèmes de 
rEurope, et mettre en ayant une pensée essentiellement 
polonaise. 
Voici un passage de sa proclamation t 

m La plupart des I.tats ont été perdus par ces citoyens 
équivoques qui veulent s'accommoder au temps; qui, 
dans les affaires publiques, au lieu de considérer ce que 
le devoir exige d'eux, cliercUent à tirer des plus fâ- 
cheuses diGonstances le meilleur parti ou du moins le 
moins mauvais possible, et n'opposent par là aux événe- 
ments que les ressources de leur esprit, de leur sagacité 

et de la faible prévoyance humaine^, et non l'inflexible 
roideur, ia fermeté inébranlable du devoir. Nous ne ver- 
ions la Pologne concevoir quelques espérances de salut 
que quand le plus grand nombre des i'oionais cessera de 
calculer ce qu'il peut, pour considérer uniquement ce 
qu'il doit. Les règles éternelles sont au-dessus dos plus 
sublimes efforts du génie et du talent» » 

Dans l'histoire de TEurope , nulle part le sentiment 
patrioUqtll n'a été aussi bien exprimé. Nous avons trouvé 









II 



Gosliiki, du temps de Sigismond 111, et dans celle de 
Kordecki, lors de la défense de Czenstochowa. L'idée de 
l'évèque Soltyk s'iucaina dans ua prêtre, dans le Père 
MarCf moine canner qui^ au nom de la religion^ des opi- 
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nions et des f royanoes polonaises^ osa jeter le gant i 

TEurope entière. 

Si la Confédération de Bar a snccombé, c'est qu'elle n*a 
pas assez compris qu^elle se mettait en opposition avec 
tous les cabinets. Ses tliéories le disaient ; mais, dans la 
pratique , elle comptait encore sur l'appui de rAutriche, 
et quelquefois sur l'appui de la France. 

Les confédérés n'ont pas été assez lo^ciensi et ils n*ont 
pas eu le courage si difficile de ne compter que sur eux* 
mêmes. Mais pour peu que l'on considère que y sans ar- 
mée régulière ni trésor^ sans canons ni forteresses» ils 
osèrent corabrutre la Russie et la Prusse, on leur pardon- 
nera de n*avoir pas déûé toute l'Europe of ûcielie, quoi- 
que ridée qu'ils représentaient leur en fit un devoir. 

Avec la Couiédération de Barfinisâcut les anciens par- 
tis. Le mot d'ordre des confédérés, annonçant qu'ils 
saient la guerre pour la religion, l'indépendance et la li- 
berté du pays, frappait également le roi , l'ancieu parti 
Czartoryski et le parti aristocratique polonais. Le roi se 
sentit alors réellement imposé à la nation ; il n'osait pas 
se mettre à la tète des confédérés pour combattre les 
Russes, et d'un autre côté il ne pouvait se décider à re- 
noncer à la protection de la Hussie. Dés ce moment, il 
était politiquement mort. Les princes Czartoryski, asses 
patriotes pour ae pas faire la guerre à des Pol^ais, s'en- 
fermèrent dan9 la neutralité : ils descendent de la scène 
politique. 

La Ck^nfédération consistait en plusieurs associations 
armées qui se formaient dans chaque ville, presque dans 

chaque village. C'étaient des troupes composées de deuX; 
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trois et quatre ceuts hommes de cavalerie^ qui sillon- 
oaient les immenses plaines de la Pologne, depuis la ville 
de Kiew jusqu'en Prusse, et depuis la Baltique jusqu'à la 
mer iNoire. Les Russes tenaient toutes les villes , occu- 
paient toutes les forteresses , avaient un centre d opéra- 
tions à Varsovie, et pouvaient facilement couper les corn- 
nnmieations. 

confédérés parcoururent le (lays en tous sens » 
poorsuivis partout et presque totijonis vaincus quand 
ik attaquaient i'inlanlerie russe, mais le plus souvent vain- 
qaeurs lorsqu'ils réussissaient à engager des combats de 
Wakrie. C<;lte vaste guerre a coûté à la Pologne des 

i^'^iUiers de villages; les populations erraient dans les 

diamps, car les Russes vengeaient sur les familles des 
confédérés 1rs nombreux échecs qu'ils éprouvaient. 

'ci l'histoire ressemble à un roman; les héros de 
la Confédération rapjiellcnt les héros de ï Iliade et les 
cltcvaUers du moyen âge» Riilhiéres, à chaque moment, 
s étonne de rencontrer dans le xvui* siècle des caractères 
^ vigoureux et si naïfs. 

On connaît Thistoire do Beniowski, de qui les mé- 
moires ont été pubUés en français. Ce confédéré, fait pri- 
souiier par les Russes, fut relégué au Kamtchatka, dans 
ane ville de 1 extrême frontière orientale de la Sibérie. 
U, il fonn^une conspiration, attaque la garnison , fait 
pûonnier le commandant, prend la ville et oblige les 
pauvres Kamtehadales à jurer fidélité à la Confédération 
de Bar, dont ils ignoraient autant rexistenee que celle de 
la Pologne. Forcé de fuir après une résistance de quelques 
aïois , il traverse les mers du Japon, aborde aux colontet 
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Irançaises , et de là se rend eu France ; il ap|»orte les ax- 
dnves da Kamtchatka à Paris; il donne à la cour de 
France des noarclles de la Confédération de Bar, et il 
réclame pour elle des secours. 

Dieminowski, Pnlawski, Sawa et tant d'antres gen- 
tilslioiuines sont également connus par leurs exploits hé- 
roïques. Le plus remarquable de tous est sans contredit 
le jeune Casimir Pulawski. Après une année de combats, 
il se trouva seul survivant a sa nombreuse famille, bon 
vieux père était mort emprisonné, soupçonné même par 
les coiilcdéiés ; ses frères et sou cousin avaient péri aussi 
en prison ou sur les champs de bataille. Et lui seul lutte 
encore : traqué partout, on le voyait faire une campaiy^e 
d'été en Podolie ou dans les steppes de l'Ukraine, passer 
lliiver dans les monts Karpathes, et apparaître au prin- 
temps dans la Prusse polonaisij, laisantdes manœuvres qui 
sont difficiles à expliquer d'après la méthode de guerre 
actuelle , franchissant quelquefois quarante et cinquante 
lieues par jour. 

Cette guerre dura cinq ans. Les confédérés, malgré plu- 
' sieurs défaites et In perte de beaucoup de monde, se ren- 
forçaient cependant de mois en mois, et réussissaient déjà 
à intéresser TEurope à leur cause. La Turquie allait dé* 
ctarer la guerre à la iiussie. Le seul monarque honnête 
de r£urope, le sultan Mustapha^ généreux et juste, strict 
observateur do sa relit^on, voulait secourir les Polonais : 
mais il ne trouvait pas de raison légitime pour attaquer 
la Russie, qui niait obstinément avoir pris la moindre part 
aux troubles de la Uepublique. Le gouvernement russe di- 
sait au sultan que, s'il se mêlait des affaires de PoiognOt 
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ce n'était que pour y protéger la liberté; que quaut 
à rarmée russe qui allait à Varsovie 9 elle n'ayait d'au- 
tre but qur (In saluer le roi le jour de sa fête. La tza- 
rine avait 40,000 hommes en Pologne. Mais le sultan ne 
pouvait que difficilement découvrir la vérité , car les mi- 
nistres anglais et prussien présentaient toujours des notes 
à l'appui de celles de Pétersbourg. L'Angleterre, en dépit 
de uomhreuses querelles sur les traités de commerce, 
obéissait à ses sympathies pour la Russie, plus fortes 
que ses intérêts du moment. Ayant toujours soutenu cette 
puissance dans les grandes occasions, elle continuait à 
lui oflHr son aide et son appui. 

O'ppndant le sultan apprit que des détachements de 
confédérés passaient le Dniester, poursuivis par les 
Rosses; alors il déclara la guerre et fit marcher contre 
ceux-ci une armée considérable. En même temps il se 
bisait mie révolution en Suéde qui y détruisait Tinflnenoe 
rosse. 

L'impératrice trahissait quelquefois ses craintes en se 
voyant forcée de résister à la Turquie, dont les troupes 
venaient d'entrer en campagne, obligée d'entretenir 
me armée nombreuse en Pologne, et menacée encore 
par une guerre qui pouvait éclater du côté de la Suède. 
Ajoutons à cela le mécontentement pubUc à Pétersbourg 
et le bruit des conspirations : on parlait de menées se- 
crètes contre la famille (le Gottorp ; et Timpératrice Ca- 
therine s'attendait à chaque moment à une insurrection 
populaire. CepeuJaul, nu milieu de tous ces embarras, 
le cabinet russe discutait des plans gigantesques. Il ne 
s'agissait de rien moins que d'occupér la Grèce, de chas* 
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ser le sultan, et de restaurer Hyzance, cle soulever les 
Monténégrins pour taire diversion à TAulriche, et de 
constitner la Moldavie et la Valachie en prineipantés 
iudépeudautcs : on rédigeait des coustituUous et des lois 
pour le futur empire d'Orient. 

La Russie envoyait dans la Méditerranée une flotte di* 
I igee par des officiers anglais et français pour attaquer 
la Turquie* On se refusaiten Europe àcroire qu'une flotte 
russe pùL faire im aussi long voyage. Les Anglais lour- 
naient cette flotte eu ridicule , comme autrefois les Car- 
thaginois se moquaient des vaisseaux des Romains, mal 
construits, mal gouvernés et mal armés. L'amiral El- 
phiuston, qui la commandait, se moquait le premier de 
ses matelots et de ses bâtiments ; il affectait un tel mé- 
pris pour sa flotte, qu'il faisait parfois tirer à boulet sur 
les vaisseaux pour leur annoncer le moment du départ 
ou leur donner l'ordre de s'ai'rèter. Cependant cette Ûoiie 
si méprisée s'avançait toujours^ et malgré toutes les dé- 
clamations des gazettes anglaises et françaises, elle entrait 
dans la mer de Marmara d'où elle chassa une flotte turque 
deux fois aussi nombreuse qu'elle. L'amiral ElphinstoOv 
avec sa frégate, passa le premier les Dardanelles, et s'en 
retourna triomphant. La Russie , par cet acte d'audace, 
imposa à l'Europe et força les Turcs à demander la paix. 

Les aimées de terre de la Turquie, trahies par les pa- 
chas et les administrateurs qui, déjà trop civilisés pour 
suivre l'exenjple de probité et de piété de leur sultan, se 
laissaient corrompre par les Russes , furent battues par 
GalitKin et ensuite par Ronmantzoff, et se débandèrent 
surle DniostiTi les Russes, ayant repoussé les Turcs, r^ 
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Tinrent en Pologne. L'iieure iataie sonna pour la Confé- 
dération. 

Le roi de Prusse, observateur atleutif de tous ces mou- 
TementSy commimiqua ses appréhensions et ses projets à 
l'impératrice d'Autriche, et d'un commun accord on con- 
çut l'idée d'écraser la Confédératiou et eu même temps de 
démembrer la Pologne. 100,000 Prussiens d'un côté et 
100,000 Autrichiens de l autre cCruèreat la République, 
dont 40,000 Russes tenaient déjà toutes les villes princi- 
pales. Après des combats meurtriers, on délogea les oon- 
fédérésde leurs forteresses; enfin ou publia une proclama- 
tion qui ordonnait de poursuivre et\le juger les confédé- 
rés comme des brigands. Bientôt ils disparaissent, toute 
résistance leur étantdevenue impossible. 

Cette lutte de a été appelée par Rulhiéres le oom« 
mencement d'une époque nouvelle ; il la regarde comme 
le plus grand événement des temps modernes. £n effet, 
à partir de ce moment, la politique de l'Europe change 
de principe. Jusqu'alors les monarques et les Etats euro- 
péens Cûsaient des traités pour s'assurer mutuellemeut 
des secours contre des ennemis communs, plus puissants 
qae «diacun d'eux en particulier ; on se faisait la guem 
pour conquérir telle on telle province, tel on tel privilège 
politique ou commercial* Voici mainteuaut trois grandes 
puissances qui se liguent contre la Pologne , plus faible 
que chacune d'elles. Remarquons encore qu'il ne s'agis- 
sait point de la conquête de quelque province de ce pays. 
Les puissances, ce qu'on ignore généralement, ne vou- 
laient pas conquérir la i^ologne. Pendant longtemps elles 
rejetèrent cette idée comme un mauvais désir. La Uussic 
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ei la Prusse en redoutaient également le partage ; après de 

loij^ues hésitations, l' Autriche se oi ut forcée d'y soiiM!riie. 
Les trois puissances âreni cette guerre contre la volonté 
de leurs souverains, contre l'avis de leurs ministres . pous- 
sées pai* ce qu'il y a de plus fort, par i'imiuict de la con- 
serration : ces Tietlles puissances pressentirent qu'une 
idée uuuvi'llc allait surgir au sein de la popuiatiuu slave. 

En effet , la Confédération ne levait pas seulement sa 
hatinière contre une armée autrichienne , prussienne ou 
russe f elle proclamait des principes incompatibles avec 
rexislence des Etats russe, prussien et autrichien. 

Les idocô exprimées dans le manifeste Je Tévèque po- 
lonais Soltyk sont la négation du langage diplomatiqiie 
de 1 e^Mii^uu. L'évèquc, en coudaïunaut les combinaisons 
humaines Jes calculs de la diplomatie, tendait à la destruc- 
tion de la politique de l'Europe. Bien qu'on ne comprît 
pas toute la portée des événements qui agitaieut is 
Pôlogne, et que les confédérés eux-mêmes n'eussent ^ 
une idée nette de leurs depuis, cependant les iiionarqaeà 
tremblèrent à la vue de quelques tfoupes mal années cl 
mai conduites, qui mena^ient leur système de balance 
européenne et la pragmatique sanction» Les monarques se 
réunirent pour écraser cette opposition. C'est le prélude 
de ce qu'on verra plus tard à Pilnitz et à tk>bientz ; ï& 
puissances de l'Europe se réuniront tout d^un coup, et, 
sans raisons diplomatiques, feront la guerre à la Hévola- 
tion française pour tuer une idée. 

Sous ce rapport la Confédération de Bar doit occuper 
une grande place dans l'histoire. Pour les Slaves, elle a 
de plus une signifleation profonde. Nous voyons uoe 
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association armée oublier^ pour ainsi dire, toute i'lmtoire 
de son pays, se délier de tout ]irécédeDt, se dégager des 
anciens préjugés de partis et de provinces, élaborer un 
esprit nouveau. 

Il y a ti oib caractères provinciaux dans la Confédération. 
Les confédérés du midi de la Pologne sont les plus 
aventureux : il y a du kozak dans tous leurs chefs de 
partb. Les confédérés de la LiUiuanie observent stricte- 
ment 1a légalité, et procèdent toujours avec ordre et avec 
persévérance. Les confédérés de la Pologne proprement 
dite préludent déjà à la Hévolution française : on y cons- 
pire , on s'y préoccupe plutôt des moyens que du but ; on 
; forme des projets de massacres, d'enièvements, des 
jdans de violence et de terrorisme. 

Mais au milieu de ces esprits divers, c'est le vieil esprit 
polonais qui prévaut : l'idée de générosité et de dévoue- 
meni. Elle repousse tout calcul et ne tient aucun compte 
des difficultés. Cette idée, abandonnée d'abord par la 
royauté, puis par les grands seigneurs, ^t maintenant 
relevée parla petite noblesse^ non-seulement en Pologne^ 
mais encore en Ukraine et en lithuanie ; elle devient 
ridée nationale; elle s'étend sur toute la suriuce de 
la contrée. 

Une chanson des confédérés commence de cotte manière : 
f J'ai rei^u expressément de Dieu l'ordre de combattre ; 
je sob descendu du grade que j'avais dans mon pays pour 
avoir de ravancement dans le ciel : la gloire est mon 
armure ; je marche toujours, et même si je tombe mort» 
je continue la marche^ paice que, à travers la moil^ je 
cbevche leiepoapour mon Ame. Le sang même que nons 
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perdrons restaurera les forces de la patrie ; ce sang a'imiia 
à celui de notre bauveur. b 

Le premiei* poète de cette époque fut un paysan, ha 
chant qu'on lui attribue est une pi ophétie. 

Son nomde Wemyhorat qu'on retrouve dans les an- 
ciens contes populaires, n'est probablement que sou snr- 
nom de guerre. On n'a que peu de détails sur sa vie. 
U conrut, diton, de grands dangers pendant les carnages 
qui ensanglantèrent l'Ukraine, se réfugia dans une île 
déserte du Borystbène, et y vécut solitaire. Il ne savait 
ni lire ni écrire. 

La prophétie de Wernyhora, écrite, à ce qu'on dit, 
sons sa dictée, est universellement connue en Pologne. 
Dans des moments de danger et de terreur, à l'appnKJic 
d'une guerre ou d'une peste, le peuple la consultait comme 
des pages sibyllines. 

Wernyhora est suivi de près par le père Miirc. 

Le père Marc, libre des intérêts et des passions de8p■^ 
tis, s*élève en esprit au niveau du fameux Pierre Skargs, 
et de cette élévatiou il plonge, lui aussi, sa vue dans IV 
venir. Voici quelques-uns de ses vers prophétiques. Ib 
sont pleins de mystères et d'énigmes : 

« Ton sceptre, 6 Pologne 1 ne poussera pas de fleurs 
(allusion au sceptre, ù la verge d'Aaron), tant que tu ne 
t'en serviras pas comme d'une lance ^eu polonais, sceptre 
agressif) ; mais du moment où tu agiras avec, tu feras 

trembler Tliérésit!, le schisme et paganisme. » 

Vient ensuite une revue de nations représentées par 
des symboles que je ne prétends pas expliquer. Hais, 
chose étonuaute^ il prédit» en Tau 177â, qu'avant peu le 
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coq, qui, dans sou langage syaibolique, désigne toujours 
la France, changera de peau comme un serpent : 

a Alors le pèlerin accomplira son grand vœu auprès 
d'un tombeau ; alors le grand chasseur laissera échapper, 
poar toujours, sa proie ; alors Tesclave deviendra libre 
sans payer sa ran^u ; le coq changera de peau comme 
un serpent; les siècles recommenceront leur course vers 
l'éteniité. Mais, ô Pologne, tu dois d'abord tomber en 
puuâsière. Conune TOiseau du soleil, tu renaîtras de tes 
cendres ; et ton esprit deviendra la lumière, l'ornement 
de l'Europe. » 

Skarga est un prophète de TAncien Testament ; il voit 
tout sous les formes juives : la IVjIu^^hc, telle qu'une tribu 
d'Israël, devra un jour tomber dans la captivité de 
Babjlone ; puis viendront le rétour de la captivité et le 
rétablissement du Temple. Le père Marc élève cette idée 
à une hauteur inconnue à Skarga ; il la symbolise d'a- 
près les croyances des chrétiens. La Pologne lui apparaît 
un être vivant, qui doit mourir, descendis au tombeau 
et ressusciter. 11 ne prédit pas le rétablissement du 
peuple captif dans ses aucieus droits: ses prophéties^ » 
imprégnées de l'idée chrétienne^ annoncent une transfi-* 
guration. 

Le père Marc est sans contredit Thomme le piusremar* 
quable de cette période, moins encore par ses actions que 

par ridée qu'il représente. Pourtant, comme les Pulawski, 
il fiai en butte aux soupçons et même aux persécutions de 
ses compatriotes; car malheureusement il y avait parmi 
les cuniédérés des geui^ qui, tout eu voulant mettre en 
CBuvre l'idée énoncée par l'évèquc de Cracovie et par le 

22 
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morne Marc, u'eh étaieut pas eutièrementpéoétréSy et qui 
alors les aecusaient de fanatisme : mais comment sans 
ce fanatisme aurait- on pu concevoir l'idée d'écraser avec 
de petites bandes mal armées des puissances comme la 
Russie^ TAutriehe et la Prusse et ériger en système la 
résolution de iuttei* toujours et de ne céder jamais t 

Dans nn de ces combats, Pnlawski, voyant qne tout 
était perdu, se jeta seul sur l'ennemi et fut prib. Depuis 
longtemps déjà tout ce qu'il y avait d^'hommes sages 
et circonspects Tavait abandonné. 

Le père Marc, resté seul sur les remparts d'une ibrte- 
resse qu'il défendait opiniàtrément, fut &it prisonnier 
par les Russes et condamné à subir le dernier supplice. 
Les soldats russes, si obéisisants, formés à une discipline 
si sévère, résistèrent à I^rs ofRciers et ne permirent pas 
qu'on exécutât le saint homme. Le colonel, coustemé 
d'une opposition imprévue, envoya à Varsovie demander 
des ordres concernant ce moine ; en attendaiit, il le fH 
garder à vue* Les soldats parlèrent des miracles qui s'o- 
péraient dans la cellule du père Marc. Enfin le général 
russe, pour éviter des embarras^ le laissa fuir. Pour la 
première fois dans Thistoire des guerres entre les Russes 
et les Polonais^ ou voit ces deux peuples s'unir dans on 
même sentiment d'admiration pour le patriotisme te* 
vêtu d'un caractère de sainteté. 

Par quel seaet ce moine a-t-il gagné la sympathie des 
soldats russes ? Son caractère religieux, les soldats russes, 
en qualité de scbismaliques, ne l'admettaient pas : quant 
à son éloquence, il ne parlait pas le russe. Le grand homme 
en a imposé à l'ennemi par la force de son àme, par sa 
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sainteté ! Le jMtysaa alaye conserve dam sa simplicité ce 
sens iatime qui fait découvrir à rhomme la voix de Diéa ; 
il a f^Hrâé l organe iudispeusable pour sentir ce qui est 
féellement grande ce qui est réellement iospiré et divin* 
Desioldats anglais ou allemands auraient probablement 
massacré le |)ère Marc; les Russes^ même les plus abrutis^ 
oDt cependant assez de sentiment ponr reconnaître et 
pour apprécier un tel homme. 

La diète dite d'entemmeni fut la dernière des diètes de 
l'andenne Pologne ; le sénat et \èê députés délibérèrent 
sons les canons russes braqués coutre rassemblée, et en 
face des artilletirs qoi^ la mèche allnméei attendaientleur 
*^ion(i9 avril 1773). 



Apres ie premier démembrement de la Pologne (1), 
les esprits effrayés et fatigués sa replient sur eux-mêmes; 
on nW plus relever l'idée de la Confédération de iiar. 
^ âiUeurs, les confédérés étaient tombés dans le discrédit 
^otal : ils avaient fait une tentative insensée contre la 
^ du roi, et rompu ainsi, sans le savoir, le lien qui les 



U) Par le Iraité signé à PéletÉbourg, le i^J^^i 1172 . imposé à 
diète de Varsovie le -1- septembre 1173, Frédéric II s'adjugea au 

nord et à l'oueci la Poiii6rellie , les palaliiiats do. Malborfç et tîe 
Culin,et rf'vêcii. Irj Wanin«*,<''esl-iV(]ue toule la Prusse polonaise, 
àTescpplioi. (le Thom et de Dautzick; de plus, uîip partie de la 
'irande-Polofîije , Jusqu'à la Notée : en tout 900 ii^nicH carrées et 
^•t>,OUû habitauls. Maric-Tbérè8e,au sud, prenait poàse-^sion de la 
Huâgie Rouj^e, d'une partie de la Podolie, de la Fokucie et d'une 
^eclioQ des palatinats de Belz, de Sandomir et de Cracovie, avee 
les î^alines de Vielicaka et de Bochnia, et la starostie de Zips : en* 
vtroQ 2,500 Ueqes carrées depuis les KarpaUiea jii8(|a'à la Vistule, 
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utiisMit à la nation. Jamais^ en effet, en Pologne, on 

n'avait enteudu parler d'une conspiration coutre la per- 
sonne royale: dans une république éieelÎTe on peut 
essayer d'élire un autre roi, mais y tuer le chef de TEtat, 
ce n'est pas lui ôter sa légitimité; toute la nation le com- 
prenait ainsi. 

L'iiiviolahilite royale, coiume tant d'autres croyances 
populaires, dont on ne se rend pas compte^ résidait mysté- 
riéusement dans le cœur de la nation : elle éclata tont à 
coup après Tattentat. Les confédérés eux-mnoies se trou- 
Tèrent obligés de désavouer toute participation. On oom- 
raonca à s'apitoyer sur le sort dn roi ; il i;agna lîan;? 
l'aifectioa du pays ; on se rapprocha du trône ^ on paria 
même de la fusion de tous les partis. On s'apercevait de 
la faiblesse de la nation, ou voulait la relever^ la corriger, 
surtout rinstruire et la poUcer. 

Il sembla que le moyen le plus sûr de rétablir la sjilen- 
deur de l'Etat était d'encourager les sciences et les arts. 
Une fois jetés dans cette voie, les Polonais y déployèieat 
beaucoup d'activité. Les grands seigneurs bâtissaient des 
palais, des châteaux splendides ; le roi parcourait la ville, 
faisait aligner les rues, constrnire des monuments publics. 
Il appela des architectes et des artistes, les paya grande- 

avec 2,700,000 habitants. A l'est, Cnlh#?rine II s'empara (l'une 
longue lisière, en suivant la Dzwinael le Diiiéper, et cjiJi[>rpnaDt 
les palaiinat? de Mftciàlaw, de Wilepsk, de Polotsk, de Livouie et 
J'uue p 1] Il » de Minsk, en tout 8,260 lieues carrée», avec 1,800,000 
iiaoïtanls. La Uei>uhlique de Pologne perdait, à ce premier démem- 
breuient, plus d'un quart de sou étendue, et descendait au r?\ng 
des Etats secondaires de f Europe. (Voy. Marleus, 11, p. 89-9$ ; — 
Kuihières, IV, p. 25S; — et la Pologne de Forster, p. 14i.) 
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menl ; il fut secondé pai^ les familles puissantes. Un sei- 
gneur polonais ût creuser, à ses frais, pour uue dizaioe 
de millions, o& canal qui joignit la Szczara au Niémen ; 
un autre seigneur consacra plusieurs millions à taire lever 
la carte du pays; un évéque s'appliqua à réunir une bi^ 
bliothèque, la plus riche de l'Europe, après celle de Paris, 
l>jbliotbè([uc de 200,000 volumes, et il en fit cadeau à 
la République; de nombreuses manufactures ftarent fon*» ' 
dces. S'il eût été possible de sauver la Pologue à l'aide 
de l'industrie, certes on 1 eût sauvée, rien ne manquait : 
travail, zèle et talent, tout fut employé. 

Quelques seigneurs firent même sur leurs domaines, 
^ans les communes qui sont les vrais centres de la vie 
slave, l'essai des réformes sociales qu'ils se proposaient 
d'introduire dans la liépubiique. Ou y a expérimenté 
tous les systèmes , celui de Campanella^ celui de Jean- 
Jacques Rousseau, celui de Turgot. 

Pour un colon allemand ou hollandais, c'eût été le 

comble du bonheur d'avoir une maison, une propriété 
et de n être obligé en retour qu'à quelques journées de 
travail ; et cependant le peuple souffrit cruellement d^uoe 

telle réforme. 

Que devenaient, en effet, les rites mystérieux qui accom- 

pagnaient la construction de chaque chaumière, ces céré- 
monies qui sont aussi essentielles à la vie domestique des 
paysans slaves que certaines lois i^olitiques le sont à 
l'existence des nations. Le paysan ne pouvait pas se rési- 
gner à voir sa maison transplantée n'importe oû, au gré 
du maître, lui qui était accoutumé à interroger d'abord 
et pendant longtemps la volonté de Dieu, à consulter les 

28. 
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▼ieiliards et à faire telleb et telles pratiques religieuses 
avant de choisir l'endroit où il devait poser son foyer. 

De plus, la vie en commun, qui est propre aux Slave?, 
était détruite. Les fermes^ répandues sur un long espace 
de terrain, n'avaient pins de commnnieations, et le paysan 
les regardait conirae des prisons ; il cherchait toutes les 
occasions de fuir sa belle maison pour retrouver ses 
anciens voisins et s*amuser avec eux. Ainsi, en voulant 
assurer le bonheur matériel du peuple, on blessait ses 
pencbants, ses instincts les plus nobles* La réforme ne 
réussit pas. 

Ce qui frappe dans ces tentatives, c'est de voir qu'on 

voulait créer quehpie chose, sans procéder d'aucune idée* 
fondamentale. Cliaque société, poux* exister, a besoin 
d'être basée sur un dogme ; la société juive, par exem- 
ple, avant son entrée dans la Terre Promise, IVtaitsur It* 
dogme d'un Dieu unique , et cela suffisait pour la sépaier 
des nations païennes; toute idée de caste était abolie 
puisque tous les hommes étaient tils du même père ; uoe 
seule vérité peut avoir bien des conséquences ! Quant à 
ces associations polonaises, formées seulement d'après 
des hypothèses, elles n'avaient en elles-mêmes aucoa 
élément de vie sociale réelle. Et d'un autre côté, en vou- 
lant résoudre la question de l'existence d'upe commune 
«lave, abstraction faite du gouvernement de l'Etat, on 
perdait de vue que chaque changement dans la légitla» 
tion générale du pays aSecterait l'organisation des com- 
munes. 

Vers le même temps, le roi créait la classe des hommes 
de lettres, qui n'existaient pas encore en Pologne ; il en» 
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courageait les écrîTaim» leur donnait des pensions: et 
leurs poésies se boinaient à amuser le roi, la cour et les 

riches seignem*s. 

On p&màt aussi à réorganiser l'aueiguemeiiÉ publie; 
car le mot d'ordre d'alors était instruction, 

La chute des jésuites ccwincide avec le premier démem- 
brement de la Pologne. Les grandes richesses de cet 
ordre servirent à établir des écoles dans toute la Képubli- 
çue. V Université, ce gouyemement des écoles, que Ton 
admire en France, ofi il existe unique dam son genre, 
lut alors Ibndée en Pologne (1773), On donnait Tinstmc* 
tkm partout et gratuitement. 

Mais tout cet édifice universitaire manquait d'as- 
siette morale. On faisait venir de l'étranger des livres 
destmés à servir de guides à la jeunesse. Or, ces livres, 
composés par des philosophes encyclopédistes* formaient 
m singulier contraste avec l'enseignement religieux que 
i on continuait à confier au clergé. La logique et les 
sciences exactes, qu'on étudiait dans les écoles, étaient 
envisagées an point de vue matérialiste. La rhétorique, 
dont ou s'occupait beaucoup^ n'est qu'un art d'invention 
paienne, qui suppose qu'on peut faire parler un homme, 
lui donner le moyen de plaire et de convaincre sans avoir 
agi sur l'àme ; qu'il suffît de Tintelligence pour avoir la 
puissance de créer, ce qui est conforme au système du 
xvur siècle, mais diametruiement opposé à l'esprit chré- 
tien» L'histoire universelle, écrite par des républicains, 
n'était qu'un extrait s livres anciens, un abrégé des 
histoires étrangères, entremêlé de maximes qui ne respi- 
raient que la haine de la royauté et de tout pouvoir, et 
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en même temps Ton enseignait qu'il n'y avait de selol 

youL ia Uépublique que tlaiis le pouvoir héréditaire ! 

Pendant vingt ans , on éleva de cette manière une 
jeanesse qui, plus tard, devait arriver dans le monde avec 
des idées coufuses , et qui ce|>eudant était appelée à gou* 
vemer la nation. C'est de cette jeunesse que se eompoea 
en majorité i assemlilce coimue sous le nom de gmmâe 
diète. 

Les hautes classes aboutirent à former réellement 
une caste. Nulle part, il n'y eut une telle séparation entre 
le peuple et les classes civilisées. Il y eut une véritaMe 
invasion de laugues et de systèmes étrangers. Tout œ 
qui apprenait» tout ce qui pensait^ tout ce qui exevQait 
son inlelligence parmi les Slaves, devint éliauger. La 
classe civilisée finit même par parler une langue différente 
de celle du peuple. Elle se dénationalisait : et le mal ve> 
nait non de la langue et des livres seulement, mais de 
l'éducation. 

Ou u apprend pas unclemgue, eueiiet, on se rinocule, 
et les nations se corrompent peu par les livres , mua 
beaucoup par les exemples vivante iie^ hommes. Ceux 
qui venaient de France ou d'Allemagne, et qui s'em* 
paraient de Téducation, dénationalisaient la noblesse, 
moins par leurs paroles que par leur manière d en- 
seigner. Un instituteur allemand qui débutait par des 
définitions, puis en tirait des conclusions, en employant 

les procédés de la philosophie rationnelle des Allemands, 
agissait comme un excitant sivr rintelligence du jenne 
homme, attirait ses forces vers riuielligeuee,la dévelop- 
pait aux dépens de l'àme ; il rendait cet homme entiérâ* 
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ment Allemand. Lorsqu'un institnlt ur ii aurais donnait 
des leçons à son élève ^ eu plaisautant , et exerçait son 
esprit à saisir les ridicules, à apercevoir de petites combi* 
aaiâous de mots, à jouer avec des phrases, à regarder daus 
chaque diose le cAté extérieur, à se livrer à tout ce qui 
constitue V esprit proprement dit^, le jeune homme ainsi 
éie?e devenait intérieurement français ; il avait besoin 
d'une langue étrangère, il ne trouvait rien danssalangue 
uatioiiale qui pût servir alors son intelligence. 

Un paysan slave ne pouvait plus se faire entendre par 
son seigneur ; ils ne se comprenaient plus : en regardant 
la même chose^ ils avaient chacun une manière difTéreute 
de la voir, de la saisir, de l'expliquer. C'est de la sorte que 
pwsqne toute la classe civilisée, chez les Bohèmes (phé- 
noinéne unique dans Thistoire), est devenue allemande ; 
elle ne connaît plus même sa langue. 

Un des écrivains les plus célèbres et les plus profonds 
de la Pologne, Jean Polocki, avait pressenti alors les dan« 
r?ers de cette sitiialion; il disait qu'une catastrophe épou- 
vantable menaçait les pays slaves, et qu'une fois la révo- 
lution commencée dans le Nord, elle amènesait fotale- 
tticnt la destruction de tout ce qu'il y avait de civilisé ; que 
^pays retomberaient dans la barbarie. 

Mais qu'est-ce que le comte Potocki et les autres écri- 
vains de cette époque comprenaient par les mots civili^ 
et iariarie? Où voyaient-ils la cirilisation? Où 
▼oyaient-ils la barbarie? 

Un paysan polonais* qui souffrait la misère, toiqonrs 
prit à marcher pour défendre son pay s, fidèle à sa reli- 
et à ses coutumes nationales, était-il barbare à côté 
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d'un prince Poninski, homme de beaucoup d'esprit, par- 
faitement bieu élevé, mais qui vendait son pays à la 
Rassie, s'enrichisaait de l'argent niaie et gaspillait sa 
fortune eu iuiies dépenses? Ce paysau était-il plus barbare 
que le comte Gurowski, qui, longtemps bouffon attitré de 
la cour du grand-duc Pierre, et plus tard proposé par 
l'ambassadeur russe au roi Stanislas-Auguste comme 
candidat au siège arohi-épiscopal de Gniezno, avouait 
publiquement^ en pleine diète, qu'il était vendu à la 
Russie! 

D'un autre côté, un soldat russe qui, après avoir fait 
un signe de croix, marchait sur les canons turcs, tombait 
dans les fossés dlsmallow et d'Oczakow, faisant de son 
corps uu pont pour les (a m a rades qui le suivaient, était- 
il barbare à côté d'un Potemkin qui, suivant le biografte 
allemand, son grand admirateur, dépensait 5 à 0 millions 
de francs par an pour sa cuisine, se procurait à graiM^ 
irais des pâtisseries dé Paris, et se construisait des ptbt0 
dans les steppes de la Crimée pour y passer uu seul moisi 
à cùté d'un Orloff dont la vie fut un tissu de crimes 
épouvantables t Je n'en citerai qu'un : 

Il y avait une princesse nommée Tarakanofl', tille na- 
turelle de l'impératrice Elisabeth, qui vivait retirée ea 
Italie. Catherine, crai^^naai des prétentions au trône de 
la part de cette princesse, qui descendait en ligne directe 
de Pierre le Grand, voulait à tout prix s'en défaire. Or, 
qui chargea- t-elle de ce soin? Son favori, un des plus 
grands seigneurs de la Russie, le comte Orloff. Ce seigneur 
feint d'être disgracié par sa souveraine ; il se rend en 
Toscane, il éblouit par à4in iuxe les Italiens ; il fait la cour 
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à cette pauvre priiiccsse Tarakanolf, joue la paâsiou, et 
après plusieurs mois de poursuites, il lui demande sa 
maiD^ trompant mmi tout le monde avec un art infernal. 
fgnfin il invita la princesse à une iète qu'il donnait suc un 
vaisseau dans le port de livourne. A peine, eut-elle mis 
le pied SUT le pont, qu'on coupa le câble et que le navire 
frit le large. On n'a jamais su ce qu'était devenue cette 
princesse. Ou dit qu'Orloff a eu l'épouvantable bassesse 
de donner un soulUet à cette malUeureuse, au moment où 
le vaisseau quittait le ^ort. 

Je ne connais pas de crime plus horrible daus l'histoire 
moderne : et cependant, ni le duc de Toscane, ni les prin- 
ces d'Italie, ni l'empereur, qui était souverain de ces 
Etats, n'ont jamais réclamé contre une telle periidie corn- 
' mise sur le territoire italien. 

Mais chacun continuait à célébrer la civiliâation qui 
iTiiitroduisait chez les Slaves* 

On ne parlait à Varsovie que de grands seigneurs qui 

auraient apporté de leurs voyages des secrets scientifiques 
propres à sauver les restes de la Pologue. Ces seigneurs 
arrivaient avec desballots de livres de Mably , lie Rousseau, 
de Montesquieu; et ils disaient partout qu'il suffisait 
d*avoir étudié ces livres pour reconstruire la Képublique ; 
que la constitution, ime fois basée sur des idées profondes, 
deviendrait inébi-anlable et donnerait un jour aux Polo- 
nais les moyens de rétablir leur puissance politique et 
matérielle. Cette opiuiou s intiUra peu à peu daus les 
esprits, et il se forma, vers la iln de cette époque, une 
croyance commune, que la Pologne ne devait plus sW 
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cu[)er que de sa réforme iuteiieure. Les plus grands pa- 
triotes de tous les partis imireut par adopter ce plan, et 
par essayer de irnaver, dans les théories , ce moyeu de 
salut que i on avait eu vain cherché daus Tactiou. 

Or» en acceptant les &its accomplis , en cessant de ré- 
clamer contre le parlaiïe , ou légitimait le premier dé- 
memiiremeut de la Pologne ; ou oubliait les provinces 
détachées de la République. On commettait un crime de 
lèse-majesté uaiiouale. 

n est toigouis dangereux d'admettre en politiq«e les 
idées des étrangers ; car chaque Mtion est hesée sor des 
lois couâtituti?es particulières. Les uaiious qui se suut 
élevées par les oonqaétes peuvent délaisser une partie de 
leur territoire sans rien perdre de leur force morale. Mais 
fai Pologne, qui n'avait lait aucune conquête^ qui s'était 
formée par la réunion volontaire de plusieurs provinces 
au corps de la Hépubli([uc , qui était liée avec ces proviiices 
par un serment d'aide et de protection, par un partage 

égal dv (iroils et de ebaryes, puisque les repré-e niants de 
ces provinces avaient même le veto, c'est-à-dire le pou- 
voir d'arrêter la marche de la République, de quel droit 
pouvait-elle rompre ce contrat synallagmati^ue 1 de qaèl 
droit pouvait-elle chasser les députés des provinces ras* 
siennes ou prussiennes, qui, sans avoir jamais été con- 
quiseSi avaient lait un pacte avec iaKépublique i La masse 
de la nation sentait profondément cette vérité ; mais elle 
échappait a tous les politiques; Us ue trouvaicut rieu sur 
ce si^et dans les livres iran^is et anglais qu'ils ne ces* 
Baient de consulter. 

La Pologne perdit, plus d'uuc fois, quelqu uuc de ses 
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pfOTinees; maia jamais encore anean traité n'en avait 

légitimé Tabandon ; on se contentait de prolonger les 
arinistices jusqu'à Tinstant où l'on se sentait assez fort 
pour commencer la gaerre. Une seule fois le rci Jean 111, 
dans un mauvais moment de sa politique, signa un traité 
qui cédait nne ville à la Russie (Kiew) : la diète refusa de 
ratifier le traité. On conserva, dans la salle du s^'^nat et 
dans rassemblée des nonces, les lAuteuils des sénateurs 
et des nonces de pays conquis par Fétranger et détachés 
iie la Pologne, atiu de représeuter, au sein de la diète, 
Tunité de la République. De mème^ le pape a été obligé 
de laisser plusieurs églises aux infidHes et anx héréti- 
ques; il nomme néanmoins des évèques pour ces pro- 
vinces. Or, si le pape accordait jamais à un prince infidèle 
le druit légitime de nommer et de sacrer les évèques, il 
i^enierait son caractère de pape, il cesserait dès oe mo* 
inent d*ètre le chef de l'Eglise catholique* Abandonner 
^e seule des provinces polonaises, c'était renier la loi 
m laquelle était fondée Vezistence de la nation. Toute 
le classe civilisée de la Pologne, sans exception, a été 
<^aipUce de cet acte. 

On peut déjà prévoir quelle marche les représentants 
de cette classe civilisée suivront dans leur tentative de 
téorganiser la Pologne* 
Lliistoire de la grande diète est celle de Pesprit natio- 
qui peu à peu se dégage de la tradition et iinit par 
^uter de lui-même. La diète partait du célèbre axiome 
^e Descartes et des philosophes muderues, qui débutaient 
Far sse demander s'ils existent et pourquoi ils existent : elle 
^tevouait ainsi l'histoire entière de la Pologne, dont 

2J 
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W 108%!^ îBii^ciiût }$k ^uui^ps ds^ tuTnHtor font MB 

Apjràii avjutt plusieurs ki% qu'elle tut piué tard 
oNigte ^ l«f |Ml«r> tUei aV ^purt de k dtfBiwHé ës 

sojft cjaireprise ; elle voulut alors séparer ce qu'il y avait 

les ful te aoal dàtaekéw de TEi^^lm de Rom 

(mjk vgtttliU aou^eiU ôtabbr entre elles quelques dogsM» 
vimmam et m'y ei^iaMM»i^MP?ffaislki diète, aépa^ 

çée rimloire de sou pays, après un travail iuutiiey lie 
rnmlk fim tann^^ltot dm intit ot feiia aalwaaleg éleieBl 
îaaAmmMfB et hiq»clWepe«?eieiMl Mrs «edBftéw, 

G^Ua diète pcél^datt à toutes les assemblées eoiisli* 
tHiitaâdaVOooideBl. 

Il n'y a rien de phis aisé mamleDant que de cooipo- 
ser uae eo ii ati t alio n ; eaeAatanid'éeliftiklilhnislAfai^à 
oetle épdqtà», tNàti^ me chose bo«t^. Josqn'elonr le 
jÊè/fàteùfuêituiim sigu^Hi tout simplement un article de 
W, ee ftt^Ni 9peHe at^ovrd^km im règleiMiil. Fer» 
sonne n'avait Vidée de (composer une charte, une consti- 
tion qui dût comprendre le passé, Favenir^ formuler h 
kut tfMsIiBoe et pteeerire k aarèhe dTiiM naëoD. La 
Pologne a osé, la premièroi tenter cet essai malheureux. 

La première loi fbndamentale que ¥m diseota kmg* 
temps fut celle de T hérédité. On voulait l'expliquer ra- 
tioeBeikmont On IrtNivatt 1; éketion absurde : tous ks 
avtvea i>ays éleieiit gouTentéB par des fiunilles hérédi* 
taires. Ou ne soupçonnait pas le Uen qu'il y avait entre 
Féksl ie a el k YiteMtè de k nelîeft; on ne yvy^ pas 
que la succession était régie par des lois diilérentes dans 
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Im diMieBta pa^de la clirétie&té.Ge n'est que plus taid 
qu'on s'aperçut qu'ime lui providentielle présidait 
toute ees dispotMoiig. 

Chez hs8 Francs, par exemple, la loi Mlique excluait 
ieâ lemmes du trône, ainsi que de la succession. Dans un 
pays composé de piosieiirs principautés féodales rétmies 
80UJ uu même chef, celui-ci, ayant déjà une puissanctt 
territoriale établie, et n'étant pas obligé de morceler son 
paya afin de doter les flsmmes, était dans la meilleure con- 
dition pour conserver l'unité de son territoire, tout en ' 
poutant Kétendre par des mariages ou des conquêtes. En 

Espas^ne, au contraire, les femmes pouvaient succéder. 
Cette loi de succession est même appelée la loi castillane 
par etcènenee. Trè8*sourent on a voulu changer cette 
loi; le peuple l'a toujours maintenue. L'Espagne, com- 
posée de plusieurs royaumes tout à fait indépendants, 

ne pouvait être autrement réunie (juc pur les mariages; 
tout le monde sait que le mariage entre Isabelle et Fer* 
dinand constitua Inanité de l'Espagne. De la sorte ces 
deux loi^, opposées, ont eu des résultats salutaires, Tune 
pour la France et l'autre pour l'Espagne. 

On démontrerait également que In toi d'élection a 
constitQé le territoire de la Pologne. Si les l*olonais n*a- 
vaient pas eu le droit de se séparer de la famille des 
Plasts, qui gouvernait le duché de Mazowie, ils n'auraient 
jamais acquis les pays immenses de la Llthuanie et les 
♦erres rossîennes. Si la Pologne n'avait eu à donner à 
ses voisins que les bienfaits de Tordre et de la paix, rom- 
ffleut auratt-etle acquis les terres prussiennesi les plus 
riches du iNord, qui appartenaient à l'Ordre Teutouique, 
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dont ou admirait le gouvernement habile et la pnissa^nte 
adminifttratioii? La Pologne attira à elle ces contrées 
en leur accordant un droit ai respecté, ai envié, cehu 
de choisir leur roi. Une des plus grandes causes de la 
révolte des Kozaks lut le refus des Polonais de leur 
permettre de participer à Téleetion ro3rale« 

11 est assez facile aujourd'hui de laire ces remarques. 
Mais tout le monde alors avait foi dans les théories : oa 
n'eut pas la simplicité de consulter la vieille sagesse 
historique du peuple; on cessa de croire que la Provi- 
dence, en créant les nations^ en assignant à chacune sa 
mission, iijLe en même temps certaines lois organiques, 
certaines constitutions auxquelles on ne touche pas sans 
blesser à mort la nation elle-même. U est étonnant qu'un 
des plus grands écrivains du xvm® siècle, et qui a fait 
tant de théories hardies sur Fétat social, Jean-Jacques 
Rousseau, ait entrevu cette vérité, et qu'il ait conjuré les 
Polonais de ne pas toucher à leur vieille constitutioii, 
d^en respecter, autant que possible, non-seulement les 
lois et les règlements, mais même les préjugés (c'est son 
mot), parce que ces lois, ces règlements et ces préjugés 
faisaient alors le caractère particulier de la rologne» 
{Considéraiions sur le gom&mement de Pologne. Avril 

Enfin, après de longs débats, la diète se sépara (1791), 
laissant, comme fruit de ses travaux, une charte connue 

sous le nuni de constitution du 3 mat. Tout y est défini : 
le pouvoir royal, le pouvoir législatif, le pouvoir judi- 
ciaire, les rapports entre ces pouvoirs. Il y apparaît seu- 
lement une idée féconde, et encore elle n'était pas nou- 
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velle^ en Tavait trouvée daos le trésor des andeiiiieB idées 

polonaises : l'idée de reudre les membres de la iiepublique 
égaux» de leur donner les moyens de parvenir un jour à 
régalité. La caste noble, dès le xvn* siècle, devenait de 
plus en plu3 ej^cluâive. On s'était aperçu de ce danger : 
la diète, sans se laisser entraîner par les raisonnements 
du XYin* siècle, qui tendaient a niveler les classes, avait 
voulu, au contraire^ anoblir la bourgeoisie et les paysans. 
La oonstitation du 3 mai donnait au roi, aux grands gé» 
néraux et même à la noblesse des facilités extrêmes 
pour anoblir la bourgeoisie; et, d'après des calcub' 
exacts, il >Hait à prévoir que tous les roionais devien- 
draient nobles au bout d'un demi-siède, c'est-à-dire que 
tons les membres de la République auraient les mêmes 
droits et les mêmes privilèges. 

niais pendant que l'on disentait et que Ton élaborait 
la constitution, on oubliait que la Pologne faisait partie 
de i'Kurope* Sans avoir iormuié la non-intervention^ la 
Pologne voulait rétablir. Elle voulait se réorganiser, 
sans prévoir que la Russie, la Prusse et l'Autriche^ ayant 
les yeux ouverts sur tout ce qui se passait, ne manque- 
raient pas d'arrêter ses mouvements. 

A peine la constitution fut-elle votée, que le roi de 

Prusse, qui était Tallié de la Polo^uc, qui avait conclu 
avec elle un traité solennel^ qui se disait protecteur de la 
diète^ et, dans chaque dépèche, parlait de sa loyauté per- 
sonnelle, de son honnêteté et de ses sentiments religieux, 
changea tout k coup de langage, et, désavouant ce traité, 
se concerta avec la Russie, puis avec rAutriche, pour 
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tomber tor la Répobliqae et la détruiie : déjà ua évéiie« 
nmt immenie les éelafmit sur les eonséqiieiioei im 

réformes polonaises. 

La HéroliitioD française était en pleine mardie, elle 
épouvantait l'Europe; et les puissances étrangères, pour 
combattre la Révolution fran^iee^ avaieiàtd'abord à éer»** 
ser la Piologne. Celle foiseneore IHiislelra de la Mogne 
et rbistoire de la France se trouvent réunies; les ihom- 
phas et les désastres de ses dans AMieiis doivent tov^ooia 
être communs. 

La Hussie} la Prusse et l^Au^be attaquent les Polo« 
nais désarmés. Le roi, qui jusqu^ avait agi de plefai 
aeoord avec la diète^ effrayé des dangers qui mena^ieut 
la Pologne, se sépare de rassemblée et sonseiit ans eon- 
ditions que lui impose la llussie. La Pologne est de non- 
veau démembrée (1). La nation^ abandonnant toutes les 
théories, tons les systèmes, en appelle aux sentimsnls 
généreux, à l'iustinct national, et alors éclate (24 mars 
1794) la révolution dont le général Tbadée Roscinsriio 
a été le représentant. Cette guerre finit par la bataille 

(i; Le roi de Praase soslm dsns ses possessions le« psUtiails 
de Pomanie^de GoesoOt de KsUait de Sieradi, de Lendwa, k ville 
et le coaveat fortifié de Giaiistocbom^ la terre de Wielon, la plea 
grande partis det pslaUnata da Rawa et de Plock^ ainsi que Isa vfUes 
de Tbematde Danliidc— *La moitié orlsatals dis la répobliqae M 
Inceiporéa à la Riiaais : Gstberine U traça de aa main» aur la aarla 
de Pologne^ depuis rextrémité orientale de la Coiiriande,one ligne 
qal» passant près de Plnsk, traversa la Wolhynle et ne s^arrlta qae 
anr laa fhmtiStsa da ta Qtlide aatri<^lcnne. Aiari par ea asaond dé« 
membrement la Pologne était resserrée dans ses plus étroites limites. 
Elle n'avait plus que :j,*00,00û habitants. Ce second parlii^o fut .-ignc' 
le 25 sept. 1793^ anniversaire de iu naidâaoce Je Fréd.*Guiilauuje II. 
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de MmeidvMi où &owimh» fiil £hI priMBster h 10 os» 

tobi*e ITM i, et par le massacre du faubourg de Praga, où 
Tîfigt milk babitaBU «oui morte poar ia palrio tt |M)r 
b Uhirté. (Niiii du 3 aa 4 m^wd)!^ 

Ëlevé au pouvoir par le peuple, Kosciuszko, vAtU d'une 
Mttqai de pajna^ nteiikmiAdepaTifeDi^aftatMilila 
gimplidté; dictateur de la République^ il se reâise an 
Tom d'im Tia ({ui lui parak trap ohor* Vaioî TaMOdolt i 
ledietaftM umeil «M owUôM espèoe de tta di Bm^ 
gagne. Le prinœ Oginaki, son aide^de^camp, a'éioanait 
de ne fm toir ee m à i» teUe^ KoioîiiiiIed lépondit 

qu'il était permis d'en boire au prince (^ioski, qui était 
éacHmément xiolie; maii quant à km, dialateur) cobum 
U défait payer ee fin aveo rargent de la République, Il 
était obligé de se le refuaer* Un jour, le poète Treol» 
hmsMt ehamkeUan du reâ> fanant fliîter en eanmw le 

dictateur, le trouva occupé à souffler le feu dans m 
Guifiine» 

Pendant que la Rnasie s'avançait triomphante, Die- 
rzawio, iila d'un colonel d^origine mongole, le dernier 
grand écrivain r é eUemenI rosaei aocompagnaiti en ren* 
forçant sa voix, les bulletins de Bouwâroff, le dernier 
général animé de Tespritde Tempire russe. Le poète, en 
parlant de la ville de Vanovie, •'éerie t « Elle git^ la 
traîtresse, en baissant ses regards, bouleversée de reifiofds 
pour avoir offensé Tàme tendre de Catherine. L'aigle 
s'achanie sur sa proie. Yenei^ ô lionsl essajet de la lui 
ravir I » Ce déô porté aux lions s'adresse à r£urope| et 
plus particttlièrement à la France, pftree que, ehez les 
Slaves, la cause de ces deux nations est indissolublement 
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liée dans les idées populaires, il est l'emarquable que le 
poète Fdiichkint qui a aussi éeril des vers sur la prise de 

Varsovie, adresse le même défi à la Frauce, et crie à 
c ces écolien bavardé » de venir disputer à la Jiussie sa 
proie (1). 

Si les chefs alors ne se soat pas élevés à la hauteur 
que néeesâtaii leur missioii,!! y eat tooteEtûs de beaux 
oaraetères : celui notamment d'un homme peu eomrn 
dans l'Occident, mais célèbre dans les pays slaves ; e'est 
un bourgeois, le premier bourgeois homme poUtique 
que nous rencontrons dans Thistoire de Pologne. 

KilinsUy oordoonier de Varsovie, jouissait, à l'époque 
de la révolution de Pologne^d*un grand crédit auprèsdes 
bourgeois, et exerçait une puissante iniluence sur les 
cheb d'ateliers et sur les ouvriers. La voix publique le 
désignait comme chef de la bourgeoisie ; on le connais- 
sait patriote et dévoué. Cet homme simple, aimant la 

♦ 

patrie^ ne paraissait avoir aucune opinion politique; ses 

(i) Les trois puiasances apulialrices eiitauitTOul dea liégodationa 
i-ur le tioibieme et dernier partage de la Pologne, et Tannée sui- 
voDte (1195), il fut arrangé d un commun accord. Le roi Staniélai- 
Auguste signa sou ahdicaLiOu le 25 novembre, anoiversaire de son 
couronnement, i'ar les deux ukazt^ du 2U avril et du 26 dt»cembre, 
la Courlande et la Lilhuanie furent incorporées à l'empire ru6>e. 
L'Aulriclie accéda; les négociations furent terminées, et les cours 
cûi>artageaiites se mirent respectivement en possession lie leurs 
portions. Les Autrichiens entrèrent à Gracovie ie 5 janvier 11^, 
et le 9 du même mois les Prussiens à Varsovie. La Pilica, la Vit- 
Inle et le Bug formèrent la frontière de l'Autriche; le Niémen et 
une ligne de démarcation jusqu'au Bug séparèrent la Prusse à» 
la Russie, de sorte que le point d« réimion do partage des tro» 
allièt fut sur le Bug, à Niemirow, non qui vtat dire abseeee de 
paix» fi'eet-à-dire lien de diieorde. 
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oontempoiaiiis lui leprochaient même de s'être tenu en 

dehors des pai tis; il ne défendait que rhonneur^la gran- 
deur de sa patrie ; il avait un sentiment profond, quoique 
confus, de rabaissement de la Pologne, et était prêt à se 
sacrifier pour la sauver. 

Les Mémoires qu'il écrÎTit dans sa vieillesse contien- 
nent des détails très-intéressauts sur sa vie ; on y voit 
surtout limage fidèle de sa belle àme. Pendant les 

troubles de N'arsovie, on appela ce cordonnier devant le 
prince Bepnin, ambassadeur russe et gouverneur de la 
ville. Le prince, devant qui tout le monde tremblait, fut 
très-étoniié de voir le cordonnier se présenter devant lui 
d'un air calme et fier; croyant que Kilinski ignorait à 
qui il avait all'aire, il lui demanda à plusieurs reprises 
8^il savait à qui il parlait; enfin, entr'ouvrant son man- 
teau, il montra au cordonnier ses nombreux cordons et 
cracbats, en lui disant ; « Kt^arde, boui^eois, et trem- 
ble Is—c Monseigneur, répondit Kilinski, je vois chaque 
nuit dans le ciel des étoiles innombrables et je ne trem- 
ble pas.» 

Kilinski se prépara, en homme religieux, à sou entre- 
prise révolutionnaire. Il comment, ainsi qu'il le dit lui* 
méme^ par faire une confession générale^ etconmiunia, 
en répandant beaucoup de larmes ; puis il prit congé de 
MB enfants et de sa femme, roeil sec et le cœur ferme, et 
descendit dans la rue* Durant la bataille il douua des 
pieuves d'une grande valeur. Luttant sans baiue ni désir 
de vengeance, il lui eût suffi de mettre ses ennemis 
hors de combat; il eût voulu pouvoir se borner à 
les eSirayer pour qu'ils prissent lafiûte, car il lui répn* 

S8. 
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guaiide leur faire du lual. De tous les écrivains de mé* 
moim poloniÎBt c'est le moI qui partit i^retter d'avoir 
tué des ennemis; il évite môme en ecm récit d'em* 
ployer le mot tuer. A une attaque oontre un corps de 
garde russe, un oi&cier et quelques soldats russes fluesl 
tuéi^: kilinski dit qu'il fut dans la nécessité d'apaim" tel 
officier, puis de tnmquillimr tel kosak, puis de mel^iif 
m npoi un autre koisk* 

Après la victoiref ia cordonmer tut uommé memlire 
dn gouvernement provisoire. Dans ce pays si arisioem* 
tique, Rilinski Mégeail à côté des grands seigneurs, sani 
jalouser leuit richesses ni leurs iionneurs. U ne ohangea 
rien à ses manières, se conduisit envers eux comme par 
le passé, et fut estimé par ses collègues et par le peuple* 
Qtt'avait-ii besoin de se grandir vis à vis de ces seigneurs 
et de montrer de la lierté, puisque daus son Ame il se 
sentait leur égal? C'est l'un des plus beaux oaraotéres d^ 
la révolution de Tépoque de Koscinssko. Plus tard, il fot 
condamné aux fers^ déporté et enfermé dans les priâom 
de Saint-Pétersbourg. U dut sa délivrance à la générosM 
de Temperedr Paul. Il est caractéristique, qu'en retra- 
çant ses souvenirs, il n'accuse personne de mauvaise vo- 
lonté ni de trabison. 

Depuis la confédération de Har, les Polonais expliquent 
presque toujours leurs défaites et leurs revers psr la 
trahison. Le cri de trahison y poussé pour la première 
fois par les Pulawskii n'a cessé de retentir dans chacune 
dê nos crises. 

Il est digne de remarque qu'en Europe il n*y a que 
deux nations qui accusent souvent leiws chefs et leurs 
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coiieitoyens de trahison : c'est la France et la Pologne* 
Gomment «zpliqii«r od failT Je croii qa'il protient dè 
la grandeur des misions que la France et la Pologne ont 
neçoes de la Providence. 

Dans Tantiquité, l'idée que Ton attache maintenant à 
la trahison n'existait pas. Chez les Romains, trahir, ira' 
êerêf algniflaft tout simplement abandonner un poste 
militaire ou ne pas faire son devoir dans une ciroon* 
atance donnée. Mais le peuple rom&in ne comprenait pas 

qu'on pût le trahir, qu'où pût le renier. La trahison, la 
grande trahison, pamt avec le christianisme : Judas en 

est le premier type. Qu'est-ce que trahir? Traliir, c'est 
abandonner une idée difûcile à réaliser, c'est déserter 
tm devoir pénible ponr des avantages palpables, visibles 

et faciles à saiôir. 

Les Anglais n'ont pas eu de traîtres nationant ; Thiso 

toire russe moderne n'en compte pas un seul. Et en 
effist, quand on a un but très-facile à apercevoir pour 
rintellis^ence la plus vulgaire ; quand on dispr)se de 
moyens plus que suihsants pour atteindre oe but, on 
ii^est pas tenté de cesser ses efforts, quelque périllent 
qu'ils soient : il soiût souvent d'une certaine cha* 
leur de sang pour supporter les travaux et braver les 
dangers. Mais ai l'on vous pn^sentf^ une id(*e, chose im- 
matérielle^ un but que des ames généreuses seules pen« 
vent entrevoir dans l'avenir, et que, d*un autre côté, 
pour vous retenir, on vous ofire tous les avantagea ma* 
téfiels ; si^ contre un avenir incertain, onvôus montre un 
présent assuré, alors il y a tentation. Uans les croisades, 

par example, où Fou entreprenait une guerre pour le 
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9edut de Vàm: où, toat en combattant l'ennemi^ on 

mourait de fatigue et de faim, il y eut des chevaliers qui 
abandonnèrent leur camp; quelques-uns se tirent luxes; 
le moyen âge les stigmatisa da nom de fiflom et de 
traîtres. 

La France a, pins (L'une fois, combattn pour des inté- 
rêts élevés, pour oenx qui, dans le langage dn siècle, 
ue sont point trouvés positifs. La Pologne n'a cessé de 
combattre pour cette aorte d'intérêts; on peut même din 
que sou existence n'est qu'une lutte couliuuelle coutre le 
présenti afin de conquérir l'avenir. 11 n'y a donc rien 
d'étonnant que des âmes volgaires aient pins d'une 
lois déserté une telle cause, il y a plus, une telle cause 
ne peut pas être ntileuient servie par des hommes qui 

comptout sur le présent, sur les calculs, sur la force Jes 

combinaisons liumaines. Presque toi^ours ces bommes 
portèrent malheur à l'idée qu'ib étaient chargés de 
défendre. 

La Sibérie engloutissait tout ce qui resUii t des guer- 
riers de Kosciuszko, tous les patriotes qui résistaient au 
gonvemement mase, tous ceux qni étaient soup^nnés 
de vouloir soulever le pays ou de songer à rejoindre 
leoxB frères à l'étranger. C'est ponr la première fois alors 

que l'un commença à parler de la Sibérie. On ne cessa 
plus de s'en préoccuper : ce mot de Sibérici comme une 
menace oontinnelle, résonnait à chaque moment {ans 
oreilles des Polonais. Avant de tenter une entreprise 
hasardeuse, le Polonais devait penser à la Sibérie» Cette 
contrée si éloignée et si étrangère est devenue poiur les 
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PokmaÎB oomme une espèoe de Tartaie antique» comme 

cet enfer du moyen âge si lûun décrit par Dante. 

Au-delà de TOural, depuis les moûts Altaï jusqu'à la 
mer Blanehe, s'étend un vaste continent de cinq cents 
lieues carrées : c*est la Sibérie; en partie conquise 
par une bande de Kozaks du temps dlwan, en partie 
découverte par un détachement de Kozaks égarés dans 
la péninsule du Kamtchatka. Ceux-ci y établirent un 
poste nulitairOf firent leur rapport au gouvernement, et 
le Kamtchatka fut considéré comme province ruâse. 

La Russie a conquis le territoire, Tespace; mais la po* 
pnlation^ d'origine ouraliènne^ a conservé ses moeurs et 
sou indépendance sauvages, Quelques milliers d'Euro- 
péens se sont établis sur les grands chemins pour garder 
les postes militaires ; les ludi^^'ènes s'iiKjLiif'trut aussi peu 

des marches des régiments russes à travers leur pays, 
que les poissons de TOcéan ne s'inquiètent du passage 
d'un vaisseau de ligne qui^ pour un moment, vient 
troubler la surfàce de la mer. Les Tchouktchi, véritables 
Bédouins de ces déserts de glaces, échangent leurs pro- 
duits avec les Husses, dont ils reçoivent de l'eau-de-vie 
et du tabac. La seule chose que ces populations savent 
de la liussie^ c'est l'existence de l'empereur, d'un per- 
sonnage mystérieux et terrible qui gouverne le Nord, et 
qui, d'après les armes de Russie, leur apparait comme un 
être extraordinaire, ayantdeux tètes, des grilles, des ailes, 
et portant un monde dans sa main ; or, désireux qu'ils 
sont de vivre en paix avec toutes les divinités de la terre, 
ils donnent un petit tribut à cette divinité inconnue. 
La population européenne, qui borde les chemins et 



Digitized by Google 



410 HISTOIHK KOPULAIRË 

_ _ » 

occupe les ports» est tout entière composée de criminela^ 
de condamnés politîqaeB «1 de priionnim de guerre d« 
dIfKrentes nitfioni» Soédoii, Praseieni, Pran^, que le 
gouvernement russe n'a pas voulu ou n a pu échan^ier» 
et qa'il est qudqaefbiB impossible de décottntedfUift 
espaces immenses. Celle population étrangère est à moi- 
tié oomposée de Polonais. D'après des ealouls fiiite mr l«a 
registree ôfRdels, plus de 400,000 nobles pelonato ont 
été déportés en Sibérie, depuis le commencement dd la 
gnem éntM Catherine et 8tanlslaâ*Ailgaste. La proicHp- 
lion frappe surtnut la noblesse. On revenait rarement de 
cet exil; on était tellement convaincu qu'il était impM* 
siblè d*en réunir, qiie ceux qui partaient pont la KM» 
rie avaient coutume^ en faisant leurs adieux à leurs 
amia, de lenr dire : « Puia0ions4ioos ne Jamais notis n* 
voir! » Car,nltenda qu'on ne pense pas qu'il y ait d'autre 
possibilité de revoir ses amis que de les retrouver euX'» 
marnes en Sibérie, on n'a pas de meilleur souhait à for^ 
mer que celui de ne plus le^ rencontrer. 

Le général Kopeo, fait prisonnier à Madeiowiceiet dé- 
porté an Kamtchatka, raconte comment il fut mis dans 
une kibitka, espèce de voiture sans siège, qui ressemble 
ft un coffire-fort^ recouverte en cuir, doublée en feivblatte, 
fermée de tous côtés, et où il n'existe qu'une petite ou<» 
vertuire pàt laquelle le prisonnier respire et re^t la 

nourriture. 

8*étant trouvé extrêmement malade, il demanda 4 
8ôn ofBcter la grâce de pouvoir se reposer pendant 
quelques jours. Celui-ci répondit qull avait Tordre de 
le conduira à Irkoutsk sâns s'arrêter; quHl était Ubre de 
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mottrireii ehdmiii^ mais que lui, officier, oonduirtU mm 

corps jusqu'à IrkouUk. Or, ou eu était éloigné à p6U 
pfèt de 500 Ueues» * 

Lc^ habitants dos villagog sont des condamnés coloni- 
sés. Presque tous oui les uariues coupées ou portent des 
marques au ttonX. Dans un relais de poste, Une femme 
qui servit à manger à rofâcier, avait uu air distinguéé 
L'ofBeier ne put s'empêcher de loi demander qui elle 
était : a Autrefois épouse d'un colonel, lui répondit-elle, 

ai maintenant femme d*un lbrgeron« s Elle ne voulut 

pas dire son nom ni la cause de ses malheurs. 

Chez tous les Sibériens, dans cette population euro« 
péenne qui est regardée comme appartenant A la Rnsrie, 
le nom de malheureux a presijne la même signiiieaiion 
que celle d'habitant du pays, ils disent par exemple : 

a Mou père a été malheureux, » pour dire : a Mon père a 
été un criminel, un condamné politique, s Si la Sibérie se 
détache jamais de la Russie, ce qui n'est pas impossible, 
la nation malheureuse serait son nom de peuple, son nom 
national. 

L*abus que la Hépuhiique polonaise avait fait de la 
parole a été puni par tm silence épouvantable. Le déve* 
loppement anormal des intelligences appelait uu correctif 
^;alement redoutable : Texil sibérien. 

La Sibérie, ce pays de terreur et de silence, est aussi 
une contrée où la vie des âmes est très-déveioppée. La 
seule religion qui y soit connue est le chamanisme. 
Les chamans sont doués d'une organisation particu- 
lière. Parmi les enfents, on reconnaît les chamans fta- 
turs: ils sont tristes, ils fuient la société des hommes, 
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aiment à errer dans les steppes, et à vivre avec la na- 
tare, avec Dieu. Ces hommes 7 sont les seuls organes 
des inspiraiioDS d'ea haut, les seuls dépositaires des oon- 
naissanees religieuses; liâ représentent la vie morale 
paimi les Sibériens. 

Les exilés en Sibérie sont aosei des espèces de cha- 
mans. Séquestrés de la société, enDermés dans leur passé, 
condanméB à creoser leuràmejnsga'an fond, leur vie 
est un long examen de conscienc e. 

c La nuit» dit un Polonais, y est presque aussi longue 
qae Thiver ; elle est monotone et triste, mais grandiwe, 
et quand elle est éclairée par l'aurore boréale, rien n'é* 
gale sa magnifieence. Le eieli bien foncé on piesqae 

noir, présente «les masses d'astres et d'étoiles filantes, 
et parait tout en feu. Mais ce ieu n'échauâe pas, ii n'é- 
elairepas; la lumière de ces astres a quelque éhose de 
mélancolique; ou les prendrait pour des regards d'es» 
prits condamnés à regarder éternellement cette teire 
malheureuse. 

« £t cependant les pâles rayons de ces astres allu« 
ment quelquefois un incendie surnaturel, aussi vaste 
que l'espace de cet horizon sans limites. Comment 
décrire cette flamme blanche, bleuâtre, noirâtre, trans- 
parente, qui n'a rien de céleste, qui ressemble à un 
éclair et à une ombre, et dont oii peut avoir une idée 
vague, en contemplant longtemps la voie lactée? Ou 
sein lie ces lueurs surg^sent de longues colonnes de 
feu ; elles se rencontrent comme les lances des gaer- 
riers sur un champ de bataille ; elles s'entrechoquent, 
mais elles ne se bri^t pas; elles sont impénétrables 
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et resieut toujoois eutières comme des corps spirituels* 
€ La seèae change : des formes nouTeUes, terribles et 

majestueuses apparaissent de tous les côtés à riionzou ; 
elles s*élaiioeRt vers le centre du ciel avec une rapidité 
inimaginable ; elles se mêlent en répandant des torrents 
de lumière, qui ressemblent tantôt à delà braise ardente, 
tanlAt à des ûots de sang. 

a Est-ce un tournoi? est-ce une guerre des esprits? 
Personne n'a expliqué ni la nature ni la signification de 
l'anrore boréale. Les philosophes émettent des hypofhè^ 
ses; les Tongouses croient que la Sibérie est un ebamp 
elûs où les esprits viennent vider leurs querelles. La na« 
ture aurait-elle ses visions? cette nature du Nord^mal- 
lieureuse et endormie^faiV-elle des rêves qui ressemblent 
ieenxd'nn exUé? 

o Au mois de janvier, après une nuit qui a commencé 
an mob de novembre, on attend le retour du soleil. Vous 
qui voyez cet astre tous les jours, vous vous faïquiélez 
peu de son coucber et de son lever ; vous prononcez avec 
indifférenee ees mots : demain matin; mais, si Ton vous 
disaitqu'il n'y aura pas de demain matin, <iue vous ne 
Tenez le matin qu'après une nuit de plusieurs mois, 
avec quelle impatience alors vous atténdriez l'apparition 
du soleil l» 

La vie solitaire, la vie ayeo la nature, la vie avec soi- 
même a beaucoup agi sur l'àme des Polonais : le mal- 
heur, en brisant tous les liens qui les unissent à la force 
matérielle^ et àla force intellectnellede eemonde, les a 
fait se replier sur eux-mêmes, et les oblige à ne chercher 
la force qu'en eux-mêmes. 
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« ib s'écMiaîeai iaoteaMnl, Oit jours di triotim tt Ai 
4éief|M»ir, dit Kopoo dm M Méwmm^ Um M% nm 

hôte accourut hors dliaiem6> pàie et comterné. Un vient 
do HiBilflr un vaiMoaii, ne dit41. Jo ini tépondii 

qu'il drrait réjouir d'une pareille apparition ; sur 
quoi tDon ii6to molit obiervor qu'il était impoiiibla di 
savoir si ce vaisseau était porteur do la Joio ou da II 
terreur; car il arrivait souvent que lo oommaudaot, 
ayatttoutuiidoi vtngonoeietdfliiupiaiBy doimaitail 
gouvernement d'Irkoutsk de faux avis de prétendus com* 
plots I qu'alors uu vaissaau lui apportait dos ordres qui ' 
llnvostlssaioiit d*uii pouvoir disorédottuaire ; il duvindt 
ainsi maitre des fortuBes et des vies, pouvait ravager le 
pays et tuer imptinéiuent, puiaqu^uue plainte loniéi 

contre lui n'arrivait qu'en trois ans ait chef-lieu lUi fi-on- 
vemement. Les choses se passaient ainsi autrefois, mais 
de mon femps leo eommunioatioiis parmer étaient defo» 
nues plus fréquentes ; on avait une fois pai* au des nou- 
velles d'irkoutak. 

€ Quelques jours après l'arrivée du vaisseau, je vil 
entrer dans ma chambre ie commandant accompagné da 
eapitaine^ ee qui me remplit de terreor. Le oonuMn- 
dant m'dunonç4ji que 8a Majesté Faul I*^ me rend^iit la 
vie et la liberté. Longtemps je ne voulus pas ajouter loi 
à cette nouvelle^ Ajs^ité de terreur et de doutes, je de- 
mandai la permission d'aller respirer Tair libre sur le ri* 
vage de TOcéan* On me laissa sortir seul ; il n'y avail 
réellement personne auprès de moi. Je crus alors à ms 
liberté..* Après m'avolr félieltéi ou m'annonqa que Je 
partirais dans trois ans : le vaisseau porteur de la bonne 
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nau?ei.k ue devait me preadi^ qu'à sou retour dei Ue» 
d'âaaUk, où Udsvail&tMtto «^Sourde «10^ itti. • 

Kopec, sa grâce obtenue, avait pu être retiouvé. Plii- 

fow ki dëlivrari ne parent Tèire, par Miilé d« llgno* 
rinoe eompièt^ où ïqu iul de iaur uorn et da Uaa da 

Kopec a un profond Bentimeut de la nature, il a le don 
des larmes. On a comparé riialien Kopec à fiihio M» 
Uco. C'est la même foi religieuse et la même résigna- 
tion; mais chez Kopec elles n'excluent pas l'activité. Le 
Pûteuati aoceptaaoïi màSbmu «I a'7 léMgMi macéseer 
de lutter et d'espérer. 

La ôiMno o'a pas été sans influence morale sur la via 
poiitiqiia. On paut dire qu'elle a rapproidié toutes Im 
classes des Polouais» qu'elle continue à effacer à jamais 
les divisMoa des partis» Oa 7 voit la grand aeignaur, le 
gentilhommeyle paysan chasser ou travailler ensemble, 
<^ligés de vivre sous le même toit. L'orgueil, le senti- 
Wtkt de sa supériorité sur toute rhomamté^ oe crime 
capital de la noblesse polonaise, a été particulièrement 
frappé dans les exilés. Le gentilhomme qui, d'après To- 
piûion de Rey, est l'iJeul de la création, perd en Sibérie 
son nom ; il devient tout simplement un numéro» De re* 
tour de son long exil^ le général Kopec, descendant 
<l'uDe maison illustre^ oubliait purluiâ son nom de fa* 
miUe. 

IjCS douleurs de Texil rapprochèrent de même la na- 
tion polonaise de la nation russe* Le malheur extrême 
itaHseul capable d'opérer ce miracle. Que pouvait-U, 
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y avoir de commua eutre une noblesse iadépeudanie, 
Ubre, fière de sa liberté» et une nation malheoxeiue, op- 
primée, et accoutumée à obéir depuis des siècles à un 
maître? EUes ont commuuié dans la souârance ; elles se 
flont unies dans le flentiment du besoin de la proteotieD 
de la Providence. C'est en Sibérie que se forme, au 
sein de l'infortune, le premier lien d'une alliance ausn 
vaste (]ue la race slave, puisqu'elle est tout eutière 
malheureuse. 



L'ONrrÉ POLONAIS!. — La Pologne, qui s'était constitnèe par Va- 
nion volontaire et libre de trois groupes nationsnx, la Petite-Po- 
logne» la Graode-Pologae et la Litbnanis avec set «nnsz«, devint 
Uobjet ds la eonToitiee de ses trois voisins les pins prodies. Us 
éooçiirentle projet de s'tpproprier cfaaoon l'on des trois groupes 
et s'^pllqoèrent à en opérer le détacbement de la Répnldiqae psr 
nne triple désunion religieose^ politique et sociale. 

Alafkvetirdelagrande liberté reUgiense que la Pologne avsil 
eontterée» ilstFOOvèientanin8tninient,aiiseinmêinedalaQBtloa: 
l'Antricbe dans les Jésoites, la Fmsie dans les pioteslanis, la Ras- 
ais dsns les grecs seblsmstiqoes. 

c Antrefois, la noblsiee de Pologne et celle de Hongrie s'étsisot 
mntnsllenient garanti leur liberté* Ces deai nalions, quelqneSni 
gouvernées par un même roi et toujoars soigneuses de culli^êr 
entre elles le bon voisinage, s'étaient par leurs traités donné réci- 
proquement le droit de réclamer les secours l'une de l'autre contre 
louL ennemi étranger ou domestique qui aurait entreprU de reo- 
▼erser leurs lois. Le sceptre de la Hongrie éiaii passé entre les maius 
des empereurs autrichiens. La maison d'Aulnciie voulut eu inférer 
le prétendu droit de veiller en l*ulogne à rexéculion des lois, t 
(Histoire de t Anarchie de Polorjne et du Démenthrf ment de cette He- 
publique, par liulliicrp, isi)7, 1, p. 153.) Kt d'aulre part, l'Autriche 
fit valoir contre la PolnijDiî lo:^ sninlisant droits de la couronne 'le 
Hongrie sur la Russie-Huuge et sur la Podolie, ainsi que de la cou- 
ronna de Bohême sur les duchéa d'Oswiecin et de Zatôr. {Lu droiU 
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db Mm pÊduênM ùlUén sur phaieun pnmùim de lu Bépmbliqms 
m MstpiM^ «Tee les rAflezioDs d*iin gentilbomma polonais [par 
Loyko]» Loodras^ 1774, L) Ca qol ast aussi sensé qoa si le roi da 
Firûce^ psrea qa^il Joignait à son titra calnl da NaTarra, an eût 
argué des droits sur imeportionda l'Eapagna. La Pologne avait^par 
. le traité de Wehlaa, en 1657, recoDDO l'indépendance de son ancien 
▼assal, l'électettr de Brandebourg duc de Prusse, comme roi de 
Prusse. Et bientôt celui-ci réclama la Prusse poloûaiie : ce qui e^^t 
aussi juste que ai le prince de Piémont» duc de Savoie, se fût arroudi 
josqn'au Kbone. Catherine II ayant solennellement déclaré, le!! juin 
l'fii, qu'en preuaul le liLrê d'nnpéralrice de touin^ l^s Russu'< elle 
n'entendait s'arroger aucun droit soit pour elle-même, soilpourscs 
tuecesseurs, soit pour son empire, sur les pays et le^ terres qui 
sous le nom de Russies appartiennent à la Pologne et au grand*du- 
cbé de lithaanie^ la République reconnut le titre en question, avec 
las rèserrea exprimées^ 5 septembre 1764. Et la Russie ne tarda pas 
i occoperi comme lui appartenant, la Russie-Blancbe et la Russie 
Noira^ etc. Ce qui est aussi légitime que si la reine de la Grande* 
Bieisgne prétendait arolr droit sur la proTînee française qol s'ap* 
pelle la Bralagne* 

Enfin lea polsaaneea excitèrent et exploitèrent lea haines des 
dssies en Tne de provoquer la dissolution des élémanta natio* 
nsnx. 

Lï^ jtsLiTKî KT l'affaire DE Thobn. — il Lcs jésuitcs sont une 
êpéedout ia poignée est à Rome et la pointe partout. • Ces mots 
du général Fo y, rennnvflrd Je l'altbé Raynal, relrouvent, dans 
l*hisloîre (Îp M. de Tlioii qui les relate daDs \m extrait. d'uEie Ijror.hure 
polonaise du commencement du xvii« siijt lo. On liidans celle bro- 
chure:! Je regarde la faction jésuitique parmi nous comme uoeépée 
treacbante et aisée à manier, dont la lame est dans ce royaume et 
la poignée entre les mains de la cour de Rome qui en dispose à 
m gré.,. Le premier soin des Jésoltes est de sMnsinuer dans les 
cours, car cette espèce d'éperrlers ne s'enyole Jamais qu'elle n*ait 
snparavant MU un nid, où ses œod soient en sûreté. Leur nid es- 
soré à la eonr» lia envolent lenra émissaires à lâchasse. Ils eommen- 
esnt par prendre on élever dans les princlpalaa villes des séminale 
res, des collèges, des églises en grand nombre, aûn d'y ramasser les 
naissons abondantes qu'ils sa préparent. SonflHrons^nons ces atten* 
tab delà part de vautours qui viennent dans nos forêts faire lever 
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togibitr poK» &m ctaMon étnBgmt,.. Ftr hem oolléges, eei 
8iolD6S«droiU M nadeot ndlresde aotn|eaiieMe» YmpénuioB d$ 
MtM iKNlArlIé; flt en TttibfideiBUes cefreaoz; CD im mot, ^ 
ptMtwfmiiioiMini Bmimamondeel impeiipleloat Jèiiiite..*J< 
aoMlm hardiMiilqite» fi l'on vmit rétablir les albim et wmnt 
U pBix, roDique iDojeB efBeMe et propre, e^t eftnt tout de ttre 
•ortir lee JèiaKet da royanmei et de leur en fermer t^ement tef 
portée ^Bene poineot y rentrer à ^avenir. 9 fit fàotenr demande 
^00 lee Mené des jéonHee soient employés aux éeolei* ( Voir Jedyny 
spdêob przywrocenia Polsce stalego pokofu j'esf wypeâzir z niej Jezvd' 
tow, opuscule publié on 1600 et dont une Iraduction laune parut eii 
1610, sous le titre : Consilium datwu nmico de recHj^ernndn et in 
pmterurft stnbiliendA poee regni Po/oniœ, iu quo demonstratur f^rem 
npr fvnsiUut, necstabiiiri poise quamdiù Jesuiiœ in Pohnid »ia- 
namt, 

« f.es nnblp.Sj dit 1 bi.slorien de Thou, s'élant assembieSj agitèrent 
avec beaucoup <lo i hnlenr I i <iiJeâliou du bffliuisâemeut dp^jésiulei, 

comme il y en avait plusieurs qui n'étaient pad si fort indisposéJ 
contre ces pères, on convint, après des débats longs et tumultueoi} 
qu'Où ne les chasserait pas tout à fait du royaume, mais qu'iU se- 
raient resserrés dans leurs écoles et qu*ir n'en resterait qu'on à U 
cour, en qualité de confesseur du roi. » {Thuani Hist., I, p. 138^ 
« Les troubles que les Jésuites ont causés depuis en Pologne, et 
particoUèrement l'affaire de Thoru font voir qoe Ton ne prit pu 
alors le parti le pins sûr. > (Prétece du Discourt aux granâê 4f« f»- 
ingne m* h nénuUi de /Mr€9ort(r iet féMuUes de ce rofoemri 
p. xzxîilfy Amslerdem^ ffSê») 

Ee M jnlllet iTît, à Thotn^ les catbottqnes romaiiis ibiesieat 
nne proeeseion soleimelto dans le dmetièr» de TégUee dii Stoint* 
Jaoqptee. Il Tarait hors dadmetlire qiielquee enfents loOiéricm 
qni Toyalent passer la procession. Un écolier des j nuitée lear dit 
é» se mettre à genoux, les matlraita de paroles et donna des sosf- 
Hels à quelques-uns sar ce qu'ils ne fe fslsaient pas... D*où rixe 
putre les bourgeois protestants et les élèves des jésuites, eniprîson* 
neuient de railleur du tumulte; puis, par représailles, an relation 
d'unétudiauL lutîi»^rien que les jésuites enferment dans leur » ollêge 
liTiLation du iple qui se porte au collège, le saccage et en enlt-ve 
des images ia Vierge et de^ saints, que l'on briM^ sur U placti 
publique. Les autorités de l i ville I il -sùrent faire. LtiojéôUitëS por* 
tërent plainte à Varsovie le 20 uiiliel. 
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LaaiVMdnrilêtBt jagéepirle SéMideTbom ri on kl «ooal- 

déreit comme un trouble ordUiaire, et par une coar royale « toTHle 

eUe-mâine était mise eo cause. Après qu une commissioD d'eoquéle 
eûl été euvoyéc sur lus lieux, la cour asi^pésoriale de la curirumie^ 
comparée de gnuid» dignitaireà de l'Etat iinxquels le roi adj-jiijmt 
quarante dépotés des provinces, proi éda au jugement. î/fivocal 
cJe^ jféâuiled débita la èï oclf^lire son {tlaidoyer, on plutôt sod réqui- 
sitoire, pleiu d'emphfî?e et de ti*'l. Apr^s s'être écrié i\ propos des 
clauieurs du peuple de Tboru ; c u bouche ! ù kngue ! 6 voix ! 
aoA de paieo», aoa d'hoaunee^ nou de béteet » il eoBdIa ^le 
« ceux deTbom ont l'âme pmédée do diable; i après «foir rap- 

MBlpim^lfteiotale yopoUNWAtdllttMsédekbofiefiirM 
mtÊÊtkim yl— lipréMttleat qfttvm mideité temitr»^ itdttnitiH 
daii aux juges^ qu'il oompare à de puiseanto A!ÙM, les phia ern^ 
«feiiiPMBla tomaae adia MyloM taaMdtnaiMe^ aeita aaeooda 
itoadaaa. » 

La trilMisal coudamna h ki décapitation le président de ht Titts 
t^isner et le vice-ptrésident Zeniecke, n: im ou deux jésuites et 
àix témoins séculierè juraient qu'ils avaient e^ccité le tumulte au 
lieu de l'apaiser. loi pf»nnett?iit alors que souvent îc serment 
tint lieu de preuve. Les chargesayaot paru sufti.-antcs contre plu- 
sieurs bourgeois, cinq furent f^ondamnés à mort et quatre à ladé- 
CApita^ou, aprèa avoir eu le poing coupé, et au brùlement de leur 
oorpe; 99Sm ma quarantaioe d^aulvaaà la prison et à des amendes, 
^aa jésuites recafaleai da knr eOté «le Indemnité et lescathoK-* 
4M»4a Ikarm dive» KvaatagM. Une conmiMoii exécutîTe arriva 
à Ihem le 2 ùèmtUftê, pféoédée àe le force armée. On demanda 
•BjÉsirileairilaélaiasIpféliàMrelesenBefitqiiim YaM 
uBimlaitai. Uoriealaor Woienail lépondH r^Hgiotmm fnm 9(H^ 
mamgmàmt, felifllaa eeMM lot n'était paa altéré de aaog, et» 
«■B «Bsifneqnllfilideex préiree de FOfdre jnréreol ee ({ni était 
néceesaire poin* que le san§ao«M* lie roi Angnate II, n*aynt point 
usé du diuit de grAcc,3auf envers2^eeke,et la diète ayant décidé 
que l'arrêt serait exécuté sans délai, les condamnés furent suppli- 
cié le 7 décembre. Rosner, pressé de sauver sa vie eu se faisant 
catholique, ré [)Oûdit jusqu'au dernier momeut : * Gooteutez-vous de 
ma téte. «» Aucun des accuser laissés librea, selon Tusage, durant 
tout te procès n'avait essayé de mettre par la fuite ses jours en sû- 
reté. {Tkorn affligéê^ par Jablooski, Amaterdam, 1726. — Sprawa 
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Tonuiika liaus l'ouvrage Opowtadania i Sludja hisiorycznej Poôeo, 
1863, n, p. 137.) 

Le juLî^Mii- nt UA ox( t'5?if, c'esl-à-dire édiclant une peine hors de 
proporlion avec le délil. Toutefois, il faut noter que lea g«^D? 'ie 
Xhom furent condamnés non en qualité de protestants, mais p ^ir 
TÎolencea envers la minorité catholique. Le libre exercice du culte 
ivangélique, que dès !55S leur avait accordé Sigismoud-Auguste, 
na fut point retiré aux habitants de Thom, mais gêné ; et ils furent 
humiliés au temporel. Lé§ catholiques, qooiqiie peu nombreux, 
Airent admis au partage égal des fonctions municipales; la moitié 
des soldats de la ville et tous les officiers devaient tomom être 
eatholû|aes. L'imprimerie de Thom fut placée sous la censure 
épiieopele; et l'on eiQoB** eatboliques l'égliie Saôite-Mariie 
mt le eolUge des proteetaaU oondtmnés à reposter leur acadé- 
mie hore les mon. 

Les jésuites, heweax de reprendre leor lewiolie d*éeliecs qiitls 
avaient plus d*nne fois éprooYée dans leor propagende et notaoi» 
ment en 160G qu'ils avaient été hontemement fhetsét de Tboro^ en 
même temps que de Danlsick» entonnèrent un chant de triom|ibe» 
Et le lendemain da soppUce^ lors de la prise de poiseeiiop de 
réglise Sainte-Marie, le R. P. Wlenissewiki commença son ser* 
mon par ces odieuses paroles : « Les blessorM faites aux images 
des saints sont guéries depuis que les mains qui les avaient fûtes 
ont élé aballueri jtar la hache! jj Quaul à la Uépubliquo, elle se 
préoccupait mrauà du côté religieux que du côté politique de la 
questi iii. L'insulle à la Vierge qui avait été reconnue reine de 
Pologne, de même que le Christ avait été reconnu roi par la répu- 
blique de Florence, .ivail ble^^é les Polonais comme un outrai^e 
au drapeau de la naLiou. Le© Polonaia se rappelaient avec recon- 
naissance que Thoni avait autrefois la premi»^re levé l'étendard 
contre l'Ordre Teutoniquc et demandé son anDe7;ionà la Répu- 
blique. Mais lors de la guerre des Suédois^ ils avaient été irrités 
des sympathies et de l'appui qu'avaient trouvés les envahi^'?eurs 
chez les protestants de [la contrée^ Charles-Gustave en 1655, et 
Charles XII en 1703. Et, dans le procès de 1724, Tintervention des 
puissances étrangères nuisit ans accusés en froissant lasoseepli- 
bilité nationale. Est-ce que les puissances avaient osé menacer 
Louis XIV pour sa révocation de l'édit de Nantes et pour Teipul* 
siott qu'il fit de milliers de familles protestantest Or, pour Taftire 
de Thom, le roi de Prusse» Frédéric-Guillaume ameuta contre 
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Ja PologDe les piunaiices protêt taDtes, TADgleterre, la Suède et le 
Daoemark; et^ par m lettre da 9 Janvier 1725^ ilpreeeait Tempe- 
reur de Rcueie de « faire eaoae commane avec loi et lesdites pôle* 
aaneei poar engager le roi et la république de Pologne à rétablir 
la ville de Thorn dans son premier état tant par rapport au spiri- 
tuel et au leuiporel, que par rapport aux autres droits, privilèges 
et pr6ro|?ative9 qui en dépendent, conforménitiil h 1;l teneur de la 
paix d'Uliva, comme aussi pour faire redresser ce (jui a été eu (re- 
pris au contraire et restituer aux non-cuuformistei^ ce qu'on leur 
a enlevé. » Il lui promettait en retour c do rendre service aux 
^crliîîes grecques de Pologne. » 

Souâ l'influence d'une longue et persévérante action jésuitique, 
la Pologne avait fait une laate ; mais qu» en Enrope, avait le droit 
de lui jeter la première pierre ? Le tzar avait en 1705 maseacré de 
«a main les BasUiens de Polotslc {Dwa $wiatla na horyzonde Po- 
hckim, e^eei-àHlire Deux iwninaires mr thorizon de PoMsk, par 
Stebeliki. Vilna, 17S0). Et lee Anglais avaient, par on biU, défenda 
à tout prêtre ealholi<iDe l'exerciee de son coite sons peine d'em* 
prisonneoienl perpélnel. Et rarchevèqoe de Salfiboorg avait 
eipolaé trente mille protestants de son diocèse. En France même 
et précisément en cette année 172(^1e 14 mal^avait panx one ordon- 
Raooe de Loois XV qui, entre antres, portait peine de bannisse- 
ment avec confiscation de biens contre ceux de la relirrion pré- 
tendue réformée qui durant leur maladie auraient refusé le mi- 
nistère dos curés et persisté dans leur hérésie. Il no fut pas 
jn?tp (Ifi ron^lre la nation polonaise responsable de l'allaii»' de 
TUoru qu'il ne l>At « té <ie dénipmhrer la nation française, en pu- 
nition de Tarri l du p ii leniGiU di^ Paris qui, le 4 juin 1766, con- 
Uaojna le chevalier de la Barre à avoir la laTîîi^nr» conpén, la t^te 
tranchée, le corps brûlé, et les cendres jetées au vont, potir avoir 
blasphémé, dit-on, et ne s'être point découvert sur ie passage d'one 
procession. 

I«es voisina ennemis ne cherchaient que des prétextes de s'im* 
' ti^oer dans les albires de Pologne. Les troubles et le procès de 
Tbom forent soscités par les jésnites, en haine des protestants et 
ttploitès par Tètranger en haine de la nationalité polonaise. 

Stanislas Leszc/vnski et Augdstf. III. — Lorw^ue son pro* 
lecteur Charles \11 fut mort, Stanislas quitta la principauté de 
Oeax-Ponts pour se réfugier eu Alsace (jauv. 1720). Le régeot 

24 
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répondit aux réclamations d'Auguàle il : que k France avait loa- 
jours été l'aille des rois malheureux. Eu (725, Louis XV ^p'-^nsA 
Marie Lcszczyuska, fille de St-aui^las. Le Irouc dé Poloiinp tHdQt 
devenu vao?ïTit par la mort d'Auguste II, les Polonais pensèrent à 
ï^tanislas, partie pour ses origines <le famille, parti-^ pour ^e-« qua- 
lités pcr?ouueIIeâ et ausêi k cau96 de aon alliance arec la loaiioii 
royale do France. 

Stanislas de8ce^dait de Wencealaa Lenaynski^ qai délèodit am 
zèle Jean Huss au concile de Consti^ {Bitt, reL de^ l»?^ 
slaves, par Y* Krasinski^ déjà cité, p. 120}. Le père de soo ttk^ 
aïeul fut le grand orateur et fervent protestant Rapliaél Leœzjih 
ski qui» à la diète de Piolrkoir, rappela à SiginBQiMl*Aiigoste qjïm 
Pologne le roi n'eil que le premier citoyen de la répobCqiie* 
{8tm^ Orichwi Annal* Ub« p. 1$S0), Sou père fat ofl anCre 
Raphadl Leazcfjnskij palatin de Poaaanie, qui c^éeria dans la dièfe» 
loreqne Jean III Sobieaki Tpoleit f9m dtfgPMr son flii HbqiHÊê 
pour eoA suGceaeeiiry afin de préTenir lea tronUee de rinterrègne : 
Mah pmeuh^m iihertaim qmm quitium êermamt^ l^ine mleiix 
les agitaUone de la liberté que le repos de U aerritiide (indr. 
Ghria. Zaltttki II, p. 333). 

Dorent le noniFel interrègne, Stanislas fit paraître un Hyre qu il dé- 
dia àsapatriebien-aiméectqui fui eu quelque &uilc ^ou prognimoie 
de candidature à la ruyaulé : Cwhs wolny wolno^c uOe^pieczamc^f 
1733 (la Voix UUe du wloyou), et duut une traducUou libre, 
liousle liUe ; Observ, sur le gouvem. de Pologne, 1759, fut au-^i 
insérée daus les œuvres du P h M^o^lLe-Bien j ai ^ani^Klij'à. U y exp»^* 
comineut li eutendait la réforme des al)as du gouvernemeul de 
son pays. On y lisait î « Nous croyons que nos voisins, par leur 
propre jalousie, sMntércsseut à notre conservation Ijvain préjugé qui 
nous trompe; ridicule entètemeat qui autrefois a lait perdre la 
liberté aux Hongrois et aux Bohèmes, et qni nous l'enlèvera iûre* 
OMt^ii^iioiia appuyant sur \me eiipèranee «niai frivole, nen 
eentimioni à demeorer désarmés, i 

Stanislas fut le candidat officiai de la Franee^ tendle qpM Téle^ 
teor de Saxe« fila du fe« roi, était celui de l'Aulviehe et de la 
RuMte. Les puissancea Tolainea craignaient de voir sur le trône de 
Pologne un roi patriote et lionnâte homme, allié de la France en 
même tempe que de la Suéde et de le Turquie et qui, ei» fortifient 
sa nation^ empéchAt lea armées russes et estricbiennes de se don- 
ner k main. La diète de convocation fut réunie le S7 avril iTO} 
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eiie èe conf^uiéra et, de môme que lors du précédeut inti rrr^ae OB 
avait pris l eiiizat^'oment t\e ne uoinuici' qu'un ctiau^^t;!" , ccllti 
fuis on jura de n'élire qu im l'oloiiais. lun armée ru8t*e entra en 
LitluiaQie, et l'Autriche rapprocha deté froii lierez de Polugue son 
arméA dû S'ûéaia, La diète générale fut tixé« au noM, jour de 
la Saint-Loaig. Le inarquia de Mouti, ambassadeur de Kraoce, fit 
couoaltre (4 sept.) que, Bt Stanislas était élu, io roi éoa maître 
emploierait pour la maintenir sur le trùnc toates les forr.es que 
Dieu lui avait coufiées; il promit que la Fraricf afipuierait laFo* 
logne par une dinsiOQ et paierait las troupea de k République. 

BlâBiBUs était arrivé da France en Pologne, par l'Allemagne, 
dégniié «Q marchand, fi fut proeiamé roi, dans le ehamp électoral 
de Woi», le 12 sept, par le primat Théodom Potocki, et l'on étmnU 
T$ O m n, paît Stanislas Jura d'obsiTTer lat Poeéa eomafa. A 
eaCta Mvrelle, le giairtt Lasey Ht avanatv Tannée russa mt la 
Viitala. U lÉiMaM nillCilia da la P0I09M étail (aile ^a la 
li iapt SlanMaa m ntfia à Daatiiok, oà la iiiMrmii la plupart 
dea gitiMlida royama at daa mfniitm UnDgan, al où il fit ap* 
porter éê Qiaaofia la aoaromia at laa antraa iniigiiaada larojanlé* 
( Voy. fliM. dm raU de PùUpm rl dêê rétoimUmiÊ de ee woyaumej 
par MMaaaC, AmstaiéaB, 1184» lY at V.) La 5 aalobra, laa RvMa 
fiNBl pfoeédar à an aimaliara d'élaoUoB, près da Praga^ daoa ana 
anbarga aor la touta» an millflii daa bols, par un petit nouera da 
gaaUMiaiBmes dont quelques-uns y furent conduits enchatnés. 
(Huihière, I, p. !ÎMJ). L'électeur de Saxe fut aiDdi proclamé par l'é- 
Têqiic de Pûznauie, aux salves du canon russe, sous le nom d'Au- 
guste III. L'évoque de Cracovie, malgré la reconnaissance de Sla- 
nielas par ie Pape, couronna Auguste 111 à Giacovie (11 jaiiv. 17:U]; 
les sénateurs et les nonces qnl étaient auprès du roi à Dautiiek pro- 
test «^ï^nt. 

Diûlzick, qui était rest»' conslnnîment fidèle à la République de 
Pologne pendant les (zuerrea suédoises, se mootnt (ié"oaée à Sta- 
ni^lafl. Les autorités de la villp, ayaul écrit au roi de France, le 
iS novembre 1783, en recevaient la réponse suivante : Plusieurs 
puissances donnent déjà des marques de l'intérêt qu'elles pren- 
Baol à votre conservation; mais aucune ne pourra porter les té* 
■lolgnages si loin qua bow déalfont la telra» pulsqaa Boat ragar» 
dona voa iatérèla aonme les nôtres propres al qae nous noaa 
prapoaena de ne rien nè^iger da ca qol paal dépendre de notra 
palaïaiica al blanTaillaoea. a (VarMillaa, 15 déa. 1788.) La tiéga 
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dura de longs mois; rnnis la Prancts fit peo. c L^empareor d'Alle- 
uni avec la Rnaeie, était aùr du faceèa... Le cardipal de 

Fleury^ qui mèoageall l'Aogleterre, ne Tonlnt ni avoir la lioDle 
d'abaDdonner entièrement le roi Slanlalaa^ ni baaarder de grande» 

forces pour le secourir. Il fit partir une escadre avec 1,5410 bom- 

me», commaudéà pur uu brigadier. Cet officier jugea, quand ii fat 
près de Oaiitzick, (ju'il sacritieiciil sans fruit ses soldats; et il ul^d 
relâcher en Daneiuark. Le cooite de Plélo, aLLtbaisadL'iii de Fianc€ 
à CopcDhague, vit avec iûdignatioii cette retraite, qui lui paraissait 
humiliante. C él ait uu jeuue homme de seutimeuts hëroiqut^^^ 
dignes d'une méiiieurc fortune. Il résolut de sioutenir DaDt^ick 
contre une armée avec celle petite Iroupe ou d'y périr... Il arriva 
à la rade de Danlzick, <lf^lmrqua et altaiitm l'aruiée russe; il y pé- 
rit. Danlzick fui î»ris tOjiuHel 1734); ranibassadptîr France 
auprùs de la Pologne qui était dans celle place fut prit^junier de 
guerre, malgré les privilèges de sou caractère. Le roi Stanislas vit 
sa téle mise à prix par le géuéral des Russes, le comte de MuQ* 
Dich, dans la yille de Danlzick, dans un pays libre, dans sa propn 
{Mitrie, au milieu de la nation qui Pavait élu selon tontes les lois. » 
{Fréds du tiécie de Louis XV, p.ir Yollaire, ch. IV.) Les trois règle- 
ments français faits prisonniers furent, malgré la capitalMioo, 
conduits à Cronstadt, < t le primat Polocki fui emmené en capti- 
Tilé* Slanisjas, aidé de rembaeaedeur de Franee^ était aorli de U 
irille iooa les liabits d'un paytan, 27 juin 1734. U a nconté Ini- 
mtoe» dans une lettre h sa flUe, oommani et an milieo de quais 
dangers il élait panrenn à paaaer la Vîilnle et à gagner le tamtoira 
da Pmeae. 

La France aTait^ dès le 10 oct 1733, déclaré la gnetre à Temiie- 
reur Charlea VI , en l'accnsant de connivence avec les Rnieea al Je 
rendant responsable de leur intervention en Pologne; et ^le 
avait près de Itciê cent mille hommes, - sans eomptei les troupes 
de r£spagae et de la Sardaigne, aes alliées. D'un c6i6 lesFranea- 
Sardes occupèrent la Lonibardle et les Espagnols le Napolitain ; 
et de Paulre les Français prirent la Lorraine, Kehl et Philipsboui ^ . 
Durant cette guerre, la Suède resta dans Tin iction et la Turquie, 
affaiblie par sj. luUe contre les Persans, ne jmt rien. Puur obtenir 
kl iipulralité de l'Angleterre et de la HijHmide, la France proniii 
iic lie pari uLUqiier les Pays-Bas autriehiebs. Toulc'luis U ai.^i- 
veillanee brilaîiiiique perça. « II est sûr que PAngleterre, sou:i 
prétexte de maiu tenir la iiberté du commerce de U mer ikilLique^ 
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ne laiflM pwer que quelques YaisBeaux de la flotte qui était à Brett 
prête k faire voile pour Dautziek. » {HUi, de Stmtislai /et, rnidê 
Poiogne, etc., par M. D. G. [de CSiéTrieilt Londres, 1741» il» 
p. 120). Aprèa une nouTeUe campagne heureuse en 1735» la 
France arrêta ayec Tempereur des préliminaires de paix auxquels 
accédèrent les autres puissances» Le traité définitif lut signé 
à Vienne le 8 novembre 1738. La pragmatique •sanction de 
Cbartes Vf, c'est-à-dire le règlement de sa succession an profil 
de sa fille Marie-Thérèse, fut garantie; Auguste 111 élait reconnu 
roi légitime de Pologuc; Stanislas abdiquerait, en gardant le litre 
de roi de Pologne et recevant les duchés de Lorraine uL de Bar, 
qui u sa luoïi passeraient a Id courouue de FiaiicL'; le duc de 
Lorraine était appelé à gouverner le gr^ind-duché de Toscane 
après le dernier des Médicis ; les Buurbous d'iibpagne moiiUit^nt 
sur le trône des Deux-Siciles; l'Autriche recevait Parme et Plai- 
é*4ure et reprenfut le Miiaiiais, uiuins le Novarais et le Tortonais, 
cédés au roi de ï^ardaigne, {Ahreyc de l'In'^f. de^ traitée de paix, 
par Koch, 1106, 11, p. 31). Ce traité a *U6 ju^é aiusi par les Polo- 
nais : « Les p'iîssances maritimes et la l'rauce obtinrent de l'Au- 
triche et de la Russie quelques phrases diplomatiques eu fciveur de 
la Pologne, sur sou indépendance, sur ses droits incontestables ; 
et la Russie et rAutrlcbe gardèrent sur le trône de Pologne le 
prince déToué à leurs intérêts, pour continuer à anéantir et cette 
indépendance et ces droits. » {Suai hiêtijrique et paiiH^ de P. Ila« 
leaievski. Paris, 1832, p. 109. 

Stanislas, retiré à Kœnigiibeig et appuyé par la France, avait sus- 
cité des confédérations en Pologne* Il y faisait répandre le bruit : 
que la Pologne était le premier objet que se proposait la France, 
dont llionneur élait engagé. (Voy. sa Lettre d^m eeigneur poh- 
naiif 10 sept. 1735.) Les confédérations se multiplièrent» maisn*a- 
bonlirent qu'à harceler les Russes et à les empêcher, au grand pro« 
fit de la France^ de joindre leurs armées aux Autrichiens (Jfén. 
de M. par Amand de la Chapelle, Amsterdam» 1739). * Les préli^ 
mînaires de paix du 8 03t. 1135 découragèrent les confédérés. 
Stanislas abdiqua le 28 JauTier 1736; et le 23 Juin suivant se tint 
la diète de pacification, qui confirma la décision des puissances 
ouropéennea relativement à la Pologne. Les vainqueurs et les 
vaincus a'étaienl arrangés au détriment des peuples, et la Pologne, 
pour qui l'on avait uil combullre, était abaudouuée aux euibûclies 
de la Russie. 

24. 
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Slaniftla* fil, en Lorraine, une foule de fondaiious de charité et 
d'éducation qui lui méritèrent le somom de Phi hsoffite bien faisoni^ 
U Importa sur la têrra de France les pridcipes de tolérance el de 
jtutice des Polonaia envers le? juifs. (Voy. Appel à la Justice de$ 
fMmu et dt$ rois, par Michel Berr, Strasbourg, 1801 , p. 13.) Il 
moiinit à LutiMIle» le 23 féTrler 1106» à Tâge de 89 ans, le tm 
ayant pria à ses vêtements» Son eorpe repoae à Nancy, à l'ègliae 
de Bon-8eeoiin. 

Auguste III Ait le plus nul des princes^ et ton mlnlstivln oottiie 
de Brilhl n^éialt qa*mi eônrtlsen eortmnpii et léger, U gonreriM- 
nmt deaSaioaa en Pologne a été oanetédié aiiui : < LemaiMi 
de Saxe à donné aoz Polonais dei vices qui perdent lea nnlioiin^ 
SoQi oea deox malbeiirenx règnes, qui ont se fimner mio 
nouTéttft génénilon, tontea lea récompenaee de e llépiibilqn« oM 
été le prix des liasaeasea qn^on Hilsait à la eoar. Tons las beniieara 
ont été Tendus par le comte de Brfttil en ploa ofRrant* i ( Oèttfm 
politique de la Pohgne, 1718, p. 39.) Le prince Charles de Saxe, 
élu duc de Courknde, depuis près de cinq uns avec l'agrément de la 
t2ariae Elisabeth, et possesseur paiaihle de ce petit Etat, fui chai^^ 
par les troupes de Catherine 11 du Tivant même du roi de Pologne 
àon père An«2uste III, de même que le comte Maurice de Saxe, è\n 
tr^A-légltimemeul doc de Courlaude avait été rtliandouué par son 
propre père Auguste ÎT, aussitôt que la veuve de Pierre î«%Galhe- 
rine h*, eut notifié sa volonté. [Lettres /nst. mr tétai actuel de In 
Fol(ig/ir' t't sur tongine de ses ttmlheur^^ Amsterdam, t772, p . 3, 
237.) Bien queCalborinp II ait avoué qu'Auguste ïll ne faisait neu 
et par conséquent lui nuisait peu, a puisqu'il était indolent et que 
son premier ministre était inconsUmt, prodigue et occtipé de bna» 
ses intrigues, » elle u*en chercha pas moins â renverser la maison 
deSaxe. Le roi se santa à Dresde et y monrot, 5 oct 1763. 

llBOETtxa Di Pliant III xr d*Iwàn VI. — Le régne de GaUitt» 
rine II débuta par denx crimes. Voici le premier : c Six jonm 
a*élalent déjà paiu4s depuis la révoliition ( par laquelle elle avait 
dérobé l'empire à ion époux). Pierre était gardé à six Uenea de 
Pétersbotttf • Dn 4ee ôrloff, surnommé le Balafré^ et un nommé 
téploir, parvenu des plus bas emplois par un art slnguUér de perdre 
ses Hvaox, (ùrent ensemble vers ce malheureux prince : iU lui 
annoncèrent qu'ils étaient venus pour dîner avec loi; et selon 
l'usage des Russes^ ou apporta avant le repa^ des verre^i d'eau-de- 
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yiiê^ Celui qiM but Tempênor étoii un rem de poison.... Déjà 
Mt «Qtrmillis brûkitnl : ils mirenl d« la violsnet è lui tu 
ptmén mi ttemid. Pour élûnffBr ■•• orisy lli It Miiirtnt à la goiia 
allaraimnèmii*». DataollUsimduifitdatagudattUiialMl 
an 4clwia4 la porté da la prison: a'étail la pteajamadaipria^ 
Bafalyaikl at on aammé Fotaiiikiii»âgé da dlx4apiaiia;llaaiRiiaiil 
moBiliélaDldatèladaiialaaoï^ofittoii» <{aa, malîiid laoraiMBia 
joun ê m , on laa avaH dMurgla da aatia girda t lia aaoootmotj ai 
troiadaaaanaarttiara Inlayaninoaéalairiéaiiaaarfialtaaiitoiur 
da eon» taadit «pi'Orloffyda iia daux genoux, lui prstMll lapottrina» 
al la la&all étoollé, lia achatèraiil ainsi da Téliiiiglsr al il danania 
sans Tie entre lears mains. Le jour même que cet éTênemsnt se 
pasfia, rimpéralrice commençant son dîner avec beaucoup de 
gaieté^ on vit entrer ce m^me Uriutl échtivel* . couvert de auciir ci 
de pousgiùre..... Elle se leva en sîiencei pasëu dîna ixncLihmti uù 
il U suivit.... iCUe rentra avec le luèma visage et continua sou 
dtner avec la même gaieté. Le lendemain, quand on eût répandu 
que Pierre était mort d'une colique héniorrhoïdale, elle parut 
l>aisrnée iJe pleura pt publia sa douleur par uu édit. Le corpS fut 
rapport/' a Pélorr-liuiirg aliu d'y être e:^jioàé. Le visage était noir et 
le cou (léchtré. Ou ie ioitfsa trois jours exposé à tout le peuple^ 
sous les seuls ornements d'un oHlcier bolsteinais. » (Histoire au 
ftneedoi€$ nir fa révolution de HnsHf l^armie 1763» par Gl* Rul«- 
hièra^ éerit en 1068, impr. Paris» 1797.) f La cour de SoAda est la 
tailla qnl ail au la génêroelté de prendre le deuil pour la mort da 
^ aa malheureux empereur, s (Lettre da Rnlhière à la comtesse d'Eg- 
nM>Bt» éT24.) — L'archavéqoa da Novogorodi Dimltri Tetchénoff, 
dana la aêtémonia da la pnalalion da sarmani devant le eelnl 
•jnoda» adranadeeaetionada giâoea à Gatharlna pour la d é e h éane a 
al In non da son épooi. Tooa aaox qui p on é d e i anl te porirall da 
Plam Illdoianl te fanallra à te cbaaeeUaria dnmtelstàra date 
poiioa. (neCsstHMlsi d» tEgU atth. c» Mayaa H «n Awiiiy par 
tbainar* Paria, 1143, \, p» 86.) Galharina pril anaoatilfenianl pour 
aiiMftte ^niiaora daa manmlera da ion mari« Site donna Ton da 
eea manrtriers» Téploff, comme préceptaar à son fils, te gnuid«dna 

Yoiâ le second crime» plus odieux *il est possible» que 

le premier : « Le malheureux Iwan» qui à TAge de quelques mois 
avait été proclamé empereur» puis, détrôné et jeté dans une forte- 
resse» fut victime de la terreur qu'avait Catherine de le voir pris 
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pour chef par les mécouteuls. Uu lieutenant du régioieul d'in frui- 
terie de Smoleusk, Basile Mirowirz, en Ukraine et petit-fiU 
d*un compagnon de Mazeppa, tenta ou feignit de tenter de délivrer 
Iwao. Lei geôliers du prince avaient Tordre impérial de le taer 
plutôt que de le laisser échapper. iU le mirent doue à mort dans 
la niiiida 15 au 16 juillet 1764 (a. st.)' H n'avait pas encore viogt- 
quatre ans. c Ce crime de Gatherina^ a dit H. de Lamartine^ était 
plus impardooDable que le meurtre de toa mari^ car il n avait pas 
la haine pour explication et la Tengeance pour eicnie. Ce u 'était 
qa'nae prudence eaogninairei comparable à cet meurtres des Crèrea 
des soltani dans le aérall de Gonstantinople, pour qui Tim était no 
crime. > {Hiit. de Rmie, im, I, p. 352.) 

Le MBHmBm ne Ro8eiE it l'anaicbib db Polûgvb. — Tel 
était le premier titre que Rolhlère aTait adopté pour son histoire ; 

et ce titre était juste : en effets si ranarehie de Pologne se produisit 
comme une maladie du corps de la nation, l'étranger l'enTemma, 
TaggraTa et la rendit mortelle. Pour se faire une idée deVanarchie 

de Polo«îiie, qu'on se figure ce (jue fût devenue la France si aprèii 
1814 et 161 j les t'trangerd, à la suite desquels sont rentrés leâ 
Bourbons, y étaient restés cinquante ans, au lieu de trois, eu em- 
pêchant tout gouverneuieut ré{iulier, dictant des lois et fomeiilant 
des partis. « Les désiordres qui régnaient en Pologne et la cooti- 
nuatîon de ce» désordres eurent d'autres causes que les vic^s d»? 
ses iiabitauts,.. . L'intronisati ni de la Russie dans les affuires de 
Pologne et despotisme allier et barbare que cette couronne y 
exerça à main armée occasionnèrent nonibre de sos maux ... Le 
peuple ne fut point participant à la pluralité des erreurs qui exci- 
tèrent les désordres, la noblesse même en corps ne les adopta point 
dans les dernières époques, la nation polonaise ne fut point res- 
ponsable des fautes que ton gooTemement commit, puisqu'elle 
n'était point maîtresse de ses élections ni de sa Tolooté.... La 
longue résistance des Polonais fut une espèce de prodige.» {Déft'n^e 
de la Pologne, par G. de Despote de Zenowici» Paris, 1812, p, 8, 
12, 68, 68.) 

On parie toqjonri de Tanarchle de Pologne, dn troohle daa 
élections royale et du tomnlte des diètes, liais on ferme les yenz 
snr le mode langlant de transmiision dapouToir en Rnssle^où Ton 
compte presque autant d'assassinats et de révolutions die palais 
que de cbangementa de règne; mais on s'obstine à na dire mot 
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<le répoimntable régime qui aaumei des millione d'âmes aox ea^ 
priées les plus stopides d'im seol. Comment ne pas longlr an récit 
de Aits tels que ceox-«i : « Gbacon sait qoe dorant le règne de 
Pierre ee tyran avait coutame de pnnir les nobles dont il était 
mécontent, par un rescrit impérial qui leur ordonnait d*étre fons; 
A partir de ce moment, la malheoreose ▼ictime» bien qoe donée 
d^iotclligeoce, deTenait le point de mire des sarcasmes de toute la 
cour. L'impératrice Anne mit le comble à ciUe abomiuable 
cruauté. Un jour, ponr punir Cf-rtaiii princL: (;... d Lme îdule légère, 
elle décr(M.i i[u U devit^utifaii poule. Eu couséqueoce, elle ordonnu 
qu'une grande corbeille eu it ime de nid, bourrée de paille et 
garnie d'œafs, fût placée eu évideuce daiià une des pièces princi- 
paies de sou palais. Le prince fut condamné, ^ous peine de mort, 
à ^*a:^^^oi^ sur ce nid cl à sp rendre ridicule au plus liant degré en 
imitant ie gloussement d ïiue poule qui pond. )> (Note de miblre^î* 
W. Bradfort, amie de la print^p^se DascbkoU, et éditeur de ses mé- 
moires. Elle rapporte ces anecdotes pour les avoir recueillies de 
la boucbe de la prin<'esse; voy. cb, vu de^^dits luénioire:?.) Le 
coDQte de Ségur a relaté qu'im jour un banquier de la cour, natio- 
nalisé russe, Suderland, rer ut la visite du maître de police Reliew, 
qui lui annonça qu'il était cbargé par l'impératrice Catherine ii de 
rempailler et qu'il loi donnait un quart d'heure pour mettre ordre 
à ses affaires. Le banquier obtint qu'un mot fût porté an oomte 
Broee, qui en référa à l'impératrice» Or il se trouva que le com- 
mandement de Catlierine eoncernait un chien qu'elle avait appelé 
Saderiand. {Mémoiresgll, p. SS<K) Le banquier l'avait échappé belle. 
Pauvre paya» où de telles méprises sont possibles 

Depuis Pierre l«v les Russes domhMient en Pologne sons les 
beaux noms d'alliés et de protecteurs : la République était ruinée 
et le roi ne régnait que par la gréée tnrienne. La cour de Pétera* 
bourg croyait si bien pouvoir tout se permettre envem la Pologne^ 
que Pierre U osa demander en 17S9,une Indemnité à la République 
ponr la guerre que Pierre I*» avait lilte aux Suédois attaqués par 
lui contre la foi des traités et combattus au détriment de la Po* 
Jogne ravagée. (Abr^ cArois. de TAttl. du Nord, par Lacombe. 
Amslerdam, 1743, 1, p. 662.) Pour continuer la politique dévasta- 
trice de Pierre la tsarine Anne imposa aux Polonais un roi à 
sa dévotion et elle se lia avec rAutriche. L'empereur Charles Vf, 
ayanî rt clamé son assistance contre les Français, un corps de dix 
uiiiie Huâ^iêâ pa&ba pai la Pologiit: et l'Allemagne ^our b'avaaLtii 
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jMqiitMrlttUa,l1li.(JMii.^lltNttia,l,p.iM.) L'tfUno» 
dt tTli ÊtâH MwMkéfèÊé il liiiibtth ftt — tl» wf mimi 
w eow ^ ti w p w nifilliiwi q«i, dUtntptf éalite^ m Wm 
jMMiiit Nitpii wi laUifi élMBetit faoaaat IM tvoit MiêM 
MliWiM» L«t $7,M« liMHiMt dê lA^to inveiièmt k Mo^b^, 
to i fa t >f i<^ klDhiaa pour —rte m«.<Koch. Il, p. 74.) 
OMt «i te Mlli te raeoHMitMMt Mogaste m — wcjw 
q«i rmM iiil roi, que d'oogagi» te RépubliqiM à IMNnr emUm 
ooeopation dég«iiéa aoui te wtm éê pMM§». Ob fut prêt, eo 1745, 
dt waiw éoteter uoe coofédération patrioUqoe, dont te but éuût 
d'empêcher las soldais étrangers de résider contlnueUement en 
Polûgxi£ et de s'y méier de toutes les atfdires publiques el nv'ma 
partkuUèreà. A lors ^arut à Varsovie, au oom de la. («marine Eli^- 
beth, QIM déclaraUoa où on lisait : « S. M. I. e^t trop intéresse 
dans tout ce qui coucenie la sûreté de S. M. la roi, comme aussi 
le reposj, le biea el la liberté de la République, pour pouvoir re- 
garder avec indifférence qu'il y fût eflfectivemeDl porté quplr^vie 
altération ou alteiute : aussi S. M. I., pour donner uue nouvelle 
marque de soà sentiment-s paciliques et de l'amitié slocèrt' quVIle 
a pour S. M. la roi et la République, a enjoint k ses mmiaireâ 
piénipoteoUairea qui réaideol ici de déclarer par te préaente à 
S. M. le roi ei te République, et d'aseurer de la manière te ptai 
formelle qu^eUe ne aouffirira jaoïate te moindre eonfédéralioa,lMMi« 
Jlite ou innovAiion contre te p ereemae mrie de 8. M. le roi, ou 
contre la Républi^o, de mêii foe eontn M Uberlé el tee énUkêf 
de q«i, par qui «I Mm foalqM ^teile q«*Be pniaaeiit être iwi. 
tés et qnej bien aa ooilnIrBi aedile M, pow y obvier de teofoi 
lee teMiSf mnuiiiem pu de prendre en e«iiéqmee tei me- 
imeeottfinÉlitee.»U eyitêt éee Maeheiwtlee «iflwettqiiBiBai 
déèteréélaltdnedeeenltetdMi tMtei lee efltiiree inlérteorei 
de Mofse» m m readeol ganati cenliBiNte dee droite dtt ral 
d*me pvl eldete UlMfli piddîqtte de l'anire. C*eal «ne prêtes- 
Uen Mendtnnge el JiiM|e*à préeeni inonto dane te drèit publie de 
rtaepe que eelte dee Moahe^niiee : quHtear apparttent«ehti lee 
nittona Teiilnae et aMIées, de pre e eri re «ex pertte le Jnete-nUiiea 
qtt*Oe d e i re n i ebeerfer et d'appuyer par la force des amee f ee- 
péœ de Jugement arbitral qu'Us ae croient en droit de prononcer. 
[Lettres kist. déjà citées, p. 225-233.) 

La HLisaie saisissait toute» lês occasion!* de fouler et refouler le 
sol polonais. C'est à eete que lui servaient en premier lieu ses guer- 
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re^ corjti o les Turcs. Après avoir trfiTer?é la Pologne pour ftecoarlr 
rAutriche, les Hnr^ses hi traTersèrent ponr combattre hl Prvi^iù : 
leur? armées par. ourfucni en tous sens le territoire de la BépublU 
que^ se faisaat donner des chariots de tfinsport, des Tiffet, des 
foorrages, y établissant des cantonnemenCi et dêè tM^/Utaê etfenli 
<]rAnéraaz y commandant en maîtres. Comme^ dlarant la goem de 
SepA-Aiii, la Rnaaie était alUée de la maison de Bouftioil m mêaie 
tempe «lue de ta mdioii d^Antifehe» il arrin à te Mogae ce ttel- 
heur qa*mi pareit aâsertiiBeineDt mlltteire Ait fedteiiiéiit toUié 
pÊBt la Fraoee. Èo Mt^ tme cAiiMératteB esttyt de *ê fomer 
pour blre easeer rweapeUoii tongAfe; ueb le pdftee Woliooslii 
fot «ntoyé tree f t^iMO Hfoe^e ponf diislpef les aeMiii&Iéee de Ib 
imÉAseie» (itf*^ p* 2S9^.^ 

ta fnfté d'eniaiiee dtt 8 }ofa ITCf ettîM l^d^tlc It eC nem m 
jontenelt on troisième article secret, portant que : « SI qui que ce 
tott f ooihlt entreprendre de déponiUer ta KépiiMlqiie de Pologne 
éB son dfdt dit Ittirt élection, on ifen Mre on royaume hérédi- 
taire» on de ^ériger soi-même en sonTerain, LL. MM. de ^usm 
et de Prasse ne le permettront pas; mais s'unirout pour faire tom- 
ber le cboa sur un Piast, après la mort du roi actuel et se con- 
c4:?rl(^roût ôup le choix du candidat le plna convenabfe, » 

L'année suivante, Catherine 11, tldus ses inslniclions secrètes à 
ses ambasdadeura à Varsovie, comte Keyserlîrj^ et {trince He{ujin, 
26 oct. (e nov.) ItfW, disait : < Nous devons porter toute notre 
alteulioû ^ ce que la forme artnclle <îit ^Tonverijcuient polonais 
eott maintenue intégralement, qii'oM ne change poinl la loi de 
'onanimilé dans les «liète?, que la force armée ne soit pas augmen-* 
tée; CD cela repose la l^ase principale des profits de notre empire 
c*est par ià que nous influerons directement sur la politique eu- 
Topéenne. » Elle annonçait sa résolution d'élever au trône de Po* 
ligne le comte Poniatowski, panetier de Lithuante, coceplMit ifjÊê 
par reconiiaiasttice It «Éttscgerait riutérét de fempire rosse eonu&i 
le sien propre. Elle recommendut de s'entendre avec seé ondée 
les prliîcee Csartoryski et leurs partisane, dévonée k ta Rossiei 
drneotr dtatti té» dléUnee dée énriftiairee acUéi et mnnli «Targeot, 
poor qne taenoiieee étoeliisseiit dans ses feilérèto à éUc; et &cét ellél 
éSeloignall ta Itate <pie 1» comte Ladiilas (torowskt «ratt tonmle 
pour dhaqoe patatlnât an comte Panln. file entoyait vingt ttano* 
eeiDgs i ses ambanadenri et Ile hùntSH poluc ta cftifre dés sooh 
mes qa'fls auraient à répandre. Elle tenait à ce qne la Répnhllqne 
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dftmaodàt sa gmDtle et iosisiait pour qa^tm peraonnage considé- 
rable lui ffti eoToyé afin de aoUieiter formeilemeiit sa proteetâcn 
et U prier de ae permettre à pereonoe antre qae la Rntiie d*loler- 
Tenir danarélection du rot Elle tenninait eo duant qoe^ ai qvel- 
qa'jm osait a*oppo6er à l*électioii de son candidat^ alois» aaaa 
aocone dédaratton préalable, elle ordonnerait à tes tronpea d'en- 
Tabir en même tempe «or tons les pointa le territoire polonais^ de 
regarder ses adTersairea comme rebellée, pertnrbatenrs et de dé- 
traire par le fer et ie feu leurs biena et leurs propriétés» ajoutant 
qu'en ce cas elle ne dépoeerait pas les armes qae tonte la Livouie 
potonaise ne fftt détadiée et incorporée dans son empire; que 
d*aillears son candidat pouvait être assuré, qu'aussitôt qu'il serait 
sous sa tutelle et protection personne ne réussirait à lui arracher 
la courouue. (ArchiTes de lambas. russe à Vaisovie ^oi^it-i 
en 1794.) 

Par le traité du 31 mars (!t avril) I76i, Catherine et Frédéric II 
coDcerU r!>nl leurs plans rclalivemeui à l'élccliou du roi eu Polo- 
gne, el r enouvelèrent l'articlo spcrel précité du Irnilé avec Pit^rT^ lll. 
(Marleud, I, p. 229.) Appelés par les Czarloryt^ki. 20,0 mi iluîsessedi- 
rigèrent sur la capitale où la diète de convocation se réunit le7mai. 
Un manifeste sigué de vingt-deux sf'^naleurs et de quarante ciuq 
nonces protesta qu'elle ne pouvait être tenue en présence d'uoe 
armée ^'Irangère. Adam Malachowski, vertueux vieillard de quatre- 
vingts ans, qui devait la présider, refusa de i'ouTrir et emporta Je 
bâton de maréchal. Le nonce André Ifokronowski s'écria:! Puis* 
que les troupes russes sont dans le royaume et nous entourent j'ar- 
rête l'activité de la diète. > Les Russes étaient rangés en bataille et 
les Gsartorjfskt avaient rempli la salle et ses abords de lenrs soldats 
domesliqaes. Les patriotes s'éloignèrent de Vanovie et U diète, 
qui persista à siéger» quoiqae légalement rompne, ne comptait qoe 
quatre-vingts membres an lien de trois cents. Après avoir prispoor 
maréchal le prince Adam-Gastmir Gsartorytki, elle oea destilaer 
le grand général Jean-Clément Branicki et le remplacer par le 
prince Auguste Ciartorysld. LVmée russe fat employée à disper- 
ser les soldats de Branicki et obligea le prince Charles Radsiwil, 
palatin de Vilna, à se rétagier en Turquie. Délivrés des opposanu, 
les Csartoryski firent passer quelques réformes, entre antres l'éta- 
blissement de quatre conseils dont Tautorité était substituée à 
celle des grands dignitaires réduits à n'en élre que les pré^ic!eut^. 
Les membres devaient en être nommés p ir la dicte et < u fab^cnce 
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de ta diète pa* le roi; et ces! ainsi que les pouvoirs de le Bépo» 
blîqae devaient dtre concentrés entre les maius du roi, créature de 
la Riusie* Un des droits les plus anciens de la Pologne était que» 
dans le cas d'invasion de troupes étrangères, les généraui rassem* 
blsseent instantanément Taruiée pour les repousser; or on leur en 
eolefait le pouvoir, c Le prince Adam Giartorj^ki m*a dit, écri- 
« vsit le résident de France : « Esclavage pour esclavage, celui 
c des Russes est moÎDs à craindie que celui du graud-géin ral 
c (Branickij. » Kn tout j ui remarqué que le tou de ëa faiiiiUo c=t 
« beaucoup plus fier depuis la marche des Uii8S'»s. » (Henn n au 
ministre Praslin. Varsovie, l^f aoAl 1704. Ari hives des n(TairPs 
elraugeres. ) A la veille de la prise de Conatautuiople, les Grecs 
disaient de même : Plul«M les Turcs que les Latins! 

Le comte Fouiatowski, ^lu le 7 i^eplembre fait couronner 

à Varsovie le 25 novembre, jour de la fêle de Calherme. Il portait 
lee noms de Stanisias-Auguste, des deu:^ rois que son père avait 
aoccessivement servis. « La diète d'élection fui la moins nombreuse 
qui eût jamais été. De cette foule de 80,000 gentyshommes qui 
avaient toujours concouru à Télection des autres rois, il n*j en 
avait pas i^OOO au cbaœp électoral. Sept provinces n'y avaient 
pas même de députés. Ce beau spectacle que les seuls Polonais 
pouvaient encore dans notre siècle offrir à l'univers, cette élection 
do cbef d'une nation libre ne paraissait en cette occasion^ suivant 
l'expression des Polonais eux«mémes, qu*une pompe funèbre sous 
laquelle on ensevelissait toutes leurs lois. > (Rulhière^lt^p. 255.) 

Les dissidents i:t leur âpïll a l'étranger. — La Lai ion 
poiouaise a moiilré plus de tolérance qu'aucuue autre ualiou 
d'Europe. La douceur slave perçait un milieu des luttes civiles que 
terminait toujours une cntii re amnistie. Le terrorisme religieux 
qui dèriola l'Allemagne, l'Ilalie, l'Kspague, la France même, ne 
put franchir les limites de la Pologne. Ce c'est qu'au déclin de 
la République, alors qu'elle étail désorganisée par les intrigues de 
rétrangerj qu'éclatèrent les querelles des dis-^ideuts Avant de les 
raconter, nous demanderons quel est le pays dont l'hisloire montre 
on esprit de tolérance religieuse égal à celui des grands rois de la 
Pologne indépendante. 

m Sigismond l«'|doté par le Saint- Siège du privilège de suapendrts 
riDterdiction par le seul feit de sa présence, partout où il entrait, 
n'enteDdall pourtant pas s'ériger en persécuteur deaeonsdances. 

25 
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Son coiileuiiio; aiii llruri VIII venait de lanoor j^a fameuse phi- 
lippique contre Lulber. Le célèbre p^ofes^eu^ Erkui*. eti dédiant 

0e 9M ouvrages au roi de Pologne, Tinvitait à suivre cet eiem- 
pld royal. H noBs reste la réponse de Sigismond à Eckias : 
c Autrefois rignonnee enfantait des crinoes ; maintenant ila puUa- 
m lent au grand jour de rémdition. Que Henri écrÎTe contre 
« Mtrlio, toi et Knycki tous poirrei loi adresser les éloges qu'il 
f ipérite. Pour ma part, laisaeiHDoi être roi des hrebîs et des 
f 1)0DC$« ie prie le Très-Haut qu'il daigne sanctifier famonr des 
€ lettrée de Léoo X. ptr la piété de Léon h^ Car autreineiit^ s'il 
«I erriTei ao sein de la chrétienté, ({n'on fasse passer oormption 
c pour mœurs, scandale pour édification, haine ponr fraternité, 
f il Tiendra ce temps néfaste oà les rois des peuples et le pastenr 
t dn troopean dn Mgnenr se présenteront an monde eouTerts de 
4 siolalreB cuirasses, et les autels du vrai Dieu s'aliatsseront pour 
ff servir an culte du hlasphéme contre la Tcrtu et la foi. s — 
Etienne Batory, après sa glorieuse expédition de Moskowie, dans 
les instructions adressées à la nation rassemblée en diétines, 
soumet à leur délibération les affaires religieuses en ces termes : 
f Bien que Sa Majesté, y egi il dit, serait heureuse de voir, 
a autant qu'elle le souhaite ardemment, que tous les citoyens de 
« àciè Elats professasseui uue seule et ancienne religion, et qu'ils 
a louassent uniformément le Dieu Tout-Puissant , cef»endaut, 
« comme, dans ces derniers temps, par la pemiisM ii Je Dieu, les 
« hommes ont commencé à s'enflaïuiuer | ar un zèle exagéré en 
<x matière de rmyances, on a pris des mesures et porté des lois 
« pour que cette scission ne .su^( iiàt des troubles et ne nuisît point 
€ à l unité nationale. Or, pour compléter notre législation, il ne 
« ipan<|tu^ régler la procédure par rapport à ceux qui 

s pourraient enfreindre ces lois et persécuter leurs conc|to|ens à 
€ cause de la ditrérence de leurs croyances, s (SieukiewicS| 
nmUf im, p. m.) 

c Ce pays que nous aTons vu dévaster de nos jours, sons le 
prétexte de la religion, est le premier Etat en Europe qui ait donné 
Texempie de la tolérance. Les mosquées s'y éleTèrent entre les 
églises «t les synagogues. La République n*eut poinl de ftyets 
plus fidèles que les Tartares maJiométans établis sous s^ pro* 
tection; et des Juifii firent Tsloir tontes 1^ terres de cette noblesse. 
Léopol a tonj drs été le siège de trois éTéijues, un grec, up anné- 
Bien, un latin La LHhuanie conserva longtemps une partie de ses 
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•ndeones tapentUioiu paleimtt. Kofin^ quand la réforme déchira 
■taol d'Ktatiy la Pologoa> mii proteriie l?«iim#naa relîeioo» nefiil 
4aiii «m aelD las danx aeet^p noiiTaUaa. Kn itU, qoaqd la tolé« 
naoa làt éiigée «i loi géaéiala HpoMwë, tous les gentilihoiiimai 
aSarcoani ente tu qalls peDsaieiit difléremmeni aa aqjtl de là 
laligtos, ta aompraBÉlaot tout ai mima lea aatholiqQaa ioos la 
nom eommoD da diesidanlt UUer iMt dùHdenUi de rtiigiom. Avaa 
la temps, (a nom da dissidaots a'eiprima plus, comms antêafois» 
tous laa ordras da l'Stal pansant entra ans diSèremment svr la 
laligion, mais saolamant eanz qui s'étslant sépsfés da l'Sglisa 
romaine. Le serment do roi, eonça dans laa mimas termes, 
D^avait plus le même sens deeonserrer la paix eii^rs les dissidents, 
Biàii avec les dissidents. Ce n'était plus qu'un nom de sectes 
tolérées. » (Bulhière, I, p. 33-49). 

Comment la Pologne fut-elle amenée à modifier en matière de 
religioD sou système séculaire? M. Villers, dans un ouvrage cou- 
roimé par rinstitui au comaiCDcomeiil de ce siècle : Essai sur l'eS' 
prît et Vin/luence de la réformuUon de Luther^ confesse que lea 
catholiques et les dissidents vécurent en paix jusqu'à riavasiou des 
Suédois; et il observe que les dissidente devinrt ni de ce moment un 
parti poiiiique eu Pologne. Alors, si l'étrauger voulut se servir de» 
diasidf'Dts pour dominer la République, pourquoi méconnaître que 
la politique et non la religion provoqua ces mesures par leaqueiies 
Uà réformés furent écarlés de la diète et des emplois aupérieurs. " 
Les Russes exploitèrent les disûdents, comme TaTaient tenté les 
Suédois; et la crainte da sa Toir livré à un Toiiin ambitieux 
excita les alarmes du gouvernement polonais. 

Lors da Tinvasion de la Pologne sous Jean^Gasimir^ les dissi* 
dents avaient été de connivence avec l'étranger : ce qui fit res- 
treindra lania droits; les Sociniens» alliés déclarés de Charles- 
OustavoyAuant proscrits. Dorant rinlerrègna delGISyles dismdents 
lamirant une nota à rélaetenr da Brandebourg pour (|n*U appuyât 
laura prétentions deTanl la diète da couToeation: Après la Tietoira 
des Snédoia, la diète da VarsoTie, an 1704^ sous la pression des 
bslonnettes étrangères, aceéda abï demendes dea disddenis. Mais 
qaand Auguste II rent emporté par l'appui da la Rnsde, las con- 
cessions leur furent retirées; la diète de 1717 resserra nséma leur 
poiitton : Titrée à la diète et les aharges de l'Btat leur làrant 
inteadites. Lea uns Voulaient se venger sur les dissidents des sonf^ 
frances de la guerre, les autres craignaient qu'Auguste II, luthérien 
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de naissance, ne favoriï-At trop sos auciens coreligionnaires ; el li 
Russie, qui (ivail iriipubé luciiiiUii m aniiJ^e entre le roi ei la Répu- 
blique, applaudisr^ait à tout ce (^ui pouvait deveuir \wp cause â% 
Irouble dfîns )'Ktat. Pendaul riulerrôpne de 1733, les uonces à U 
diète de convocalion refusèrent de d/ l h^rer jusqu'à la retraite de 
leurs collègues di^îsidpiit^. A la diète de 17.1R. petit noiîibre de 
dissidents qui restait parmi la noblesse fut exclu du gouvernement. 
Ou le'ur laissait la sîireté des hien«, 1p droit de posséder tous leJ 
emplois mililaireà et de donner leurs v<>ix dans les diétines poar 
i'éUctioQ des députés sans pouvoir être députés eux-mêmes. On 
leur ôta également toute activité dans les tribunaux et daod let 
commissions souveraines, et Von décréta contre eux la peine de 
haute trahison s'ils cherchaient, pour recoD<iaérir le ors anctenc 
prifilége»! la protectioD de Tétranger. Un grand nomlve de eetho- 
liqaea a^élevèreot contre ces nouvellea ioiSt c qui furent portées en 
quelque sorte sous la protection des armes russes. > (Rolbièfe» l, 
p. 160.) La Rnssie, au gré de ses intérèu^ soutenait et abandonnait 
tour à tour les dissidents* Le deuxième article séparé du traité 
entre Frédéric II et Pierre lil (8 juin 1762) portait : « S. M. L de 
Russie et S. M. le Roi de Prusse feront tons leuie efforts pour 
obtenir du roi et de la République de Pologne que les dissidents 
soient réintégrés dans leurs libertés, droits et prérogatives, tant 
dans les affairée ecclésiastiques que civiles. » 

Les dissidents profitèrent de l'interrègne de 1764 pour renou- 
veler leurs réclamations. Dans leurs mémoires aux puissances pce* 
testantes, ils disaient que c ce serait se méprendre sur Tétai de la 
République et sur le leur que de supposer qu*ils demandaient à 
être tolérés »; et pourtant, bien qu^ils parussent s'offenser de ce 
mol de tolérance, c'était sons ce nom que les souverains les recoui- 
mandaient et que les philosophes écrivaient en leur faveur. Aprèi 
l'élection, Repnin déclara que, si les dissidents n'étaient point 
admis à toutes les mafzi si ratures et an sénat, sa souvt^raine serait 
contrainte d'enipl* »} t : la loi ce. Pendant ce temps, un em/ssaire des 
disshiéul.'^ et un ambassadeur de Pologne plaidaient devant la 
tzanue ; l'un exposait que l'inslilution poliiique de la Pologne 
avait pour but l égalité entre los ( itoyen^, que la souveraineté 
appartenait à l'assemblée de (ontp ),i nobh s?e, ( t que leur asso* 
ciatiou était pu ment civile, temporelle et jHilitiqnc; el l'autre 
répliquait qu'il pourrait être funeste pour l'Etat d'admettre les 
dissideitU à la confection des lois da&s un pa^a où l'opposition d'un 



Digitized by Google 



DR POLOGNE 



437 



seul arrêlait l'activité de iom. Catherine, sansdoai^r dauireBTÛ* 
soDii qae sa volonté, remit à l'amliaBâadeur de Pol«>gue aoe ootft où 
lespréteoiioua des diaeideoU étaient un peu modérées et elle ajouta: 
< Je TOUS préTiens qae ri on ne m'accorde pas cela, mes demandes 
D'aoront plus de bornes. » Un accommodement allait être conclu en 
faveur des dissidentii. Tout à coup de nouTcauz ordres arriyèrent 
de Pètenbourg. Catherine reprochait hautement au roi d*avoir fait 
vneallufe de religion de ce qui n'était, selon elle, qu'une aflSûre 
à» politique; et aux Russes elle leur présentait le refàrdes Polonais 
comme uo outrage à la religion grecque. De son côté, le roi de 
Prusse écrivait à Catherine que ce n'était pas le libre exeicictï des - 
difft^reDles religions qu il ^'agis^ait d'iUblu en Pultjgue, maidla 
participation à la ?ouvtjiaujeté qu'il fallait faire obtenir à la noblesse 
dissidente. Catln l ine et h'H principaux membres de son conseil 
s^uèrent entre le» umiiio du di^'puté des dissidente l;i promesse de 
secoDcler à Oiain armée les etTorts qu'ils se pi op' ^aieul do Tiire 
eu se confétlémnl pour arracbor ymr la forrc toul ce que la Hépu- 
blique ieur refusait. Hepuin, ayant demandé audience aux Etats, 
prit place à côté du roi et lui déposa un mémoire où les detuaudes 
<Jes dissidents étaient sans mesures. L'évéque de Cracovie fit 
agréer à la diète les article» antérieurement concertés avec Tarn* 
bassadeur de Russie. Mais les dissidents déclarèrent qu'ils aimaient 
mieux être terrassés entièrement que d'être relevés à demi. Qua- * 
itnte mille Russes entrèrent en Pologne. Deux mille Russes furent 
envoyés à Thora et autant à Sluck en Lithuante pour appuyer les 
dlisidents qui s*y eonfédérèrent le mars 1767. Ils eurent beau 
mserire des Tieillards et des enfants à la mamelle^ même des absents^ 
et lidre signer des lunUles malgré elles, ils n'atteignirent que le 
cfaîll^ de 578; ils ne s*en donnèrent pas moins comme formant 
le sixième d'une nation de 18 millions. Un évèque grec, sujet de 
Timpéralrice, signa au liOiii de tous les grecs. Les villes de Prusse 
sommées d'accéder s'y refusèrent, ^^ui Cill*'^ «Hi'occupaient les 
Russps, et Dantzick, qui redouta les vengeances de la Uai me. Une 
dépaliitinii (i( s dissidents, admise près de Slanislas-Augnsle, alla 
jusqii a mvo'itierôOQ exemple comme jutilitication de leur appelé 
l'étranger. (Rulhière, II, liv. Vil.) 

Catherine supp lait hypocritement le roi et la République u d'ar- 
racher une fois pour toutes cette pierre d'achoppement à laliberté, 
àl'égalitéet à la félicité des citoyeus,en réglant les griefs des disst- 
denta par les voies de la conciliation^ et comme U confient à des 



Digitized by Google 



4S8 



H19T0tll8 POPULAIRE 



frères de 8e rendre justice. » Elle invoquait les traitas, prenait le 
UlM de eodpêrttricè an bonheur des habitants^et se disait obUfia 
dé rènfoKer datta et bot ifts ttoapes ën Pologne. [Bhi, <fet Hw^. 
ife M. depaii té tnoH d*Aagiul6 III Joëqtf ait im, par téM 
JinbeH» Tartoti^, lT7d, I« p. ISS). Or ce qni titooTcti dèa i*mi* 
gine lA riianTalie Ibl de la pulieaiioê tntemiiuite, cTeat que c II 
Mil Itidèot qtt'ba hc poorratt Janutia rêanir A la dièta en Iktenr 
dei dialidetfta eette llbaniililté des aalThlgeB dont lA Ruaaie, lèar 
pHnectrice, venait elle-ttêtbè de fittre HtUblir U nécessité, t 
(tiulh., !I, p. 374.) (Jbservons combien il est incroyable que les 
cours» se soient fondées sur les traité*. Dans celui de Xt'èh!aii, le 
Bfeui ariicle où û fût question de religion était destiné à maintenir 
dans le duché de Prus-^e q»jl devenait indépcudanl ies prérogative? 

la reliu'inn ralholiqtip; dans le traité d'Oliva, dtuî articles, en 
réciprocité l'un de l'autre, stipulaient l'un r que 1^ religion catljoli- 
que serait conservée dans la Livonie, et l'autre : que le libre eier^ 
cice des religions réformées serait maintenu dans les Tities de la 
Prnsée polonaise; il le fut en effet sans que ces villes fonnassent 
la plus légèle plainte. Dana let^té de 1686^ la tolérance de h 
religion grèeqne en Pologne était stipulée^, en rèciprocitA de la 
protecUM qtta lai Polonrila êtigeaient pour là reûftion eatbo- 
illpia dans lel protlneed qd*ils eëdaient A la Rossle. la relIgfaA 
^ediiné M tolérée an Pologne^ an lien que lârellgloii eattioliqaa 
n*eil«tA pion dans lëaproTineea cédées alutttdBset.(RtiliilAre, If, 
p. m.) 

« Lei dlsUdenté a^alMt M églisés di Pologne ; ei, ddné iëa lièia 
dû ils b*(en ayaietit point, ils jonlssatent de la liberté d'eiercer 
leur culte dans leurs maisons. Ils avaient la pleine propriété Je 
leurs biens. Ils possédaient des staroslies considérables, ils occu- 
paient plusieurs grades dans Tai inée et même ils étaieuî i la tète 
de régiments, lié n'étaient exclus que des charges èt digailés. On 
ne sait, après cela, s'il faut f^lre plus snrpris de ce que lesdissidenls 
aient osé nvancer ou que le ministère riisse ait affecté de croire 
qu'ils étaient réduits à l'état de servitude. > (Manifeste de laHépu- 
blitina confédérée d(i 15 nov.l769,in-4'',i770,p.34,note.) Il est re> 
marquable que les chefs des deui confédérations de dissidents, i*an 
. le luthérien Georges-Guillaume GolU, èi l'autre le calvioiste Jean 
Gràbowldd^ étàieAt |(éiiérftoi et étitoéiés. BU réAÙté les disaldanii 
së rédnléaiènl âiii calMttlsléî at Adi Ittthériëbè. La nbbiea&ë jrao- 
qne, dépoli itd'ëlle i'itâlt réunie A lA religion tbmàinè, était ad- 
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mise à toutes les dii^ujitéà; les paysans nou-uoiates Tivaieui Iraii* 
quilles et ue préteudaieat à rieu. (Rulii.,Ii^p. 227.) 

En Pologoe le clergé catholique était patriote. Le grand repro- 
che que TèTêqae de Cracovie Gaétan Soltyk adressait aux diMâdenU 
(0€U 1766), était de chercher la protection des paiitauct»s élraa* 
gères, et il damandaii ce qa'onpoiiYail espérer de bon de oitejeat 
Infidèles à leur pays. {Bùt. de PoL^ par Lelewel^ II, p. 8S.) Les 
dissidents n'eveienl pes craint de dire et Repnin répéta en leur 
non deTBnt la diète : t Que le refes constant de leur rendre Jai-> 
tke romprait ie contrat qui les naissait -an reste de la nationj et 
lenr rendrait pleinement, «Tec la liberté naturelle, celle d*en appe- 
1er an reste du genre bamain et de se choisir, parmi leurs Toiaios, 
des juges, des alliés et des proteeteors. > (Rulbière^ 11» p. 328, 
352.) — Quels que soient les griefs dont ou aiL à be plaindre de 
ses cûDcituveos, c'est Loujour» uu crime li'en appeler à l'étranger. 
Si les loyalistes de l'armée de Goodé et les Vendéens out été cou- 
pables, combien plus l'ont été les dissidcuts en Pologne, puisque 
leur provocation à i'mterTeuliou étrangère a amené le partage de 
U nation. 

AsssavissBJiBNT DB LA R&POALiQUEi — La Bussie et la Prusse, 
en plaçant Poniatowski sur le trône, avaient voulu constituer à 
lenr profit une royaeté sujette. Catherine, irritée de n'avoir poiot 
trottTé cbei lui nne docilité snfflsente dans le queetion des dissi« 
dents, dità Repnin : < 11 ne restera sur le trône ^l'entant qu'il më 
plaifi de Vf lelsser» t Et de son cèté^ Frédéric, al^mé de le Toir 
renforcer lepdnToir rojel et songer à la main d'mie ercbidaeheese 
d'Aniricbe» s'écriait t « Je Ini briserai le erftne avec sa eosmnhé.s 
Le référendeiie Podoski soumit à la tsarine le projet de hdre son* 
lerer contre la cour la noblesse polonaise mécontebte des réfor- 
mes czartofyokicuiiCd, de façon que, le pays se trouvant divisé par 
deux ligiies, l'une catholique et l'autre dissitl* nie, la Russie se 
portât médiatrice. Ce plan sourit h C/iilierine qui, tielon sa propre 
expressioD, teuail à pouvoir en Polo{T:ne a pécher eu eau trouble;» 
Podofiki courut donc It* paT?, excitant chacun contre le roi si 
montrant uoe ci/^cïaration ilu Cntherine qui garaiilissail l'inté^rilA 
territoriale de la Pologne, et une lettre de Panin à 1 ambassadeur 
msSe h Varsorie, oà il était dit que a l'impératrice le chargeait ez- 
pMMment d*inviter tous les Polonais qui comptent pour gotique 
duee le pétrie et ie liberté à fbnner entre enx nne eieoelatian 
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légale pour le rétabliasement des loie. i Ado de donner coofiaoce;, 
la RuMie mettait en avant tomme candidat à la prësideooe de la 
future confédération un ennemi du roi, le prince Charles Radtiwfl, 
proscrit par eUe> et qui n'avait pas plié. La muUitnde de la no- 
blesse^ entraînée par l'esprit de partît était prête à sacriller son 
indépendance au seul espoir de détrôner le roi. 

Partout fte formèrent des confédératiooâ pirlienUères. Elles éela> 
tèrent à la fois le 24 mars 1767, et leurs maréchaui, an nombre de 
I7ip se réunirent le j(3 juin à Radom. Soixante mille geottlsbooi- 
mes y aTaient accédé. cVousToyez, dit Repnin à Stanisiis-Aii- 
goste, que je suis votre maître ; votre couronne ne tient qu'à votre 
soumission. » L*!a troupes russes entourèrent subitement la ville 
de Radom ; le colonel Garr assista aux délibérations de raweoi- 
blée et lui présenta à signer de la part de l'Impératrice one nots où 
les prétentions des dissidents étaient admises, les proleslatloos de 
fidélité an roi renonvelées et U garantie de la Aoesie demsndée. 
Des canons étaient braqués contre la diète. Le roi, qni avait craint 
pour les prérogatives de sacouronne« s'était fait le flatteur de Rep* 
nin. Ses raïDistreà pour D'être pas compromis» s'abstenaient de lui 
donner aucuu coubeil. L'iutrigaut Podoski Ait nommé primat* 
Afin d'être plus à portée de tout diriger par lui*même, RepniD 
transféra à Varsovie le conseil de la coniédératioo. Le prince 
Badxiwil, fatigué de soq persoiinage, voulut fuir ; mais les Roaiss 
qoi formaient sa garde d'hooneur prévinrent son évasion. Une 
diète extraordinaire allait être convoquée à l'effet de statuer sur 
les VŒUX des c(iii fédérés. L'usage vouiail que les duHiues ue Dom- 
luassrnt pour uuuces que des geuliUliommes coufédérés, {larce 
qu'ils sont engagés d'avauce par sermeul a donner leurs voix en 
faveur de ce qui a forcé la nation à se coufédérer. Mais Repum el 
le roi concertèrent les listes de candidats; les élections se firent 
&OUS la surveillance des Russes et au milieu de leurs violences con- 
tre lesquelles protestèrent la plupart des distn« U. Des soldats vi- 
vaient À discrétion sur les terres de tous ceux qui, dans les diéti- 
nes, ne s'étaient | « onduits suivant les vues de rambad»adear. 
Ce malheureux ms unne souffrait plus que dans une guerre oo- 
verle. Le vcufin ilt** ac- ti oi.iiéres turques tenant les troupes rus- 
ses à quelque distutice du iieu où s'a-sernhlèront les diéti(le^ de 
Po'iolie, Ht'iJiiiu envoya A \n «liè-iiu»' de KanJieniec des ofUcieri 
cUargcs iJi' rt'inottie ihn' kUr^ Udiis laquelle l'iaipeirtUice offrait 
sa prulectioiu Ou retusa de i& recevoir. Les officiers, ayant iosisté^ 
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fbrcut r^pou^^t s, la lettre tomba et fut foulée aux pn dsices Russes 
en Créniireol d'épouvante. Mais ]i\ castellaiie de Kamieniec, com- 
tesse Potocka, ayant rassemblé deux mille Koxaks^ lU a'otôreatfte 
venger in[iiQé(lialemeDt. 

Repniu, plus eitravagant que Getsleren Suisse^ plus cruel que 
le duc d'Albe aux Pays-Bas^ itait un attemblaga ioconcevable de 
perfidie et d'iusoleuce. La piapari de» DODcet furent obligés par 
l«s plut bombles Tioleiicea de sîgaer, entre ses mains» ud écrit 
conça en ceateroiM: «Je, soussigné^ m'engage envers le prince 
Repnin, ambassadeor plénipotentiaire de S. M. l'Impératrice de 
tontes les RnssioBj et lui promets que Je n'aurai anenue liaison ni 
eommeree^ que Je ne eonyerseral même, à moins d'en avoir 
obtenu la permission dudit ambassadeur, avec aucun sénateur, 
ministre ou nooce, avec aucun ambassadeur on ministre étranger, 
ni avec qui que ce soit dont le sentiment soit contraire aux pro- 
j eià proposés par ledit ambassadeur pour être reçus et passée «i 
lois à la diète ; de plus je loi promets qne je ne porterai à ta diète 
rien de tout ce qui m'a été eujoiot et recommandé dans rinstraction 
à moi donnée par la noblesse de mou district ; et qu'eu un mot je 
ne m'ojtposerui d'aucuue mauu re aux volontés de cet ûmb.li:^a- 
deur; et au cas de coutraventiou à cet engagement, je me sou- 
. mets aux |)eine:J de dégradaliou de uublease, de confiscation de 
mes bien?, de mort , on à leile autre peine qu'il plaira audit am* 
baseadeur de iii'ihtli;,'i'r i 

l.p roi déclara qu li se joignait à la confédération (5 oct. 1707 ). 
Ce prince, n'étarit pa? cnnffdéré, n'aurait pas eu le droit d'entrer 
à la dicte. On devait, bi l'on eût suivi lesaueiens exemples, faire 
discuter les affaires par la confédération pour être ensuite décidées 
par les Etats réunis en diète. Au lieu de cela, on proposa une 
forme aussi nouvelle qnedaogereuse,la nomination d*une commis- 
*sion mnnie de pleins pouvoirs pour débattre les abus de la Répn* 
blique avec les députés des dissidents et lesamlNissadeurë étran- 
gers, et établir une bonne forme de gouvernement dont ia loi 
foodamentaie serait placée sous la garantie de la cour de Russie 
comme an traité entre les deux pays, ia diète ne devant se réser- 
ver que le droit de rejet ou d'acceptatioo sans discussion. D*élo- 
qnentee protestatioos s'élevèri^nt contre ou tel mode, surtout celle 
dn nonce de Podolicy le seul dont réiectioneùt été libre. On s'était 
flatté, en Pologne, que l'ambassadeur de Russie avait détiassé ses 
instnictions^ A Moskou, les députés de la confédération relent de 
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Paoln oettA répoue : t L'imptatiiee 6it «ne gnude prûicetu, 
ftepnla MlnioB Mvaa et toos mm teamamalgié toui. » Nén- 
laeiiitilltaliBpotiibledefigBerdaiitUdièUla plonlitédMTok 
en Ikf êor des projeto nutas. On rtfeta «m Indigirtioii to ihom de 
tronpti •«iiUêin% que k Ruiiit démit ftiire donner ans IroopM 
qn'dla atalt en Poloyia ei qu'aile Toolait fèreer la nation à lai 
demander d*f lainter à perpétuité pour le maintien de la ginablie. 
« Que no«e lert» dit 8oltyk, de tenir «ne diélei de délibérer el 
d'opioer, dès que^ ponr réponaei on nova dit aanleaMai : telle eit 
la Tolenté de la cenr de Raiaie« m Repnin réaolnt d*enleYer les pies 
énergiquee d'ratre le» oppoeenta. Dane la noil dn 13 en 14 octobre, 
lee Remee errétèreot résèque de CracoTie, Soltyk, l'évéque de 
Rtew, Zaluski, le palatio de CracoTie, Weaceslas Uï'ewuski et son 
fils SéTeriû Riewiiski, nonce de PodoUe. Soliyk dit à l'officier 
chargé de cette opératioa : « Me coDuaissez-voua? Savez-vous que 
je ékiiê souveraioj sénateur et prêtre? » (Il était duc de Sévérie. ) 
A Vilna, Catherine II leur fit olfrir la liberté & lU voulaieut s enura- 
ger par écrit à ne pas uj poser aux actes de sou ambaaàaiiêur. Ua 
rejetèrent cea proposiiionïi avec mépris, furent conduits à Sroo- 
lensk; on défendit d*» prouoncer leurs noms et pui- ou le» dcpartâ 
à Kalouf^a. Âiuâi, 6&iï6 déclaration de guerre, ramliLiàsadeur d'une 
puidMi)t-e soi-diâaDt amie euU'vnii tiuis -énateuré et un Quiice! 

Tandis queTèTèquede Crat uvic av^il suijpé à reuiontf r au nivejiii 
du plus saint héroïsme le juuriil de la nalinu et à servir au besoiu 
par le martyre la cause de U iiberie, 1 évêque d. K iimeuiec, Kn- 
sinski^ cherchait le SfihU dans une conjuration qui [ réparerait an 
soulèvement libérateur. Aussi avaii-ii évité de venu se mettre à 
Varsovie dans les mîiius des Russes; il ne ?*'appi*ocha de la capitale 
que *oiïs nn deLMiisetneut, à l'eiret de s'entretenir avec Soltyk et 
ses arni:^. Soliyk refusa d'échap]>pr à l'arrestation par la faite; il 
écrivit à kiasiii-ki: « J'aurai, par nia fermeté, soutenu l'honneur 
de mon pays. J'aurai foicé les Russes à ne pouvoir exécuter leurs 
projets que par la tyraouie la plus ouverte. • Ët il ajoutait qu'il 
voyait avec Joie que l'évéque de Kamieniec lui eût préparé des 
vengeurs, c Que chacun de dous^ dimit-il, cheraha le «alttt de li 
patrie dans les vertus propres à eon eeraolère* » 

Quand le sénat et les nooeet en corps se rendirent ehei l^ roî 
pour se plaindre de cette violation du droit det genset deUsûraté 
publique, ils le trouvèrent entouré de poks de carmin, de gomma- 
gtttte et d'enere de Qhine» oeeupé à imaginer le dessin d'ime livrée 
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quMl fttalt teit enleiw éltfmit mptMM d'âtoit manqué à 1& di- 
fDUé de la tzarine et tAché de rendre suspecte la pureté de ses 
fntentioiis! Là-dessas, le grand-cfaaocelier de la couronne, André 
Zamoyski, donna sa démission et se relira en plearaul la patrie. 
Repui!! nicoacait de mellre la ville au pillage, de faire ravager le 
royaume, §i Ton s'obstinait à rejeter le projet de commission, et de 
faire couper la lèle sur réchaîauJ a quiconque b opposerait anx 
volontés de rimpétatrice. On tenta quelque objection, il répliqua 
que tpUii qui oserait encore niuniiurer serait traité en rebelle^ 
que contredire Catherine, c'était se déclarer son ennemi, k là 
première demande : Si les EtaU» consentaient que le projet fût 
sigué^ six Toix répondirent oui ; à la deuxième trois et à la troi- 
sième «ne «eule. Toutefois, les commissaires furent nommés an 
nombre de soixaute, ceux du sénat par le roi, ceux de l'ordre 
équestre par le mar<Thal. La présence de quatorze membres devait 
suffire pour d^• libérer A l.i i)luralité des vnix. Ainsi, ânm ce pays 
où l'on veDuiL d'établir riinanimllé comme Wse du ^'nnvrrnement, 
huit personnes pouvaient décider du sort de hi République! iiepniu 
présida ronfAreitres, et si quelqu'un ▼onlait ciler ]f? lîf^rlRmtions 
de Timpératrice : « Taïa-loi, répondail-il, ce n'est qu'a moi qu'il 
convient de savoir le vrnl sens de«» décl initions de vnn souveraine. 
Je ne veux ni reinoiitniLj( o-; ni raisonnements, je ne veux que de 
la soumission. N Enhu cette grande aifaire fut conclue le !9 novem* 
bre 1787. Tooft iei actes lùreal signés au pied da portai de It 
tzarine. 

Le roi était continuellement en butta aax procédés outrageants 
de l'ambassadeur de Ruade. M . de Ségur, pour peindre par uh trait 
la hauteur insultante de Hepniii» a raconté, qu'un jour, h Varsovie, 
le rot Stanislas assistait à la représentation d'une pièce de thé&tre ; 
le premier aete était joué lorsque Tambassadeur russe arHvii dàhé 
•a loge; ehoqué dé voir qa'on ne l'arait pas attendu, il fait béitlêt 
la toile et oidotmi de retommencer la pièce. [Méni,, ni, p. n.) 
Tout le» PollMiaii étaieill Indlgnèt de voir homilier h ce poiili Un 
pHoco qu'on lea fbr^l d'appeler encore leur roi. Par «liutloA lia 
nom de eelnl dont lé régné déilgne Im litt de Vemplre rdflMb, Oh 
ne donnéitplnt à Poniatowékl 4tie le noA de 8tante1as*Aligii8tQlë« 
llepnitt ee plaisait parlblaà laisser Jour alit oppositiblia {M>d^ doter 
eeux qoi marqueraient enéolpe dn eooMge, t Todi sn Mités tirop. 
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lui dit eutin le rofnte Marvan Potocki, vons ne coDDaissez pas noire 
Dation. Nous avons un ancien proverbe qui dit : Ou ôle aisémeolà 
un Polonais son babil et luéme sa veste, mais dès qu'on veut lui 
Ôter sa chemise, il reprend tout. » — t Qui osera remuer? > ex- 
clama l'ambassadeur de Russie. — « Moi, dit Potocki . Avant quioie 
jours, jesarai à la téte d'une confédération contre tout ce que voot 
faites ici. Mé Yoici e& voira puissance, et vous pouvez me Isirt 
arrêter. Vous n'y gagneriex rien : cinquante mille Polonais pen- 
sent comme moi. > Repnin crut à une bravade, mais Potocki tint 
parole. La Russie voulant abaisser l'une par Tautre les principales 
familles, dont la considération eût balancé son influence, avait ré- 
solu d'abandonner la maison Gsartoryski à la baine publique. Rep- 
nin promettait de faire reléguer en Sibérie le grand -chaneeUer de 
Lithuanie, Michel Czartoryeki; mais, malgré la foule de ses enod- 
mis, dès qu'il fut question de le sacrifier aux Russes, il ne se trouva 
personne qoi voulût seconder l'ingratitude du roi et la colère de 
Repnin. On ne trouva ni juges, ni preuves, ni témoins. Repnin se 
laissa flécbir par les sollicitations des deux jeune* nlècea de ce 
vieux ministre. 

Enfin, les soi-disant lois nouvelles furent signées à titre de traité 
de paix entre la Russie et la Pologne, comme s'il y avait on rapport 
entre deux Etats indépendants et la législation de l'un de ces Étals. 
Et l'on déclara cette œuvre immuable» parce que, disait-on, dans 
un gouvernement républicain la constitution ne doit jamais éue 
sujette à des ebangements. Leî dissidenu avaient gain de cause et 
pouvaient désormais arriver à toutes les dignités, et le tibmm 
veto acquérait une licence absolue et perpétuelle. On comprit sous 
le nom de cardinales ces lois qoi ne pouvaient être ni abrogées, ni 
modifiées en un seul article» même par un consentement unamme 
de tons les individus de la nation. C'était le sceau de l'esclavage, et la 
République, par cela seul, était dégradée du rang d'État souverain. 
Les Impôts ne pouvaient être cbapgés, ni Tarmée augmentée, ni 
des traités avec des puissances étrangères conclus sans rnonnimit* 
des suffrages. Le but de la Russie devint clsir quand on vit don- 
ner Tindigénat à une foule de Russes, créer une noblesse gréco- 
russe eu Pologne, en même temps qu'on assurait à jamais au pre* 
mier nonce venu le droit de rompre toute diète par sa simple 
contradiction. Carr et IgeUtrom, qui avaient arrêté les sénateur», 
IJiiIakuiT, secr»Haire de l'ambassade nio-se, dautres dévastaleurs de:> 
terres de la noblesse puiuuaiâe, lurent naturaliséà en l^ologue. Ce 
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ftat le «omble de Tootiegb pour les Polonab, qu'on les forçAt de 
recevoir pour coDcitoyeoe et frères Ips satellites de leurs oppres- 
eears. Cette diète^ qoiratiflsce qoevoulareot les Russes, ctaii la 
moios nombreine qae la Pologne ait eue : la Lithu^i Jie n'v était 
pat même repréeeotée. Cbreptowiez enregistra une prolL'Slalion 
contre tons ces abus au greffe de drodno et sorlit du royaume en 
emportent le registre original des actes pour eu [•révcair la sup- 
presstOD. Wybicki, nonce de Prusse, dép >sa uue protestation au 
greffede Varsovie et sorlit en traver^aoL a cheval les irdes russes. 

Repnin et son impératrice avaient cru que tous les pays ressem- 
blaient au leur, où quiconque se rend maître liu palais règoe sur 
la nation entière. Tuai à coup, Repnin rei;ut la nouvelle d'un niou- 
Tenieot en Podolie. Il ordonna à deux compagnies polonaises et k 
XLU régim*»nt allemand de di»ôippr cette émeute. Mais, un peu in- 
quiet, il ïii ipie la diète terminât ses travaux et que la confédéra- 
UûQ de Ratiuui fût dissoute (5 mars 1768]. Le parti national était 
cruellement désabusé de l'idée que quelque chose de bon pùi être 
tenté avec l'appui ou h tolérance de la Russie, et aui perfidies et 
aux intrigues russes, il allait opposer le seul remède qu'il y eût: 
une croisade contre l'étranger entreprise au nom de Dieu» de 
la pairie et de la liberté, iVoy. sur cette période^ Kulbière, 
livre ViiiJ 

Co^F^D^HATlON DE Bar. — « La confédération de Bar ee! an 
nombre de ces événements extraorditmire^^ qui ne se pro iiiisent 
qu'au milieu de peuples libres, soui u ux de leur indépeniiance et 
ne reculant devant aucun sacrifice quand ils la voient uienacre. 
Plus de pareils événements sont rares, plus ils mentent d'cKTiipor 
de place dans l'histoire de l'hunianité. iùi faisant sin j^^ir quantité 
de personnages dans toute leur valeur morale, ils montrent ce 
dont une nation est capable et sont comme un tLi-nnoîiiètre qui 
indique le point le plug élevé auquel le dévouement puisse 
atteindre.» Cest ainsi que Tolficier F. N. Mnrray commence son 
récit de la part qu'il prit à celte sainte lutte. {MatériauT mr les 
pnmiirti années du règne de SlnnUlafAugmte^ par U. Scbmitt, 
en polonais, Lwow 1857, 1. p. 158.) 

La Pologiie qui, no siècle auparavant, avait dû à la confédéra- 
tioo de Tyisowce d'être délivrée de l'invasion suédoisSi brand* 
bourgeoise et russe, vil Joseph Pulawski tenter de rcDOUTeler les 
prodiges accomplis alors par EtieDoe Giamiecki. 
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Joseph Pulawski^ Btaroste de W'arka, avait servi d'iDtermédiaint 
entre les évèques de Kamieniec et de CracoTîe» dans ieun pMfw 
parién sur le salut de la patrie : Soltyk était un tmni^ Kxaâiaàkd 
un politique, Palawtki fat on hèrot» Dédaignant d'attandbm te 
départ dee troupes roHaa ei laa secours des puissances amSas^ 
car U aentail qae las unes ne s'en iraient que foraéaa at contraiitet 
et qne laa antiea n'interviendcaiant qu*à lanr corps défendant» il 
né cml paa néoaaaaire de tramer une lente cooipiiiilta poar iam 
éelater nn sentlnem qni était dans tous leâ cœurs, mais il mà 
gnit que Tabeenee d'une proteakation irsiée lauiédiate ne légi- 
timAi en quelque aorte les ' concessions ftiqrfaitantftt da k élèl» 
anz Rnases. Quand Pnlawaki el lea aiens ae feodkaitià Bar^ 
petite Tille de PodoUei 4 cinq Uénea de Eamianiee, m llTriar IVtt^ 
tiola tenta genlilahemmea da laconliée ATaienl denaé Jenr eiJiè* 
alon.llidielKnabiiUyfriredel'éTéqiiede Sttnleoiae» AU «NMé 
maréchal de la eontèdératton et Pulawaid ehef «iiilaiie> CnMwaii 
fjant eTee pen de monde, ila entnlnènnt laa mllieea émmÊÊi^mm 
dn Toiainage» atlaqnérenl dee délaciiemeiili rMaae el leertraiil 
épronw dea écbeea 4 Konalant^Wt 4 Wimiiaa, 4 Imtm^ à 
Ghmielnik, pnia entre Berdjoiew et Zflenir. Beidjeaev evTfil 
aea portas, C*eat dn eon?ent forliflé de catU Tille que le père 
tiare, figé alors de 45 ana et qui joniasait d'one grande fép«tÉlkMi 
de sainteté, aortlt ponr prêcher la confédération dana lea eam- 
pagnea. Oana l'on de aea diaeooia m eonttdéréa» Joseph Pu- 
lawskl lenr diail qne lenr bat preniler deralt être de écla- 
ter lea diatnela de proche en proche poar qaila ae conlédéiaaae&i ; 
qu'il ftdiait adoptisr un mode de eombeltn qui rendit inutaes 
aux Russea lenr artillerie et lenra magasins at détruire Tennemi 
eu l'épuiêsul. Il leur rappelait que ce peuple Til avait fùi de« 
vaut leur:^ ancêtres, et leur aunonçait que la présente lutte dé* 
jouerait les arlilices de cette femme amhitieuse et perfide qui» ne 
croyaiit à aucune vertu, avait jugé de son intérêt de les feiudr« 
toutes. V.l ii prononçait ia belle parole : Fiï;rf libres ou mourir! 
La nouvelle de !a ol>u 17 le raùuu de Har fut accueillie par la ni as^ 
des PoloiiaiïS iivec eulhousiasaie. La ï-eule hardiesse de l'enlre- 
prise ia laisait estimer plus cousidéralile (jii elle ne Tétait. Les con- 
fédérés proposèrent à André Zauio>tk.i de se mettre à leur tête; il 
refusa en apprenant le peu de ressources dont ils disposaient. 
Plus d'an riche seigneur bl&maft rinopporlunilc du soulèverheiit, 
car il y a des gens qui^ avec des inleuUous droil^îs^ voudraient 
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les Toir exécaléea «aos qu'ii leur pu cuiUAt I;i moiaiire perte ui le 
luoiudre effort. Mais plus d'une lois Ips soldats euvoy^s par le 
roi p jLir comba.LLre la cuufédératiori passèreuL à elle, L'in5«urrBCtion 
grandissait; boq premier eHei fui d empêcher la réunion des dié- 
lînes de relation où l'on doit rt^udre eompte de ce qui s'est pfts»é 
à ia dièiù. El ainsi ce lo !e de lois noufâUei impoiié à Varsovie ne 
reçut sa saDclioQ dam aucune provinceè 

Le roi, effrayé, chargea le général Mokrouowski de Dégon.ier un 
accordi Joseph PulawBki répondit : ■ Tant de meurtres et de 
pillages font voir la BÙreté que noUa pourrions nous prom élire 
pendant nos conférences. La nation rus?e et ?es chefs ne se con- 
duisent pa^ par des rèi/U s n ilitaireïj; ils u'agisseut que comme des 
assassins. » En effet Repnin, comptant sur la sécurité qu'inspire- 
rail la mi3«!on de Mekronowski, lança sept régimeuts russes et 
cinq rnillf Kozjks pour envelopper et détruire rinsurrection. La 
résislanc*^ fut liéroique. Mokronowski, qui avait élé rappeléà Var- 
sovie, dit au roi : « Sire, on votis trompe, ou vous m'avez trompé. 
Daos l'un et l'autre cas, il ne me convient plus de vous servir. » 
Bien qne, d'après les lois polonaises, une confédération soil mise 
sous la sauvegarde du droit des pens, aussitôt qu'elle a été re- 
connue et qu'on a commencé à traiter avec elle, un manifeste de 
Catherine donna aux confédérés le nom de brigands. La txarine j 
déclarait qu'elle déracinerait cette rébeUioo pour le repos et la 
boBheur de TluiODaDilé* Les confédérés avaient envoyé des agent» 
•nx poissaneet étrangères. Le duc de Choiseul demandait pour 
1m Mfloiirir «{a^ils déclanisent le trône vaeént^ et que la eonfédi- 
ration fût géiltele. En attendant il s*imegiDait qu'il gagnerait 
rAtttrieh» k ses Toes, et il se bornait à pnm» les Tant et lea 
Tarlereed*appuyer lee Polonais. 

Det conlédératioM particnlièrei éclataient partout pour sou- 
téDir eellê da Bar. Bn avrils le grand-échanson Joachim Potoeki^ 
nommé régimentaire général, avait soulevé le district de Halicz, et 
Roiewaki les environa de Lablia. A la fin de juin, il y avait la 
eonftdéfation da Oraeovia aona la maréehalat de Miahel Czarnocki, 
ealla da Sandomir aona Piam Potockii eràa daSanock loua 
Piarra BraniakU d'aairea se prodalairant à Bleradi» à Kallia» à 
aoiaino. « On voyall, dit Rolhiére^ an peupla déaaTBé doftt te 
larriloiire^ dans toute aon étaiidna» était ooeapé par ima année 
eimamia, nombraoïa, dieelpUnée, formldabla et laila aaïaa ra- 
emiiai on ^enpla trabi par son roi et par mia parlia da taM 
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léDii, éum un pays mus forlerfloas 6t même aaof rnootagoos, 
CM «tileft naUirfili de rindépendance, se toolerer de lovites pmrtM 
et aitaqoer à ooope de sabre des batteries de canoos. (Ill> p. 57. ) 
Des Konks ameDaieni des pro^îDces à llidtel de l'ambaasadeiir 
rosse des gentilsbommes liés à la qaeoe de leurs ebevanx. 8i 
Vùn apprsDait qa'il se ffkt formé une confédération dans une 
Tille» elle était aossitél brûlée. Un cbambeUan du roi, Diiem- 
nowski, avait eonça le plan d'enlever Repntn; mais la roi, qoi était 
dans la confidence, se repentit et le tiabit Toutefois Dateras- 
nowski rénsslt à s'écbapper. Mais Repnin tremblait à Hdée qa^m 
pareil projet se renouyelàl, et les maavab Polonais sa barrieft«> 
daient également dans leors palais de Varsovie. Les Romos, qoi 
avaient commencé par piller les cbàteaux dont les propriétaires 
avaient rejoint les confédérés, organisèrent les massacres d'Ukraine 
pour eiténner les palatinats méridîonaaz. Ils enlevèrent Podbayee^ 
place d'armes de Joacbim Potocki, qui franchît la firontièm 
turque, emportèrent d'assaut la ville de Bar (2u juin), la sacea» 
gèreut et y firent prisoDuier le père Marc. Doose cents «otrea 
confédéréà y furent m'u aux fers et conduits en Russie. Dans le 
mêiue temps, le jeune Casimir Pulawaki avait éié obligé de se 
jeter avec treize cents hommes dans Berdyczew, mais, après uix« 
sept jours de siège, il dut se rendre faute de vivres. 

Les Itusses, en violation de la capitulation de Berdyczew, pré- 
tendirent ne relâcher CaBimir Pulaw-^ki qu'à la coodilion qo'il 
se chargcAt de porter aux couféd(^ré9 des parolps de paix. Aa:.--iiùt 
libre, il écrivit à Repnin qu'il ne se croyait poiul leDu U'obsierver 
un engagement que les Husscs n'avaient pu lui imposer qu « a 
manquant à la foi jurée; que, |uir conséquent, loin de coriseilk>r 
â son père de dépoî^er le» aniies, il les repren«1r:iit lui-niêtue, et 
qu'il fspérail qu.^ les étendards polonais se njonlretâu iit comme 
Gulrefoid au ceiilre de l'Empire. Le père et le fiU réunis iiri- 
renl plusieurs dt^tuchemenls russes et se rendirent maîtres d une 
^jrande éleuilue de pays. Malheureusement quelque-* niapnats, 
jaloux de k ploire des Pulaw;»ki, exploitèrent contre ie père l'io- 
cident du fiis » ( femèrenl contre eux des^ soupçons; pIu^ieu^â 
d'entre eux, de la frontière turqu-», obèrent déclarer Jo-< ;.![ 
lawrki «léclni du commandement général (23 novembre 1768). H 
n'en continuait pas nrîoins à liarceler les Russes, lorsqu'il n^eut 
l'invitation de venir travailler i nitUi u lin nux divisions des cou- 
fédérés. Laissant ses troupes» il alla jau rendez*Y0us» Le s6raskisr 
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lartire qni conimaii<iait ces frontièrco ci auquel il avait élé dé- 
uoncé le lii, auëler. A ccUe nouvelle, ô<»si soUJiils, intJi<»ii»^s, prote.s- 
lèiviîi auleoupllpmenl eu décetnhre 1768. Jos*^ph Pulawski acheva 
en prison sa glotieose carrière. Il avj.a écui aux siena que, quelle 
que fût sa destinée, iU sacrifiassent leur ressentiment, ne son- 
gea^seul qu'à la patrie et jualiûasseut sa mémoire par leur con- 
duite; et c'est ce qu'ils firent. 

En Lithuanie, le prince Ra<Iziwil, plein de ressentiment du rA!e 
que les Russes lui avaient fait jouer à Radoni, [uéparait des 
moyens in^turrediounels dana sa forteresse de NieswieZj mais le« 
Ruséég surprirent et désarmèrHnL ses soldats. 

Le-» l^nlaw-ki av ueut passé loul l'iiivpr ave»' 800 hommes sur la 
rive [JûloDuw^ du Duiesler, amaâ."»aQt des luagaaius pour I'm Turcs 
qui av.iitMiL ^j- rlaré la puerre aux Rns-^es le 4 ortoljin 1768, mais 
qui ne bou-eaieal pa** encore. Galhernie eut l'iuipu leur de ï»ro- 
poseranx Polonais Mie alliance contre les Turcs qui venaieiu au 
secours «ie la liépubliijue, offrant eu ce cas de meltre ^( s propres 
Iroopes sous les ordres du roi Stanislas: cela souli va !me cla- 
tneur universelle. Au printemps de !76y, une armée rus-e s'é- 
branla. Le plus jeune des Pulaw>ki, fait prisoonîery fut déporté 
en Sibérie, et six mille Russes mai chérniit contre les deux autres 
frères. Casimir oecupait la forterp^-^e d ( iki>[)y, située sur un roc 
escarpé et inaccessible qui domine U; Dmester et que défendent 
des ilenx nutres» côtés les bras d iiiie rivière. Après une résistance 
acharnée, il s ouvrit un pas-Hge à travers l'armée russe avec une 
poignée de combaltauls, François Pulawéki se tenait daus le châ- 
teau de Zwtiuiec, en face de Ghocziin, sous le canou du()uel il fut 
forcé de se réfugier. Le 22 avril, 24,000 Russes mireut le siège de- 
vant Cbocziin, mais ne tardèrent pas à le lever et à repasser en 
Polo)(ne. Les deux frères Pulawski opéraient sans nouvelles l'un 
de l'autre. Casimir, adoré des siens, soupçonné par ses envieux, 
•I eralot dat Rosses qu'il prenait parfois de faux noms pour qu'ils 
se précautioDDMMDt moins, intrépide dans les combais, était 
d'ailleurs doux, conciliant, et au dessus de tout rcs-eniimeni per- 
sonnel. Il retrouva son frère François a Sambor et lous drux con- 
çurent le hardi projel de se jeter en LUbuauie. lU y pénétrèrent 
dans les premiers Jours de juin 1769. Une confédération se forma 
Msaitôl à Bnese. Casimir batiii et désarma un corps russe près de 
celte ville, et vainquit une seconde Xoia les Russes près de Slonim 
le 20 Join. 11 eut bientôt 4*000 homiiief sons ses ordres. 8eii)e- 
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niént d«t ol9«etiofis éMem Mu k ee Ija'oii IttI reitttt lé eon»- 
miiidflmMit en ohef^ btrtei tilt té qu'il n'était pas LHliiniii«tL Lé 
prloee RaâtHHI, mol cdDdëillé, eonfli 1m ttonpei qa'll «Tait rêtt- 
idM i un ceriain IHêftiiiBki^ hrm miàâ tiitri|^ et rtai iOenU 
mlUtatres, qui ae fit tMttrto. Les PitlswalU, après atolr ddé tons les 
diitrieti de Ulhuanie i se fedniidêfer lotis le maréehalat du comte 
PaCy s'en allèrent retrouver leurs équipages Sur leè frontière!! âe 
Hoûgrie. Fran^ois^ qui, itt là fatlése nodtellè que soù frère était 
prie, était revenu pour dtlaquer les Russes et lé dégager, périt à 
hbaaùj^ CÉsIinir atteignit le sol hongtols. Les deux frères arairut 
en six semaines fait plus de cinq cents lieues, et livré ciuq grands 
combats. 

a Les Russes ne ftiisaient gràbè & aucun confédéré, ils lorirmen- 
taient cruellement leurs prisonniers. Tantôt les mettaut à du, ils 
les amenaient un à un et leUt fhisaient sàuler la cervelle, tantôt 
les attachant à un troue d'arbre, ils leur abattaient la tête, l&ntôt 
les empalant sur leurs lances ils les y laissaient jusqu'à Ce que la 
mort s'ensuivit , et ils commettaient beaucoup d'autres barbarie^ 
pareilles, surtout le colonel Drewit2 et un certain Reon, ce qui 
pourtant n'arrêtait persoune.» {Pof/netniki Kitou^icza. — Alémoireé 
d'André Kitowicz, ancien confédéré de Bar, publiés par Ch. Sieil- 
klewlcz dans le Skarbiec hhtorii PoUkief, Paria, \S39.j 

Les Russes, vainqueurs des Turcs, étaient entrés à Jassy et à 
Bucharpst : ils redoublèrent d'efforts contre les Polonais. Ceux-ci, 
loin d'être découragés par la défaite de la pcule puissance qui com- 
battit leur ennemi, déployèrent une nouvelle audace. Daus les 
premiers jours de novembre i769, la plupart des maréchaux des 
confédérations particulières se trouvèrent réunis â Biala, ville dont 
une moitié était sur territoire polonais et l'autre sur territoire 
àtitrichieh. Krasinski y fut élu maréchal de la confédération génè^ 
ràle el Potockl régimentalre. Le comte Pac fut nomuié substitut 
de ces deux chefs jusqu'à leur retour de Turquie, et on forma sodé 
son àaioriië tin conseil suprême ou généralité chargé dti {(butoir 
BÔùveràlh détis toaté l'éteodiie àe lA République. Cet évériemént 
fat célébré par les càinps éparsdés ebofédérés, par Poseo,^ la seule 
graùde tille en leur pouvbii' el même par les tilles qu*occùî>aient 
les Russes, c 11 avait fallu attirer du fohd dl \i Litbuanie et Aes 
protliibes leé ploÀ rëcuiÔèS, au risque de k Vlë dé plus de vingt 
mliié j^tilsbommëB. à ibtërs mille t>éril.% nda-séutemetit dè la 
mM, mk de ta eàpUVilé ei <iés ioHiii^s, cette nombrènlè asétai* 
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blée de la ij< »blesse de 179 districts d'un vaste rojautiie, réuuiou 
nécessaire pour former la eoDl&d6ratioa gôûënlle. » (aalhière, 
m, p. 278.) 

L'un des chefs les plus distingnés fut Joseph Sawa Cnlinski. Fîîâ 
d'un célèbro rolonel de koznk? pf^lonair^^ dont la famille eût dû être 
depuis loti|2tC[ups aMohiie, en rai-on des service? quelle n^n'il ren- 
dus à la Uepublujue, il avmt, (]ii()i(jue non Dobie, été acclamé ma- 
réchal de Wyëzogrod, et il df^ployail une firridlgieuse activité, il 
battit à Dobrzyn le colonel Srhelner. A la lin de 1710, Casimir 
Pulawski, aprè^ avoir tlt ux foia eulamé le corps de Drewiti qui 
gV'lail liasardé à le poursuivr*' dans les monts Garpatlies, dcBcen- 
dit d:ins la pldine, pnî3 se jot i sur It^'s faubourg? de Cratovlè, y 
enlf^va 1p rt^gimrnL polonais des gardes de la couronne, reprit lë 
chciniu de Varsovie et le quitta de nouveau pour surprctidre lé 
mooaitôre fortiâé de Czenstocbowa. Y laissant une garnison, it 
conrot lai-méme en Pozbanie. Sawa pénétra en Ltthtianie. Là con- 
fédération achetait des armes en Hongrie, en déterrait ën Pologne, 
i*tmparait des mines de sel de Wieliczka. Sawa, défait à Rrasnik 
^rs la fin de mars 1771 par Souwaroff, alors brigadier, se reforma et 
détruisit la colonne russe dn colonel Rlttcr. Mais le 26 avril, après % 
nn combil qui iliiraâa sil heures da matin Jusqu'au coucher du so- 
leil^ Silra vit sa trbape presqu'anéantia ët etik ilûé Jambe empoN 
têa par un boulet. TrooTé par lei RoflieB dam mie ehaaiiilèrè Oft 
il se cachait, il mournt en prison. 

Polairski prit Zamoib^ itifligea unécheb à un détachement russe, 
nais le succès de Sontfaroff à Lanekofona le fbrça à se replier 
tttr Cieiiiloehowa. Luttant d'aetitité am les eonfldfltés, Sou#f- 
roff fit ee&l mlUM ëit IT Jonre, ne twesant Jamais cpiatântB^liblt 
henrea sans se battre. 

Le pHoee Oghiakl^ grand ganéral de Litlméiiié^ se pronoiiba 
ePQire les Rttssee. Aprte plhslenrs tietdires; il fnt toirpHft dans U 
nint dtt 13 septembre 1111 i Stnlo^lcse et mis ett déroute. 

Le bmii de raeeotd dea troia cours de Vienne , 6k Berillî 
et de naint-Pétersboargi Jeta le désestioir dani lldie des 
ettnftdMii Tontefbis biënstobhd^a ne eaftltula ^ té IS ânni 

int. 

Gaâirillr Pdla^ski rejoignit lUfmêe tnrqité. Après lâ délklia del 
Ttttesen 1774, il le tëtlht à Andrioople, nuls partit pOiir rAmnrU 
i|ne« Il t mt tnl la f octobre lTt9 detftilt la tbri âatsnnili auquel 
lea Amirieâina raooniiaUMnts ont ddnné son n<niî. 
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IrBS iiA89âciu d'Humah. — Ges maMacrM ont été noe machioe 
da guerre dirigée contre la eonfédéralion de Bar et m mêmm 
temps une préparation à Tasiaeryitaemeot de l'Ukraioe. Catherine II 
eaïayait depaie loogtempa d*y troubler Teaprit des popalatioos an 
moyen de l'iuflaence que lui donnait >a papanié du coite grec;. 
Aioai, déa aepteinbre 1767, ellelaiaait envoyer dana cette provinee 
polonaise, par le synode de Saini-Pétenboorg^dea ealécbisinee qui 
enseignaient la soumlsaioa à son antorilé. En 1768, elle décrète 
qa*ancon prêtre grec ne pourrait exercer avant de lui avoir prêté la 
sermeot d'une obéissance absolue selon une formule donnée par 
elle-même. 

Cette année-là, l'Ukraine était sans défense. La plupart daa 
gentilshommes avaient abandonné leurs maisons pour aller com- 
battre lea Bn«ses dans d*autres provinces; ceux-ci enlevèrent laa 
petîtea garnisons qu'entretenaient pour lenr sûreté quelquee-onea 
des principales familles et se retirèrent Aussitôt les popes firent 
circuler Tokeee suivant : < Noos donnons cet ordre et nous en» 
joignons à Maximilien Zeleiniak» de la terre de Tymosiew, colonel 
et commandant dans noa terres du Bas-Zaporogue, d'entrer anr 
les terres de Pologne, prenant encore quelques troopea de noa 
arméea rosées de Kosaks du Don, pour extirper et abattre avee 
l'aide de Dieu tous lea Polonaii et juifs blasphématenra de notra 
sainte religion. Par ce moyen nous faisons cesser toutes lesplaintea 
portéea devant notre trône contre ces asàasMns impitoyables^ ces 
parjures^ cea violateurs de la loi, ces Polonais qni^ protégeant la 
mauvaise croyance des juifs impies, blasphèment et méprisent notre 
religion, opprimant un peuple fidèle et inuocent. Nous ordounonâ 
donc qu'en Iraversanl la Pologne, on extirpe leur nom et que leur 
mémoire soit auéaiiLie pour la postérité.... SaiDt-Pétersboiirg, 
juin 1768. Signé : C itherine. » {Considrr. sur la conféd. de Bar^ par 
Wieliiuipki. Paiis, 1770.) Les Ilaydamaks, ou Kozaks vagnltouiis, se 
chargèrent de l'exécutioD. Zele^uiak s'avança à leur itsie, aruié de 
cet édit de Catherine et précédé de missionnaires ru&ses. a Tout ce 
qui n'était pas de la religion grecque fut égorgé, vioiiiards, 
femmes, enrant?, juifs, luthériens. Les jiiifs furent presque touâ 
brûlés vifs. Les Hayuamaks pendaient à nue même poti»nce un 
gentilhomme^ un moine, nu juif et no chien, avec Tinscription : 
c'est tout un. Ou vit à un même f^ibel une mère entourée de ses 
quatre enfauls. 11 y eut plubitur:^ ct iiiame»» d'hommes enterrés de 
façon ()ue la téte ^ule dé^oss&.t et les télés furent ensiute fay- 
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chée^. Trois villes, cii^quanie boui u;-, plusienré uiillinrs do niaiaoïià 
éparsei dau^ ies cainpasnea furcul brûlés. Ce qui a'(>chap[>a se 
réfujrîa dans la ville «J iluiuaD. Un général nissf luviia secrèlenient 
uît major prussien, qui y était avec 50 liotmi < jHjur y acheter (J«?s 
ch»;vdux, de s'en retirer. Lu ktizak poiouaid ((ioiiiaj, uchclé par 
Zeiezniak, eurpnl une dùi portes en se présentant en ami 
(19 juin 1768). Seize mille perRoniies fun nt égorgées et un évêque 
russe vint prendre possession de ces ruines. (Rulbière^ Ml, 
p. 82, 85.) 

La dièle noiMina une commiesion.'qni publia en 1790 la première 
parUe de sou rappuitet n*bésita pas a (iénuDctii la Hiissie coinaje 
ioslicalrice rie ces crn.inh^^. Mais les pruprirlaires élaiiut nias- 
sacrf'5 oiî rnin-'s, les [)iiysaiis pieinê de d«iliance et de remords, 
le iiii ii de la i'uiocne ^aiçué et ntlaibli; en UQ mot^ le résultat que 
la. Kussie avait poursuivi élait atteint. 

Les opfîriFR'^ franç^ts en Polognk. — Sur les in^taucf^e! de 
révêqne de Kaaiieniec, ie duc de Choisi ni b'cii^arrfa ,\ euvoycr 
aux confédérés de Bar de l'argent cL un plénipotentiaire. Il lit 
choix dti chevalier de Ta'ilès, ca\Mlaine de dragons, ancien résident 
de France à Genève et vollairien. On a le récit de sa mission 
secrète. Il joignit les confédérf''s sur la frontière moldave. 11 vit 
d'abOTÔ le comte Potocki près île Choczim : a Une foule de Polo- 
nais, di.l-il, enlourairnl ma voilure en m'accablant de questions 
impertioeotes, c»r ces bonnes gens s'imaginaient que toutes les 
piiîaflaiices avaient suspendu leurs plus chers intérêts pour ne b'oc. 
eoper que de la Pologne et qu'il n'était question dans toute l'Europe 
que de leurs affaires. » Il alla trouver (3 juin 176R) le mar«^cbnl 
Krasinski qui lui dit : qaeles confédérés étaient encore en état de 
résister aux Moskowites, mais qu'ils succomberaient enfin s'ils 
étaient livrés à leurs propres forces. A la demande des lettres de 
Ciédii dont il était porteur» Taulès répondit qu'il lui avait ét^ 
mommandé d'observer, aTvnt de remettre l'argent, si ce secours 
poorrait les aider dent leurs projets et avancer leurs affaires. Puis 
dans une alerte causée par les Ruéscs^ il brûla ses papiers et lettres 
de ehantte et s'en revint. (Voy. son i apport cité d'après les 
«fèbiTes des afhires étrang. par Saint-Priest dans sa partiale étude 
diplomatique sur le partage de la Pologne, ch. Illj 1850.) Taulès, 
pour s'excnser de n'avoir rien fait en Pologne, calomnia les con- 
fédérés. 
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Au comniencemeni de 1770^ Ghoiseul chargea d*aae misaiou eu 
Pologne Dumonriei> alors colooel, qui dcmsada trois mois pour 
étudier la question et arriTa près des confédérés à Epéries, 
Hongrie, à la fin d'août. Ils étaient 16 à 17^000 bommes soua huit à 
dix chefs. La preaiière préoccupation de Dumouriez fut de leur 
donner une organisation umlaire, à la française, de crî'er une in- 
fanterie cl (le se procurer des fortifications. Il écrivit au niiniâire 
Cholseul un pian qui tendait à enlever Varsovie, à détruire les 
magasins df's Russes dans les provinces méridionales et à porter le 
tbéAtre de ta guerre en Moskowie. Mais pour cela il lui faliaii aroir 
triplé ses forces. Il attendait le printemps. Et au milieu de ^hiv^>r 
Choiseul tomba du pouvoir. [Mémoires fi (jfn^ral Dumouriez écriU 
en I79i et reimprimés en 1821.) « Abaudonué à bes propres mou* 
venients et ne recevant plus d ii]5lrui:tioni?, Dumouriez étendif lui« 
nicine see; pouvoirs et ^e mit ;\ domipr de^i ordres au\ coutedérés 
îia lieu de <'{)ns*»iîs et de sulisides. » ( Daunou, dans ta continuation 
de Ralbière, précis du liv. XTV.) « Dumouriei, avant d'avoir 
rendu aucun service aux Polonais, leur parlait un langage ppii 
mesuré. Loin d'honorer le dévouement héroïque de Casimir 
Pnîawski, le plus intrépide de leurs chef^, il l'exaspérait par dea 
reproches insupportables h. l'homme d'honneur. ? (LacretelJe, 
/fK?. dyi W!î!' ft'prfe.) Diiuiounoz était un ottîi ier de fortune qui 
ne manquait m de bravoure ni de génie miliLaire, mais qui n'en- 
tendait rien à la fa on d nt les confédérés étaient obligés de fûre 
la guerre. Etant entré eu Pologne, U se fit battre à Lanckorôoa, 
le 22 juin 1171^ en rejeta U fanle aur tout le monde retooma 
en France. 

Le baron de Vioménil, maréchal de camp, homme d'un canelèn 
modéré, fat mandé en Pologne, par d'Aiguillon, en août 1771, avec 
on petit secoors d'argent et quelques officiers français^ dont pla- 
■tours, notamment le lieutenant-colonel de Choisi, se sont extrê- 
mement distinguée. Vioménil resta à Gieszjn (Teschen) dans la 
Sllésie autrichitfnne oà 8*établit le conseil de la confédération. 
M. de Gboifli, ayant reço Tordre de «'emparer du ch&teaa de Gra* 
eoTie^ 7 réustit par nn eonp dWdace, 2 février 1772. c C'est If. de 
Gho{8i qni a tout imaginé^ tont préparé, et il Tient de l'exécatêr 
d'one inanièro surprenante, écrivit Vioménilr le 5 février* Ce br^ye 
officier aéra honoré et estimé à Jamais parmi leé Polonais. Il avut 
communiqué sa chaleur et son léle à tous noa Français; ila ont ftit 
des pfodlgei. a Si lea officiera français ont montré beaucoup de 



Digitized by Gopgle 



DE POLOGNE. 



m 



courage à la prise du château» ils en moutrèreot cent fois davaD- 
lage pour m défenie. Do pain sec^ da cacha (espèce de gruau) et 
du courage, voi!^, monsieur, toute lâ nourritnrc drs of&cim et des 
ipldats, écrivait Cfaotsi à Viomtoil, 29 février. Toute communication 
avec le dahon était intaieeptée. Le feit de Gracovie mit beaneonpde 
liaisons entre les Français et les Polonais^ la coniance s^établissait» 
aeloo la remarque de Vioménil. Et d'an antre côté on sentiment 
aouvean naissafi à CracoTle même dans Tâme des olBcieis français. 
Nooe KsoDS en siét dans nne lettre de Choisi : « Mes deux eanon- 
wim français sont d'one espèce hieù rare : on ne s'attend pas à 
trmiTer dans eetle classe des hommes anssi eitraMdhiaires; c'est 
iia< actlTitéyone préToyance et one fermeté snmatnreUes; ei on ne 
fait pas ces gens^lfc officiers dans leur corps, ce serait une acqui- 
sition excellente pour le régiment qui les aurait. > Et dans son 
jourual du siège de Gracovie, M. rofficier de Galibert n. des 
paroles de pitié pour les sold^ts^ î que les plus grands maux ne 
mènent point an bâton de maréchal de France, pas même à un 
pain aai^uré pour vivre en cas de mutilation, t) Vingt ans ue s'étaient 
pas écoulés que tout soldat français avait dan? éa giberne »oa bâton 
de maréchal. Le château de Cracovic capitula le 23 avril Î772; la 
garnison fut prisonnière de guerre, et M. de Choisi déporté à 
Smotensk. {Leitr^^ dn baron de Vioménil, publiées par le général 
Grimoard. Parts, 1808.) Après dix-huit mois de captivité, M. de 
Choisi fut mis en liberté avec vingt plAciers français. De retour à 
Versailles, Il disait hantement, en présence dû ministre fie Eussie» 
q«6 pendint qnatorse mois onVavalt laissé, lai et ses frères d'armes, 
Bmii<iuer de pain et sans antres ressonrees que les charités de 
quelqnee fiammes nuses on tarlares. (Femnd, ifwtot're (U$ (reiV 
démembrements de la Pologne^ 1820, II, p. 16)« 

AmoiTAT COHTRB tx Roi. ^ Le9 STril 1770, les cheb de la 
eoDléâération de Bar ayaient, de Varna, ^onpé llnterrèçie; 
Ignace Bdinii, secrétaire dé la confédération, en prépara Tacte à 
Teechen e| le fit signer ans confédérés, {«a généralité le publia, le 
14 mi 1770, à Konteczne, sur la frontière de Hongrie. Stunislas- 
Au^oste était déclaré usurpateur du trône, sommé de con^pàraltre 
devant la confédération ei, eu cas de désobéissance, mis hors la 
loi. Strawiûski et deux autres confédérés servant de témoins remi- 
rent cet acte au roi dans son palais de Varsovie, et disparurent 
protégés par leur adresse et par leur couhauce dans la capitale* 
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LW« de dèchéancé fat mis à Tordre do joor par ie» ebefs militai- 
les de la conrôdérationi lanf Zaremba. (Voy. Lelewel, Uist, de 
M., M, p. 61.) 

Le 3 novembre 1771, le roi fot enlevé, en pleinrme, à Varsovie, 
par pliisienra confédérée dans le dessein d*arracberenx Russes leur 
prineipal inslrmoent. Ils i*entratnaîenl vers Cienatodiowa quau d , li 
nuit, ils s*é({arèrenl. Le roi, resté senl avec l'un d'eux, Kusma, 
ralte&drit et en oblinl son salut. Une enquête Ait commeocée, puis 
suspenilne. Quinie mois après, les Russes la firent repren irc. Lu- 
kaatki affirma dans rinslracUon que les ordres qu*il avait rcm:^ 
bornaient à l'enlèvement dn roi. liais il ne fut t>as perLiii^ a son 
avocat de prononcer la défense qu'il avait préparée dans ce sens, 
Lukaski fut condamné comme régicide et e:(ëcuié. Il eut la léie 
tranchée, puia ses mains furent coupées, son corpi écartclê. ies 
différenleâ parties brûlées et les cendres jetées au vent. Sa femme, 
Eve Meadenska^ qui fut condamnée à assister au supplice, en m lU- 
rut de douleur trois jonr:^ ;i[)rès. Cybulslci eut ëu>-i la tête Ituii- 
chée, niais son corps fui rendu à sa famille. Ils niuiurérent \ôu< 
deux un grand calme et beaucoup de courage. (Forraud, II, p. 

Dans sou testament (3 sept. 177:rt Lnkaski soutient que la con- 
fédération de PoIo^îDe avait sui SUnisias-Auguste le niAnîp droit 
que le parlement d'Angleterre sur Charles Reprot l lui au roi 
le démembrement de la nation , il proteste n'avoir nen fait que 
pur zrle et amour pour sa chère patrie. Puis il ajoMtp : i Me trou- 
vant ian^ ravoisiueineiil de l'éternité, je doiî^ tuulV^tr et publier 
le vi u; cV'sL que je mérite justement la mort et m'y condamne 
moi-uiéme, me reconnaissant très-chminei parce que j*ai laissé 
vivre riulrus Poniatowèki. » 

Les tro!8 cot^Rs to-pahtagkantes. — Le démembrement de 
la Pologne a été uu tel crime que les puissances qui eu ont profité 
.ont essayé depuis d'en rejtirr de l'une sur l'autre la principale 
respoijs il>iliu''. Lisez Dolini , Gœriz, Koch, Scbœll, Preuss, ||sl«- 
tens, lis vous diront que jaiu Frédéric n'avait pensé au par- 
tafze de la Pologne : il est vrai qu'ils sont tous Prussiens. Lieei 
Saint' Pi iiidt, Sinitt, ils vous diront que «ktberine voulait coosêfw 
ver l'intégrité (îe \pi P<^1 >fjue : il est vrai que l'un élait fils d'an 
émigré rnssitie et 1 autre uu panégyriste de l'empereur Nicolas. 
Lisez tel auteur que voua voudre? sur cette période, ils vous diront 
qoe Marie-TUérèâs était désolée du démembrement de Ja Pologne : 
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il ett ▼rai qu'ils ae copient presque tous sans a*étre deuuuidé ti 
ta larmes impériales n'étaieol pas féintea. Kn réaliié| l'Attiriclia 
désirait ménager les appareocaa el paraître avoir ia maio forcée; 
ia Russie^ qui dictail des lois à la République, convoitait tout le 
tarritoira polonais; et la Presse, en qualité de pnisiauce nouvelle^ 
copide» mats ne pouvant id rien prendre seule, était naturallement 
appelle â attacher le grelot, d'autant plus impatienta qu'elle crai- 
gnait de voir les deux autres s'agrandir sans elle sur le Danube. 

Les ambassadeurs des trois coure, au nom da leurs maîtres, com- 
mencèrent par repousser solennellement les bruits de partage 
qu'on avait (ait courir et qu'ils déclaraient calomnieux (1764). Or, 
dans le même temps, Frédéric et Catherine se concertaient en vue 
de combloatsotts conformes à leurs intérêts en Pologne, et le résul- 
tat en fut un aflhiblissement continu de la République. Panin avait 
dit à l'ambasdadeur prussien, comte de Solms (décembre 1763) , 
c que le roi de Prusse n'aurait pas à regretter de prendre des en- 
gagements avec sa cour; qu'il aurait sa peine payée ausd bien que 
la Russie, et qu'on n'aurait pas travaillé pour rien. » (Cité par 
JCurd de Schloser dans son ouvrage sur Frédéric at Catherine, puisé 
aux archives de l'ambassade prussienne à Pétersbonig. Berlin, 
1859.) La guerre des Ruâtes et des Turcs rapprocha la Prusse et 
l'Autriche. Joseph II et Frédéric se virent à Neisse en Siiésie 
(25 août 1760). f 11 y avait ^ dit Frédéric^ deux partis à prendre : 
ou d'arrêter la Russie dans ses immenses conquêtes, ou, ce qui 
était le plus sage , d'essayer par adresse d'en tirer parti. Le roi 
m'avait rien négligé à cet égard : il avait envoyé à Pélersbonrg un 
projet politique qu'il attribuait à on comte de Lynar... Ce projet 
coDteoait une esquisse d'un partage à faire de quelques provinces 
de la Pologue entre la Russie, TAulriche et ia Prusse. L'objet 
d'utilité de ce partage coD.s:stail en ce que ia Russie pourrait conti- 
nuer IranquillemcDl bu {^aen e avec les Turcs, sans appréhender 
d'être arrêtée daus ses entreprises par une diversion que TiDopéra- 
trice-reioe était à porLé«> lie Un f^rf ... Mais les grands succès des 
Russes, tant dans la iMoldavic que dans la Valachie, et les victoires 
que leurs Hottes rempuilèreiu daus l'Archip^'l, avaient tellement 
enivié ia cour de ses prospérités, qu'elle ne fit aucune atlenlion au 
soi-disant mémoire du comte de Lynar. » {(Muvres du Frédéric le 
Grand, Berlin, 18i0, VI, p. 27.) 

L'année suivaulu, le roi de Prusse eut une nouvelle entrevue 

avec l'empereur, qui était accompagné celte fois de son ministre 

80 
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Kannils, k Nfotlwll» Ml Horatie II itpiMiibre 4TI0). lit j Eeçtml 
de la Porte U propotf tiM dt ti radM aMatoon Mira «Ht H 11 

Russie. Frédénc profita de eiieouUiicet pour it ftdm, rapiii 

de Gallirrine, le prumotour officieux d'fiM r é c o atHilti o U «itft 11 
cou r de Vi<»nne, à l'effet de tciunutr la guerre des Tum d 4t 
pacitier 1.1 P iloffne. Uo moi» aprèé |li octobre), le piince Henri, 
frère du r M (ir Prusse, arrivait à Pétersbonrpr. « Je m'en rapporte, 
lui écrivit FrédtTic, A votre bon esprit tirera parti de toute* 
J PS occasions qtii &e présenternui li-lni-^. U àê répandit à Pét«r?- 
hourg, dans le» preniiers jours de 1 anoée 1771. le bruit de la pn?^ 
de possession par l'Autriche des starn«ties de Zipi et de Saiîdek. 
Déjà, u prInllIDps de 1769, rAutriche avait fait uiottre ud cordon 
ôé troupes aux frontières de la Pologne et y placer des poteaux 
immoBiêide Taigle impériale. On a^aH enveloppé aree Je cardon 
lit ^réu billet di la Zipme, que rimpereur Siglsmond avaii onga- 
géit è 11 Potogm (i4lt) el Mxqoelles on iTait fonneBoBani 
ramcé ptr le Mlé de l^ttjn en Wa, Pendant rauiomne de 
1170, le eordoQ de troopee M éteiida el entoori les slarosties de 
2ipe ei de BiDdek; le • décettbrepirot UB décret èmiaé éi eakt* 
ael de Yleime per lequel eee teciltoiree ételent tetalenieiit imor- 
poiéseuStetoutrieliieiii, et Ufait établi, pour ces deia ptorioeei, 
m soQTeraemeDl qui portiH le titre de ÀdmmiÊirùii» i t r ra t w m 
rwipintarum. (Voy. foiimge de P. de Smltt, Frééérie^ CeTAt- 
rim ef k paHâgê de h fologne, rédigé d'après les mblTes ée 
Ifoekon, Paris, 1861, supplément p. 6, 37.) A eettanoimile, Gethe* 
rine dit au prince Henri (8 janvier lT7i) : « U sentie que dm 
cette Pologne il n'y a qu'à se baisser pour en prendre, p (Voy. 
contiu. de Rulhièrc, IV, p. 210.) Et elle ajouta : « Si la cour de 
Vienne veut lit uiembrer ce pays, les autres voisina eut le droit 
d'en faire Buliint »» H*^nri lirait plus tard : « Pour prévenir le mal- 
heur d'îjuo guerre ^éiiéral'\ il n y avait qu an expédient, c'était 
de mettre trois tMe« dans un bonnet, et cela ne pouvait ^e faire 
qu'aux dépens d*un quart.» (Conversation avec Hnlhu r^*^ raoporlêa 
par Ferrand, I, p. 131.) Le prince Henri était de retour à iJerlm le 
17 février. Le 2 mars, Frédéric écrivait à soo ambassadeur : c La 
meilieaf sers qae li Russie et moi, imitant l'exemple de la cour de 
Vienne, poorvoyions nons-mêmes à nos intérêts et nous proeonoos 
aussi quelque avantage réel en Pologne. » 

D'un entre côté, « le roi assura le baron Van Svieten, ambesn- 
denr d'A|)|rt€he à Berlin, qne la Poésie ne témoignaH anc«B méeon- 
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teMtemeiit de ce qoe les AUlrichleils avaienl pris t>ttitessldn de Zipd 
ai qne 8a Mijesté» po«r ddUber del ptenves de son I Leurs 
M^estés Impériales^ leur eonselUaH de s'étendre dana cette T>artie 
de Id Pologne selon leur bienséance^ ce qu'elles pourraieot fairo 
avec a aiiUiiit moiDs de risques que leur exemple serait imité par 
les autres puissances voisiiies de ne royaume... » Kauuilz éievait 
des olijecUoDâ sur la dilliculté de se faire des parts égales, fel ajbn- 
tait que sa cour était prèle à évacuer les districts occupés par sca 
troupes, si les autres puissances en voulaient faire autant. «Ces 
dernières paroles étaient comme un reproche tacite aux Hu3?e?, 
qui avaient désarmées eu Po!o;j:ne ; ellps regardaient ('finalement ie 
roi qui avait tiré un eordou de troupes depuis Crossen jusqu'au- 
delà de la Vistule, pour garantir ses Etals de la peste, qui faisait 
alors en Pologne de grands ravages. Dans une atîaire de ceite na- 
tore, U ne (àllait pas se laisser décourager par des bagatelles. On 
poiiTali prévoir que la cour de Tienne changerait de sentiments 
M6t que la Russie et la Prusse seraient bien d'accord. » [Œuvres 
poêthumm de Frédétie il, Potsdam» 1808» V. Mémwrm de 1763 à 
1778» p. 8i-8T0 

Le i«' Jnin iTîl» Sobns, ambasstdeor de Phisse en Rossie» en* 
n&ncsii an roi c qnè l'impâiatrice Calherine désirait condnni avee 
lui on traité fbrmel ptfnr le partage de la Poidgne» ei qa*éUe la 
pridit de lui envoyer nn plan qui formât la base de négoeiationa 
ploÉ étendues, i A qnoi Frédéric répondit : c Comme la eonr de 
Boarie se tronre dans des dispositions anssi avantegeases, je crois, 
pour eommenoer par ee qni me regarde, qu'on pourrit propose!* 
la possession de la Pomérélie, eioepté Dantztck, et, pour équirâ- 
lent de cette ville, la starostie de Culm et de Marienbonrg, ou, si 
cette proposition paraissait trop dilBcultueuse, au lieu dé la Pomé- 
rélie, la Warmie, Eliiiug, Marie Liliour^j; et Calm; mais la première 
proposition sera toujours la plus avaulageuso, si von^^ pouvez 1 ar- 
ranger ainsi, parc e qu'elle me donne une communication avec la 
PruEse dorjt autremeol je deineure toujours coupé par la Pologne... 
Je D'entre po nt daus la part (pie ia Russie se desluje, et j'y ai 
laissé exprès table rase pour qu'eiie la règle selon ses intérêts et 
son bon plaisir... Il ne dépendra pins dps Autrichiens de rompre 
la négociation, si nous déclarons uuaoimempDt nos vues sur la 
Pologne* La conr de Vienne n'aura premièrement rien de bon à 
répondre^ parce qu'elle a été la première à nous montrer le obe- 
miH, Supposé que les Autikhiens trbotassent leur ^dnlon en 
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Pologne trop faible, ea romparaisou cl<» la nôtre, et qu'on voulût 
les satisfaire, il u y aurait qu'à leur oifrir cette lisière de l Etat de 
Veniâe qui les coupe de Trieste pour les meUce eu repos, m (Dé* 
pèche de Frédéric à Solms, 14 juio 177t .) 

La 26 février 1772, l'ambasdadeur d'Autriche, Van Swieten^ 
remit au roi de Prusse un acte signé de l'empereur Joseph ei de 
Marie-Thérèse (Vienne, 19 février 1772) et qui est rèellemeui 
l'origine de ia Sainte •AUiasee. On promettait, foi et parole do 
looveratD que, quelle qoe pùt être rétendae des prétentions res* 
peetive? des trois cours, leurs acquisitions en Pologne devraieoi 
être perieitemeni égale», et que, loin de mettre des obstacles aux 
mesures qQeéhaeone pourrnit juger devoir prendre, eUee s*entr'ti- 
deraient mutoellement. Frédéric se bâta, en écbsoge, de r»> 
mettre on icte pareil. Même convention fut signée à Pétersboarg 
entre la Prosse et la Ruscié, et que Panin antidata (Salât* Péteiv- 
bourgy 6/17 février), pour que TAutriche ne vint qo*en troisième 
ordre comme ne liinnl guère qu'accéder à nn arrangement déjà 
pria, c La signature de notre eooTeotion m*a foii on plaisir infini, 
écrivait Frédéric à Solms mars). Il est possible qu'il en réaoUe 
avec le tempe une alliance entre les trois cour» à laquelle je n'au- 
rai cerlalnement rien à redire. » Et il pressait la conclusion : < le 
snis d'opinion quM faut terminer les alEurea en Pologne, avant 
que le congrès ne s'ouvre en Turquie. QuaUt aux Turcs, on leur 
fera fkcilement digérer ces démembrements de la Pologne, en leur 
Insinoaul que c'est en leur faveur que les Russes leur restituent 
la Valacble et la Moldavie. > (6jnars). Frédéric a'applandissalt 
d'une entente qui avait prodoit le partage : c 11 jan résultera, di- 
sait^il, une impossibilité morale de pouvoir Jamais rompre l'union 
Intime qui subsiste entre nos deux monarchies, Prusse et Russie • 
(28Juinin2). 

Le prince Henri s'est glorifié de ce brigandage politique, comme 
d'un trait de génie ; il s'en est plus tard vanté dana lea salons de 
Paris près des hommes de lettres et des hommes d'Etat, tant le 
sena moral eat éelipaé dana certaines consciences 1 Déjà« en avri| 
1772, il écrivait an comte Solms : a Je puis me dire que mon 
séjour à Pétersbourg a *été marqué par le commencement des 
négociations pour la plus grande réunion entre le roi et la Russie. 
Je puia auasi me flatter, sans prévention, et j'en allà-desaoa l'aven 
du roi dana plus de vingt lettres de sa main, d'avoir mis sur le 
tapis l'aAIre qui a donné lien à la convention de partage. > Et II 
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ajuuie qu'il a regarderait comme le plus gran l monument de sa 
gloire que Catberiue, à rocciisioii de la prise de po^spâsion, àaï- 
gnât l'honorer d'uoe lettrL' ort' )i:^il)le pour lui If^inoiLîiirr sa satis- 
fat-tion, qui pût lui servir de preuve d avoir coulriiiué à ce grand 
ouvrage, » 

« Od île peut pas dire qu'il fat difficile de pi rsnaili r h l'une des 
trois cours d'entrer dans cp \A:\n (de dt-niL'ii bremeDt;; au contraire, 
elles vinrent au-devaut l'uue de l'autre. » {Faih mémorables de 
mon temps, par M. de Dohm, 1814, l""» partie p. 433-51 ».) Si Marie- 
Thérèse affecta des scrupules de dévote, dès qu'elle se fut déter- 
mtuër' à prendre, elle manifesia une extrême avidité : elle dut 
môme en rabattre et rétrograder. {Souvenirs du comte de^* (Gri- 
moard) en téte des Uttres du Vioménil 1808, p. 122). « J'ai vu 
Marie-Thérèse pleurer sur les infortunes des Polonais opprimés, 
écrirait au duc d'Aigaillon le prince de Boban, ambassadeur de 
France à Vienne; mais cette princesse, habile à dissimuler m 
pirojeUf a des larmes à volonté, i» {Mémoire» de l'abbé Georgel, 
premier secrétaire d'ambeaaade^ Paris, 1818, 1, p. '^64.) « Marie- 
Thérèse eut recours aux casuistes. Des ecclésiasUqiies avisés, doot 
on a également demandé TaTia, ont stataé que la loi d'Etat ou 
des souverains était différente de celle des particuliers et qu'il y 
aTait des circoostances où elle ne pouTait être détenniDée que 
par rintérét politique. Cette dernière dicieioD est attribuée anz 
jésuites. > (Lettre de Frédéric à Solms, Si novembre tl7S]. 

Uo instant Catherine Toalat accréditer l'opinion qu'elle n'aTait 
fàil qae céder ans importonités dn roi de Prasse. Ce1ai«cl lai 
rappela alors qu'elle loi avait écrit trois sus auparavant : « Je 
prends sur moi tout le blâme, s (Voy. dépêche de Sabaiier, ré- 
sident français à Péterabourg, ii février tT74, citée par Ferrand, 1, 
p. i52.) La question diplomatique relative au partage de la 
Pologne a été résumée dans cette parole qu'on a mise dans la 
bouche de Catherine et qu'elle aurait adressée au prince Henri ; 
« J'épouvanterai la Turquie, je Oatterai l'Angleterre; charges- 
vous d'acheter TAutriche , afin qu'elle endorme la France, s 
{Bi9t. de Pol. iusqu'en 1195 par F. M. M**^ [Monierl, 1807» U, 
p. 247.) 

c Le pouvoir collectif était déjà exercé en fait par les troupes 
des trois puifsancee, et ainsi le partage fut accompli avant qu'on 
se fftt entendu par un traité. • (Ernest Hermann dans son /ft't- 
lotre de Rmne scui Élisabeth, Pierre lll et Catherine H jus* 

26. 
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fiiVn 1715i Invail puisé tttx ardayes do Sue.) Gê Inilé m M 
pis ménie exéeaté aree bonne foK 

Prédérie «nit deoisiidé Deateicki la EiMrie la hù lafiiMi par 
inèDageaiêiit poar TAngleterte. U se rtligBa à pattcaler» Mia fi 
en fil pour ainsi dire le siège en occupant Ions las pointa mmtm» 
Uels an commerce de Cette Tille. Il répondait ans plainlaa 4e« 
Daaliickois par des argoments eomme eenx-ei i 

€ La Tille de Dantsick ne sanraH pronver par «acnne aaneaioii 
positÎTe qo*eUe a le droil d'un port et que ce port appartient à 
son existence; elle ne prouTe ce droit que par des ioterpréUtiom 
forcées et par des inductions précaires, tirées de sa situation et du 
commerce. Il y a beaucoup de villes qui fuut un commerce floris- 
sant sans avoir un port, d'autres ont eu dos ports qui par le chan- 
gement des rivières ou par d'autres viscie^-iliules humaines n'en 
ont plus. » (Preuves et d<''fense des drditsdu roi sur le port et péan^e 
de laVistule, iHZ, Becucii des déductions , t)iatii/estes,fi^claratiufU9, 
traités ei aidves nrtcs et écrits publics qui ont été rédtyés et lïubltég 
pour la Cour de Prusse par U ministre (T Etat comte de Heri(6enp, 
Berlin, 1790, I, p. 378.) 

Quant à 8o« nonvellp^ liinittv-, son ambassadeur à Vflrs."vje, 
M» Benoit, prt ienUit le» plus bizaiies rai^onnenaents è lappui 
d'empiétemetiU jourualier<^. Kn voici m) ?pé* iraen : Le roi n'a 
rien fait occuper au-delà de la Neize (N'ilec) qne ce qui appartient 
à ce lleuve. Comme il doit, aux termes <!ii Irauc <ic Varsovie, aToir 
la Nel:^e en entier, il doit mi^n posséder les deux rives. Tir le 
mot rive, on ne peut enlendrf^ aulre chose que tont le pays qui 
s'étend sar les bords du fleuve, en tant que le terrain est couvert 
par ses inondations, aussi bien que les marais formés par ses 
débordements... De plus la localité demandait qu'on s^out&t quel- 
ques pays à la rive méridionale de la Netze, afin de ne pas démem* 
brer des propriétés particulières et occasionner par là de grandes 
incommodités. . . Le roi doit prétendre au cours tout entier de la 
Nette, avec ses difTérents bras et ses sinuosités jusqu'à sa source, 
y compris le iao Gopto, parce que sans cela le roi n'aurait pas la 
Netze en entier, ce moi en entier désigne clairement tout le fieuTe, 
aussi bien en longueur qu'en largeur. La RépubUque aurait d& 
déterminer elairemeut que la flrontiére du roi devait déerirt nne 
ligne droite Jnsqu*à Sollta. Elle peut aussi bien décrire ana ligiie 
oonrba. Le roi n*anra qae l'élément d*eau làNqne le fleuTa dé- 
borde, mais le pays qaand il sera rentré dans son Ut. a (VanaTia» 
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80 Mptombre 1774.}« raîta de oe nisoimaBeBttOO établit qua 
le lieuse pouvait déborder à une diataDoe da dama millaa (ploa de 

30 lie Lier I, même par-dessus les montagnes. » (Lalawal| BiH» PoL 

11, p. 74.) 

La Pologne eut beaucoup à bouffrir de Frédéric. Dc.^ le preiuier 
moment de sou occupation, il lit enlever uue (ouïe de jeunes 
Ailes atin de peupler ses sables du Brandebourg ( Ferrand, I , 
p. 129), et il iabiiqua de la faus<8e monnaie en f^rand. (Rulhière, 
lî,p. 75.) «Bien dilîéreot d'Etienue Batory qui rejetait comme, 
vile la pensée d'une altération monétaire, fait si couimini alors en 
^tirope s Noiwnus vUi monetâ nos mies reddere; eat ille Germa- 
nus ad qttmentes levamen inopiœ , lackrymis miserabiHum. » 
(Lettre à Gbodkiewics, 9 mars 1570. Bibl. Zalusc, n. 454, cité par 
M. Loula Woiowski à la suite de sa tradootioadtt traité de la mon- 
liâtadaKo|iertkik. Paris, 1864). Frédéria II ne connut jamaiada scru- 
pldaa : € Uaaty éiia(l4i,iaq>ortaiit à on roi de a'éaartar aoQTant daa 
roolea oïdioairaa... Tonlaa aaa Tartua ae aoni appajèes que sur aoD 
îatMt «I aoo ambUioB... Qui iwA paaaer po«r béioa doit a'appro- 
dier liiidltaAil én erime;... qniTatit pasaer pour aaga doll aa eea- 
treAlira avae trl« Ta«l dépand da la eonalanaa ai du eonrafa da 
e«liii qui pr^. Il doit toi^oora laDtar, être biaa pamadé qaa 
tout lui eoDTiant; maia aanlamant H doit prendra garda da ne paa 
afficher avec trop de Tanité ses prétentiona. • ((Blnwva poHhmnes 
de Frédéric, Art de régner, 4«, 5« et fi05« eaiféea.) 

Le^ trois cours déclaraient solennellement qu'elles n'élèyaraiaBt 
plus jamai:^ aucune j)rélenliou ^^ur une portion quelconque du 
territoire de i^ologue. lit l oiu Laut elles avaieul résolu la destruc- 
tion radicale de la nation polonaise. Catherine mandait en 1715 à 
soii ambassadeur à Varsovie : « Dites au roi que l'on ne disconti- 
nue paa de me «ollicifer pour im i»arlajr' ultérieur... U dépend 
nniqucment de moi que le nom de Pologne doit rayé de la carte 
géographique. • 

PBOtESTATIOIlS CONTaS LB DÉMEMlinBMRNT. — T.f* troiri [inissau- 

cea lanaianl à £aira ratifier par la République leur couveniion de 
partage: elles ne purent lui arracher par la force qu'un simulacre 
d'adbéaioli. Le roi fat contraint de convoquer le sénat le 8 février 
1713, afin de fixer avee loi l'ouvartore de la diôte. Sur m mem- 
bm» il enirini M. iiaa tronpea étrangèrea campaieBi daaa lea 
mnbowfa da YaiaoTle. L^éréqne da LiYonle proteata eonrageiiaê- 
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ment, et rambusadear de Rasiie rêmpêeha d*assUter à une ee- 
eoDde tèaoce, atteoda qne eoo dioeèse faisait partie da territmre 
que Catlieritte s'était adjugé. Dès ie 1» octobre précédent, TéTè- 
qae de KamieDiecaTait écrit : € Pas de diéte; le roi y conseotirait 
à tout; l*argeDt, les promeises, les plaees, les menaces» J^eolè^^ 
ment desciloyeoii, Fiin pour Spaodan, l*aatre pour la Sibérie* le 
troisième pour la Garinthie ne laisseï aient dans cette diète qoe des 
gens faibles oa corrompus. » Les trois ambassadeurs exigèrent la 
réunion de la diète le 19 avril, pour raccommodement délliiiUf être 
léit le 8 Jnin* De nombreuses diélines oo se rompirent san« nom- 
mer de nonces, oa dressèrent des protestations ; ce qui fàt dA 
surtont à réoergiqae initiative de révéqoe de Craeovie, récem* 
menl arrivé de Sibérie après on exil de quatre ans. Uambassadeor 
de Russie, baron de Stackelherg, le lui ayant reprocbA, il répli* 
qua: cSuivaul les lois de la nature» cbacuo est obligé de défen^lre 
loé droite <Ip sa patrie, s'il ne veut être uq monstre; nou», en qua- 
lité d(i séaaLeuis, coasserions des parjures, sIdou^ approuvions 
le partage; personne ne nous ayant donné le pouvoir de rendre 
nos fières esclaves, ce serait leur donner le même droit sur nous. 
Vousm'iivi'z assuré que, connaissait bien raon caraclère ctuiafaçon 
de penser, vous n'oseriez we tenler. J't'ii Li[îpelle au témoin ii <i:^e 
des oHiciers qui m'cnl gardé t!aus ma prison; combien de t<«i;. ne 
ItHir ai j ' }ias di^claré que je préférerais passer le reste de ma vie 
liiriiie au KauiUchdika, au pain H à Teau, plutôt que de recouvrer 
ma liberté au prix de ma conscience. Je serais plutôt prêt à me 
laisser couper le bras ou à perdre la vie que de signer un décret 
fatal u idiu patrie. Ces sentimcDU patriotiques, qui sont ceux de ma 
conscience, quoiqu'il vous plaise de les nommer fanatisme, m'ont 
déterminé à De jamais approuver le partage. Ne v»julant poiol d'aj>- 
probatioD, je ne pouvais vuuluti' une diète ; ne voulant pomt de 
diète, je pouvais vouloir de diélines; et parîonlps ces raisons, 
claires comme le soleil, j'ai résolu de les roiupie et je me suis 
donné dis peines inimacinabtes pour y parvenir.» iLett. du 0 avril 
1773.) Leà nonces envoyés à la diète se trouvèrent en lrè?-peUt 
nombre. La Prusse polonaise n eu avait pas nommé, et la LUhua- 
nie quelques-uns seulement Trente-six diétmes, en s'ab^teuanl, 
avaient par là même prolesté contre tout ce qui se ferait 4 la 
diéip. 

Les Uusses, qui avaient maintenu le libtntm vtto et proscrit 
toute confédération» exigèrent que cette diète se tint «né hcjcu 
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confédération (S. Adam PoDin>ki, veodu anx Russes, aliail se saisir 
du bAfon de niarj^chnl, qimud Thad^e Heylpu, nonce de Nowogro- 
dtk s'y opj)06a, ctant quo les universaux du roi ne parlareot 
point de coTifédéralion, qu'ils convoquaieul une dièto ordinaire. 
Le li^ndeiiiuiu Keylen periisU, résolu à soutenir fon opinion au 
péril de sa vie. Le jeune Korsak, nonce de Minsk, se joignit 
bravement à lui: c Je ne connais point 8ur la terre, disait-ilt de 
despote usiez riche pour me corrompre^ ni asaes poissant pour 
m*épouyanter. » Le 21, Je confédération, qui avait constiloé son 
tribunal et fait enregistrer son acte de foroaation, se dédara en 
activité : il fut en eonséquenee signifié à Reyten que sa désobéit- 
MDce pouvait être ponie de mort : « Il vaot mleaXi répondit^U, 
moarir gloriensement ponr sa patrie qoe d'attendre une mort or- 
dinaire avec la honte et les reproches de n*avoir pas rempli les de- 
▼oirs d'an bon eîtoyen. » Le 22, le roi adhéra à U confédération et 
la séance se tint hors de la salley parce qne Rejten y était tonjonrt. 
Le 23, an bout de trente-six heores, ce nonce énergique fat em- 
porté sans connaissance. Quatre avaient persisté avec loi et Xor- 
eak jusqu'à la flo; lenrs noms sont: Dnnin, Jerzmanowski, Kosn- 
cbowski, et Pencsfcowski. Us firent éloignés de Varsovie sous es- 
corte moskowite. L*adniiration arracha ces paroles au général 
pmsaien Lentulus : Optime wr, grutulur tibi; optime rem iuam 
egisti. Excellent citoyen, je te félicite, tu as bien rempli ton de- 
voir. Reytfeu souffrait d'un coup qu'on lui avbii iiorlé A la t(Me 
avec le l Uuu du maréchalat. 11 se retira dans s^n jialriaioine de 
TiruïZ' >\vk.i. Quelques anoeet^ plus lard, ape rcevant un général 
rus^f^ qui vouait y voir son fré^e, i! voulut sortir; on le retint; 
alors ]1 hrisa la vitre, s'en déchira ieé euiraill^^s et mourut le aur- 
leodtinain, 8 août 1780. On 1p «nrnonîma le Caton poîonai», puis- 
qu'à l'exemple du dernier Kornam do la République, il n'avai». pu 
fiurvivre à la liberté de sa patrie. Reylen descendait d'une famille 
aaédoise établie depuis des siècles en Pologne : il avait 42 ans lors 
de sa protestation ; il s*était battu contre les Russea sous Radsiwil 
et Oginaki. 

Les trois ministres des puissances, sans même faire connattre 
tonte rétendue de leurs prétentions, avaient exigé de la diète con- 
fédérée la nomination d'une délégation avec pleins ponvoirs ponr 
«igner lee traités de partage et changer les formes du gonTcme- 
ment (17 mal 1173). Et ils forcèrent la délégation à souscrire an 
démembrement, sans même qu'il e6t été préalablement dressé une 
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carie des nonvplles limited. Trois délégués refusèrent leur i^goa- 
ture. L'un d'eux^ VVilczewdki, Donce de Vilna^ ft'écria: t Si, la 
gnature d'un seul délégué manquant, les traités n'ont point de 
leur, je suis alors le premier à sacrifier ma Tie et tout ee que J'ai 
de plus cher pour la réinlcgration de ma patrie, et je imIa ligM 
poinU a Enfin les trois traités furent séparément ratifiés on prodi* 
més comme tels (18 sept.); car il parait constini ^ae la ratification 
n'eut pas même la pluralité des yoïx. Les maréchftnz de la eoalè- 
dération da Bar protaatèreiii^ de iindaa en Allemegoa (96 aoT« 
1173). 

Les discussions des puissances entre ellea relatives aux délimita* 
lions dsft frontières durèrent juaqn'sa 1175. Alofs la diète ftil dto- 
soute) après avoir établi un conseil permanent aoqnd setaieal 
subonionnés tous les pouToirs de la République» êt qui fat Iloa- 
trament de la Russie. Ge consdi ne féi aboU que le 19 Jantter 
1789. La diète qui prit cette mesure patriotique^ ordonna que Po- 
ninaki serait conduit par les principales rues stcc un erisur qqi 
répéteiait è obaqoe carrefour : « C'est ainsi qu'on punit Isa trattrsa 
à la patrie f » qu'il serait banni ; que la Mntenoe gravée sur le 
msriire serait placée dans la salle des noneeif qu'à côté on élèfe- 
raît un monument en l'honneur du eoursge déployé par Bejiea 
dans les séances des 19 et SO avril 1779* 

ROMB» YBiSAILLBS BT LB8 FBIL0S0PR8S. — « Lca IwbSIISdeWS 

polonais demandaient un jour au pape Pie V« le dernier des p a pe s 
morts en odeur de sainteté, des reliques pour leur nation. —Mes 
enfants» dit lé papcj quel besoin aves-voos de reliques t Prenes 
une poignée de votre terre, elle set toute formée d'os dltonnss 
morts pour la cause de rEglisSi paroe qit'iUi oombattiient Iss Inft- 
dèles 1 elle est tonte trempée de sang de martyrs, s (Siw/ts^ V, 
p. 85.) Eh bien ! que fit la paptuté pour la Pologne à Hieore de 
son dauger suprême t D'abord Glémsnt UM écrivit aux priaess 
catholiquesi au roi de FrancSi an nfi d'Espagne et à l'empereur, 
moins toutefois pour qu*ils sauvegardaisent la nationalité polo» 
naiseque pour qu'ils combattissent les diisidsnti (90 avril 1767), 
l uis son successeur, Clément XIV, abandonna la Pologne. ciiS 
uûiice, qui ail nom <Jii pape animait depuis le commencement lel 
conféd(^;ré3 de Har, ?e trouvait à Czenstochovra au moment où elle 
fut prise par Puiawskl (août 1770) ; il lui duoua la bénédicliOD de 
Sa Sainteté. En même temps^ la cour de Bome expédiait une ré* 
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pQDse qui (^cyaii ealmer la opo^cleoca ûp Marie-Théc^se el diriger 
•es démarches contreiea «onlédéris atla Pologne. Lt Saint-Père 
j dit ; One rinTaaion et le partage de la Pologne étaient non-ten- 
lemeiil poUUqaea, piaie dans l'intérêt de la religion; et qne» pour 
J'aTuiMige splrilael de rfigUae, il était néeeeeaire qne la conrde 
Yteoiie èlendUia domination en Pologne ansai loin qu'elle le pour- 
sail, 1 {Ulewelj Bùi. de M.^ Il, p.io.) 

chef de (a malflon de Bontbon, Henri IV^ méditait de forti- 
fier la Pologne et de reléguer les Moikowitea en Asie (Mém. de 
SÊtliy, Ut. XU). Et c'est sons un Bourhon que la Pologne fat par- 
tagée. Lonqq:en 1666 fliat question de rétablir lesaflaires en Po- 
logne, Golbert disait à Louis XIV : t Je déclare k V. M. qa'un re- 
paa inutile de trois mille livres me fait une peine incroyable, ei 
Ipcaqn'il a'agit de miliiona d'or pour la Pologne, je vecdrais tout 
npn hien» l'engagerais celui de ma femme et de mes enfants et 
nîa à pied tonte ma pour y fournir. » Un siècle après, les mi. 
nialiea de Lonla XV endettaient la nation pour payer les plaisirs du 
foi^ êtn*aecordaient 4 la Pologne qu'ub appui indirect et un subside 
dérisoire. Louis XIV n'avait point voulu recevoir Pierre I* en 
Fkaaee; Louis XV reconnut le titre Impérial de Russie, et son am- 
bamadeur, M . de Breteuil, eut à entendre de Catherine 11 des pa- 
rolea comme celles^i : « C'est la iaiblesâe et la fausse politique de 
mes prédécesseurs qui oui si longtemps laissé à la 1 r ince quel- 
qu'influeijce dans les afTairea de Pologne. Voyez lapo^^ition de mon 
empira oL jugez si cen'eàL pas à moi seule qu'il ap{*arUeut de nom- 
mer Je roi que recevra cette république. » (Rulhière, H. p. 38.) 
La Pologne n'était pour le duc de Choiî>eul que d'un intérêt secon- 
daire, et elle cessa d'.' lre intéressante pour le duc d'Aiguillon. cLa 
wluationde la Lilhnanie, écrivait-il le 6 f^-vr. 1771. ne peut plus 
intéresser le roi au point de continuer i«i t^uh^de. » on va ré- 
pét^ut que le partage de la Pologne doit être altribn^ i\ ee que la 
do Barr}' avait succédé^ cnmme favorite, à la Ponipulour, et d'Ai- 
guillon àChoiieul, coniiiK' ministre. Mais quand m»Mîîe Lomî^ XV 
n'eût ciiaii;jf' oi de uiresse, ni de ministère, la Pologne u eu eAt 
pas moins été abandonnée par la France. « Dans une situation tel- 
lement humilinnîe qu'elle aurait «servi d*excusc au langage le 
plus véhément, M. d Aiguillon ne parut occupé que du ?oin de mé- 
nager le cabinet de Vienne. » {Siwies diplomaL, par SainV-Priest, 
1, p. 283.) 

LsL France ne pouvait aider efficacement la Pologue que par 
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oae grande gnem», eotrepriie directemfiiit pour elle ; or la m 
ni M eoar ne ▼ooleii «fone telle goerre. 

Lee philoaopbee da xtui* siècle a^enl contUmmeDt à la bou- 
che lea mot» de liberté et d'indépendaDce ; et pourtant Ua applaa- 
dirent» Voltaire en téte> an démembremant da la RèpnbliqQc da 
Pologne. La conr da Rnsaia avait adopté, il est mî, la langaga da 
la philosophie, t L'impératrice Catherine, disait Repnîn ans Polo- 
• nais» n*a qne le bonheor et Tindépendanca do genre hoinnin an 
vne* L'égalité aat la aeol fondement de la liberté ; c'est la aenl 
principe anqnel ae rattachent tooa lea entrée. L'impératrioa ne 
pent ftûre nn melllenr usage de l'autorité qu'elle tient de Dieu^qu^en 
réalisant cette égalité dont il a lal-méma phicé le désir dans la c«ear 
de toua lea hommes comme un témoignage de sa Tolonté. m |£a 
ehite âe ta Fol*t par FM» Ranmar, tiad. da raltem. Paris, f g3S*) 
Or^ les princes surtout doivent être jugée aur leurs actes. Le pa» 
triarche de Famey a beaucoup écrit contre la Pologne. Noos na 
citerons de lui qu'on mot : i On dit que les Jésuites polonaia oui 
une grande part aux Saint*Rarlhélamj oontinuellea qui déaolent 
ce malheureux pays. If a aeule consolation est d'eapérer que cas 
tnrpitudea horribles tourneront à Tolre gloire. On Je me trompe 
fort, eu Tos ennemis ne aeront parvenus qu'à lUre graver aur voa 
médailles : Triomphatrice de l'empire ottoman et pacificatrice de 
la Pologne. » (Lettre à GAtherine, 27 mal 1769.) Commeot oser 
comparer à la Saint>Barlhélemy une héroïque défeose natiooale et 
voir uue pacification dans rexterminalion d'an peuple ! D'Alem- 
bert conaplimeDla le roi de Prusse de sa diatribe en vers contre les 
confédérés de Bar. Et il lui écrivit, entre autre:?, Je 20 novtMiibre 
1772 : « Je viens de recevoir la belle médaille que V. M. lu'a fait 
l'hontieur «le m'cuvoyer et qui a pour objet les nouveaux LUU 
qu'elle vkut d acquérir. I.a légcudc liegno redinteyruio prouve 
que V. M. n'a fait que reiilrer dans des pos.ieàsioûâ qui lui ont ap- 
partenu autrefois. La voilà, si je ne lue trompe, maltroârc eu 
grande partie du coiuai'*rce de la Baltique et j'en fais couip iiiieot 
à cette mer qui n'a point, <:e me ?emble, encore eu un ui dire ?i cou- 
vert de gloire... »• {iji'Àtcrf s posthumes de Frtjdénc II, Derlm, 
XIV, p. 105.) Diderot t it iXWtA un des louangeurs de Calherine 
(qui acheta lui)!: ollu ij ie Cîi lui en laissant la jon.s^anc»* ). Tou- 
tt'tois il a prooonc'' le mot: >i La Russie est un colo.-:^'» aux pieds 
d argile. » (Rapporte par Henri de PruMe À Ségur, qui ie cite dans 
«es Mémoitet, 11> P* I^^O 
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Ajoutons cependdDt qu'il y eut parmi les philoiophes des amis 
de la Pologne. A l'invitatiou du comte VVielhorski, Mably écrivit, 
en Juillet 1771, un livre sur le gouvernement et les lois de la Po- 
logne. Il y dit : c Craignez la garaulie de la Russie, craip'nez se? 
bienfaits, crais^nez surtout sa protoclion quelque proposition 
avantageuse qu'on vous fasse^ ne la roîiardcz donc que comme un 
piège; au lieu d'une paix véritable, vous n'auriez qu'une trêve 
rauduleuse... Pour rendre la République constamment heureuse, 
il iaut avoir le courage de supporter les maux de la guerre et de 
TOUS entevelir sous vos ruines, plutôt qne de consentir à n*avoir 
i|Q'one indépendance précaire et soutenue par une protection 
étrangère. > (CEuvrts tumpliUê de l'abbé de Mably. Lyon, 1793. 
YIII, p. 4.) Jean-Jacques Rousseaaa consacré à la défense do la 
Polofiw l'an de ses plus beaux lims. La base* de son Contrat socioi 
se retrouvait dans le gooTemement polonais et son génie devinait 
que les lois tant décriées de ce pays serviraieoi on jour de modèle 
aux nations réellement cîTilisées. C'est dans ce volume (Considé' 
rattotu tur U gouvernement dê Poiogne^ avril 1772) que se trouve 
la phrase célèbre adressée par lui aux Polonais : « Vous ne sau-* 
riei empécber que tos voisins ne tous englontiiienl , fidies au 
moins qaTils ne puissent tous digérer, w 

Do snTAGS Sff POLOGNB ET BIf RD88IE« R£?0LT£ DB POUGAT** 

CBBF. — € Le servage a été signalé comme une des censés de la 
chate de la Pologne; on a quelquefois même» avec une perfide 
adresse^ employé ce moyen pour affaiblir l'indignation qu'a lou- 
leTée le partage. Mais II ne faut pas oublier que les paysans des 
nations voisines étaient serCi comme ceux de la Pologne^ et 
qu'entre tous les Etats qu'elle eut à combattre» la Suède est le 
seul dans lequel le corps des laboureurs flit libre. Les serl^ polo- 
nais ne se révoltèrent jamais ooutre leurs seigneurs^ ni ne grossi* 
rent jamais les troupes des ennemis de lenr pays; leur condition 
n*avaii d'autre Iftcbeux résultat que de diminner la force militaire 
de TEtat; elle ne contribua que négativement & sa ruine.» (Précis 
hist. du partage de la Pdagnet P&f ^ord Brougham. Marseille, 
1831, p. 90-96.) 

Lu iiaââie, les serfs excilèrent un soulèvement qui devrait porter 
le nom de guerre scrvile. Un Kozakj EmiUcn Pougalchef, échappé 
de prison le 10 juiu ITIà, se duuaa iiuur Pierre III dérobé roiracu- 
lensemeui à la rage de ses assassins. Les paysans auxquels Pou- 

27 
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gal(^ef uccord» par un édit la libei lc (.Irol.uèreul auisilôl en è4 
faveur sur un espace de plut de mille verslts entre Orenbourg et 
Kazan, el dans les autres province9,ils l'attpodaié'tii impatiemment 
Mais Pougalcbef, au lieu de s'avancer au cœur de l'empire, a'achartià 
ftu sié^e de la forteresse d'Orenbourg Un major qui fijtportail île? 
dépêches à Galherine lui dit : « VdUl' M.ijeiié est beureu«« qu'il 
ne se eoit pas jeté dans Mo^kou qui founuille de ses partions, m 
Le priuce Wolkon^ki, ^onverueur dj cette secon le capitale de 
l'empire, dut faite pla(> r des omous daiiR les rues pour intiiDider 
les habitants. Eu ir os an^, prè? de huit mille hommes en sortirent 
pour se réunir h Pougdtrhf^f Ce Koz.^k, igt^orant et cruel, nmm 
d'une graudtî hardiesse, fil tr- mbler Caiberiue et tous les proprié- 
taires depuis le Kouban jusqu'aux forèlâ de Mouron), et depaiâ la. 
Sibérie Ju&qu'à Moskon. Le général BibikofT écrivait à FoD-Vjiîn : 
« Ce n'est pas Pougaiclief qui est important; ce qui est grave, c'est 
le mécontentement général. « Les serfs^ a écrit un des historio» 
grtpliês de l'Empire, perlaient sur les places publiques de leur 
émancipation et du massacre des noMee. Les dispositiont de Foa- 
gatehef tarprirent étrao^ment le prinee Qalitzin; il ne ponvail 
s'attendre à rencoDtrar en loi tant d'hihilelé et d'tnteUigeaeedHH 
Part militaire. Le gouvernement dépendit an peuple de s'en entre- 
tenir: son nom seul le troublait. Celte mesure a gardé force de loi 
jusqu'à Tavénement au trône de l'empefeur Aleiandra. Oe B*aat 
qu'alors qu'on permit d'éerire et dHnprlmer le nom da rrrngial- 
ebef. • {Le faux Pierre Hl, par Aleiandre Ponclilrîa, trad. par A« 
OaUlifai. Paria, laSS.) 

Les ppapriétairea, partoal menacés d'égorgement» appuyèrent 
les dpéfatlons des troopeamssea dont la discipline triomplia daa 
massas déaordonnéas de Pougatehef. Gatharina profita dca soeoèa 
da sas généraux ponr anirer en pourparlers aTee las Konlu dn 
Jslk» confirma leurs privilèges et obtint qu'ils M livrassent leur 
chef. Galui*ei, conduit dans une cage à lioskou, j ftit éeartalé, le 
10 Janvier lîfS. La tiarlne çrot abolir le souvenir da cea événe- 
manta en débaptisant le fieova dont les rives en avalent été les 
premiers témoina. Les Koxaka du Jalb fùrent changés en Kozaks de 
l'Oural. 

Les Turcs hi les TartaRes de Cuimee. — Les Turcs et les 
Tartare» de Crimée prévoyaient que la chute de la Pologne serait 
le prélude de leur propre destruction. Aussi défendirent-ils la Ré- 
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publique contre les attaqoea des Rusies. Mais Grim-Oiiéray, le 
khan de Crimée, fiit empoisonné et les Tores furent battus. Ce 
qa'il y a de remarquable, c'est qu'au moment où la cour de Russie 
s'appliquait à récrasement de la nationalité polonaise, elle susci- 
tait la question de lanaiionaliU! Lzrecque et prenait la défense des 
Greoà eL deé MouténégriDS contre li'S Turc^, de inôtiie qu'elle se 
poaail en prolectrice des dissidents en Pologne, alors que le Ua- 
mme est la uégalioo de tonte libellé religieuse. 

Voiei les princi{«ales daU s de celte lutte : 

1766. Oclohre : les Turcs déclarent la ffuorre à la Russie. — 
1T69. 22 etaOauiUct « septembre: detaiie des Turcs pr^a de 
Choczira par le prince Alex. Oalilain. Prise de Choczlm et coiiijuôle 
de U MoliJavie par les Russes. — 1770. 5 juillet: combat naval et 
dcltiite des Turcs dans le cnnal dp Rcio; 7 juillet : destnmlion de 
la flotte tur.pie dans U' de ï cln -lué parle coiuIh OilolT; 17 
juiliei el l^^ août : victoires du comte HonmantzofTsnr le^Tnrcsdans 
la Moldavie; 26 •'f»ptembre : prise deBeuder par le comte Panin,— 
1771. 23 Juin : prise des lignée de Pérékop; conquAle de la Crimée 
par le prince Dolporonky. Les Russes rentrent dans Azof. — 1772. * 
30 mai : suspension (i'armea entre les Russes et les Turcs ; août et 
octobre : congrès de Fokcbany et de Bucharest. — 1773. Mars : 
rupture des conférences de Bucharest. — 1714. Mars : le grand- 
Yiiir bloqué par le comte de Ronmantsoff près de Choumla. Le gé- 
néral Kamenskol détruit un grtod cooYoi turc ; 21 juillet : paix de 
Koutiobouk-KayQardgi entre les Russe? et les Turcs. Le nom de la 
Pologne n'y est pas prononcé. Lee Tartares de Crimée et du Kon* 
ban déclarée indépendants. Entière liberté de commerce et de nar 
vigalion accordée à la Rnaeie. Azof, Yénikaté, Kertsch, Kinburn 
aTec la langoe de terre entre le Dniéper et le Bob, cédés à la 
Roiiie* Il eera pemile aux ministres résidant auprès de la Porte 
da parler en Uwmtr dee prindpaatés de Moldavie et de Valacble. 
— 1775. 7 mal : traité de céision de la Bokowlne par la Porte à 
rAntriéhe. ^1779. SI mare t conTentlon expUcatfre de Conetan- 
tlDôple antre lee Ramae et les Tdrcs. ^ 1783. M \uin : abdication 
dn khan de Mmée. La Crimée paaee aons la domination de la 
■maie. — 1781, 8 Janvier : conTentlon entre la Rnaaie et la 
Porte aonirmatlve de la ceeeloa de la Crimée faite à la Rua* 
lie par la kban dea TÉrIaree. — 1798. 8 janvier : traité d'Iassy. 
Ceseion à k RoMle d*Ociakow et du paya entre le Boh et le 
Oiltilar* 
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La GoKiriTonoii du 3 lui et lu TBAfnin db Tamowiça. * 
Lei soaTanins qoi^ en racensant d'anarchie, «valent dépouillé U 
Pologne de aea pins belles provîncea, la rayèfeni du nonlire dea 
naliom dèa qn*lla ta Tirent ae fortifier par one eonatitntion non* 
▼elle. La grande ifiète on diète consUtnante ae féonit le € oelo- 
bre 1788 et ae eonrédéra le 7 afin d'échapper an Ubmam mIo. Le 
5 novemlire, Stackelbeig dédara qoe aa aoaYeranie regaiderail 
eonune une violation dea traitée le moindre changement à la eon* 
atittttion de 1778. Slanl«laa>AQgQate ne cnignit même pea à cette 
oceaaioii de parier encore en pleine diète dea eicellentea- diapoai- 
tiona de Catherine el de la néoeiaité de ne pas loi déplaire. La 
diète caflia le conaeil- permanent» et vota nn emprunt de treise 
milUona. De même 4|oe Gaton terminait aea dlacouapar le Mmda 
eH Cwrihago, ainai Konak» nonce de Lithnanie, répétaic»ii eana 
cease : « De Pargent et une arméel voilà lea deux aeidaoldeta dool 
noua devooa noua occuper. » Le 30 décembre» la diète iTiiiounia 
jusqu'au 8 février i7M> aprèa avoir voté en huit aitidea tea pKii^ 
dp$s pour rmnéiioraHon de la eonaiUiMiim, principea qui forent 
aoumia à Tapprobation dea diétinea. 

L'amhaaaidenr de ProMe» Lucheaini» au Dom du roi soo maître, 
Mdéric-GoiUaume, applaudit»à la future coDstitutlon, proposa 
une alliance défenaive^ mais iadiiua que le roi déiirait Thoru el 
Dantiick» en étaot prêt à donner une compensation à la Républi- 
que. Luehealni ayant révélé à la diète que la lUis^ie oiïrait à la 
Prusse toute la Grande-Pologne en échange de sa neutralité dans la 
guerre de Turquie, précipita la conclusiou de l alliance qui£ui votée 
le 15 mars 1790. Le traité, signé le 29 mar.^, fui ratifié le 5 avril. 

L'eiiihoiisi^èuie gagnait toiUe la République. Le 3 mai 1791, la 
diète vota à l'unaaiiuilé h conatitulion, le roi la jura; les douze 
membres qui s'élaieni proiioucés coutre ces réformes suivirent 
l'exemple général. Les plus grands magnats s'étaient fait inscrire 
bourgeois de Varsovie. Voici les traits principaux de cette consti- 
lulion : d L'intégrité territoriale de la Pologne est consacrée ainsi 
que ia liberté de toua les cultes. La sûreté personnelle est izaranUe 
aux bourgeois comme aux noblea. Les bourgeois, après deux ans 
de fonctions publiques, peuvent être anoblis, de même qne ceux 
qui dons les régiments parviennent au rang de capilainf». A chaque 
diè^e, lîenle bourgeois propriétairea peuvent èlre nnoblis sur I& 
demande de leur ville. Le noble peut commercer sans déroger. 
Les conventionA de gré à gré aont admiaea entre noblca et paymna. 
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Tout pouvoir tuKiue essentiellement de la volonté de la nation. Le 
poavoir lôgislaLii est exercé par la diète composée de deux cliam- 
bres, celle des nonces élus aux diétines et celle des sénateurs 
nommés par le roi. La chiimbre des nonces, à la jdiiralité des voix, 
fait les lois et prend les arrêtés. Le sénat, présidé par le roi, peut, à 
la pluralité des voix au&si, suspendre jusqu'à la diète suivante une 
loi votée par la chambre deâ nonces; alors si la chambre persiste, 
il ne peut refuser de la sanctionner. Les arrêtés de la chambre det 
nonces sont portés devant le sénat et Yotés à la pluralité des Toix 
dans les Etats assemblés, La diète se réunit de droit tous Jes deux 
ans el de plus extraordinairement en cas de guerre étrangère on 
cWile, de famine, de mort ou de maladie grave da roi. Le pou- 
voir exécutif est confié aa roi et & son conseil de surreillanca 
fonné da primai et des cinq ministres. Le maréchal de la diète 
•Hitte au conseil de surveillance et peut en certains cas convo- 
yer la diète extraordinairament. Si les deax tian des voix des 
Stats demandent le changement d'an miniilre ou d'un fonction» 
naire, le roi doit y satisfaire : si aucun des ministres ne consent & 
eontresigner on arrêté du roi etqae le roi ne veniUe s'en désister, 
la diète eet convoquée. Le roi nomme les évéques et lea ministres» 
mais il ne peut ni déclarer la goerre ni définitivement faire de 
trailéa de paix ou de conventions diplomatiquaa. Le roi a le droit 
de grâce» sauf pour les crimes d*fiUit« La pouToir Judiciaire est 
exercé en première instance et en q>pei par des jnges élos anx 
diélinea. Lea ministres sont responsablest et lorsque les deax tiers 
des voix demandent leur mise en accusation, ils sont traduits de* 
vant le tribunal pennanent da la diète nommé par elle et senljuge 
des dîmes d*£tat. Le tr6ne de Pologne est électif, mais par familles 
seulement, la nation conservant le droit imprescriptible de sa 
cbolsif pour se gouverner une seconde Emilie aprèa Textinction 
de la première» A la mort du roi régnant, la couronne passera à 
rélecteor de Saxe et à ses descendants. Ghiiqua noufetn roi prêta 
aerment à Dieu et à la nation de se conformer au pacte coofenn* 
Le iibenm veio, toute confédération ou diète fédéraUve sont sup- 
primés à jamais. Tous les vingt-cinq ans, U est procédé à la révision 
et à Tamélioration de la coostitntioii dans une diète convoquée 
extnordinairement ft cet ellbt » 

La Russie, après s*ètre hâtée de conclure la paix d'Iassy avec 
les Turcs et ceile da Verela avec la Suède, se préparait è Cdre en- 
trer ses troupes en Pologne. Le 18 mai 1798, Fkmbasiadenr de 
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RuMie^ Boulakoff, présenta à la diète la sommation de CaUieiise 
d'abolir la cooslitution du 3 mai. Déjà le 14 mal l79if Fnoçoi^ 
Xavi«r Branioki oa BFanéki (qui o'a rien da commun a^ee la grand 
général Jcan-Clémeoi Branfcki, mort mbs postérité)» Sévérin 
Rsewaski, Antoina Cketwêrtynaki, WialohnnU» 21otiifeki, Mo»- 
etendd, Zagor»ki, Socbonew^kip Kobflaeki, Siw«jkowekl at H«» 
lavici, aTatêsl formé à Targowl^,aoti8 la préttdeoce da Stanléja»» 
FéUi Potodd» at avac D^xma Boiioia Tomaanwiki oonmia 
iêorélalra, usa co&rédératton pour appayar flntaalon masa daail* 
néa à ranversar la eoDatitotion da S mai. Lan» noma ta aost 
faatéa déshonoréa al maadita ao Pologoa. 

c La maréchal Igoa^ Potocki fût aoToyé à Berlin poar réalamar 
da roi de Prasse raxéeation do casus fasderii. La roi roogit^ pâlit, 
balbotia quelques mois îDlntalllgiblas jusqu'à ea qoa soo mioiMn 
Sefaolamberg dit aa oomta Potocki : cSa Mijasté a pris d*aatrea an- 
gagemaots ^ à tIs da Timpératrlca de Rasaia : potUriam ltgani,9 
Daux greudaa bataillas furent Uvréas» l'una à ZiaUnce (i8 juin 1192) 
ioos les ordres dn prince Joseph Poniatowski, at Taotra h Dubienka 
(17 {uiliet) sous ceux du géa<^ral Kosciu::zko. Dans ces deux ba> 
tailles, les Russes souffrirent beaucoup. A Dubienka, ils oe durent 
leur salut qu'à la violation des frontières autrichienues contre 
lesquelles les Polonais étaient appuyés et que les Russes frauchi- 
reiit pour prentlre leurs ennemis en fliinc... Le faible Stanislas- 
Auguste envoya à sou ueveu Joseph Poniatowski, qu» commandait 
en chef, l'ordre de suspendre les hostilités. . . Nos plus belles 
espérances furent anéanties. Les chefs de i'armée, les ministres, 
las mtiijlji es les plus distingués de la diMe, se rendirent à rt^lrau- 
ffef : l'armée fut disséminée, la Russie devint Je nouveau maîtres 
de la Pologne. {Nofire sur le rj^^n^rnl k'nsrjn^zko, par J. U. 
Niemcewicz, dans le journal le Polonais, Pans, novembre 1834.) 

Le îl juin, Stanidlas-Augu«te proposa à Catherine d'ahdi(pier au 
profit du grand-duc Conatautin. Elle répondit par l'ordre d'adhérer 
à la confédération de Targowiça, ce que le roi eut l'iudignité de 
faire (23 juillet 1702). La confédération de Targowiçi fut dissoute 
le 16 8epteml)re. Ses méprisables cbefs aUéreat vivre à^Pétersbourgj 
dans le luxe et dans les plaisirs. 

Le 16 janvier 1793, les Prussiens entrèrent en Grand^Pologna. 
Le 21 avril, on proclama le rétablissement du conseil permanent. 
Le roi convoqua une diète à Grodno. Elle s'ouvrit le 17 juin. Le 
nombre des sénatatirs oe s'y éleva jamais à pins de dix, at il y 
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manqua lea depuléâ de quioie palaUiuits. 11 t'y tra«Ti dit T0tai 

éloquentes, aal^niow-^ki proposa d'alteDdre les RusMt oottimt Im 
séuatf'urs romains ava enl attendu lei Gaulois. Orelawski •*écrià : 

«t Ne Dûiis couviODi puâ d'une honte éternelle dans Tcspoir iU** 
aoire sauver le reile de la [)ûl.rie.» Kimba; ajouta: t Les souffran» 
ces ne èout rien pnur la vertu; îl est de soa eadeuca de les mèpri* 
ser. Oq uouâ menace de la Sibérie : tout nous y retracera notre 
dévoueineul. Kh bien, oui! allon» en Sibérie!» La diète fat un 
mompiit eûiraîuée. Aiuii l'iimbaëàadeur de Russie, Siewers, enleva 
nuitamment quatre dps iiom cs. Le 24 septpmbre, deuA baUillou» 
eiitourèreul la selle , t^natre pièces Je cauon turent braqui&es sur 
lea ;>0T\e9 et les avtMiueâ fureDt oceiipées. a Les Itnssps TOtllureot 
forcer le roi et U diète par la fdiiiine. Un défendit à tout membre 
de sortir, on ue Vdism po^^cr ancuue nourriture . Le Iroisiètue jour 
le roi et plusieurs sénriteius et députés tombèrent en défailianet» 
Alors le générai russa Uaute^feld, ns^is à côté du Irône, prit la 
QUda du vieux roi, y mit un crayon et signa racle du second par- 
Uigi.OA ouvrit les portes de la salle, et l'on en Ût portir tous les 
membres de la dièt«;. » (Nieracewicz, le Polonais, liig p. 
La^têde Orodno fut dissoute le Sâ décembre 1793. 

La ooDstitutioD du 3 mai avait tour à tour été attaquée comme 
trop moMtehlque et comme Jtooblne. Pour incrimiuer la Poioga«» 
tout letargumeato éiaitaiboiii) on ne rtoolaiidemt auûtmnoytft 
povrranteiiUr. 

Kosctusno BT h'mêtimmùH 01 1794.— Tbadée Kotciussko, 
iTttnê temUle aoeléiiiiei malt peu rlohêi de Lilhuanie, naquit dans 
te pêlitinti de Bneee, le 18 fétrlef I14ê. Lors de la guerre de 
riiidépeildaiiee amérieelnei il i'emberqiii pour Philadelphie où il 
ftti reçu à bMi oaYerto par le gèDéral Weahington. Il se distiogna 
graftdemcnU A la pals, teTeon en Pologne, il se eoovrit de gloire 
dane la eonrte campegne d« i79i. Il reçut de raseemblée naUo- 
nele le Utre de citoyen français^ aTee plnileuta aatra illiiatMa 
itnagefe qoi avalent bien mérité de iliomanilé* A oette oeca^Mon, 
le dépoté Goadei rappela qae les PoloMle enleni offert à ieaà« 
Jeeqnei Rouisean lee drolu de citoyen de lenr rtpabllqne. (géanea 
dn il aettt IIM.) 

Le généfal mue Igelstrôm ayant etigè dn eomeil pcnniBeot là 
rédaction de rermée polooelee à 16»000 bottttét (or, e'étiit eiet er 
le ceiar ant Polonais que de rêtonner leore troopM, selon le 
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marque duquirtieMiialtre roHe Pittor* Mém. froiieër ABerlM^I8i$, 
p. 7), il irrifa que le général MadaUDski, aa Uea de Ueeneicr m 
hcigade, marcba de PnHatk tur GraeoTie en enlevint dee poetee 
imiMlBiie^ et que Koeeîiiiiko> qei était à Dresde, coomt à GracoTie, 
oft lllàt aeèUmé géntealMnie (H maft 1794). U prêta lennent à 
la natlDo et nomma on eonseQ national ponr ra«aitt«r. Il défit 
Tocmanioff à Badawiee ^4 avril). On fit dani cette bataille les 
paysans polonais fondre la faux en main sor lea batteriee roaaea. 
IgelstrOm vonlait désarmer le 18 avril la garniion polonaise de la 
capitale. Mais la veille les patriotes, qui se réunissaient chez le 
eofdonnier Kilineki et qui s'étaient iû>ouché8 avec qoelques-ons 
des officiers des régiments polonais attaquèrent et vaiuqmrent les 
Russes dans Varsovie. Dans la uuil du 23 au 2i avril, ie colonel 
Jacques Jasinpki chassa également les Ruise^ de Vilna. « L'iuâur- 
recliDu liUiuanienDe eut Burtoul cela de rciuar*ju;ible, dit Fernind 
(liv. im), qu'ayant été concertée et préparée peud inl p^^^^ 
trois sema)De8 entre plus de deux centâ individus, le seord en îui 
si religieuâenieul gardé que toute la survoilLmce russ-i ne ^.akl le 
découvrir. Cea deux ceuU individus apî^artenaienL a toutes les 
classes : professeurs ou étudiants de l'uuiversité, chauoioes, curés, 
niûiues^ négociants, juifs, mililaires cL même quelques femmes. 
Rien ce trduapira. » I.es Prussiens se joignirent aux Russes. Ko&- 
ciu?zko, avec 16,ÛÛÛ houiaies de troupes et 10,000 paysans, livra 
aux coalisés deux fois supérieurs en nombre une b iUnlle iu itcise, 
le 6 juin à Szczelcocioy . Le 15 juin, le général VVieujawski Ui^sa 
les Prussiens entrer à Cracovie. A la vue des dangers de !n pairie, 
le peuple de Varsovie se porta aux pri^ou? : hnit traîtres avéréi y 
forent pendus. Kosciusiko, afOif?^ de ces execuLiona sans juge me ut, 
sévit contre If 3 auteurs. Les Aulricliieii>, voulant avoir leur partà 
la curée, pénétrèrent dans la Petite»Pologue, le 30 juin, sous pré- 
texte de mieux préserver les fronlieie:^ de la Galicie. A Vilua 
aussi, le peuple exécuta des traîtres» ne Uimnent les frères Kûs*a- 
kowski et le prince-évêqii'^ Ma-isaUki. Le nombre l'emporta sur 
la valeur, et, après plusieurs rombais sauglants, les Russes repri- 
rent le 12 aoùl la capitale de I.i Luluianie. 

Le 7 juillet, 40_,noo Prussiens, sous les ordres de leur roi, et 
10,000 Russes mirent le siège devant Varsovie, éprouvèrent de 
graudes perles dans Paltaque et se retirèrent le 6 septembre à la 
nouvelle d'uue insurrection en Poznauie. Le général Dombrow^ki^ 
eavojré pour appuyer cette insurrection^ défit le colouel Ssecnly» 
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et^ rtqai à lladalinski» s*6mpara de Bjdgqoci (BroœlMrg). c Noos 
ippitoMi, dit an témoin ocolaire» que la général S(Niwifoir« à la 
tête de Téltte de rarmée nma, a'approchait de la Lithoanie pour 
ae lénntr à Fetsen qui devait paner la Yistnle. Le géoéral Sieia* 
koinkl Alt envoyé poar arrêter Souwaroff. tio général Ponineki, 
avee troia mille hommes, eot ordre de a'oppoeer au passage de la 
Viilnle par Feraen» Le 7 octobre, noos iq>prlmea an qaartier-gé- 
néral que Poninski n^avait paa en le talent d'arrêter l'ennemi, et 
qne le général Sierakowski ayant diipulé avec habilelé à Krup- 
cz}ce (18 aepLeiiibre), le terrain à Souwaroff, se repliait sur Var- 
sovie. Âlorâ le général kobciuszko, iaiàaaiil le comuiandemeot du 
camp de Varsovie aa ^?énéral Zaj(jDczpk, monta à cheval, accom- 
pagné de son ami Niemctwicz et se bâta d'arriver au corps du 
général Sierakowêki. Le 9 octobre, nous arrivâmes ri Macieiowice 
ou plutôt à Podzamce, éloigné d'une lieue de ce petit bourg. 
Koftciuszko avait résolu d'empêcher à tout prix la jonction de 
Feraeu et de SouwaroCf. Il plaça sa j)clite armée sur une colline 
«'élevant sur les bords d'une rivière, et environnée de bois à 
quelque distance. L'armée polonaise comptait à peine 6,000 
hommes et 20 canons ; l'armée russe était forte de iO,000 hommea 
et H canona. Le iO octobre, à six benrea dn matin, on vint nooa 
annoncer que lea Russes marchaient pour noue attaquer. Une tIto 
canonnade afeDgagea dea danx cétéa* L'artillerie miee, mal eenrie, 
noua fit pen de maL La nôtre dégamimait lea rangs moskowitea» 
Troia fola l'emieml Toalat escalader la hauteur sur laquelle lea Po» 
lonaia étaient rangée, et troia foia Us ftirent rspoussés aToc perte. 
Enfin, Yera une heure, le régiment du brave colonel Krsjsky, Im» 
patienté de rester imoiohile, s'élança sur les Russes et ouvrit par 
ce mouvemeut précipité une brèche dans notre carré dont la caTar 
larle rosie profita aussitôt. On sa battit corpa à corps, noa soldats 
disputèrent chaque pouce de terrain. Le petit nombre succomba 
enfin sous une force presque quadruple. Le colonel Krzyiky périt; 
Niemcewicz eut le bras droit percé d*outre en outre d'une balle, 
et le général Koiciuszko fut blessé à la téle d'un coup de sabre et 
d'un coup de pique au côté. » {Le Polonmsy III, p. 296.) 

On a prétendu que Kwciuszko se serait écrié en tombaut : Finis 
Poloniœ. Dana une lettre au comte de Ségur, datée de Paris, 20 
brumaire an XII (f2 nov. 1803), il affirma d avoir jamais pro- 
DODcé ce mot. Les prisonniers conduits à Pil-tersbourg restèrent 
deux ans et deux mois au secret» jusqu'à la mort de Catherine, On 

ST. 
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les titite tm la pios grande bartMria. c Quand l*im d'eu, le Km- 
qnler KapOtUt raprMU an pf oonrenr^énétil Sadiôllolf qne, talon 
la aapUalation de Varaotia at d'aprèa la parole dlioimeQr de 
flOdWarolf qui flaranUfteait an nom de la loutefalne nne amolatie 
complète aox eiloyeoa de celte capitale^ il ne s'attendait jamab à 
se iwir saisi et enfermé dans un cachot, SamoIloK arec nne Ihm* 
chlsa Tfaiment admirable» Itti répondit par ces mots : t Lee raisons 
d*Btat ne connaissent ni bonoe foi ni Jastica. s (Nùiêt tttrma cap- 
Um'té à Saini'Fétmhourgj par Niemcewics, 1843, p, 131.) 

Catherine mottfot le 16 noTcmbre 1790. Le 27, ^anl se reodlt 
an palais d^rloff od le général Koscinsdco était gsrdé et il loi 
annon^ qnH était libre. Lenr oonTcrsatlon nous a été cooser» 
tée par M. Oagarin. En TOici les passages les pins saillanla : 
<- JToidutsAo. Je n'ai Jamais plahit ma propre desttaés, Je ne cesao- 
ral de gémir snr celle de ma patrie. — Paui, OnbUes totre patrie, 
elle a eu le sort des antres empires dont llilsiotre senk nons a 
conservé lo souvenir, et vous occoperes toujours noe belle place 
dans la mémoire des hommes. ^Komusikô. Que o'ai-je pu être 
oublié et ma patrie rester entière. Bien des empires ont disparu, 
mais il n'y a pas de chiile cora[»arable à relie de la Polog^no. — 
Paul, Pourquoi? Les Grecs et les Bomaios n'ont-ib pas ét^ parta- 
gés? — Kofrt'tt*zkû . Oui, iiidià vaincus par les armes, \\^ avaient 
perdu la liber lé avant l'e.xislence. La Pologne est tombée au 
mllien de son relèveuieiit, alors qu'elle alleiguaiL le i o n ouuetnent 
de sa liberté et munirait le plus de patriotisme ti d'énergie. — 
Paui, C'est la premiAre fois qu'il m'arrive de parler avec un < itoycu 
qui aime fraiiurnl « i patrie. Si la mujontr de votre nation eût pen- 
sé comme vous, vous l'auriez sauvée. — koscimtko. Cette majorité 
a doîjnè dans ni»tre dernière insurrection la preuve de vertus 
extriii II dinaires. rii des ;jcns qui ne songent qu'à leur imérèt nVn- 
touraient le troue îHitir en fernter l'accès à la vérité et h. l'humanitt', 
1*' cœur magnanime de Vôtre Majesté serait ému de pitié eu faveur 
de mon peuple. » {Ptirmentniki z xviii v*i(*ku, t. I, p. 307.) 

<T C'est alors que dix-neuf mille prisonniers poloîiîii-* furent 
renvovés datis leurs fovers. Kosciu.-zko arriva eu Amérique à 
lu lin d août 1797. Les Polonais réfugiés h Paris le pressaient Je 
s'y rendre. Kosciuszito dit à Niemcewicz : « Je ne sais pourquoi, 
c nialg^ré la sympathie qtîi règne entre les Français et les Polo- 
« nais, les Français nous abandonnent toujours daus les crises les 
c plus déoUives. Lonis d'Aniou et Henri 111 nous ftirent funostes. 
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« !• ptfeiiitor ên retlelMal les meorlt dû goatefneuM&t, !• mwM 
« pftf ta fuite précipilée. Les éleetiôoi des prineet dé CoDtl €l 4« 
«LoDgueville ne forent pu appuyées par LonltllV^ et moi la 
« foluptutol LouU XVf la dna d*AigiiUlon oa sut pai ttême que 
c le premier démemhrameiit avait été ooneerté entra les trois 
« cours, et le laissa s'accomplir. En 1191, lorsque, par uotre iu^ar- 
« rectiOD, nous forçâmes le roi de Prusse de se détacher de la coa- 
« lition contre la France, la République alors, mal,;ré nos près* 
« sautes -ollicilalioud, ue voulut heu laire ^uur yous. Conimeat 
« uoiia fier aujourd'hui à de vagues espérances? ■ Plus tard, Ko*- 
uiu52ku se tiéclara hautement contre l'ambilion de Napoléon. 11 ne 
voulut pai uiL-ûie se rendre en Pologne, ior^ue le grand^uchft 
de Varsovie fut créé. A l'euUée des alliés à Paris, eu 1814, il quitta 
la France et se relira en Suisse à Soleure. Il y mourut le 45 oc- 
tobre 1817. Ses coiupalriotes enseveliieut ses dépouilles mortelles 
dans le tombeau de leurs rois h Cracovie. n {1a Poionaif, Ilf, 
p. 300. — Voy. Th. Kosciuszku, par Ch. Falkenstein, Paris^ i»39, 
et la Légende de Kosciuszko, par J. Uichelet^ 1851). 

La PBEMIÈKE PRISE UE VaK.SOVIK et le DERNIER PARTAGE. — 

A la nouvelle du désastre de Mncieiowice, Thomas Wawrzeckt 
avait été nommé tipni!!«>iine en remplacemeot do Koscmsïko. 
Maià le découragemeut avait ga(?iié Farniée. Les gf iit'Tanx Dom- 
browbki et Maduliuski se replièrent sur V^araovie . Souwaroff, réuni 
à Ferscu el û Deuit^oll', força, le 26 octobre 1794^ las Polonais à 
rentrer (Jana leurs retranchements. 

a Les Russes parurent devant Praga, faubourg de Varsovie, le 
2 novembre, et tirèrent sur les Polouais toute la journée du 3. Le 
lendemain les généraux Jnsinski et Grubowi^kl furent tués, et Za«> 
Jonczek grièvement ble>8é. Les h^bilauts du faubourg furent passés 
an fil da i'épée : femmes, enfants, prêtres, tout fut tuA Impitoya- 
blement. Les soldats russe?, ivres d'eau-4le->vie, n'en furent ({tte 
plus barbares et massacrèrent 15,000 de ces victimes ionocentei. n 
{fJitt. de la Bév, de Pol. et» 1704, par un iémoio ocolaifa (la géné^ 
ral/ajonetek]. Paris, 1791, p. 187.) 

Varsovie capitula la 6 novatobre 1791. Le 18» laa déliris de Taiw 
mée polooaisa déposèrent les armes a Madostyca. Alors aol Usa 
la trolslèma al damier partage de la Mogoa. A riotena du pre« 
nilar ôù la Pmssa et la Rassla s*étalent aoeordéas d^abord^ eatta 
fois l'Autriche a'antendit séparéqieiit atae la Rassii, ai la Prai^tc 
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prit ce qjOLon lui laissa. M. de Kauoitz avait toléré le aeeoDd par* 
lige, «tue que rAatriclie y participât : il profita de l'expérieiiee du 
premier pour eomommer ie Iroifième* 

Le S5 novembre 1795» jour anniveneire de son eonroiuieiiiail, 
Staoislas-AiigQSte tigna ioa abdication. Il moami à Pèlenboftrg 
le 12 Iftvrier 1796 et y repose dam VéglUie eathoUque, où Tint 
prendre place à o6tA de Int^ en 181 S» cet antre inatmment de la 
Roaale^ le général Morean, 

Abandon oi Là Poloonc. — « Ainai tomba le peuple polonais^ 
aprèa avoir tenté lea pina yertneux ellorla ponr fonder la liberté 
et loatenn la Intte la ploa béroI<iae ponr la défendre. Sa cbole 
aoGuaera éternellement la aeélératoaae de la Roeaie, la perfidie 4^ 
la Proaae» la Tile accewlon de l'Antricbe et la atapide inertie de 
tonte rfinrope, Jnaqn'à son premier partage, la sainteté d^one an- 
cienne poaaeaaion et lea droitad'na peuple aur son propre solaTaient 
été respectée comme biTlolablea; c'était là on principe conserfai- 
tenr de llndépendance européenne...* Le partage de la Pologne 
a donné an monde le spectacle d'nne nation déponlllée de son an* 
den territoire, sans qne le moindre tort ait serri de prétexte ponr 
jastifter l'attaque; même on ne prit pas le soin de donner à la 
guerre cea formes qui enraient pu permettre de déguiser celte 
odieoae n^ine sons le nom de conquête.... » {Précis hùtoriqvi ém 
partagé dt la Pologne, par Brougham, p. I f 6.) 

M. de Ségur répondit un jour au prince Henri de Prua$e : < La 
Pologue était iodépendanle, inoffensive; vous n'aviez aucuu grief 
coulre ell^>; son seul tort a élé sa fdiblesse; ce démenibremcnl est 
un grauti el premier acle d'injuslice dont les suites me paraisseut 
incalculables. Que ne doii-uii pas ciaiuUre pour l Eatupt* et pour 
le bonheur de i'huniauité, si désormais les souverains qui la f;ou- 
▼ernoDt remplacent le droit des gens par le droit de couvcuance. » 
{Mémoires^ 11, p, !5I .) 

« Une révolution, a (iU i\ulhière, s'est cp^rén dans la politique 
générale de rEuro^ie, f»t par là ce démi'inljreinent d*uije réi»u- 
blique si ancieoue est deveuu une des plus grandes époques de 
rhisLûire de noire contiDent. » (i, p. 7.) 

En racontant coiiunent ou avait abandonné la Pologne, i vraio 
ientinclle lie l'ICurope, » M./enowicz a remarqué que ( l'harmonir^ 
politique ihi coutioeut tenait à rezistence de l'Etat anéanti. » {Dé- 
fime de ia Pologne, p. 13.) 
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m Le joor où des provoeatidot multiples forcènnt la Ftmê à 
déclarer la gaem à TAotriebe (20 avril 1192) coloddey oo pan l'an 
fuat, avec l'époque (18 mai 1792) d'mia dédaratian de mtoa Datora 
tàxie par la RoMia à la Pologne. Dans la même aonée et à peu pria 
daoa la même mola lea deux peuplée forent aux prisas areis la coa- 
lition. Eq Yoyant riodifféreDce que les pnlssûiees de TEurope 
montrent sur le sort que la Pologne vient de sabir, oo serait tenté 
de croire que sa chute n'est d'aucune importance. Les exemples 
de plusieurs puissances que la cause d'une seule ville a mises en 
DDOUveraent ne sont i^as rares dans l'histoire de 1 Europe, tant il 
paraissait de conséquence qu'une seule cité conservât son exis- 
tence et ses avantages. Il était doue réservé à la luallu-ureiise Po- 
logne (l'être dtiJaignée au point que son démeuibreiiicoL ne lit 
qu'une lôgère sensation î La Pologne, par sa position, =a popula- 
tioD et ses richesses, olTre le plus d'utilité à la France <l;uis une 
alliance avec elle; elle deviendrait daua le Nord un centre eom- 
mnn oi^ ahouUrHient tous les principes de liberté et d'où ils s'éten- 
draient dans le reste de cotte partie de l'Europe. Les peuples 
agricoles se relèvent plus prompternent que les autres de leur 
chnle. La dernière insurrection de Polugne a prouvé, malgré son 
issue liialheureuse, tout ce que {lon vaitcelte contrée qu'on a anéan- 
tie paice qu'on a crainl ce qu ellf deviendrait sous un bon |ion- 
vemement. l a troisième partie <3e la F^ologue, démcnihiée j)ar 
le partage fie entièrement désorganih.ée» couverte d'années 

russes, n'a [lar^ laissa, dans cette exlrcmité, de lever hardiment 
l'étendard; elle a su, sans secours étrangers, tenir tête pendant 
huit mois à presque toutes les forces de la Ru?sip, jointes à une 
partie de celles de la Prusse. Transportés pour ainsi dire de la 
charrue, qu'ils conduisaient, sur le champ de bataille, il a fallu qnu 
nos paysans f!«?pnt leurs premières armes contre dej troupes 
quadruplais en nombre, et pliées h !a di^t i[)Une. Us ont nppris à 
vaincre aussitôt qu'à ccunbuttre, et >^n3 l'excessive disproportion 
de forces, les efforts tju'ils ont faila pour défendre leur cause sacrée 
auraif^nt obtenu des succès décisifs. Nous pouvons encore nous 
relever, si on nous tend la noaiu. Oui, nous en jurons par tout ce 
que nous avons fait, et l'on doit en croire notre honneur, qui seul 
est resté tout entier. {Idées sur la Pologne et sur les Ruites que doit 
avoir le partage de ce pays, par F. X. D. Warda IDmochoWski]. 
Paris, 14 mara 1796.) 
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IMê UtolONS POLONÂint 

Et Nupoiéon, 

GonuiMiiMmtol 4ê l'èoiigntloo. La Polognt daiit U payi «I hoi» 
da payi. Foimation dei légiont polootiatt. Lotte da là Kaarta 
oontra la BéToIntUm fran^alia. L'amperaor Paul at BoiiwinA 
Le» gAnifaux polontb Dombrowtki el Kaiariawki. — Lat Polo^ 
naii attriitéa da la paiB« Le princa Adam Caartoryildy minitM 
da rampflrear Alezaadra AMterlUi» léoa al Friadltod. 
Création da daché da VanoTia par la traité da TiWtt Le prinea 
ioiapli Paolatoiriki^ reprémtasi das MDtimtnta da la oovfalla 
Polagna* Lea Polonaia à Somo-Sitfra. RatiaUa da Raaite. Ghola 
da Napoléon ; la Pologna toqjoon fldèla. — Da caraetèra éè 
Napoléon. RéaaUon tlava oooira Vaaprit dominant à Pélm* 
bonrg; Mirtlnlftea da Moikon. Googrèa de Vianna; la qnmtiatt 
polonaiie boaleTana toutes let comblDaitoiis qol y sont propo- 
séeê. La Sainta-AlUance resserrée par Tappariiion da Napoléoo. 
Le duché de Varsovie est érigé en royaume constilulionoel de 
Pologne, mais uni à l'empire de Russie. ~ Le my«{ict»tiie à la 
cotir de Ku^sie; Alexandre madame de Krûdiiâr el GaUUui. 
CuuiipudUou de déoeuibre i82d. 

Avec ie triomphe des trois cours eauemies, une pé- 
riode nouTelle commenee. Nous marquerons ce passage 

par uu nom, cher à plus d'un titre à la Pologne, celui 
de Niemcewicz : car il a conservé jusqu'à la £ji ce qu'il 
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y avait de plus généreux et déplus ioit ilaus les 8eDti<» 
menti des aacieos Polonais, en même tempe que par ees 
tendanoee, par son instinct, il reflétait en quelque sorte 
Taurore d'une Pologne nouvelle. 

Sa earriAre comprend nn sièele entier : Jnlien-Ursin 
Niemoewiez est né en 1757, et il rendit son àme à Dieu 
le M mai 1841. Son existence fut orageuse comme celle 
des générations qui l'ont vu naître et dont tl a partagé 
les trayaux. Hislorieni orateur et poète, jamais il n'a 
rien composé pour amuser un publie ; Tart n'a pas été 

5oii idole : il ne s'est servi de la plume et de la parole 

que comme instruments pour combattre les ennemis de 
la Pologne. 

Lorsque la constitution du 3 mai l'ut abolie et que la plu- 
part des politiques polonais^ désespérant de la cause natiCh 
nale, n'apercevaient plus de salut possible, iNiemcewicz 
gardait , pour l'indépendance de sa patrie, un senti- 
moit dont il ne pouviiit se rendre compte, et qui quel* 
queiais le mettait eu opposition avec ses propres tbéo- 
ries : constitutionnel par système, Niemcewicx était 

Polonais par le fuud de 80n aiae. Il émigra, il quitta son 
pays, mais sans perdre le désir ardent de le servir. 
Il revint ensuite avec Koeciussko. Fait prisonnier à 
ses côtés dans le combat sanglant de Macieiowice, il lut 
en&rmé dans les souterrains de Pétersbourg, puis élargi 
avec lui. A la mort de Catherine, l'empereur Paul lui 
offrit d'augmenter ses possessions pour qu'il se tixàt 
dana le pays. Beauooup^ en Pologne et surtout en li- 
thuanie, commençaient à accepter le règne de la Russie, 
ne voyant plus d'autre moyen de conserver les débris ile 
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la Dationalité poloosise. Niemcewicss rebua ces oflkes; 

il ne partagea aucune des illusions de ses compa- 
triotes | et il émigra en Amérique, où il passa dix 
années de sa vie* n aurait pu se eoDTaincre alors ifoe la 
forme du gouveruement n'était pas ce dont il aurait dû 
se préoecnper, puisque celle qu'il tronyait aux États- 
Unis était en rapport avec ses principes, qu'il y jouissait 
d'une position honorable et commode, et que cependant 
il se sentait malheureux, A la première nouTelle de 
l'entrée des légions polonaises sur le tOTitoire national, 
il revint combattre pour son pays. Après la retraite des 
troupes françaises, il émigra de nouveau aTee ses com- 
pagnons d'armes. Rappelé par l'empereur Alexandre, un 
moment, quelques jours seulement, il crut à sa bcmne 
foi; mais bientAt détrompé, il recommença une lutte 
sourde et acharnée contre la domination russe. Enfin les 
désastres de la guerre de Tannée 4831 le poussèrenti 
pour la dernière fois, hors du sol de la patrie; exilé, il 
mourut à Paris. Ainsi au milieu de tous les modes pos* 
sibles de gouyemement et des phases très-diverses qu'il 
avait traversées, il aspirait à une vie qu'il ne trouvait 
sous aucun de ces régimes, il voulait quelque chose de 
supérieur A n'importe quelle position matérielle ; il pour- 
suivait l'idée nationale dont il n'eut pas le bonheur de 
voir la réalisation. 

Niemcewicz est un de ces hommes-types qui précèdent 
leur génération. Les contemporainsi qui sauraient lire 
dans riiisloire de ces hommes, ponnaient y découvrir 
leurs propres destinées. Un des premiers, il sortit de Po* 
iogne après la violation des lois de la grande diète^ et 
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bientôt il lut suivi par une ioule de se3 compatriotes. 
Prisonnier de guerre en 1794» et plongé dans les cachots 
de la Néwa, 11 y devançait de nombreux martyrs. De- 
puis sa sortie jusqu'aujourd'hui, la cellule qu'il occupait 
à Pétersbourg n'est jamais restée vide de Polonais; il Ta 
inaugurée pour Favenir. Plus tard, il n port»' s( s pns vers 
rAménque, et des milliers de Polonais ont parcouru les 
mêmes tenres où Niemcewicz avait pleuré la Pologne. 
Enfin, lorsque notre révolution de 1830 fut écrasée, il 
émigra le premier ; et une génération entière émigra sur 
ses pas» Niemcewicz est pour nous l'image de la Pologne 
émigrée. 

Après la chute de Varsovie, la Pologne nous apparaît 

scindée en deux. Tout ce qu'il y avait d'hommes intelli- 
gents rêvait encore de relever la vieille Pologne. On 
pourrait dire que rintelligence polonaise était restée 

dans le pays, représentée par des hommes énainents, 
tels que Oginski, Czartoryski| Czacki. Mais» d'un autre 
côté, tout ce qu'il y avait d'hommes instînctife, tout ce 
qui était riche d'avenir et capable d'acUon, cherchait 
à servir la patrie ailleurs, et vint en émigration. L'àme 
de la Pologne, dès ce moment, se trouve dans les pays 
étrangers. Le chant célèbre des légions polonaises dé- 
bute par ce vers, qui ouvre l'histoire moderne : a La 
Pologne n*est pas encore morte, tant que nous vivons I » 
£n effet, les hommes, dont le cœur conserve ce qu'il y 
a de plus intime dans une nationaUté, ont la force d'en 
prolonger l'existence en dehors de toutes les conditions 
politiques. C'est ainsi qu'on a vu une nation entière en 
pérégrination, subsister au milieu des autres peuples. 
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L'hiitoiM des lé^oBi poloaaiMt est liée à eêUs dt k 
Ftaiot. Noai deToof «n expliquer Tidée mère» LeiU^* 

gions poiouaUei euntiuuaient la vieille Puiogiàe» ea 
MietntenatenI ce qu'elle tTâit de TUal, et porteiMt ea 

elles-mêmes le geraie île soii aveuir. Elles conirntn- 
oèreot à résoudre les questions débattuee daua la dàèle 
de réfimnatioa» EUee éclairdrait la dgnifieataon des 
mot« ; patriotisme^ droit du cUoj/en^ egaiite. Du temps 
de là gnoide diète, en Pologne eomme partoot eloiSi on 

croyait qu'il suUisait. puur avoir le titre de patriote, d'ar- 

boier le drapeau natioaal; à oe compte, tous les partis 

seraient également patriotiques. En luttant pour Irile ou 
telle opimon, on croyait lutter pour la patrie ; maiÀ ces 
opinlani représentaient en même temps certains intérêts 

de castes ou de personnes. Gomment séparer l'intérêt 
général de ce qni est individuel? Le mouvement d'aae 
aeHon complète pouvait seul révéler où était le vérîtaUe 

patrioti.^me. Or, les légionnaires en offrirent un exemple 

vivant. Geu qui s'enrèlaient dans les légions faisaient 

le sacrifice de ce qui les attachait au sol et à la traditimi 
de famille; ilt n'allaient pas verser leur sang pour un 
parti, ni ils ne songeaient à reconquérir leurs domaines; 
ila savaient aider au relèvement de la patrie en affron- 
tant entotti lieux ses ennemis* Ils couraient veri i'itaUe» 
puis vers la France, iguoraut s'ils les trouveraient répu- 
blicaineS) royalistes ou impérialistes | car les gouvem»» 
ments de ces pays changeaient à diaque moment. 11 
leur fallait donc abandonner toute préoccupation de 
formMi se séparer de tout système et de tout parti , 

afin de trouver une lorce qui pût un jour aider leur 
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cayM; eoeoie, cette force, dcTaient-ils la chercher à 

travers mille dangers. Ils avdieat a passer par des pays 
dmemisi au rûque d'être empriiomiéS) jugés criminel 
lement et punie de mort. Or^ rhomme capable de fidre 
tous ces sacnlices^ de de laisser guider umi|uem6Dt par 
riDitiuct national, proUYait qne la Traie flamme de hi 
patrie brûlait dant sou âme. On ne Siiurait expliquer 
autrement ce pouvoir qui arrachait les Polonais à leurs 
foyers et les jetait si loin do sol natal pour défendre une 
câuse 2»i souvent éuigmatique. Le mobile caché qui pro- 
duisait ce miracle national n*était autre que ee diett lu* 
connu, qu'on appelle le patriotisme polonais. 

Aussi, tandis que dans la grande diète les partis se 
renvoyaient les uns aux antres les accusations de trahi- 
ion, et qu'une portion de l'émigration établie à Paris 
perdait son temps à discuter des théories, à s'incriminer 
mutuellement, tous les légionnaires étaient reconnus et 
acceptés par la Pologne comme patriotes. 

La grande diète chercha à établir l'égalité des droits, 
et en élevant les classes inférieures, et en abolissant les 
privilèges ; mais les légions avancèrent le plus dans la 
pratique la solution de cette question. Sur le territoire 
national les individus, tirés de la classe inférieure, n'au- 
raient pu, malgré leur àme héroïque, oublier tout d\m 
coup la position où ils avaient si longtemps vécu; d'un 
autre cAté, le magnat, dans Tappellation même de son 
village patnmuuial, dans le cuite que le peuple gardait 
pour les grands noms, aurait probablement trouvé des 
appuis à son orgueil. Il fallait à ces hommes une des* 
tinée commune : être rejetés eiisemble au milieu d'une 
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contrée élrangère, et y prouver lear amour de la patrie. 
Tons alors se sentirent égaux dans leur àme, parce qne 

tous avaieut fait les mêmes sacrifices et bravaient les 
mêmes dangers. Jamais dans les légions polonaises on 
n'entendit débattre les droits et les privilèges de nais- 
sance. On ne pouvait sans doute parvenir d'une autre 
manière à cette grande transformation de la Pologne. 

Nous nous bornons à indiquer ces faits qui, dans un 
siècle où Ton discute tant sur les législations, méri* 
tent d'être pris en considération. Us démontrent que, 
pour avoir un grand droit et pour Texercer, il faut 
d'abord remplir un grand devoir ; qu'il ne suffît pas 
d*ètre né sur un territoire, d'être membre d^nne nattcm 
pour acquérir légitimement les droits de citoyens, et 
surtout pour réformer les lois, pour mener à bien 
rœnvre de reconstitution d'un pays ; que cela exige des 
garanties qui ne se donnent que par le dévouement. 
L'^alité ne pent se produire qne parmi des hommes qni 
poursuivent le même but, qui ont témoigné des mêmes 
sentiments; Tég^té ne peut se fonder par une loi, mais 
par des actes historiques. Péndant que les politiques 
présentaient des notes officielles aux gouvernements de 
r£iirope sur les droits imprescriptibles de la PolognOi 
les généraux des légions établissaient de &it son exis- 
tencCi eu remplissant toujours leiu^ cadres, et en trou* 
vantt on ne sait où ni comment, des soldats. 

Les Rosses et les Polonais qui venaieot de se com- 
battre à outrance sous les murs de Varsovie, nous allons 
les revoir £ace à fiice en Italie, champions constants de 
deux idées coutraiie^. Les systèmes pliilosopkiques et 
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religieux, qui étaient aux prises dans les diètes polo- 
naÎBes, Tont maintenaiit irapper à la porte des chancel- 
leries de l'Europe, plaider leur cause à la barre de la 
Convention nationale et même se heurter dans le ca* 
Irinet de Pdtersbonrg* 

Nous avons noté que, dans la famille régnante de Rus- 
sie, il surgit des êtres extraordinaires qui, n'ayant lien de 
commun avec la politique du gouvernement impérial^ 
en troublent la marche et semblent destinés à le ren- 
Terser^etqni presque toujours périssent victimes de leurs 
efforts : cette lutte entre les deux tendances se concen- 
tra dans un senl individu, dans Paul P% 

Le grand-duc Paul, par sa nature, par son éducation, 
était en dehors de la société oiiicielle russe* 11 avait une 
àme généreuse et altière ; haï par sa mère, Timpératriee 
Catlierine, soiipi^uimé par elle, entouré d'espions^ il vi- 
vait dans rîBolement. S'il eût jooi de la puissance et de 
tous les plaisirs que peut fournir à un prince un pouvoir 
illimité; s'il eût vécu dans cette dissipation qui régnait 
an temps de Catherine, il aurait probablement perdu les 
nobles sentiments qu'il portait en lui ; il aurait fini par 
soivre la ooutame gouvernementale de la Russie. Mais, 
solitaire, malheureux, il développait en lui le besoin de 
compàtir aux peines des autres ; victime de l'injustice, il 
détestait les crimes de sa mère; il prenait en haine les 
abus du pouvoir. 

La Révolution française ae propageait et triomphait de 
tous les obstacles. Catherine II ne voyait dans cette ré* 
volution et dans le bouleversement de l'Europe qu'un 
mojm d'agrandir son empire. Elle disait, & ce que 
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rapporteut plusieurs hùtoheas : « C'est le moment de 
pèehtr en «M trouble.» Cet parotet peigimt le fiond d« 

•a pensée. Piul 1", au contraire, mcditait sur cette ré- 
wlttttoii en philosophe ei eu homuMi rehgîeox. Aynt 
été persécuté lui-même, il avait toendlli les émigrés 
iraoçais, avait lu les brochures publiées parles rojalisteâi 
lie pamphlets de Galonné, et surtout un ouvrage muo^ 

quable ilu coiiile Joseph de Maistre : Considératiùm sur 
U Frmusê (Londies, i7d7). Ces idées ont inAneaoé k 
plupart dea déeisioM de Paul I** : elles aident A eem* 
prendre les aciiond de ce monarque. 

Le sjrstème eonnn aoua le nom d'opinions Ugithnisles 
doit beaucoup a lu Russie : il lui a emprunté son point 
d'appni* Jamais il n'aurait pu devenir un symbeis 
eomplet, et surtout agir sans avoir trouvé de bessi 
iellemeut il est vrai qu'une théorie , pour pouvoir 
entier en aetiont doit nécessairement trouver un terraia 
politique où elle puisse prendre racine. opinions 
légîtimislai eommeneèrait à être émises au moment 
même où s'éeionlait Tédifloe aneien de la soeiélé ftea- 
çaise ; elles furent plus t^ird formulées nettement par )& 
oomtB Joseph de Maistre. Ses ouvrages les plue imper- 
tants lurent écrits à Péter^bourg. 

La Révolutioa française dut naturellement frapper les 
tntelligenees» On ne tarda pas à reeonnaltre qne ses 
tendances n'étaient pas exclusivenu ut pohUques; ea 
effet, elle attaquait d^à la soeiAté religieuse, e*est-A-dirft 
TEgiise. Les i^epré^tants du vieux aiomie lurent ame- 
nés à lier leur eanse à eelle de la religion : viotoMs des 
abus de raristoeratie, ils se donnèrent pour martjrs de 



Digitized by Google 



DE POLOGNE. 491 

la foi. La Kévolutira, que Ton n'avait jusqu'alors accusée 
que 4e vloleneei eontre Tordre politique et contre la hié- 
rarihie sociale, c'est-à-dire la uoblesae, fut anathémati- 
eée eomme ennemie de TEgUee, comme négation dee 
^piritis divines révélées par le christienisme. 

Le comte de Maistre» saisissant la question à ce point 
de me, la développa dans son ouvrage, et eheroha à 
rexpiiquer pbiiosophiqueaieut. Selon lui, le genre hu- 
main est destiné à expier sur la terre le péché originel. 
Les hommes sont, par lenr nature^ méchants et inca- 
pables de se corriger eux-mêmes : c'est pourquoi la 
Providence lenr a ofléti dans la révélation un secoure 
naturel^ et a choisi pom gardiens de Tordre et de la dis* 
cipUne, certaines bmillesi certains individus doués dim 
talent inné de gouverner et de se faire obéir. C'est donc 
pécher contre Dieu que de vouloir contrôler en quoi 
que ce soil les droits de ceux qui ont le pouvoir. Hais, 
vu qu'il arrive souvent qu'ils ont des manières très- 
différentes de concevoir et d'appliquer la vérité, et qu'il 
survient des querelles et des guerres entre eux, le comte 
de Maistre ne trouva d'autre mo^en d'accorder les mo« 
narqnes qu'en ftdsant appel au pape. Selon lui» le pape 
gouverne toujours avec intelligence, et pour cette cause, 
dmt être le seul modérateur de Tautorité royale : c'est 
là Je pivot de son système. 

Les ouvrages du comte de Maistre n'étaient pas pu* 
bliés que déjà plusieurs émigrés répandaient en Russie 
des idées analogues. L'empereur Paul, préparé par sa 
vie eolitaira et méditative à comprendre les hautes ques- 
tions, embrassa avec ardeur ces théories : il se crut le 
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représaatani du pouvoir divin dans aes États. A la mori 
de sa mère, quoique jusqu'alors il n'eût en aueane part 

à la ditecUoa du gouverDement, il prit tranquiiicmeni 
po ssess ion du trône, et, semblable à fiixifr<}uint« il pamt 
rajeuni tout «J'un coup, et même plus haut détaille. Ja- 
mais un monarque n'a ailecté une telle fierté^ un tel 
orgueil, mime dans sa démarehe et dans ses gestes ; il 
voulait appliquer et jusiiiier eu sa personne le priDe ipe 
du comte de Maistre. Mais il semble que bientôt il se 

put à douter de la vérité de ce principe, lar il se rejeta 
surtout sur les formes. 11 publia une série d*ukases pour 
inculquer au peuple le enlte de Tempereor. On était 
obligé^ par exemple^ de se prosterner devant lui q^uand 
il passait, de descendre de cheval ou de voiture, de se 
découvrir, J'ùtei sa fourrure, et même de s'agenouiller 
au milieu de la boue ou de la neige. Paul l" voulait 
relever le prestige de la eouronne en opposition à une 
révolution qui renversait les trônes. 11 envoya contre la 
France Souvraroff, qui partageait sa haine pour lea in- 
novations du siècle. Ce crénéral a, |>ar sou caractère, 
réalisé l'idéal d'un chef russe. Il était Finnois d'origine, 
mais slavài : petit et maigre, il avait une ème grande et 
ferme. Il se distingua d*abord dans la guerre de Sept- 
Ans, puis dans la guerre contre les Turcs; ensuite 
il prit Praga, faubourg de Varsovie, y fit ua caïuage 
épouvantable, et porta le dernier coup à la Révolution 
polonaise. 

Ce n'est pouxt par la force matérielle seulement que 
Souwaroff a vaincu les Polonais. A certains égards, il 

se montra supérieur aux chefis polonais ; il avait la sim- 
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plicité de Kosciuszko, et une certaine rusticité que le 
paysan aûne, et qui inspire la confiai^ce au soldat. U 
avait un Daaatisme plus puissant que le sentiment reli* 
gienz qoi animait le général Kosdnszko. De là venait 
sa foi dans le succès. Souwaroff, aux yeux des étran* 
geis, paraissait ridicule, bizarre et sauvage. Il avait 
reçu cependant une éducation soignée; il connaissait 
les langues étrangères» quoiqu*il dédaignât de les par- 
ler; il détestait ce qui était étiquette^ usages, conve- 
nances. Ses liomines et lui se comprenaient, il employait 
leur langage ; quelquefois il leur parlait en vers. Plu- 
sieurs de ses proclamations et de ses rapports en vers 
rimes ou en assonances, que Ton pourrait trouver risi« 
bles, ont bit dans le temps beaucoup d^eflPet sur les trou* 
pes. 11 avait un seul but devant les yeux, et il marchait 
vers ce but en ligne droite; il cherchait la victoire dans 
renthousiasme de ses soldats. 

Une fois, au siège d'ismailoit, il ht ranger les siens 
et, au lieu de leur lire un ordre du jour éloquent, il 
leur adressa seulement ces paroles : c Soldats, à minuit 
vous me verrez me lever, vous ferez de même ; puis je 
ferai ma prière et vous ferez de mèm^ puis je me lave- 
rai« et vous ne le ferez pas^ parce que vous n'en aurez 
pas le temps; puis vous me verrez m'asseoir par terre et 
chanter comme uu coq, trois fois (ici même il imita le 
chant du coq), ce sera le sigoal de l'assaut, s II prit 
bmalloff. Les officiers étrani^ers qui étaient dans son 
^ armée racontaient cette anecdote eu la présentant comme 
^ mm grossièreté. Certes, le dernier commis de bureau 
. aurait pu écrire un bulletin daos le genre de ceux qu*on 

28 
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publie maintenant en Enrope; mais, ponr dire ces mots 

aux soldats, il fallait avoir vécu de leur vie, connaître 
leurs habitudes et leurs mœurs* 8ouwaroif> dans les 
Gombats qu'il lirra plus tard en Italie, montra des 
talents disUiigués, et prouva qu'il eotendait la stratégie 
et la tactique. 

Dans Tardeur de son fanatisme, Sonwaroff execiait 
la Uêvolution française i il lisait l'Evangile aux soldats, 
et remplissait souvent dans le eamp les Ibnetions de pré- 
dicateur. Quand on lui amenait des généraux français 
prisonniers, avant de les admettre en sa présence, il les 
soumettait à des fumigations ponr les désinfecter de Tes* 
prit révolutionnaire. Il adorait la personne de rem^^e- 
reur; il s'inclinait devant le prétendant français en se 
signant comme devant le représentant de Dieu et de la 
légitimité, et il baisait le pan de son habit. Ce que Paul 
méditait au point de vue philosophique et reUgieux> 
Souwarotr, d'instinct, voulait l'accomplir à coups de 
canon. 

Souwaioffva rencontrer en Italie les légions polonaises. 

Là, deux armées slaves se trouveront en présence. 

Le général Doiflbrowskî, avec l'agrément du gonver* 
nement français, avait formé ces légions en Italie pour y 
servir en qualité de troupe auxiliaire contre l'Autriche, 
il faut remarquer que Dombrowski, très-facile en arran- 

gcments toutes les fois qu'il s'aqissalt de Ja solde ou dts 
grades, s'attachait surtout à bien définir le caractère des 
légions polonaises. Dans la convention conclue avec le 
gouvernement lombard (20 uivôsc an V — 9 janv, 1797) 
il lut étabU que ces légions ne seraient pas regardées 
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comme troupes étrangèreâj qu'elles combattaient pour 
1a mme commuDe ; qu'elles anndent toujours le» droits 
et privilèges des citoyens lombards ; enfin que les 
légionnaires seraient traités en amis, en frères. C'est 
le premier eiemple d'un traité basé sur l'idée de la 
fraternité. 

Les légions polonaises, à mesure qu'elles périssaienti - 
lenalsiaieut toujours. L'homme que la Providence choiait 
pour les diriger réunissait deux qualités très-rares chez 
les Polonais ; il était résigné d'avance à toutes les dé- 
ceptions, il persévérait au milieu des plus grands revers. 
Dombrowski » lors de Tinsurrectiou de Varsovie (en 
4794), avait failli, sur une Dsusse accusation, être pendu 
eorome traître. Cependant il ne se découragea pas ; il 
resta tidèle À la cause nationale, repoussa les tentations 
de Souvraroff et celles du roi de Prusse, préférant par* 
tager avec srs oompatriotHs les chances d'un avenir in- 
certain, plutôt que d'accepter pour lui-même une posi- 
tion brillante. Sa vie entière fut une suite d'aspéiances 
heureuses et de terribles épreuves. 

D'abord éeonduit, puis écouté par le gouvernement 
fran^is, il forme ses légions; et bientôt il les voit déoi* 
mée^ dons les eomitats journaliers de l'Italie. A la nou- 
velle des préliminaires de Léoben (3fl avril 4797) que 
devait suivre le traité de Campo-Formîo (17 oct. 4797), 
le prince Ogin&ki, que le comité polonais envoyait de 
Paris au'quartier-général de Bonaparte, tomba malade ; 
plusieurs Polonais devinrent fou?. Le général Dom- 
browski, triste mais non désespéré, resta au milieu de 
seesoMala en attendant un meilleur avenir. A la reprise 
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des hostilités, il court à Paris, s'adresse au Directoire, 
et réorga&ise les légions qui prennent part à la bataille 
de la Trebbia où elles sont de nonTeau presque eomplé* 
temeut anéanties par Souwaroff (18 juin 1799). La 
deuxième l^on fut faite prisonnière à Mantoae et livrée 
aux Autrichiens, qui traitèrent les prisonniers en déser- 
teurs (28 juillet 1799); une partie de la première légion, 
sous les ordres de Dombrowski, fut détruite à Novi, 
(45 août 1799). Il ne se rebuta pas et réussit à compléter 
une troisième formation. Après la victoire de Bona- 
parte i Mareogo (\k juin 4800), il rêvait déjà une en- 
trée triomphale en Pologne ; il se préparait à pénétrer 
en Autriche par la Garinthie, puis en Hongrie, en Bo- 
hème, lorsqu'il apprit la signature de la paix de Luné- 
ville (9 fév. 1801). Dans ce moment, plusieurs oiliciers 
généraux polonais brisèrent leur épée. Les légionnairss 
ne voyaient plus la possibilité de servir la cause natio- 
nale à l'étranger. Kuiaziewicz , qui avait contribué à la 
victoire de Hohenlinden (3 déc. 1800), se laissait aller 
au découragement, et voulait se retirer <Ui service. 
Dombrowski ne douta point qu'il ne se présentât uue 
occasion pins Csvorable pour son pays. Il ne ccmtptait 
plus sur le Premier Consul, mais il pressentait le moment 
où, par rinfluence française, il pourrait travailler au re- 
lèvement de la Pologne. 

Après la bataille de Zurich (30 septembre 1799), où 
Masséna triompha de Rorsakofft le général Souwaroffi 
enfermé dans les Alpes, avait tenté, à travers les mon- 
tagnes, cette marche fabuleuse qui sauva les débhs de 
son armée. La destinée a firappé presque du même couj» 



Digitized by Google 



DE POLOGNE 497 

Paul et Souwaroff. Ce dernier, qui avait servi avec 
tant d'enthousiasme la cause du despotisme, en fut U 
▼îctimê* L'empereur Paul Tenait de décréter par un 
ukase que SouwaruiT devait être regardé comme le plus 
grand de tons les généraux de l'univers, et qu'il fallait 
lui préparer une entrée triomphale à Pélersbourg; 
maiSf irrité contre lui pour un manquement à je ne 
sais quel règlement mOitaire, il le disgracia. Souwaroff 
rentra solitaire dans la capitale, où il se vit abandonné 
de tout le monde; on craignait de prononcer son nom» 
ses amis révitaient. Il tomba maladet et mourut de 
chagrin. 

Peu auparavant, une réaction s*était opérée dans Tea» 
prit de Paul. Il s'était aperçu que les royalistes l'exploi- 
taient. Il voyait clairement que les monarques et leurs 
ministres n'avaient aucune foi daos le système qu'ils 

lui préconisaient, et qu'il n'y avait que lui qui voulût 
le réaliser dans toute son étendue. £n qualità de re« 
présentant d'une cause religieuse, il tenait sévèrement 
la main à raccomplisaemeut des devoirs religieux. Par 
une ordonnance, il commanda aux royalistes français 
de se confesser , et aux prêtres de s'assurer de leur 
componction. Ayant appris que les émigrés, tout en 
parlant continuellement de la religion, se moquaient à 
la cour de Mitau des pratiques catholiques, 0 retira au 
prétendant sa pension, et refusa ses secours aux émi« 
grés. U proposait aux ^lissaoces étrangères de remettre 
les rois proscrits en possession de leurs trùaes, de ré- 
tablir le royaume de Sardaigne , la république de 

Gènes, etc. On dit même que parfois il rêvait le réta* 

ss. 
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UÏMement de la Pologne comme acte de justice poiiti«> 
qna. Miit rambaflndeiir antriehieD, quoiqu'il protMlftl 
de sa dévotion au système du droit divin, dissimulait 
mai que rAulriche proiiierait de la première oceeMa 
pour s'emparer da royaume de Sardaigne et de k répa- 
i)Uque de Gènes, et que même elle ne se souciait pai 
beaucoup de rendre au pape ses Etats. Paul conçut 
l'idée de s'établir chef des ordres de chevalerie ; il créa 
une quanûlé considérable de nobles, de duos» de prin- 
ces; et il se déclara grand-maitre de Tordre de MsHe^ 
11 remarqua que le papf\ qui u eiait pas iuui de doimet 
son consentement à cette idée extraordinaire de proela» 
mer un prince 3( hismatique chef d'un ordre religieux 
catholique, tenait plus à la possession de son territoire 
qu'à la stricte observation des statuts de Tordre. Ausi 
Paul douta tout d'un coup et du pape et des lois» de la 
sincérité des opinions légitimistes et même de la véra- 
cité des religions; . Désillusionné et ne sachant plus i 
quel système s'attacheri il report&it sa colère sur ceux 
qui Tentouraient, cassait les généraux, disgraoatt ses 
lavons et envoyait eu Sii^etie des régiments entiers. 
Bientôt il fut dépopularisé eu Russie. 

Vers ce temps, Bonaparte pacifiait l'Europe. A Tins- 
tant Paul comprit Bonaparte; méprisant les systèmes, 
il s'écriait : « Je viens de trouver un homme ; il y a un 
homme dans le monde* s II voulait lier des rapports 
d'intunité avec le Premier Consul. Mais les méoontenta- 
ments que Paul avait soulevés par son caractère om- 
brageux et par sa versatilité politique ne pouvaient se 
eataer facilemen t . Les grands qui Tantouraienty ee v o y ant 
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menacés à chaque momeui de disgrâce et d'exiii peu- 
saléiit à leur propre «ùreté. N*oiiblioii8 pas que lea 
théories conslilutionneiies, rêvées autrefois, se conser- 
Taient traditionnellement dana la penaée de pluaienra 
individus. Partout en Europe, on parlait de constitu- 
tions, de celles que la France établissait et renversait, 
dei changements qu'il y aurait à y fiiire. Les Ruasea 
uiémes discutaient beaucoup à Pétersbourg sur la con- 
stitution firan^aiae. Le grand-duc Alexandre, élevé dans 
les idées françaises, se plaignait du pouvoir despotique ; 
on Tentendit parler de la nécessité d*une constitutLon» et 
l'on se groopft autour de ce mot. Les favoris en danger, 
les hommes qui voulaient améliorer l'état de la Kussie, 
ceux enfin qui préféraient avoir pour monarque le grand- 
duc Alexandre, conçurent Tidée de détrAner Paul. 

Le général Benningsen, un Hanovrien, grand ftdseur 
de projets de constitutions, qui en avait préparé plu» 
iieurs, se concerta avec Fabien, avec Zouboff, avec les 
courtisans les plus compromis ; ils réussirent à effirayer 

Alexandre, envers qui, depuis quelque temps, Paul 
montrait une certaine aigreur; ils surprirent enfin la 
pennission du grand-duc pour emprisonner l'empe- 
reur. Mais ils trouvèrent plus simple de tuer ce mal- 
beorenz monarque» qui voulait rester honnête homme, 
pbilïjsopbe et religieux, sans cesser de gouverner despoti- 
quement. A la nouvelle de la mort de Paul» les oiti- 
ders se hâtèrent de proclamer empereur le grand*âue 
Alexandre, et nui n'osa plus parler de constitution, 
fl existe des professeurs en Russie qui du haut de leur 
cbaire parlent sérieusement de la maladie de Paul V 
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et 8*apitoieiit sur sa mort , subite, laquelle, disent-ib» 

fut l'effet d'une apoplexie. Un jour pourtant, l'im d'eux, 
en racontant cet événement les larmes aux jr^ux, desi- 
goût d'un geste, en touchant sa craTate, la manière 
dont périt l'empereur (nuitdu il au 12 mars IHOi). 

La Pologne, représ^itée par Témigration, se trouvait 
dans la situation la plus critique : elle était abandonnée 
de tous. Cette nation trouya un mot de ralliement. Sans 
ètrè endoctrinée par personne, elle devina d'intuition la 
marche de Napoléon. Malgré les défiances de ses cheis et 
les avertissements deses publidstes^elle demeura admi* 

ratricede Napoléon et dévouée à sa personne. 

Napoléon exe»^ une immense influence morale sur 
les pays slaves, une influence plus grande que celle qui 
pouvait résulter de son action militaire et politique. 
Cette particularité ne sera pas sans intérêt pour les 
Français : quoique l'on ait beaucoup écrit sur ce grand 
homme» personne n'a touché à cette partie de son his- 
toire. 

Napoléon a réagi contre le xviii*^ siècle. Il réalisait eu 
lui-même ce que ce siècle avait de fort, de grand» de pro- 
gressif» et en même temps il détruisait ce qu'il avait de 
faux et de hasardé. Le défaut capital d'alors était une 
légèreté excessive à vouloir tout expliquer. Vraiment, 
pour les gens du xviii* siède, il n'y avait plus de 
mystères. Ni le terrorisme des partis en France, ni celui 
de l'étranger en Pologne n'a pu réussir à y effrayer les 
esprits. Chacun se consolait par la pensée que, le terro- 
risme une fois renversé» on reprendrait de nouveau 
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toute latitude de disputer et d'imaginer des systèmes. 
Mais la Provide&ee produisit cette individualité indé- 
chiffrable, devant laquelle les lutelligences s'arrêtèrent 
interdites^ en se demandant d'où elle venait, où elle 
allait, et quelle était sa mission? Or, c'était rendre un 
immense service aux hommes de celte époque que de 
les obliger à se recueillir et à méditer sur un pfaén<H 
mène surDaturel. Napoléon, par ses victoires, par sa 
législation, par ses talents^ raviva dans Thumanité ce 
sentiment d'admiration qui commençait à s'y éteindre. 
Il apprit à la ckisse civilisée de Pologne, qui avait exa- 
géré, s'il est possible, le déiaut français dexaisonner sur 
tout, à fixer pendant de longues années un grand génie, 
qui, par les craintes et les espérances qu'il inspirait, 
tenait les âmes en éveil. Sous ce rapport, on doit assi- 
gner à Napoléon une place importante dans Tbistoire 
des peuples slaves. 
Les premières années de ce sîàcle ont été des plus 

douloureuses pour les Polonais. Leur pays coutinuait à 
ne plus exister sur la carte. Les rois et les peuples^ lus 
d'une longue guerre, désiraient et attendaient la pacifia- 
cation générale. On venait d'en signer les prélimicaires à- 
Lunéville entre la France et l'Autricbe, à Amiens entre 
la France et l'Angleterre. La Russie fldsait des avances 
à la République française, et paraissait vouloir mainte- 
nir de bons rapports avec elle. Tout le monde était dans 
la joie. Une seule nation restait attristée. Le bruit d'une 
paix prochaine remplissait d'angoisses les habitants du 
vaste territoire de Tancienne Pologne. Et cependant, 
aucune uauou n'avait autant pàli de la guerre.. Les 
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provinces poiouaises fouroissaient des vivres, des recrues 
aux années russes; elle pays eppauvii avait à soufinr 
d'une longue fauniie. Les soldats polonais, enrôlés sous 
les drapeaux de l'Autriche, de la Kussie et de la France, 
se trouvaient obligés de combattre les uns oontie lea 
autres, ou de quitter leur drapeau, avec la perspective 
d'être repris, jagés militairement et exécutés. Néanmoîni 
on préférait ces terribles cbances à la paix« 

Les iiommes qui n'avaient eu vue que des intérêts do 
partis, découragés par la tournure des événements, 
quittèrent les premiers la lutte nationale. Noua n'en 
citerons qu'un» un certain Szaniawski, patriote aulreioia 
dévoué dans la révolution de 1794, puis terroriste en 
France et chef de chib. Le désespoir dans l'àme, il 
chercha sa consolation dans la philosophie* Portant la 
vigueur de son intelligence dans les rêveries, il se trouva 
soulagé, au 6ciu de l'escla\'age, par la liberté imaginaire 
de créer des questions oiseuses et de les résoudre à son 
gré. Il se sépara ainsi de la vie nationale, et s'enferma 
dans un cercle d'idées étrangères. C'est lui qnî intro- 
duisit la philosophie allemande en Pologne* Il aurait 
voulu imiter les Allemands, qui ont poui" habitude de 
former des systèmes hardis et de vivre d'ailleurs d'une 
vie basse et vulgaire; mais comme la nation polonaise, 
essentiellement politique^ était pour lui un appel inces- 
sant à des devoirs dilhciles, il en arriva à réagir et se 
dégrada au point de devenir censeur de livres, espion et 
moralement traître à sa patrie. 

Les gens pratiques, les anciens magistrats» les anciens 
nonces at sénateurs, honnètee et dévoués, mais qui n'a* 
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Taient pas Téiaxi que demandait la jeune génération, 
s'éloignèrait anssi des affaires. publiques. Les Polonais 
qui retournaient dans leur pays obtenaient la protection 
de Tempereur Alexandre» lequel semblait vouloir adop- 
ter à Tégard des Polonais une nouvelle ligne de con- 
duite. Ce monarque réunissait, pour ainsi dire, en sa 
personne les deux éléments de la famille régnante de 
Russie : la bonhomie, l'amour de la justice qui perçait 
dans Alexis, dans Pierre 111» dans Paul P% et la perspi- 
cacitéi cette prudence poussée jusqu'à la dissimulation, 
qui caractérisait Pierre I" et Catherine II. Mais la force 
d^action lui manquait. C'était un Slave plein de sympa- 
thie pour ce qui était élevé, religieux et moral. Au 
physique, il avait les traits distinctifs des Slaves : la 
taille haute, la figure ouverte, les yeux bleu de ciel. 11 
avait été Initié aux théories du xviii* siècle par ses maî- 
tres^ le citoyen Laharpe et récouumisie Storcli. Liheral 
en pensées et en discours , il laissait , dans l'exercice 
de la souveraineté , les choses aller conimc par le 
passé, sans trop se soucier d'imprimer à son gouverne- 
ment un essor différent. Cette duplicité morale d^Alexan- 
dre lui valut des succès politiques. Le temps était aux 
entreprises hasardeuses : l'empereur , hardi dans ses 
idées, poussait ses aIHés à des démarches aventureuses ; 
toujours circonspect, il savait s'arrêter, et souvent il re- 
cueillait seul les fruits des travaux communs. 

Un illustre Polonais, le prince Adam-Georges Czarto- 
ryski , siégeait dans les conseils d'Alexandre dont 
il avait gagné la confiance. Jeune encore, il suivait la 
politique de ses aucètres^ avec celte difiérencc que les 
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ancieiu Czartoryski yoalaient eonserrer l'indépendanee 

de la PoIoguCj en s'appuyanl sur la Russie, et que lui, 
ministre de la Russie, se restreignait à garantir à son 
pays une existence nationale, mais dépendante de la 
Russie. Le prince Adam ne compta jamais sur la France. 
Beaucoup de patriotes n'attendaient plus ancun secours 
de ce côté. Il leur semblait qu'il ne restait plus d'autres 
ressources que de gagner la bienveiliauce de Tempereor 
Alexandre, et d'obtenir de lui, au nom de ses propres 
intérêts, quelques droits politiques ou quelques amélio* 
rations sociales. Le prince Adam ût accorder à plusieurs 
Polonais des places dans le sénat et dans les conseils. 
Protégé par l'empereur, il organisa, dans les provinces 
iithuaniennes,l*instrucliou publique, leur assura Tusage 
de la langue nationale etla conservation de leurs propres 
lois. Les préoccupatious extérieures ein^M'H liaieut le gou- 
vernement russe de s'occuper autant de l'intérieur; on 
laissait faire le prince Adam. Sa haute position le mettait 
à couvert; les administrateurs inférieurs, le saciiant en 
bveur, n'osaient prendre des mesures qui eussent pu ren* 
contrer des obstacles dans son influence. 

Cependant l'empereur Napoléon, forcé par l'Angle* 
terre de conquérir la prépondérance sur le continent, 
entreprenait une nouvelle guerre contre l'Autriche, et, 
par les victoires d'Uim (19 octobre 1805} et d'Austeiiitz 
(Slawkow) (2 décembre 1805), il allait la contraindre à 
demander la paix. 

Alexandre, dès le début de son règne, montrait, dans 
certains moments d'élan généreux, beaucoup de sym- 
pathie pour Napoléon; toutefois dès qu'il s'agissait de 
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reconnaître ses titres nouveaux ou de résoudre une des 
questions vitales de la politique européenne, il retrou- 
vait son énergie d'opposition et donnait aux monarques 
l'exemple do la résistauce; il pariait des grandes ques* 
lions politiques au point de vue de la morale; il s'en 
eroyait, comme jadi-? Pierre V, piolecteur de droit di- 
vin* Seul; il protesta contre le jugement du duc d'Ën- 
ghien ; seul, au nom du droit des nations, il voulut 
rétablir le roi de Sardaigue daus ses possesbious, et seul, 
il défendit dans les conseils des rois la cause des répu- 
blicfues de Gènes et de Venise. C'était une idée nouvelle 
que celle de Finterventiou obligée des nations, basée sur 
le principe de leurs devoirs communs. Il est singulier 
que ce principe tout chrétien d'une solidarité entre les 
peuples ait été rappelé par un monarque russe. Les rois 
et les princes savaient, il est vrai, employer des formules 
banales de droit divin et de droit des nations; mais eux- 
mêmes n'y avaient pas ioi. Le tzar, avec la conscience de 
sa force, donnait un appui moral à la coalition. Il mar- 
cha au secours de l'AutricIie; vaincu, il fut «obligé de 
conclure une capitulation^ que suivit la paix de Pres- 
bourg. Bientôt les triomphes des Français à léna et à 
Auerslaedt (U octobre 1800) abaissèrent la moiKu ciii*: 
prussienne; et les légions polonaises^ rangées suus le^ 
aigles napoléoniennes, se retrouvèrent sur le territoire 
national. Le général Doiabruwski publia une proclama- 
tion en appelant la Pologne aux armes* Les bulletins de 
Napoléon constatent que tous les citoyens, sans dislinc* 
tlon de rang ni de fortune^ couliibuèrent également a 
former les légions. Domhrowski, à la tète d'une armée 

29 
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do ses rompaliiotes, combattit à côté des l^îiin^ais à 
EylaU (8 février 1807) et à Fhedland (U juin 1807). 

La gnerre finit par le traité de Tll«tt (9 juillet 1807). 
La Hussie feigiût de se rapprocher de la France, on dis- 
ctitail le projet de se partager runiTeis. Napoléon et 
Alexandre étaient en situation de faire la loi au monde. 
Dans les journaux mômes de Moskou, ou publia des arti- 
eles où l'empereur Napoléon était désigné comme domi* 
natenr de TOecident, et Tempereiu' Alexaiidie comme 
maître du Nord et de TOrient. 

Une question restait insoluble : celle de la Pologne. 
Alexandre iusistait pour obUiiir la promesse que cette 
nalion ne serait jamais relevée. Napoléon, prêt aux plus 
fçrandes eotteesrions pour gagner l'alliance de la Rasrie^ 
afin de diriger tous ses efforts contre l'Angleterre, refusa 
de s'expliquer définitivement sur ce point. H avouait 
cependant qu'il n'étcdl pas entré dans sa pensée de res- 
taurer la Pologne. Peut-être jusqu'à la liataiile de Fricd- 
lattd n'y avait^ii paa sohgé sériensement; tonjonrs est-il 
qu'il refusa constamment de sViiLraîjer à quoi que ce 
fût qui pût préjuger le sort futur de la Pologne, eu 
répétant qu'il ne voulait pas se donner le ridicnle de 
parler le langage delà Provuîence. Lors de son séjour à 
Posen (1*^ décembre 1800) et de la création de régi- 
ments polonais, s'adressent à lui-même dans le 37* bulle- 
tin la question du rétablissement de la Pologne, il n'j 
répond que par ces mots : a Dieu seul est Tarfoitre de ce 
grand problème politique, s 

Napoléon nosait pas eucore prononcer le nom de 
royaume ou de république de Pologne; il n'a formé 
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qu'un duché île Varsovie. Peur rrcoiislilurr la l'olomie 
dans sou intégrité, il lui aurait fallu déclarer une triple 
guerre A rAutriehe, à la Prosse et A la Russie^ puissances 
siguaiaires du traité de démembrement. Mais, ayant 
déjà organisé le noyau d'une armée nationale, et assuré 
rindépendanee A une fireetton du territoire, il confiait le 
reste à Tavenir (1). 

Nous avons vn qu'un grand changement politique 
s'était opéré par les légions ; lès distinctions de castes s*y 
étaient i ffacées, et le même esprit d'égalité se propageait 
dans les provinces polonaises. Les vieux partis disparais- 
saient; les Polonais ne s'incriminaient plus comme favo- 
risant les inléréts russes ou frau<^ais. Le priuce Czartoryj^lii 
protégeait les patriotes de toutes les nuances, il obte- 
nait l'élarffiwmoîit tW. Kolloîitay, mnrabre éuiinont du 
parti républicain et le rappel de la Sibérie de plusieurs 
Polonris qui avaient pris part aux événements de 1794. 

(1) L'arliflp 5 du traité de Tils^ill portait : « Lo^ provinces qui, 
au !«' janvier iTÎ2, faisaient partie dt; l'ancieu roya^inae de Po*. 
logne et qui ont passe» depiiii?, à diverses èpo(juc8, sous la jlorui- 
DalioD pni^sienne, seront, à 1". x. rplion des j» lys qui sont nomnn''.* 
ou dé^igoèa an précédent article et de qui .^oiit spécitlé^ m 
l'articlo 9 ci-après, possédées en toute propriété et souTerainetè 
par S. M. le roi de Saxe, sous le litre do duché de Varsovie et 
régies par des coDslitutioDs, qui, eu assurant les libel lé-? et les pri- 
vilèges des penplea de ce doché, se concilient arec la tranquillité 
des Etala ¥0111118. »— C'est ainsi que Ton détacha de la Piuesc une 
partie des proviuces qu'elle avait arrr;chéeê à la Pologne, etqu'ou en 
fbrma le duché de Varsovie ; mais rAutriehe et la Bussie gar* 
daient leur part de butin. La ▼illc de Danizick était d^^lrtr^^p libre 
et iodépeodaiile avec an ra^onda deux hcucs. — liurh/; do 
Varsovie comprit les six dépertenients de PoseOi de Kali», de 
Plotkj de Varsovie^ de Looisa, et de Bydgossci. 
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KollonUy, Dmochowski et autres FépoblicatiiB écri?aient 

au prince Czartoryski et au prinoe Oginski, les piiant de 
rester eu Russie et de ue pas abandonner une position 
qui leur donnait le moyen de aauTer tant de Tictunes. 

Seiilemeat chacun voulait désormais agir avec prudence 
et calcul^ et Ton s'accusait mutneliement d'exaltation. 
Ceux qui mettaient leur espérance dans Alexandre repro- 
chaient aux légionnaires leur exaltaliou militaire pour 
Napoléou. Les légionnaires, de leur côté, trouvaient que 
les Polonais de certaines provinces se passionnaient trop 
pour Alexandre. Or cette exaltation pour le bien de la 
pathe était seule capable de les unir un jour et de résou- 
dre la question nationale. 

La crcaliuu du duché de Varsovie produisait dans le 
Nord une espèce de révolution intellectuelle et morale : 
une portion de la Pologne venait de reconquérir son 
existence politique. Le duché ue comptait que trois mil- 
lions d^hommes; mais, soutenu par Napoléon, il pesait 
dans la balance européame de fout le poids du passé et 
de Tavenir de la nation. Par ce point Napoléon inliuait 
matérieUement sur le Nord. Aussi les puissances, qui ne 
craignaient pas de lui abandonner le royaume de N a pies, 
celui ded £spagnes et des Indes, faisaient des eliorts 
inouïs pour détacher de la France ce petit duché, afin 
d*étou£Fer c'ii lui Ir grrme ilc la Pologne future. 

Un des plus biillauts faits d'armes des légions polo- 
naises fut celui de Somo-Slerra pendant la campagne 
d*Espague. Quel.jucs escadrons de lanciers polonais for- 
cèrent ce passage difficile qui ouvrit aux Francis les 
portes de Madrid (30 novembre I80B). Napoléon lui- 
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même dicU le bulletin de Tafifoire. Un poète militaire, 
Auioioe Gorecki, a chanté ce combat : a Entre les rochers 
de Somo-Sierra, il y a un passage de la largeur d'un 
peloton de cayalerie. Bnr les hauteurs des rochers, les 
fiers Espagnols charge aient leurs armes, prêts à re- 
cevoir Tennemi. Trois fois les escadrons français jailli- 
rent, comme des fontaines alpestres, jusqu'à la cime de 
* la montagne» et trois fois ils en descendirent de cascade 
en cascade et disparorent dans Tablme. A ces guerriers 
riches de gloire, la montagne paraissait inaccessible^ 
comme le ciel l'est aux possesseurs de trésors.,. Notre 
commandant accourut vers les escadrons des landers 
polonais qui restaient là, serrant les rangs, impatients, 
mais silencieux. Les trompettes sonnent la charge; une 
forêt de lances s'ébranle et s'avance à travers une grêle 
de mitraille; des fenx roulants de canon plongent dans 
les rangs. Tout à coup la batterie entière se tait, l'aigle 
blanc s'assied sur k sommet du rempart. » 

11 existait une nombreuse armée polonaise; malheu- 
reusement elle était disséminée en Espagne, en llîyrie, 
à Naples. Le duché de Varsovie ne disposait que de quel- 
ques milliers de soldats, et cependant le chef de cette 
pelite armée hasardait déjà des opérations devant les- 
queUes il avait'reculé autrefois avec des forces plus con- 
sidérables. L<» prince Joseph Poniatowski, qui, à la tête 
de 50,000 hommes, avait rejeté jadis les plans hardis de 
Dombrovreki. commence ime guerre offensive, n'hésite 
pas a oili ir bataille, et avec 10,000 hommes seulement, 
remporte la victoire sur 40,000 Autrichiens, commandés 
par l'archiduc Ferdinand, il envahit la GaUcie, et, sans 
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aucim doute, ii raurait déllvn'c tout entière si la paii dû 
Scbœabruim (U octobre iHOià) n'eût arrêté sa mardie. 

Cette aiidace, les Polonais la devaient à l'inûoeiiee de 
Napoltîuii. iiâ avaient inaiuteuaut ce qui leur jnanqua ai 
longtemps» un point d'appui; libres des pféoeoupatîQu 
passées, des théories politiques, des plans de réforme, 
des intérêts de partis, ili n*avaiaui plus qu'un idéal; les 
yeux fixés sur l'étoile d'un grand bommet ils se jugeaient 
invincibles. 

i.e& débris des aameus partis ne ^louvaieiit rien eom^ 
pi cudre à ee sentiment insiinetif qui liait la natimi et 

les légionnaires aux destinées de. Napoléon. Les hommes 
les piuA bounètea du régime précédent, kosciussko, 
Wybiekî, Lubominki» le irienz prinoe Adam-Casimir 
Czai lui N ski demandaient à Napoléon des garanties et 
des gages; ils eussent voulu une promesse lomelle du 
rétablissement de la Pologne ; ils prémunissaient leuie 
compatriotes contre les dangers d'une foi aveugle. Le 
duobé^ exposé à une ruine ôaaooière et agricole, payait 
des contributions immenses ; on était obligé d'entretenir 
une armée qui tiepassait les moyens de l'État. Les fai- 
seurs de petits vers et les publicistes s'apitoyaient sur un 
pareil sort. Le poète Molsld déplorait, dans ses opueooleSf 
la situation îles bouigeois obligés de loger des soldats et 
la misère des paysans soumis à des impôts exeessib. 
Les diplomates, de leur oélé, cherchaient à ramener les 
Polonais à ce qu'ils appelaient une politique pratique et 
des idées sages. Si du moins on eût possédé la lUiertét la 
conHlitution, régalilé, on se serait contenté d'une petite 
Puiogue Goustitutionnelie ; maie le duché de Varsovie 
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n'ofitraitrien qui satisfit à de tels vœux. Il n'avait pas ses 
mottvemeDts libres, il était dans la déiiendance de Na- 
poli'on ; il li'y avait pas, à [)r(t[>rf»ment parler, de liberté 
de ia presse : un écrit dirigé contre la politique ou contre 
la personne du souverain français aurait très-certaine - 
ment aoiené des persécutions. Cet état de choses scanda • 
lisait la vieille génération ; en dépit de ees raisonne* 
ments, le pays tenait lénnement à Napoléon; il ne re* « 
grattait m son argent, ni le sang de ses enfants ; il re- 
poussait l'idée d'abandonner la France. Joseph Ponia- 
towski, chez qui vibrait la fibre nationale, resta fidèle à 
Napoléon. Âu milieu de sa société habituelle, il craignait 
d'avouer toute la sympathie qui l'attachait à loi; il en 
parlait an point de vue de l'honneur militaire qui l'obli- 
geait à le servir. Sollicité plus d'une fois par ses compa- 
triotes, qui habitaient la Galieie et la Aussie» de se déta- 
cher de la France, le prince Joseph persévéra jusqu'à îa 
fin. 11 est demeuré le héros chéri de la nation polonaise, 
qnoi que aient pu dire les pnblicistes et les écrivains 
militaires, qui lui reprochent des fautes politiques et ne 
le regardent pas comme un grand tacticien. 

On peut dire que l'histoire dn grand-doehé da Varsovie 
et même du royaume de Pologne, jusqu'à la révolution 
de iS^j est comprise dans quelques strophes du chant 
des légions. On y dit : « Nous marcherons, nous fran* 
chirons la Warta et la Vistule, et Bonaparte nous ensei- 
gnera la victoire, m Tont cela s'est réalisé. On ne parle 
dans ees chansons ni du Niémen, ni dn Dniéper. Les 
poètes, les prophètes inconnus, qui les composaient, qui 
annonçaient à quelques milliers de Polonais égarés dans 
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les plaines de la Lombardie, le passage de la Warta et 

de la Vislule, avaient le droit de le dire, forts qu'ils 
élaieot du pressenUmeQt de ce qui devait arriver; ils 
n'eumut pu prédire avec la même certitude la reprise 
iics aucieuues provinces. Aussi, à rappiuche de IBli, 
lorsque les publicistes prometiaient a la Pologne oo 
prompt rétablissement dont ils se croyaient sûrs, le^ 
poètes des légions se gardaient de ces illusions. Leurs 
chants continuent à être tristes; ils encouragent les sol- 
dats à servir fidèlement; ils ne leur promettent rien. 

Nulle part l'issue fatale de Tannée ISiâ n'a laissé de 
souvenirs atissi profonds que dans le pajrs qui en a 
étô le théâtre. Ce qui frappait Tespril des peuples slaves, 
c'était le caractère fatidique et terrible des évéuemeuls 
de cette campagoe. D'abord la fameuse comète, présage 
sinistre de la guerre et de ses suites, puis uue récolte 
d'une abondance merveilleuse, des chaleurs excessives, 
des incendies de furète, et cet hiver si rude dont on se 
souvient encore. Pendant plusieurs *oniaiiuîs le thorrao- 
mètre se maintint entre 30 et 18 degrés au-dessous de 
zi^ro; par un froid de S5 degrés, il y eut des tourbillons 
de veut, phénomène extraordiiiaire dai.s ces cliuials. Le 
peuple russe attribua la destruction des armées fran- 
çaises à la Providence. Il disait, dans son langage naïf, 
4ue deux généraux envoyés par Dieu. Son Excel ituce le 
général Lu faim et Sou Excellence le général Lt froidt 
avaient anéanti les Français. L'empereur Alexandre n'a 
cessé de prolester contre les félicitations de ses généraux 
et de son sénat, en les engageant à rendre grÀces à Dieu 
pour sou intervention immédiate. 
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L'armée polouaise partagea les malheurs de l'armée 
française; elle l'accompagua jusqu'au-delà du Rliin en 
formant sou arrière-garde. Napoléon fut renversé. Les 
Polonais devaient attendre leur saint d'une autre eombi- 

naison politi(|ue; et uéanaiouis le i^ays n*a cessé de 
vénérer la mémoire de l'Empereur. C est par l'esprit 
de Napoléon qu'il espère encore de la Franee un secours 
dans l'avenir : rien n'a pu ôtcr au peuple cette profonde 
et mystérieuse croyance. 

Le surnaturel du caractère de Napoléon est ce qui 
Ta rendu l'effrc^i des Russes. Le peuple et les soldats 

russes le regardaient (omme sorcier; ils étaient persua- 
dés qu'il avait le pouvoir de changer de forme. On ra- 
conte des histoires de plusieurs combats entre le général 
Souwarotf et i'empereui' Napoléon. L'Empereur ayant 
pris la forme d'un lion, Souwaroff se hâta de se faire 
lion. Alors Napoléon se changea en aigle; Souwaroff, 
pour le combattre, voulut prendre la forme d'un aigle à 
deux tètes, et il en demanda la permission à Tempereur 
Paul; mais celui-ci, irrité d'une telle hardiesse, le dé- 
grada. Le peuple exprimait ainsi l'instinct qu'il avait 
d'une immense destinée attachée à cet homme. Le même 
sentiment a inspiré au poète Dierzawin une de ses odes 
les plus remarquables : il s'y élève jusqu'à la sphère du 
mei veilleux. Pour lui, Napoléon est un antechrist,la béte 
de l'Apocalypse de saint Jean. Cette opinion était géué* 
ralement répandue, même parmi les Russes éclairés. 
Line dissertation de Gezel, savant professeur de Tuniver- 

sité de Dorpal^ prouvait que Napoléon est l'AutechrisI, 

St. 
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el tpie son nom, d'après rexpUcaUon cabali;&Uque, si- 
gnititi |a uombro 42« 

Lis Polonais ne furtml donc pas, parmi les Slaves, les 
seuli cheac qui l'action de Mapoléou provoqua im num* 
Yemenl moral» Chez les Rnssei ce naouTemeot, dirigé 
cunttr" lui, servit au progrès dù la nutiAm. i*our lutter 
Goalre ua td adversaire, le mooarqoe russe éprouva le 
besoin d'en appeler à la reli$;ioQ de ses peuples; il leur 
parla au uom de la reli^iou et de la patrie. Ou ue se 
rappelle pas avoir jamais vu auparavant, dans une pièce 
onîcielle rusôo, les mois foi cl pali iCj in'era el atiecze^/u^, 
appliqués à la lius&ie. De cette époque dateur eu Hus^ie^ 
les premiers élans d'enthousiasme politique, qm de- 
vaieut éclater plus Uad eu couspiratiouâ coulre le gou* 
vemement 

On a cru se rendre comi»te de la destinée et des exploiis 
de Mapoléou en y voyant le résultat de la âévolulioo. 
Quoi qu'on en ait dit, il était en dehors de la marriie 
de la t niiicc révoluliunuaue. ^apoléoa n'était pas uu 
homme de rOoeident ; il n'y avait en lui riende gmnlois; 
c'est peut-être le seul monarque français qui n'ait pas 
été homme d'esprit; ridéologie germanique et la dcbou- 
naireté slave lui étaient également étrangères. U y avait 
dan» son génie je ne sais quui d'oriental ; il aimait 
rOrient; il exprima plusieurs fois Tidée que tous les 
grands hommes, les hommes des g^ndes époques, ont 
travers»' l'Orient ; un vague désir, semblable à Tamour 
du sol natal, l'attira vers ces contrées et influença son 
expédition d'Iti^^yple. Il n^appelaii jamais les philosophes 
auuement que des idéologues; et sous le nom d'idéologie 
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il comprenait toute aeieiice de ehoMS irarlee et abttnât«$ 

qui préteud résoudre des iiitérùtg vitaux de rhuuiunilé. 
Il aimait la «cienee, mais dételait Tidéolog^e* £a dépit 
de toutes lei explicationa des savauts, Napoléon ^t resté 
inexplicable, même daos sa popularité. Le peuple frau- 
malgfé lee analiièmea des légitimiales, tes eris des 
républicains, les protestalioiia des hommes du iêaêu quo, 
n*a cessé de Tadorer. Ce qui eat plus compréiieusible, 
c'est la baÎM inatÎDctiYO que le peuple anglais lui porta. 
Les Anglais, qui fondent tout sur la force matérielle, sur 
les calculs; qui yeuienl tout saToir d'avance saus heu 
laisser deviner au génie; qoi prétendent diriger l'action 
d'une bataille, comme ou dirige une mécanique; eh bien ! 
dans cet individu immense, qui tirait sa force de lui- 
même et m répandait des tomnts autour de lui, qui, 
d'un mol, créait des grands hommes, faisait surgir des 
aimées, poussait les nations les unes sur les autres, iis 
pressentirent un principe diamétralement opp«)sé à cehii 
de leur existence. Ne pouvant ie cumpreudre, ils voulu- 
rent le détruire. 

La Pologne et la France se rencontrèrent dans l'aduii- 
ration pour le même iiomme ; elles s'unissaient dans une 
pensée commune* Ce fait peut laisser entrevoir que le 
temps ^ent où des principes nouveaux présideront aui 
alliances futures des peuples. 

Les paitis politiques en France^ après la chulo de Na* 
poléon, se taltaient de pouvoir reprendre leur marche 
routinière. Le parti de 1793, représenté par Foudié; le 
parti des légitimistes corrompus, représenté par Tat- 
leyrand; le parti des cont^titutionnek honnêtes, dont le 
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général La l iiyelle était le type : tous déteslauait l'empe- 
reur et s'applaudiâsaieui de sa ruiue. Mais eu est-ce ûoi 
ETCC son idée? N'a-t-il été, comme bien d*antres, qiAin 
monarque puissant, un général iiabile,uu ambilietix qui, 
pour UQ momeui, imposa l'admiration à l'univers? Ou 
bien a-t-il été un de ces hommes à mission dont les géné- 
rations futures doivent coati uuer l'œuvre? 

C'est un-philosophe polonais, Wron^ki, ancien soldat 
de Kosciuszko, réfugié en France, qui, le premier, sut 
apprécier la missiou de Napoléon. Il y voyait l'aurore 
d'un jour nouveau. Il reconnaissait dans Napoléon les 
caractères d'un homme du destin, d'un envoyé d on 
haut; il ne s'agissait par pour lui de la dynastie de Napo- 
léon : son ceuvre doit être poursuivie par sa dççcn* 
dauce d'après l'esprit et non d'après la chair. En Pologne, 
nne nombreuse secte Israélite, moitié chrétienne et moi- 
tié juive, croyait apercevoir dans Napoléon un Messie 
ou du moins un précurseur. Ainsi un philosophe^ un 
mathématicien concorde avec des théologiens Israélites 
et avec des poètes polonais. 

Les Russes aussi ont entrevu la mission de Napoléon. 
11 y a dans les poésies de Pouchkiu une Ode à Dlapolf'o?} 
qui se termine ainsi : « Qu'il soit marqué du aaeau de la 
honte, celui qui oserait lancer un reproche contre son 
ombre découronuée I Gloire à lui : il a révélé à la Hussii^ 
ses grandes destinées, et du fond de sa prison il a annoncé 
l'ère de la liberté, qui ne iiiiira plus. » On voit encore là 
le sentiment de Tambition russe, un souvenir de Dier- 
/.awlu. Il y a un germe d'avenhr dans cet aveu, « quo 
iNapuléou a été le prophète «le la lib< rte. » Mais voici 
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quelques strophes d'un autre i>oëte russe, Kbamiakaff, 
qui a use tendance plus élevée , plus universelle : 
tt Napoléon, ce n'est pus la force des peuples qui t'a 
élevé, ce n'est pas une volonté étrangère qui t'a cou- 
ronné; tu as régné, tu as combattu, tu as remporté des 
victoireâ, tu as sacré ton iront par ta propre puissance. 
Ce n'est pas la force des peuples qui t'a terrassé. On n'a 
pas vu paraitrt' un rival égal à tui. M us celui qui a mis 
une boxne à l'Océan, celui-là a brisé ton glaive dans les 
combats. Elle s'est éclipsée dans les nuages, l'étoile du 
riKitin I la grandeur humaine est tombée dans la pous- 
sière. Dis-moi ; un nouveau matin ne briilera-t-U pas 
a IlioriaEon? une nouvelle moisson ne renaitra-t-elle pas 
de cette cendre? Réponds! Le monde attend avec effroi, 
avec avidité, une pensée, une parole puissante. » Cet 
appel solennel à Tombre de Napoléon , cette demande 
que le poète lui fait de lui révéler l'avenir de TEuiQope, 
montrent que les penseurs russes abandonnent déjà la 
Tootine de ce nationalisme brutal que leur gouverne- 
meut appuie de toute sa iui ce, et qu'ils se rattarhent à la 
pensée de l'époque^ en glorifiant l'homme du globe. 

Les Allemands euxomèmes reconnaissaient daus Napo- 
léoii quelque chose qui l'élevait au-dessus de Thuma- 
nité. 11 sulfit de citer Gœthe. Voyant en lui le champion 
d'une idée plus chère à l'humanité qu'aucune de celles 
protessées par les philosophes allemands, il ne pionou- 
çalt son nom qu'avec respect. Le célèbre historien Jean 
Mftiler, qui consuma sa vie à combattre l'influence fran- 
raise en iUlemagne, qui servit tour à tour la Prusse et . 
l'Autriciie dans le but de nuire à la France, après une 
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première eonveriatiou eveo Napoléon, fut gagué À a» 
cause. La force intérieure de NapoléoB était tt grande, 

qu'elle remuait pruiondément les àmt;d, leuv iai&ait dé* 
eouTrIr le seerv^t de leur propre esiatenee. 

ByroD, le premier dV»ire lei poètes modeiiMa, a fût 
sentir aui: ho(um«'^ le sérieux de la poésie : que le désir 
et la parole ne suffîaent plut, qu'il faut vivre eonfonné- 
ment à ce qu'on écrit, reudre sa vie poétique et rappro- 
cher le réel de l'idéal. Ge poète^ ncbe et élevé dans m 
pays afistoeratiqiiev quitta le pailemeiit et aa patrie pour 
servir la cause des Grecs. Avec lui s'ouvro l'ère de la 
poésie nouvelle. Or, U est prouvé, pour moi, que It* 
rayon qui alluma le génie du poète anglais, paitit de 
l'Âme de Napoléon. C'est l'action de la Frauce et de Na- 
poléon jqui Ta arraché à ses oecnpations scholastiqnes. 
Dans les lettres qu'il écrivait d'Espagoe, on voit que la 
figure de Napoléon est sa préoccupation constante. Lord 
Byron comprenait la force quil exerçait sur ka hommes, 
forée tonte morale ; il sentait anssi où elle résidait : Na- 
poléon a dominé^ parce que sou àme était toujours eu 
travail; son sentiment ne pouvait sommeiller. / mri pen* 
sieri in M dormir non ponno, c'est l'épii^raphe qull a 
choisie pour le poème que lui a inspiré en partie l'indi- 
vidualité de Napoléon. Cette àme en travail développait 
la force qui lui donnait le pouvoir sur ses semblables. 
Quelle immense influence peut exercer sur le globe un 
seul génie! Napoléon créa lord Byron; Taelion de lord 
Byron, le Ln uit seul de sa gloire, réveillèrent Pou* hkiii, 
et les poètes polonais. Ou a accusé les Polonais d'une ido< 
làtrie pour lui. Byron a été conquis par Napoléon. Lors de 
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la dernière lutta entre la Franee et TADgleterre, et avant 
la bataille de Waterloo, By roD, dans ses lettres, trahit nn 
secret désir de voir ses eomputriotes vaiacua par Napo- 
léon; c'est là un des areanes qn'oii pourrait appeler les 
arciities des erapirt.'s, et que peut-être un jour on appro- 
fondira. L'homme le plus orgueiiloux, un Anglais lut 
maîtrisé |Mir radmîratioo. Si Napoléon eût soin l'étoile 
qui l'avait guidé en Italie et en Egypte, s'il eût donné à 
son génie tout l'essor dont il était capable, il est plus que 
probaUe quHl aurait Tainen de la même maDièie les theh 
des Huttes et des armée» anglaises ; il les eût forcés h 
Tadmirery et ee sentiment involontaire aurait trooblé 
leur intelligence, désarmé l'orgueil brltannl }ue. 

Avant de suivre au congrès de Vienne les souverains 
ennemis, nous devons dire un mot de la vie religieuse 
qui se manifestait en llussie^ qui, d*abord peu remarquée 
du gouvernement, excita un moment ses terreurs ci fimi 
par influer sur l'empereur Al«*xaiulre lui-même. 

G* est dans la ville de Moskou, éloignée du centre 
gouvememental russe, que vers les dernières années de 
Catlieriue apparut vviXc rôaction morale qui préludait 
à une révolution slave contre Tesprit dominant à Péters- 
bourg. Quelques boyards russes, nn Lopouchin et les 
Tourguenieff , aidés par un jeune officier, nommé 
NowikoÛ'^ avaient formé peu à peu un groupe influent et 
tràs-aetif. Dans le but élevé d'instruire et de moraliser le 
peuple, ils avaient fondé la première imprinuMÎe parti- 
culière que Ton vit en Russie ; ils faisaient traduire et 
imprimer à leurs frais des livres religieux» allemands et 
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uuglaits, que dévoraieat avec avidité les marchands et • 
ceux du peuple qui savaieut lire. 

Le germe de cette propagande venait de la France, 
d*uu homme peu connu de ce côté du Rhin, de Louis- 
Claude de Saint-Martin, un de ees étrangers qui appar^ 
tiennent à Thistoire des peuples slaves. Dans les anuéus 
qui précédèrent la Révolution^ il y eut en France, chez 
un certain nombre d'individus, une sorte de réveil de la 
spiritualité, un vague sentiment de la nécessité d'une 
religion, au moment où tout le monde prévoyait la ruine 
'de l'Eglise. Les loges franc-maçonniques de Montpellier 
et de Lyon, travaillées par ce besoin mstinctif, s'eûbr* 
çaient d'élever leurs mystères à quelques vérités fonda- 
mentales du christianisme. Il est singulier que dans ce 
temps où l'esprit humain rejetait avec tant de fureur 
toutes les formes de r£giise, il acceptât une société qui 
ne consistait à proprement parler (|ue dans les formes. 
Un niait les dogmes du christianisme, et Ton s'enthousias- 
mait pour les mystères de la franc^maçonnerie. Dans ces 
sociétés fraue-maeoiiiiiques, on remarquait Saint- Martin, 
et un Israélite portugais nommé Martiuez Paschalis, 
individu mystérieux, théurge et théosophe, qui, passant 
par la Trance, se lia avec lui. Saint-Martin, aJoimé aux 
sciences mystiques et désireux d'approfondir les ques- 
tions religieuses^ apprit l'allemand pour lire les ouvrages 
du fumeux théosopLc Jacob H(elime. il fit la connais- 
sance de quelques Russes et Polonais, qui portèrent ses 
ouvrages et ses opinions à Moskou. 

L'amiral Pleciilclieief et un Polonais, le comte Gra- 
binoka, mort plus tard dans les prisons russes, paraissent 
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avoir servi d'intermédiaires. Ce terrible prince Repniu, 
jadis ambassadeur de Pélersbourg à la cour de Varso- 
vie, qui avait abreuvé de tant d'outrages le roi Staoisla»- . 
Auguste et la Diète, faisait partie de ces loges moitié 
maçonniques, moitié ehrétienues. Les Russes et les Polo- 
nais y agitaient de graves questions qui dominaient Tin- 
térêt du moment. Alors disgracié, Repniu avouait aux 
PoionaÎB combien il lui avait été pénible d'avoir été 

contraint par sa souveraine de se montrer si dur envers 
leur nation. L'ambassadeur^ en public , sacrifiait au 
despotisme ; intérieurement il en souffrait. Le temps 
viendra où ce qui se passe au fond de l'âme se produira 
au grand jour. Lopouchin, et plusieurs autres nobles 
russes, cx>mprenaieot l'indispensabilité de revivitier le 
senUmeut religieux en Russie. Uu demi siècle avant eux, 
la même tendance s'était manifestée en Aliemagne. Dès 
le xvn* siècle, le prolesiaiiù-sme n'était plus qu'une for- 
mule aride et froide ; la théologie, qui avait commencé 
par combattre les formules seholastiijues, avait fini par * 
tomber ciie-mème dans le scbolasticisme : la vie du 
protestantisme ne résidait plus que daus sa haine contre 
le catholicisme. On pjut dire que la théologie vivait non 
par le cceur, mais par la bile. 

Amdt, né vers la fin du xvi* siècle et mort vers le com*- 
mencement du xvii®, inaugura la réaction contre la 
Kéforme en cherchant à ranimer la vie religieuse* Il ne 
cessa de proclamer ces grandes vérités : que, pour con- 
vertir les autres, il faut se convertir soi-même; qu'un 
théologien n'a de valeur qu'autant qu'il s'est lui-même 
sanctifié ; que les livres ne sont que d'une importance 
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fecondaira dam le Christianisme; que la vie, les aetes ao 
constituent Tessence. Arndt attirait l'attention sur les 

prophètes de l'Aucieii- i estament ; il prédisait une ère 
nouvelle^ un progrès nouveau du Christianisme^ la réo^ 
uioii prochaine du peuple d'Israël avec l'Église chré- 
tienne* Les ouvrages de ce premier réformateur du pro- 
testantisme forent choisis par les Martinistes russes (o'esl 
le nom que [) liront les réformateurs) pour initier la 
réforme dans l'Église russe, dont tout le monde recon-* 
naiasail la profonde nullité. De pieux et savants évèques 
devinrent Miutiuisteâ ci se mirent a propager les doc- 
trines d'Amdt et de Speuner, autre théologien allemand 
qui développa les doctrines d'Amdt, On traduisit et ré- 
pandit quelques ouvrages de William Feon, ctlèbre 
quaker anglais. Le hut de ces ouvrages était pratique* 
On se proposait da tirer le Christianisme de là sphère 
des raisouuemeuts où Tavait jeté le protestantismOf et 
de rinfùser dans la vie active* Ces penseurs rappro- 
chaient alosi, sans le savoir, le protestantisme de la 
religion cutliolique. L'impératrice Catheriuc se riait 
d'ahord de ces tentatives; elle composa même, pour les 
tourner en ridicule, une comtHlie qu'elle Ht représenîer 
à Pétersbourg. Les Martuiiste« la tireut jouer daus leur 
loge, oe qui Ibomit le prétexte de les persécuter. L'in- 
quiétude croissant à Pëtershouig, ou dujiua l'ordre thî li*s 
arrêter. La iiamille Tourguenielf fut disgraoiétt^ Nowikuff 
{été en prison^ leur imprimerie détruite ; ce qui restait 
de leurs livres fut l>mlo pai unhe do Catherine : ^ ii ci ni 
cette secte étouffée pour toujours. Ses ramiâeatiims 
subsistèrent. 
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Les mouaii|ne?, réunis à Vieimo, y diaculaicut un 
remaQÎement des Ëtat8 de l'Europe. On n'avait que la 
projet de fixer les nouvelles frontières dos Élats. Proba* 
blemcnt ou se serait borné à lela, û tout d'un coup la 
circQOieription du duché de Varsovie n'^iii hmé toutet 
les combinaisons. Où placer 1 s frontières de ce (Uiclui? 

d abord de quel nom Vappuier ? car on ue voulait pa$ 
loi laûser le nom donné par Napoléon. Aprè9 Tavoir 

a^»pelé royaume ou duché polonais^ il fallait lui assigner 

Uoût^ • m qui remettait aur le tapia le» droits de 
Tancieuno Pologne, Cette question territoriale en aoU' 

leva bien d'autres. Les souverains, d'après J uvis de lems 
minisireSi oUerehèrent alors une autre base. On s'était 
aperçu que les penpb*» étaient las de disoussions n'ayaot 
pour objet que l'agrandissement des Etats qui uvuicut 
partioipé 4 la lutte} qu'il fallait à un traité une idée mo- 
rale, prince de Talleyrand disait hautement qu'il 
était SQul possession de oelte idée : « Vous disposez 
df» foreeSi disait-il| moi j'arrive avee une idée, la légiti- 
mité. Hétablissons chacun dans ses droites; c'est la ma- 
nière la plus certaine de ûnir la Hévolutiou Iran^alse. v 
Si l'on létahliMit la république de Cènes, eelle de Ve^ 

ul.^e t't le royaume de isiardaigne, la Hévolution n*éiait 
plus qu'un épiaodb, Los iiourboua UUe fuis restaurés en 
Frapoe, on détniisait jusqu'au souvenir de ce que ]a 
RévoluUua avait i'aU ptuiilant les vingt r cinq ans de 
900 ei^i>t«kuce, Maig U quesUau polonaise bouleversait 
e«s ^Qlcul9i car on savmt que la Rusaie et la Prusse 
ne consentiraient jat^ai# à ^^étabUr la république de 
Pologa«« 
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Le système des royalistes français venait au secours 
des monarques. Selon eax^ la légitimité ne pouyait, à 
propremeut parler, s'appliquer qu aux vo\<, La répu- 
blique, diaprés le système du comte de Maistre, alors 
trës-goûté^ était uUe exception dans le mouvement 
régulier des iiislituti<jus politiques. L'AutricJie se ré- 
jouissait fort de cette explication, qui lui assurait la 
possession de la république de Venise ; la Sardaigne y 
voyait aussi le prétexte d'envahir la république de Gènes. 
Par gouvememeut légitimei on ne devait comprendre 
que la papauté ou la royauté. Malheureusement pour les 
diplomates du congrès de Vienne, la Pologne, tout en 
étant république, avait un roi; de sorte qu'on ne pou- 
vait, pour légitimer sa deslrurtion, recourir au pré- 
texte d'abolir une république. La thèse des royalistes 
était encore une fois eu défaut. On n'en sentait pas 
moins la nécessité de trouver quelque iiîée în<<iak à 
mettre en avant comme excuse à sa conscience. Il est 
facile de concevoir la liaine que, dès ce moment, les lé- 
gitimistes français jurèicnl a la Pologne, par cela seul 
qu'elle contredisait leur système. Sans la Pologne, la 
question pouvait se résoudre avec la plus simple logi- 
que. « (1 a existé, disait le comte de Maistre, un pape, 
vicaire de Dieu et médiateur ; il a existé des rois, qui 
étaient pères de leurs peuples, souvent obligés de sérir 
contre eux, mais toujoni-s dans le but de les corriger* 
Le peuple irançais, dans un accès de folie, renversa cet 
ordre admirable; nous sommes parvenus enfin à le ré- 
tablir pour le bouheur universel. » Mais ces rois, tou- 
jours justes, d'après le comte de Maistre et son écoles 
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n'avaient-ils pas violé la jnstiee en démembrant la nation 

polonaiâe? Etait-ce pour la compter? Mais qui ne sait qa ils 
voulaient, au contraire, la détruire* Le comte de Maistre 
8*as80eiait i cette iniquité politique; il adressait des 
lettres à quelques Russes très-iiillueuts, en leur conseil- 
lant d^eztirper la nationalité polonaise à l'aide du ca- 
tholicisme, à Taide des jésuites ! La Pologne étant for- 
tifiée dans sa nationalité par son culte , il proposait de 
la mettre sous l'influence spirituelle des jésuites qui, 
n'ayant par la nature de leur constitution rien de local 
ni de national, l'attacheraient à un catholicisme univer- 
sel. Qne comprenait-il par catholicisme universel? Un 
catholicisme de forme, un catholicisme logique. De tonte 
la doctrine chrétiennt'. le comte de Maistre n'a paru 
comprendre qne la logique. La Providence a suscité la 
question polonaise pour démontrer à tout homme im- 
partial la fausseté des systèmes débattus pendant le con- 
grès de Vienne et la mauvaise foi de leurs auteurs. 

Madame de Kriidjier, et quelques mystiques qui eu- 
touraient l'empereur Alexandre, songeaient à fonder le 
nouvel ordre de choses sur l'Évangile. Dans le même temps 

un philosophe célèbre , François Baadcr , publiait uu 
opuscule, où il prophétisait de grands malheurs, si les 
rois ne s'apercevaient pas qne le manque de religion 
est la seule cause de toutes les révolutions ; que les 
peuples ne rentreront point dans l'ohéissance tant que 
l'Évangile ne sera pas franchement appliqué à la politi- 
que^ que c'est rcxigence impérieuse de l'époque; qu'on 
ne saurait échapper à cette conséquence inéluctable de 
nûstoire chrétienne. Pour établir un ordre véritable, il 
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couseiliu de romniencer pnr un acte du justice, car î< ,s 
peuples ne peuvent comprendre que les actes, ne s m* 
strulsent que par des faits. 

A la stiite de longues conférences, ou convint, pour 
simplUier la question, de prendre une des années qui 
précédèrent la RéYolnlion franqiuse et de remettre les 
clîoses ilans l'état où elles étaient cette aimée-là. La du- 
Acuité était de trouver ïamtée normale* On proposa 
d*abord l*aDDée 1789, année de la RéTolntîon ; mais la 
i^ulop^ne existait alors. Quelques- uus propo>rrent l'an- 
née 1794, l'époque du terrorisme : on donnait ainsi aux 
souverains la liberté de rayer la Pologne de la carte de 
l'Ëurope. En revanche ou se plaçait dans la n^^ces^ilc 
de rendre à la France les conquêtes que la République 
avait Mtes : la Hollande, les territoires de Gènes, du Pié- 
mont. Faute de trouver Vannée normale^ ou abandonna 
toute préte&tîon de logique et Ton fit un traité sans au- 
cune base morale : ou le para, il est vrai, fonutilcs 
religieuses en invoquant la Sain te- Trinité, comcie on 
baptisa du nom de Sainte-AUianee le pacte des Souverains 

qui suivit ^11-26 septembre IBiTi). 

Tant de discussions u étaient pas sans aigrir les esprits. 
Il y eut ttu moment où l'empereur Alexandre, d*un cèté 
touche lies remontrances des Polonais, qui lui rede- 
mandaient leur nationalité et qui lui promettaient leur 
concours ; d'un antre cAté, éStàyé des prétentions de 
TAutiiche, de la Pnisse et de TAngletene, fut sur le 
point d'apî» 1er les Polonais aux armes et de déclarer 
la guerre h TEutopc. Mais Napoléon réapparut, sortant 
do rtle d'£lbe, et par ce fait rétablit la bonne bar- 
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mouie entre les parties contrartanli's.Lea peuple? avaijMil 
bien entreYU qne les monarques n*avaient pas la même 
religion, et qae leur désaccord provenait de la manière 

différente dont ils voulaunt 1\ippliqiior à l;i politiiiue. 
Le retour de Napoléon éclaira déiinitivemcnt sur les 
véritables internions des monarques ; on put tceon- 
naitro qu'ils n'c^tniont coalisés (file par une haine com* 
mune contre la France et contre Napoléon; que leurs 
querelles recommenceraient dès qu^ils cesseraient de les 
crauidrp, cl qu ils seraient alliés toutes les fois qu'il 
s'agirait de combattre Napoléon et la France* 

Après tia première abdication de Napoléon, les Po« 
louais, laissés sans espoir, quoique quelques-uns d'entre 
eox invoquassent l'empereur Alexandre, persistèrent 
dans la convidion qu'ils n'avaient rien à attendre d<*s 
Huis- Alliés ; aussi le retour de Napoléon excita-t il 
dans les masses polonaises une joie difficile à décrire. 
La Pologne et la France se trouvaient encore une fois 
unies dans le même enthousiasme, comme elles se 
trouvèrent ^ cent jours après ^ unies dans la même 
douleur. 

L'Europe réglée par ic congrès de Vienne (i), l'empe- 
reur Alexandre reioui ua dans ses Étals, triste et sou- 

(!) Traitrs (îe Vieune, î) jum 1815. — Art. Le Juché de Var- 
sovit, à l'eicepUou dos provinces et districts dont il a été aiitre- 
meiit disposé daos les articles suivants, e»t réuui h l'empire do 
Russie. Il y sera lié irrévocablement par sa constitutioUj pour être 
possédé par S. Al. l'Empereur de toutes les Russie?, ses héritiers 
et ses successeurs à perpétuité. S. M. I. ee réserve de dounor à 
cet Etat, joDiasant d'aoe adinimatfaUon diaiinct«, t'ext^osioD iuté- 
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cieux. Le cabiaet anglais se félicitait d'avoir réussi à 
amoiodrir la France et à dresser oue barrière contre elle; 
les monarques de rÂlIemagne se promettaient d'exploi- 
ter à leur profit Tentrainement national excité par des 
promesses de concessions libérales ; T Autriche, too^oofs 
fidèle au système du statu quOy applaudissait surtout à la 
sagesse politique du système. L'empereur Alexandre 
au contraire doutait de la durée dNme alliance uniTer- 
selle qui manquait de principe , d'unité religieuse^ Mais 
où trouver ce principe ? Chef de TÊglise orientale nisse^ 
il savait que cette Église, absurde dans sa discipline, mal 
fondée en logique, attaquable |>ar le raisonnement^ était 

ricure qu'elle jugera convenable. Qle prendra avec ses autres 
titre», celui de liar» roi de Pologne, conformément aa protocole 
usité et consacré pour les Utros altnchés à «es autres possessions. 
— Lee Polonais, sujets respectifs de la Russie, de TAutriche et de 
la Prusse, obtiendront uue rcpréseDtation et des iostilutioos natio* 
nales, réglées d'après le mode d'existence politique que chacan 
des gouvernements auxquels ils appartiennent jugera utile et con> 
▼enable de leur accorder. 

Art» 2* La partie du duché Varsovie que S. M. le roi de Prufse 
poesédera en toute souveraineté et propriété pour lui et ses suc- 
cesseurs, sous le titre de grand-ducbé de Posen, sera comprise 
dans la ligne suivante. . . 

Art, 3. S. M I. et R. apostolique possédera en toute propriété 
et fouveraineté les salioes de Wielicska^ ainsi que le territoire y 
appartenant. 

Art. 4. Le thalweg de la Vistule séparera la Galicie du terri* 
toire de la ville libre de Cracovte. 11 servira de même de fioniiôrr 
entre la Galtcie et la partie du ci-devant duché de Varsovie^ 
réuni aux Btats d^ S. M. TEmpereur de toutes les Russies... 

Art. 6. La ville de Gracovie, avec son territoire^ est décla- 
rée à perpétuité cité libre^ indépendante et strictement oeu-- 
tre^ sous la protection de la Russie^ de l'Aotricbe et de la 
Prusse, etc. 
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saos force d'aclioii ; mais il était impossible de la ramener 
au catholiciBine. D'ailleurs rempeieur Alexaodre, tout 
en prutégeaiit le papi-, avait des motifs d'étuj méfiant à 
l'égard de TÉglise de Home. Plus d'uue fois il s'était 
aperça que le sacré-collége attachait plus d'importance 
aux uégociations ayaut hait à son pouvoir temporel 
qu'à celles qui concernaient la discipline ecclésiastique. 
Il se défiait également de la théologie du prince de 
Mettemich. Celui-ci ue cessait d'exposer avec une luci- 
dité parfaite ce qu'il y a de faux^ d'insuffisant et d'inap* 
pHoable dans les systèmes philosophiques. Pour ce qui 
était du piiUosopliisme, l'empereur u'avait rien à ré- 
pondre aux raisonnements de Mettemich ; seulement il 
pénétrait an fond de ses paroles un hut caché, il voyait 
que la cour de Vienne ue visait qu a exploiter ses senti- 
ments religieux. 

Dans les premières années de son règne, Tempercur 
Alexandre ne s'entourait que de diplomates et de poli- 
tiques ; les Martinistes n'avaient pas d'accès près de lui. 
Plus tard, il accueillit madame de Krûdner et ses amis, 
piétistes allemands, et plusieurs miuistres protestants. 
Il respectait leur sincérité. Madame de Krûdner, saisis- 
îdiit le côté mystérieux de la lutte entre le Nord et le 
Midi, y voyait, comme plusieurs mystiques d'alors, la 
lutte entre les deux prindpes du bien et du mal. £Ue 
voulait prouver que rem[)ereur Alexandre incarnait le 
bon principe 9 qu'il était le génie bUinc (c'est sous ce 
nom que les tribus finnoises le désignaient), et que rem- 
pereur Napoléon etail le génie noir. Elle méconnaissait 
les qualités de Napoléon, ce qu'il avait lait eu vue de 

30 
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la réorganisation politique et religieuse ; elle ne pon- 
vait lui pardonner sa force. Les hommes religieux étaient 

dans les mêmes dispositions d'esprit. La religion, réduite 
depuis tant de siècles à mendier la protection des soure- 
rains, s'est accoutumée au rôle d*un inférieur toujours 
soumis, toujours résigné, toujours à genousL : on a Qui 
par croire que tout homme fort est nécessairement irréli> 
gieux, que toute force vient de Satan. Dos gens de bonne 
foi confondaient la puissance de Napoléon avec celle du 
génie des ténèbres. Tels étaient madame de Krùdner et 
le comte dii Maistre, lequel per?omuiiait les légitimiste? 
français. Le comte de Maistre écrivait que le Beliéroplm, 
vaisseau sur lequel était embarqué Taugnste prisonnier, 
avait enfin vaincu la Chimère. L'empereur Alexandre, en 
re»trant à Pétersbourg, au milieu de son cerde ancien^ 
de ses diplomates» de ses généraux, de ses administra- 
teurs^ n'osa pas admettre madame de Krûduer à sa cour; 
il no sut comment expliquer à son cabinet et à son con- 
seil ce qui s'était passé dans son ftme ; il eut honte de 
madame de Krùdner, l'évita^ Téloigoa même, ainsi que 
les plus ardents de ses amis. Mais en même temps il 
protégeait les partisans du libéralisme, accordait une 
amnistie généreuse à la Lithimnie, clierchait à se rap- 
procher du prince Czartoryski et de plusieurs autres 
Pnlouais ; il projeta même de donner quelques garanties 
à la classe agricole, aux pay^sans. Ne sachant comment 
accorder le libéralisme firançais avec celui des entboa- 
siaî«tes piétistes, il prit un terme moyeu, il appela au- 
près de lui les MarLinistes déjà oubliés^ et qui, cette lois, 
entrèrent dans le gouvernement. 
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Le prime Galitzin, Lufiiinu pieux et rigide, e^t mis 
à la iàtâ de riadiruclioii publique* Le prince était lié 
arec les anciens Martinistes, iicrsécutés sous le règne de 
Paul. Ils chercheut ensuiniile à inculquer au gouverne- 
ment leur esprit ; ils publient quelques ouvrages qui 
deviemifiiit trâs «populaires» que les paysans sVraeheiit, 
qui excitant même k tevreur des anciens adininistrft» 
teura rosses. Malbeureusemeat cette religiosité, qui com- 
mence À dominer le cabinet, est exploitée par des bypo- 
criltîâ, par des êtres imniiuau^^ tels que rintriganl et di- 
lapidateor Magnicki, qui se font subitement admira*- 
leurs des formes religieuses, propagateurs du mysti- 
cisme. En même temps, quelques vieux iiusses, qui 
voulaient en revenir au système de Pierre I'% comme 
le général Araktcheioff, l'amiral Chlchkotf, se rattachent 
à cette idée pour |)ors(>cuter les éirangers, les Fraui^is, 
les Allemands, les Finlandais; qui encombrent les anti* 
cîiambrts des ministères. Ces hommes iiiiirent par dépo- 
puluriâer le système religieux de Tempeieur Alexandre. 
La public confondit dans sa réprobation Pempereur 
AlexaiHÎre {A les individus biucèreiiieiU religieux, tels 
que Gaiitùnt avec lesbypocrites tels que Magnicki et les 
vieux Husies tels que Gbicbkoff. Une baine générale 
surgit contre les Unuiauoif. Pour la première fois, on 
conspire en vue de renverser la dynastie ; on tente une 
révolution dans le sens ju npre de ce terme, une révola* 
Uon comme celle do 1 rauce, un renversement pour 
marcher vers un bat indéterminé* 

Les hommes de lettres, qui étaioit presque tous admi* 
nisirateurs ou oi]&ciers de l'armt^e, prennent courageuse- 
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ment rioitialive; la littérature russe, vers l'année i820, 
passe du côté de ropposition, s'eaierme, vis à vis du 
goovenieiiieiit, dans un silence menaçant. La Russie 
offrait alors un spectacle bizarre : un monarque puis- 
sant , révéré en Europe, qui n'avait qu'à envoyer à 
un éerivain étranger une iMigne, une taiiatiôre pour 
avoir des poèmes, des livres écrits à sa louange, et dans 
les journaux français et anglais les plus accrédités des 
articles défendant sa politique, louant sa personne, ce 
monarque ne pouvait plus obtenir une seule strophe 
d'aucun poète russe, un seul articie d'un publicisie de 
quelque renommée. On allait jusqu'à faire des avances 
à des hommes ignorés pour qu'ils voulussent bien insé- 
rer dans un livre ou dans nn journal quelques mots 
d'éloge de l'empereur; et encore était-ce en vain : l'écri- 
valu assez faible pour se laisser séduice eût vite été re- 
poussé de tous. La littérature entière ne faisait qu'un 
vaste ensemble d'opposition. Bientôt une voix s*é1ève, 
la voix d'Alexandre Pouchkiu. La première strophe em- 
preinte d'un sombre jacobinisme et d'une haine pro- 
fonde contre tout ce qui existait, parcourut la Flussie. 
Le nom de Pouchkin devint un mot de ralliement pour 
les mécontents; on colportait ses poésies, on les com- 
mentait depuis Saint-Pétersbouru jus(fa*à Odessa, jus- 
que dans le Caucase; dans les garnisons on chantait son 
Oie aa Poignard : chaeun y retrouvait ses sentiments. 

Un complot se trama. Ou avait formé deux centres 
d'action : Tun dans le midi de la Russie, et par ce cété 
on toudiait à la Pologne; l'autre à Pétersbourg. Oa 
conspirait ouvertement^ et ce qu ou admirera toigours, 
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c'est la probité des conjurés. Il y eut ciaq cents indi- 
Tîdns, et peut-être plus, qui y furent mêlés, de tous 
raiigs^ de tous grades, qui, sans craiute d'ôtre dénoncés, 
avaient, pendant dix ans, de vive voix et par écrit, com- 
muniqué entre eux dans un pays surveillé par un gou- 
▼eruemeni fort et soupçonneux ; à Pétersbourg, des of- 
ficiers et des fonctionnaires s'assemblaieut dans des mai- 
sons dont les fenêtres donnaient sur la rue. L'opinion 
publique aurait ûétri le dénonciateur : elle imposait plus 
qae les menaces du gouvernement. Mais on ne savait 
comment arriver au di nour aient. On était d'accord 
qu'il fallait renverser le gouvernement et détruire la 
famille impériale. Dans des réunions on chantait des 
chansons atroces, empreintes du caractère finnois et 
mongol, à faire reculer d'horreur les conspirateurs po- 
lonais qui se trouvaient alors parmi les Russes. Les Po* 
lonais avaient souffert plus que personne du gouverne- 
ment russe; néanmoins le ton de ces chaosons blessait 
leurs oreilles. On était décidé à agir. Comment commen- 
cer? au nom de qui? « Qu'est-ce que nous crieions dans 
les rues? disait un conspiratenr qui formulait parfaite- 
ment la difiBculté de Tentreprise? Gomment se faire 
compreudre par le peuple? Crierons-nous : Vive la /t- 
berté/ Ce mot ne signifie pas ce qu'on entend par là dans 
rOccident; itcohoda signifie un jour de repos, de loisir. 
Faut-il crier : 1 trp la constitution! i^uï est-ce qui com- 
prendra cela? » La plupart ne saisissaient pas ce qu'il y 
avait de profond dans ces réllexions. Cependant on hf si- 
tait toiguurs; ou consultait des juntes sur les formes à 
donner à un gouvernement futur; les Polonais en- 
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voyaient leurs députés aux Russes vi des ageuls dans les 
proviuces et daus le royaume. Palûxuiîâ ^'ayouaieui 
entre eux qu'ils ne voulaient cfae susciter des troubles en 
Uu^àie pour en proliter, cl lais^«jr Its liu^^es btj ijrer d'em- 
barras comme ils pourraient. |i4WS| d« leur côté, 
disaient & leurs amis intimes qa'aprôs avoir renversé la 
dynastie russe, ils fei'iiiful tout ce qu'ils pguiiiiUiul puur 
reconquérir la Pologne* Go se trompait mutuellenieot. 
Même méfiance parmi les Russes eux-mêmes, yasseni- 
blée dite du Nord jalouî^ait celle du Midi, Peslel, le 
membre le plus influent du Midi» complotait contre ses 
frères du Nord. 

Lrii eause de tous ces iroi^isemcuts gisait daus ce que la 
conspiration reposait sur un sentiment négatif, sur la 
haiiie. Personne n'atlirmiiit ce que l'on voulait; \hV' 
souue ne nommait i'bumme qui devait conduire l'af* 
faire; personne n'osait fixer le jour où Ton commence- 
laii. Un étrauger iiupmdemraeat aifilit^, un Aiiglats*, 
nommé Ôberwood, calculant qu'il y avait plus à gaguii* 
en vendant les conspirateurs qu'en lenr restant Gdéli*, 
les dônonça au comte de Wilt, qui igeait alors la po- 
lice générale dans le midi du la Hussiu. Né d'un général 
d'origiuo hollandaise etd*uue femme greciiue, ne sacbaut 
pas iui'mcme à quelle ualioualile il appaiienait^ quelle 

religion il professait, le comte de Witt était bien Pexpres* 
aion de ce parti des étrangers établis en Ruisie, Il connais- 
sait di'yà l'iv\isleneo iU la cou-^av itmu par uu de sc^ 
émiisairesi nommé Uosziûak. Ce dernier j ancii'n repris 

di3 justice amnistié, puis m^jumé secrètement u^éiisseurde 
c<ili<*^^e et géueral, accqfupaguaii piulout lu s»omUi de 
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Witteii quaiiléile ualurali^te. li s'était fait recevoir dans 
les sociétés secrètes et renseignait exactement le comte 
de Witt sur ce qui s*y passait; mais celui-ci se gardait 
d'eu av^^rtir le gouveracmcpt. Le comte de Witt haïs- 
sait le général Araktcheieff, alors tout-puissaut auprès 
du i empereur. D'ailleurs, il voulait savoir quels étaieut 
les pnqets et les moyeus des conspirateurs, afin de pren- 
dre lui-iuôme parti pour ou coulrc. La dénonciation de 
Sherwood le força à faire son rapport. Ceci arriva au 
moment où Tempereur Nicolas montait sur le trône. Les 
conspiratiiurâ suivirent les errements (!•; toutes les an- 
ciennes conspiratiomi, depuis celle du iàux Dimitri, et 
sans en excepter celle de Dolgorouki : ils se décidèrent à 
prendre um pom dans la famille impériale et à le mettre 
en avant comme celui d'un prétendant au trône. Le 
grauJ-iiuc Conslautin ayaiit renoncé à la couronne, les 
conspirateurs saisirent Toccasion et appelèrent le peuple 
anx armes au nom du grand- duc. C'était un nouveau 
nLieusonge, puisqu ii# u'avaieut pas plus envie du grand- 
duc Constantin que de son frère. On s'en aperçut trèe- 

vite; reuthousia-ine se iciioulii. Nicolas ignorait les 
ressorts du mouvement ; il croyait que quelques batail- 
lons hésitaient à U proclamer empereur par attachement 
pour grand-duc Constantin^ grâce à celle iguorauce, 
il conserva le sangrfroid nécessaire, 11 se présenta devant 
les rebelles : quelques coups de canon dispe.'sèreut la 
foule; on empcugua les meneurs. Dans le Midi, le mou* 
vement dirigé par Serge UourawiefT Apostol échoua 
également; les conjuies s'y d 'tnii^iieut eux-mêmes. Le 
général Geismar marchait contre les révoltés ; son corps 
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d'armée était rempli de conspirateurs; mais ceux-ci, 
' frappés de terreur, croyant s'assurer leur pardon en 
saeriliaul leurs complices, attaquèrent ceux de Moura- 
wieiT, Le général Geismar n'épargua pas plus les vaîa- 
(jueurs que les yaincus. 

Ainsi finit une entreprise généreuse , teiib e poui 
améliorer l'état des peuples slaves. Les sociétés secrètes 
^ient composées de tout ce qu'il y avait de plus dé* 
voué, de plus fort^ de plus pur dans la jeunesse russe; 
nul n*y avait en vue ses intérêts personnels* Le vice 
de la conspiration provenait, non pas du cœur des 
hommes qui y avaient uoblement pris part, mak^ de 
cette idée erronée : qu*il suffît de liaïr un gouverue- 
ment pour pouvoir le remplacer. Uois seulement par 
la liaiue, ils ne pouvaieuti en agissant, que se défier les 
uns des autres et se diviser, malgré leur estime réci* 
proque. 

Beaucoup de Polouais tureul euglobes daus la répres- 
sion, et allèrent peupler de nouveau les cachots russe 
Un des héros de la Pologne captive fut le comte Prozor. 
Issu d'une famille illustre, c'était un des seigneurs les 
plus riddcs et les plus influents de la cour de Stanislas* 
Auguste ; jadis maréchal des trihunaux de Lithuanie, mis 
en prison par les Prussiens, pms délivré, il émigra en 
France, et retourna en Pologne, où il fut de nouvean 
mis en prison par les Autrichiens. Libre encore une fois 
après Taonée iSOâ, il fui déporté comme patriote, puis 
gracié par l'empereur Alexandre; impliqué de nouveau 
dans la conspiratiou de 1825,- il passa les dernières an- 
nées de sa vie dans les casemates de Pétersbourg. Hiî- 
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connu innocent et mis eu liberté, il échappa à une nou- 
velle perséciitioii par la mort. Ce vieillard octogénaire se 
flattait d'avoir vécu de la vie de la Pologne. Il avait passé 
la moitié de sou existence dans les prisons, a J'ai été, 
disait-il, démembré comme ma patrie : la Prusse m*a 
ravi ma jeunesse, rAutriehe ma santé^ la Russie mon in-> 
telligence; mais mon àme me reste, m 



HÉROÏSME DFs Lf^îio.NNAiKES i^OLONAIS. — OuaTifl l'insurrecliou 
de 1794 eut succombé, les Polonais résolurent de i»nur«înivrr' au 
dehors la lutte qu'ils np pouvaient plus prolonger sur leur propre 
territoire, et ils allèrent chercher Prussiens, Autrichiens et Russe* 
sur tous les champs de bataille, secondant dignement la France 
dans son duel prodigieux contre l'ancien régime européen. Leura 
pertes furent souvent énormes. A chaque temps d'arrêt, la France 
oubliait ses alliés; à l'heure du péril, en les réemployant^ elle ne 
leur rendait jamais pleine justice, de peur de déplaire aux cabinets. 
Cependant ils lui restèrent aussi invariablement attaebés qu'elle 
était changeante à leur égard. Le isag qu^ils ont versé ne Ta pas 
été inutilement Leur gloire Tut un grand héritage, leur esprit de 
sacrifice a éveillé l'admiration des peuples; la treditioo qn^ils ont 
Uûssée enlànte des continuateurs de leur cBum. 

Les légions polonaises contribuèrent largement aux saccès de 
Championnet. En juillet 1799, la 2* légion fut décimée au siège de 
Mantoue, où les miasmes délétères tuèrent plus de monde que 
les balles ennemies; après la capitulation de cette place, les 
Polonais se virent traités en déserteurs par les Autrichiens. La 
{rt. h LMon fut détruite à la Trebbia (17, 18 et 19 juin 1709) et à NoTi 
M 5 août 1199). Mais ces régiments, formés de volontaires acconnis 
du pays au prix de mille dangers, renaissaient de leurs cendres. 
Ils étaient quinze mille à la paix de Lnnéville. Ils se dispersèrent 
en partie; plusieurs milliers d'entre eux firent embarqués de 
force pour Saint-Domingue; des escarmouches conttnnelles et 
riosalubritè du climat les anéanlireut presque. Ce qui en restait 
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toinlift «oz naiBi des ooln. t Ltftrotip«i polqniinii, cUI ll.Tko* 

roa8 Madiou» ae hallaieni trèa-moUeuMiil fiontre lea indigëoea de- 
puis qu'on rétabUsflait l'esclave. Elles disakut liautemeat que 
le deroir odlitaire seul pouvait lea porter à brftier des earUmdies 
eoBiftt lu liberté. Aussi, après l'évaeaalioa daa Rrançala, lofsda 
massacre général des blancs qui étaient demeoréa dans le pays, «a 
1804^ les Polonais furent-tls tous respectés par I>essali&e8. » (0tr- 
toirê (tMtij U, p. 364.) Il n'accorda qu'aux seuls Polona» les 
droits dfits et politiques. (Id. III, p. 129.) Les PoloaaiSy restés en 
Halti^ admirent aux femmes de l'tle : de celte uniou Mt sorti le 
plus beau type des AoUlies, les quarteronnes de sang slave, créoles 
aux yeux bleus. (iNotc de Melvil-Dloncourt.) 

Le nom de légions polonaises n*a point reparu pendant tout 
l'Empire. NapoKou dispersait les Polonais dans ses diverses années; 
kl finit même par rocommouder il'tWiler de prononcer leurs noms 
dans lesrapporU etle^ buUetias. Ils n'eu rivalisèrent pa^ uiom? on 
Italie, en Espagne, en AUemagoe et partout, d'Ii»: ruiàuie avec 
leurs ( oiii^i iiztîons (le Id grande armée. Us élaienl à la défende de 
Palis, [iuib au retour de i'Uô d'Elbu; ils ne déposèrent las armes 
qu'ai)rè3 Waterloo. 

Jean-Htnri Doinbi owski. Le uum Je Doiubro"^ki est iusé|>arable 
des immortelles Iô^jtious polonaises, sa vie symbolide los efforts de 
la Pologne piuiddut la période qui s'écoule de l'avènement de la 
lii^puhhqMe française k la chule de i'iirapir**. Il comprit qvi<» c'e^t 
en combattaDl sur tous les cbamps de baUUie les armccà des uU* 
gdiqties européens que les Polonais devaient poursuitre le relè- 
veuieul de leur pili io. 

Dès i703 « les ^'^neraux Dombrowôki «»t W odxicki, réunis à 
Crarovit', s ;irrr lèreut au projet de coiir» iitt rr l'armée poluosise 
dani* les enviiuus de cette viile [iour o ouvrir un chemin ju-qu'en 
France, lia Iracèitî l sur la carie les étapes a piiicouni pour at- 
teindre Strasbourg cl Landau par la Sîlésie, la Mui ivie, h Ba- 
vière cl la Souabe.. . Après Macieiowice, le geuéral Dombi owjki 
proposa au général Wawrzecki, qui remplaçait le diciateur k - 
sciu82k*>, <le réiiîiir les débris de rarmée polonaise qui comptiiii 
encorr- ^Mi.dnij luumiies, pour aller à travera l'Allemoiine rejoindre 
i[*iir le Hhin le» aruiées frantjaiscà en eiuinenant la roi et la repré- 
bcutalioîi îmtioiialc » (Voir le?* Mémoires du fjénéml Dombrow^ki, 
vol. lil, do'i Pumientntki z XVILI UHckUy p. 17 et 21 du préambule^ 
C'était aussi beau que Ibémistoclo conseillant aux Grecs de se 
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retirer i»?ir Ipnr tlriLu^; les autres ;j 'ii(^rnn!t tiViiffut pas ramlaco 
<1#*-? rh'^frs ni !i/'iiieiH. L'année qw' Dombrowski np pnl; pn*^ rnitne- 
uer 611 ccrps à sa suite le rojoiLMut individuellement qnan'l il *='ut 
louché le ?ol français. Il {'tailan ivô h !'nri^ "^o «('{ylembre 179Ô; 
il 9i?na, le 9 janvier 1707, nvpr le çfoiivetiictiieiil de la r(^pnMiq[nf» 
cisalpino, la fonvcnlion q\ù i aiitorisîiit ù former dea légîous. ËQ 
avril, il :\\:\\{ drjî 5,0oo hommes sous ^e? drapeaux. 

Quand il \}-u\ de î.nnéville (9 lévrier KMih nineiia l.t fîi-'?olu- 
tîon d<^9 légions, il ne hri«a point son «'-p^^, et tit toutes le- \nm- 
pagues de l'Empire. Né h Pierszowiee, pn^s Cracovie, le 29 août 
il5r>, U monrut à Wiuagoi a, près Posen, le 26 juin 1818. 

Charles Kniaztewicz. Général en 1794, sous Koîciuszko, et dans 
. les légioQS polonaises d'Italie de 1797 h 17î>9 sous Dombrowski, ii 
OiiaTiianda en cbef de 1799 à 1802 la légion polonaise du Danube. 
Il contribua à la prise de Rome el aux succès de Chanipionn''t à 
Naplcs. Championnet le chargea même de porter an Directoire les 
drapeaux conquis sur l'ennemi dans c*»t!n campagne, il se couvrit 
de gloire à Hoheijlinden, 3 décembre isno. A rembarquement 
forcé des débris des légions pour Saint-Uominpuo, il donna sa dé- 
mission et se relira le cœur brHA. Il fut înacce:?5ible aux avanceà 
d'Alexandre 1". Ce n'est qu'en 1812 qu*il remit son épée au service 
de sa palri?. Témoin de la révolution de 1830, il la représenta no- 
blement à l'étranger. Né à Assiten» en Gonrkiiide» le 4 mai 1762, 
H s'éteignit à Pari<;, le 9 mai 1842. 

lùMph Poniatùwki. Neveu du dernier roi de Pologne et né à 
VHTsovie le 7 mai 1163, il (àt géoéntlissime des troupe? poloniises 
en 1T92, et commandant d^Bn corps d'armée en 1794. Loin de 
suivre son oncle dans ses coupables faiblesses envers la Russie, 11 
était du parti nationai. il représenta la cbevaleresque confiance 
de la Pologne dans l'appui de la France. Ministre de la guerre du 
grand-doché de Vorsovic, il eu organisa l'armée . Générai en chef 
de l'armée polonaise en 1809, il atia'{ua les forces antrichiennes 
Irès-snpérienîes en nombre et leur fit éprouver écbecs snr échecs. 
En 1812, il eonMsK Jusqu'à Mo^kou les régiments polonais. 
L'empereur Alexandre^au débat de la campagne de 1813,essaya do 
le délaclier de rallience française en lui insinuant que Paccepta* 
lion de ses propositions assurerait à la Pologne une existence indé- 
pendante. FoniatowAl suivit l'impulsion qui anima alors le cœur 
de ses compatriotes, e'est-à-dire qu'il fut d'autant pins fidèle 
ft Napoléon qoMl était maHienrenz» Gréé maréciial de France, le 16 
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Mtobie» pour Mt glorimuc terrieet dans les oouàmHB mémorables 
qui fonnlle prélade da désastre de Leipzig^ il eommandali^le 19^ 
l'inière-gerde. Voici oomment im de ses oompaguoos d'armes • 
raconté sa fin. « Le prinee n'aTait pour défendre one Tille onverle 
qne S0«000 hommes^ tandis qn'one année de près de 300,000 
hommes se tnwTait aux portas de Leipiig. Tont ce qu'il était pos- 
sible de Aire, c'était de conyrir momentanément la retraite de 
rEmperenr* La résistance des défenseurs de Leipsig se prolongea 
le 19 octobre jusqu'à midi : alors uoe porte de la ville fut livrée 
par les Badois, qui firent défection. Il fellot céder à la trahison. . . 
Le prince, vonlant arrOter les progrès de l'ennemi et n^ayaot de 
disponible qptm faible escadron de euirassiem polonais qui com- 
posait son escorte, se mit à sa téte, et, le sabre an poing, il se . 
précipita sur nne oolonne dlnfimterie pnusienne, Tenionça elja 
mit en déroute, sabrant hii-méme les fontassins ennemis. C'est alon 
qa'il fut atteint d*nne balle an bras. Il se fit panser, et, le bras en 
écborpe, il continua de comiwttre. Les tirailleQrs ennemis étaient 
tourné la ville ; ils s'avancèrent vers le poot en maçonnerie. Uc 
souâ-olûcier de sapeurs, le croyant sérieusement menacé, mit le 
feu à la mine et le fit sauter. La retraite était alors devenue presque 
impossible. Pour franchir TElster, il fallait le traverser à la nage, 
car ses eaux s'étaient accrues par les ploies. La Plpis?, quoique 
moins considérable, formait néanmoins un obstacle fatal. Le 
prince, à la tète d'une poignée de braves, se trouvait acculé à cette 
rivière. On lui proposa le regaguer l'autre rive, mais le prince 
répondit au général Brumkowski qui lui doimail c conseil, qu'il 
fallait mourir en brave. Il commanda une dernière charge qui 
n'arrêta qu'un niouieul le^ usoiii Hauts. Refoulés vers la Pleias, 
Poniatowski et oon t'tut-major élaitnl cxpusés au feu des lii^il- 
leurâ : le prince alliit tomber au pouvoir des alliés Dans cette 
extrémité il se décida entiu k triivcicer la rivière à la nage. Sou 
cheval fut emporté par le courant; mais le dévouement d'au 
officier d'état-major, le ( wipiLaine Bléchamj», beau-fière de Lucien 
Bonaparte, lui sauva ia vie. L'Klsler séparait encore Poniato\\>ki 
du gros de l'aimétî. 11 s avani;ait à pied à travers les jardins qui 
se trouvdieiit entre la Plejiss ei l'EIster, lorsqu'il fut frai s e .1 une 
balle au côté et tomba dans les bras des officiers qui rf'uluin.yeut. 
Il reprit bientôt connaissance. On l'aida à monter un cheval qu'on 
lui présenta, mais il se soutenait à peine. On le pressa ahïrs de 
toutes parla de se faire panser, de remettre le comuiundemeut à 
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an aiitr« géoéral et de bo ecMiMrrer pour la patrie; inai« il répoii» 
dil avec Téhémeoce : « Non^ noo, Dieq m'a eoafté rhonneor de la 
Pologoe; je ne le remettrai qtt*à Dieu ! » Un officier dn génie ao- 
eoori ; il connaît, diUl, un point où l'on peut passer l'Eleter à la 
nage. Le prince se dirige de ce eM : II apoigoit une troupe enne- 
mie qol l'avait devancé et qui lai barre le passage. Il s'éterie : « Les 
▼oilà l » détonroe son cheval et se précipite dans l'Elster. Son che- 
val lotte contre le courant et atteint l'antre rive, mais le bord op- 
posé est escarpé et il ne pent le gravir. Rn ce moment fatal , le 
prince est frappé d'un troisième coup. Il tombe de son cheval ei 
le couraut l'emporte. Le brave Bléchamp trouve encore là pour 
le secourir ; on le voit encore une fois reparailii^ à la. surface de 
V*eau, îeuauL l^oniatows^ki à nii-corps, mais bientôt ÏU «iispaiaiésenl 
tous les deux. Le corps du prince fut rt h uuvô deux jours après 
des pêcheurs : ses traits ne pré:5euLaieul aucune altération. 
Il repose à Cracovif dans lo même caveau qn(* les restes mortels 
de Sûhieski et de Kusi iiir^/ko. « (Ke iat ion rh's^ opérations de l'armée 
aux ordres du prince Joseph Ponuitou skt pendant la cam^'tff/ne de 
180ÎJ en Pologne, contre les Aniricinfns, par le général Homaa Soi- 
tik. Paris, 1841, p. 85-88 de la notice en léte du volume.) 

Napoléon lui a rendu cet hommage : « Poniatow^ était nn 
homme d'un noble caractère, rempli d'honneur et de bravoure. Je 
me proposais de le faire roi de Polugne, si j'avais réussi en Russie. > 
ÇSafoàm m exil à Sainte-HéiéfWf par Barry E. O'Meara, t, 
p. 183.) 

AasâisiNAT DB Paul » « La veille de sa mort, Paul étant à 
souper avec sa maltresse et ses favoris, reçnt nne dépêche oik on 
loi détaillait toute la trame de la conspiration ; il la mit dans sa 
pocbe^en ajonmant la lecinre au lendemain. Dans la nuit 11 périt. 
L'exécution de cet attentat B*épronva aucun obetade : PaUen 
avait tout crédit au palais; U passait pour le favori et le ministre 
de confiance du souverain. U se présente à deux heures du matin 
à ia porte de l'appartement de l'empereur, accorapafjné de Ben- 
ningsen, Zoubow.... Un Cosaque affldé, qui était à la porte de sa 
chambre, fit des difficultés pour les laisser pénétrer chez lui, ils 
le maMacn-reut aussitôt. L'empereur s'éveilla au bruit, et se jeta 
sur son 6[Jt'e: omis les conjuras se précipitèrent .^ur lui, le renver- 
sèrent eU'étrdnglèrent (nuit du 11-23 au 12-2'i mars 1S0«). Benning- 
sen fut celui qui lai domia le dernier coup ; il marcha sur son 

31 
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ca4aTre.«. Bî6Q des anoées après, le général BeDDiDgacn coiDmaii- 
dait«iiQOte..« Lord Withworth était ambaMadeur à la conr de Bm- 
il»; U était fort lié avec la camie Pahl«D> la général BeonlngiaD, las 
Zfixû^w et autrea peraomiea autheotiquetneot rêconooea pour être 
laa aatem et aetetua de oet herrible parricide*.. Le comte Pahlen» 
qpi eootiDiia à être le prioeipal miniAlre^ fit ooimattre aux amiranz 
anglaiay le SO a¥rll^ que la Rnnie accédait à tentée les demandée dn 
eabiDei anglaii, i {Mém, de NapoUùn» Dictées de Sainte-Hélène à 
Goorgand, II, p. 158^ édit» de 18i3.) Montholon dans ses Récits d» 
iû eapOmUé dê Napalion, yoL l\, p. 38> édit de 1841> rapporte qne 
Napoléon, à qui Alexandre à Tilsitt demandait la décoralion pour 
la géoénd Benniogsea^ l'avait reftisée en rappelant que c'était on 
aaMMÎn. 

« Esaen, qni ae inioida en 1815, était encore en 18tf gonyer* 
neur de Riga; et le prince Yascbwill, le plus coupable des meur- 
triers de Paul, avait encore à la mort d'Alexeudre, et conserya pos- 
térienremeot le commandement géDéral de rartillerie.... On ra- 
coultt que Pahleu, devenu fou, épaochail, coiiuiie aiitrt'toi» Oilotif, 
en révélations alarmantes pour r»'ini>preiiiv, le poi<is(k' éeà remords; 
que cecoajuré, tiré sur la déuoucialioii du baron de Wiiiter, com- 
mandaut de Revel, de la retraite où »! vivait, lui la rdi*;éré, mis 
au secret le plus rigoureux et expira quelque» jours nprè^ ànus 
sou cachot, non sans de vi. lenU soufx ong que le puison avdil 
hâté le terme de sa vie. » {iii:it. de Hu^sie, d'Esneaux, V, p. 285, 
282.) « A l'occasion «i'une cérémonie qui eut lieu lors de l'avé- 
nenient d'Alexandre^ uue dame »''crivuit au ministre de l.i police 
frau4^aiâe ; « F.»- ieuue empereur luuiebait précédé ded assassins de 
a son pranil-pi i -lùvi des assassins d».' son père, et eutouré des 
« siens.» — « Vod;i,dil Fouché, une femnif* ((ui lail duTacite. » (Hist. 
de Frume, de Mrutnaire à TiieUt, par Bigoon, 1, p. 445, édit. 1829.) 

Les déceptions polonaises. ^ La Pologne^ jusque dans ses 
défàites^ a constamment servi la France. Aucun gouvernement 
français n'a sulâsamment senti qae la coalition née du partage de 
la, PoloiTne ne peut être dénonée en définitive que par son relève- 
ment. En 1192, si Catherine II ne joiiruit point ses armées à celles 
de la Prusse et de l'Autriche, c'est que lea Polonais occupaient 
cent raille Husses.Ëu Kosdosika contriboa indirectement anx 
succès de la République française en attirant sor lui 80,000 HnaMS, 
80,000 Prussiens et un corps autrkhéen. La GonTentkm avait 
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voté, le 24 avril i793, la DédaratioD où se trouvent les priocip^ 
suivants : « Celui qui opprime une nation se déclare l'ennemi de 
ioote». » MaiSy quelques janrt après, Robespierre lui faisait adop- 
ter le principe de non>intervenUon. Le Comité de salut public 
promit à Kosciuszko trois millions et des officiers, mais ne lui donna 
rien. Le 5 avril 1795, le Directoire conclut avec la Prusse le traité 
de B&ie, oà il n*était rien eiipalé en léveor de la Pologne. Si le roi 
de ProBse se retirait de la coaUlioDy c'est qu'il y était contraint par 
les anccés des foeorgés dans la Graode*PologDe. Les soldats de 
Koadoiikn Tiennent se former en légions poionaUes et rivaliser de 
courage avec les régimento français. Le général Dombrowakl 
propose an Directoire de renverser TAntriche en se portant en 
Galide par la Croatie et la Hongrie. Ce projet ne sert, qu'à lUre 
céder l'Antriehe qui signe les préliminaires de Léoben, 29 avril 
IW. Kentét à Campo«Formio^ 17 octobre 1797^ le général Bona- 
parte délaisse la Pologne vis à vis de TAntriobe comme l'avaient 
fait les négocialeurs de Bftle vis à vis de la Prasse. 

En 180O, le Premier-Consnl est vainqueur à Marengo^ et le géné^ 
ral Morean l*est à Hobenlinden. Le général DombrowsU met de 
Doovean en avait son plan d'une irruption en Galicte à la téte . 
de 80,000 Polonais. Le traité de Lunéville sacrifie les Polonais. 

Une eoeUtion se réforme. Napoléon la brise à Austerlitz (2 dé- • 
cembre 1805). Mais il épargne l'empereur François el fait grâce à 
l'empereur Alexandre. La Prusse se déclare à son tour contre 
Napoléon. Le 1 i octobre 1806, la bataille d'iéna met la l'ruïso à la 
merci du vainqueur. Les Fraiirais août eu Pologne; les liabàauls 
les accueillent avec un indeacriptibif eulhousiasnip. lU courent 
aux arme?. Napoléon bat ie^ Hiift^c."* à Pultusk, a Oslrolenka, à 
Kylrtu, Frietilanil. Mais il vase livrer nu pi<''ffe d' Alexaiicire sur 
le radeau de TiUilt. Le traité, eigné le !» juillet I8(t7, délivre bien 
quelques provmces polonaises, ainsi ane Varsovie. Mai^ li restitue 
au TOI de Prus:ie partie du terni <i m } iiunais, déclare que laluture 
coûsiUutiuu du duché de Varnivie y. s(î conciliera avec la tran- 
quillité des Ëlata voi^in^, v et c»jde à Al»*xandre l'''^ le cercle de 
Bialyslock, récenrinieiit enlevé à la Prusse, « It'qn» ! <*M'ri réuni à 
« perpétuiif à l'empire nir^-e mu i'élablir leo luiutcb Udtureiies 
4-eutre le duclié de Varsovie et ia lOissie. » 

Ce n'est point par i^zLiorance que Nai)oléon agissait ainsi. Dans 
363 bulletins il disait par exemple : i L'amour de la patrie, cesen- 
tîMtnt nalional» s'esi non-seuleoieot conservé eu entier dans le 
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cœur du peuple poiouais, uiai* il a été retrempé par le ui uti. : 
ta première paâsiou, son premier de^ir, est de l erlp.vcDir ii dion. 
Napoléou ne sut pas s'affranchir de son système couceâ- 
sions aux rois qui le fit mourir priécnnii r .1rs luià. L Autriche 
l'attaque en 1809; les troupes polonaise- l e-teul sourdes aux pro- 
messes de l'arciiiduc Ferdinand et font la diversiou la plus utile, 
NapoléOD triomphe h Wagram. x\nssilôt il se replonge profondé- 
ment dans l'alliance autrichienne par le traité de bchœnbruun, 1 4 oc- 
tobre 1809, et par son mariage avec Marie- Louise. Il ne détache de 
UGaiicia qu'une mmce portion en faveur du duché, et en accorde 
une autre portion à la Russie, ce qui <]onu& occasion à Alexan- 
dre l^^de dire dans tue lettre publique au prince kourakin : < Les 
proYÎneaa polonaiaeB, au lieu d'être réunies dans uu seul corps^ 
sont partagées pour toujours entre les trois couronnes. Ainsi les 
lémdela réTolutiou poliliquë en Pologne «ont étanouis.» (S«int> 
Pèterabonrg» i dot. y. s. 1809.) 

En 1812 Napoléon» loin d'ouvrir la campagne en proclamani le 
rétablUaement de la Pologne, easaie de traiter avec lea Raaaea 

après chaque tietoire. 

c Comme les cabinet» sont intimement liét entre eux parles systè- 
mes viaiblesi les nations le aont par les aystèmea inviaiblea et 
prondentiels. Les principes despotiqnes étaient presque loitfoiift 
unis; les principes populaires à leur berceau» k l'Occident» a'enfar* 
mèrent dans Tégolsme» si contraire à leur nature. » (Voir le 
Tableeude FinflmM dt la Mognesurie$ dutméet de la BiMmHàm 
fmnçaite et de fBmi^re, par L. L. Sawasîldewici. Pari», 1847.) 

Pourquoi la campagne db 1818 A ÉcHOOÉ. — La principale 
cause des désastres de cette année, c*e»l que, selon le mot de 
M . Mignct, u Napoléon s'avança au cœur de la Russie an lien d'or- 
ganiser contre elle la barrière polonaise. » {Hist, de ta Bé/ol* fr, 
Panâ,1833,ll, p. 350.) Il avait, paralUl, dit à Meti» le H mai 18U : 
« Je veux mettre à cheval toute la Pologne. » Au lien de cela il dit 
à ses Boiuais, eu leur t lisant franchir le Niémen, qu'il» entraient en 
pays ennemi; il répoudit d uue manière évasive à la députation 
qui présenta à lui à Viiua. Enfin il dispersa quatre- vingt miUe 
houiines de leurs troupe» dau^ sa grande-armée. « Cela était, dit 
M. dn Pradt, contre le vœu lumu'l des Polonais. Ils désiraient, el 
celii semblait fondé en raison, que touLuo les troupes nationales, 
réuiùea sous le drapeau national» marchassent eu VS uih^iut;» 
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parai I élément avec l'arnu'e qui s'avançait v.n Lilhuauie... La dis- 
persion des forces polouaises avait liai par les rendre presqu'iuvi- 
siblt d -I (Histoire de i umbassade dans le grand'duché de Varsovie, 
Paris, 18 lu, p. 146 et 192.) 

Le rétablisseinpnt de la Polo^e était [mur Napoléon un moyen 
et jamaii ijd but. U lui ^leniaadait hautainement des sarrifires sans 
lui permettre de se reconstituer Tl perdait son temps à attendre à 
Moskou qu'Aleiaudre lui parlât de paix, et jusqu'à la fin il fut 
loujdur- {ir*t à mordre h l'hameçon de tous les congrôs qnc les 
aJliér iui proposèrent cliaque foisqu'ils eurent intérêt à l'arrêter au 
milieu de ges opj^rations. Il abordait volontiers Thypothèse du 
relèvement de la Pologne, mais il remettait la solution jusqu'à ce 
qu'elle piM *Mre effectuée presque sans efforts de sa part ou plutôt 
jusqu à la première contre-proposition des cours copartagedntes, ][ 
vît trop tard que la Pologne debout eût été sa seule sauvegarde 
contre la coalition; il mourut sans avoir suffisamment compris que 
«a mission avait été, non de réconcilier les peuples avec lears 
oppresaears, mais de détruire ces derniers. C'est parce qu'il dépensa 
80D énergie à chercher la médiation entre le juste et Tinjuste qu'an 
joor Tint où les nations se retournèrent contre lui et où les monar* 
qQ6s« ses courtisans la ▼elUe» furent le lendemain ses ge(yiien. 

FIDÉLITÉ POL0NAI8B. — Qooiqn'îls aient été toojonn sabordon- 
néfl psr la France à tontes les fiuetnatlons de sa politique» les Polo- 
nais dans les nmuTais Jouis fuient seuls à lui rester fidèles. Lors- 
que Napoléon conçut la pensée d*al»andonner son armée en retraite 
pour courir en France y foire jaillir du sol les nouveaux bataillons à 
U téta desquels il reparut en Allemagne, c*est à nue escorte polo- 
naise qu'il confia César et sa fortune. Nous laissons ici la parole au 
général Wonsowicz^ oificier d'ordonnance de TEmpereur et acteur 
é dans ce dramatique épisode : c L'Empereur était arrivé à Smorgoni 
le 6 déc. 1812» à denx beures après-midi... Le départ eut lien à 
hnit beures du soir« Le convoi se composait de trois voitures et 
d*nn traîneau. Dans la première voiture^ un coupé de voyage» sa 
trouvaient l'Empereur et le général de Caulaincourt, due de Vicence; 
le mamelouck Roustan était assis sur le siège. Dans la seconde se 
placèrent le marécbal Duroc et le comte de Lobau; dans la troi- 
sième le Ueutenaotogénéral comte Lefebvre4>esnouettes, colonel 
des cbasseurs à che'^al de la garde, un valet de cbambre et deux 
valets de pied. Dans le tràtueau enfin» l'Empereur fît entrer le 
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comte ^ootowki et ui plqamir. .« lie tratOMa prit la téta àamm- 
▼ai» 0t» eoimiie il avançait ploi ftwaleniMit qna Im voltaret» il 
iniTa ime heure pliu \6i au premiar fakJa Dommé Omiana. La 
comte Wonaowiez fat 8mi>Ti9 de troiiTer la oommandant de 
cette pl&ce à la tête dea troapes de la garnfioii. CaHa attitude de 
là garnison d'une petite Tille située à hait lienet en avant delatéte 
de notre colonne en retraite s'expliquait par les moBTements de 
Pennemi... Des détachements de caTalerie légère se dirigeaieut 
parallèleuieot aux ûanos de notre colonne.,. Les voitures qui por- 
taient l F>nii)ereur conraieLil à chaque pas danger de rencontrer 
l'uu de ces corps euni^mis... L'Empereur ariivi: il dormai^pro- 
fondénaent dau» sia voilure. Le cumte Wonaowu z l'éveilla et lui 
fil [lûTi de ce qu'il venait d'apprendre. L'Empereur s'en émut fai 
blemeul. Il demanda tout d abord s'il aurait une e^rort^ d#» cava- 
lerie ; ou im annonça qu il trouverait deu% cent soiXdiile-^iiJi lau- 
cier^ polonais qui venaient d'arriver parmi les renforts envoyés à 
noire armée. " <ye^l lort bien, » dit-il; puià il descoinltl >\i' vo^ure 
pour parler au f^eaér.d romniaudanl la place. Napoléon demauda 
carte de Lithuauie et l exauiiua trèé-atl'MUivenieîil. J'o-js ses gé- 
néraux lui con:!eillArent de ne point s'exposer ;'i un [u-r:! m évident; 
quelques-uns d'«'!iirc eux le supplièrent d'attendre aunirniir! le ma- 
tin... Il ?ip tint aucun compte d«^:? observations qui lui furent faites. 
Après avoir rcUéchi cpielques instant?, il dit à sou oflicier d'or- 
donnance : r( Les lanciers polonais sont-ils prêts? > — « Oui, sire; 
ils ét<iient tous là avant notre arrivée. » — c Qa'ila montent à «he- 
val. Il faut dîapoter Pefcortc autour des voitan». Noua aUooa pai^ 
tir ftar>le-champ; la nuit est sufiQaamment obtcura pour que laa 
Russes ne noua voient pat. D*aiJieiiray il faut toujours compter aar 
sa fortune^ sor le boohear; sans cela on n'arrive jamais a rien. » 
U demanda ensuite, pendant qu'on attelait, (M>mhlaii de ianciera de 
aa garde polonaise marcheraient avec loi. « Noua aommes cent, > * 
répondit Pofflcier qui les commandait, et la présence de oetta 
tnmpa d*élite rassura complètement PBmparaiir. « Eh bien! » dii-U, 
c al nona sommes attaqués, les Polonais sont bratas, Dona aanrons 
hian nooa défendra. » Pais il monta résolùmant en Toitora. Ce- 
pendant, avant de donner le signal du départ, Il appela enoora 
tma fois TotBciar d^ordonnanoe» prit dana aon eonpé nne palrade 
pistolets et lea lui remit, en loi recommandant de se placer aor la 
alége ayêe le général Lefehvre-Desnonettaa» dont la braTOore Inl 
était garantie par de nombreux lUta d*armaa... Voici laa paiolaa à ja» 
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waU mémorables qu'après tous ces préparatifs l'Empereur adressa 
à ceux qui l'entouraient : < Je compte sur youi tout, marchons 
Observez bien à droiia et à gauche de la roote. » Puis se toamaiit 
▼ers leà hommes dévoués et sans peor auxquels il avait remU ait 
pistolets, il ajoQta : a Dans U cas d*im danger earlaiOj tuaMiioi 
faotèt que de me laisser prendre» » Le eomte Wonsowict, profim- 
démeDt éma, dit alors : a Votre Mqesté permetp-eUe qoe Je tri> 
doise à ooe Polooaia ce que Je Tiens d'entendre T » « Ouf ^ ftitaa» 
lenr eonnathre ce que J'ai dit.» Ces paroles tarent répélAet en laa» 
gne potonaise et les lauciers polonais s'écrièrent tons d'nne Toix : 
c Noos nous laîMerons plutôt bâcher que de Booffirir qu'on toqs 
approche. » Ce fut le 6 décembre, à deux henrea du matin^ dans 
une Hûson et sous mie latitude où les nuits durent dix-sept beuret^ 
que Napoléon voulut afTronter de tels dangers! L'entourage de 
l'Empereur lui avait conseillé de ne se mettre en route qu'avec le 
jour, mais la décision la plus ténu^raire on apparence, celle de par- 
tir fur le-cliaojp, riuit on réalité la plussaffe. On a su depuis que 
la ville d'Oszmiana fut de doiivpmu nituLi]ué(î an point du jour. Le 
cortège ôikucieux de rKmpereiir pouvait entendrr; la voix des sen- 
tineiles ennemir>?. apercevoir les fenx de soa In V( mar-... Si le ciel 
eCi' ♦'(é limpide, eloilé, sans nul doute ce corps r^ûl été attaqué. Si 
nu « ontraire leciol «In la Hussie avait fait tomber l'un do ce<^ redon- 
tahlcs cha-ise-nriijo si fréquents dans cette saison, les voilures et 
leur eticorto se seraient Infailliblement égarées et dispersées. Tous 
lesbasards se réunirent donc pour protéger la marche del'Cmpe- 
reur«.. Le Uiermométre descendit Jusqu'à 28 degrés Réaumur. Les 
lanciers polonais ne purent pas tous suivre celui auquel ils venaient 
d'offrir leur vie.*. A quelques lieues d*Oszmiana leur nomlire était 
réduit à cinquante au plus. En revanche ce froid meurtrier qui tef^ 
ittssait les chevaux ou faisait tomber les caTSliers sans aucune pos- 
aibilité de secours, retenait nos ennemis prés da leurs faux. An 
point du Jour» quand on attalgott la poste de Rownopoley les Po- 
lonais n*étaientplos que trente-sixl Mais le péril qui menaçait une 
grande destinée diminuait à chaque pas. » (Fragment des mémoires 
inédits do comte Wonsowics cité par le baron Paul de Bourgoing, 
dana sea Simvtnirs ifHiêtoirê ecmtÊmporaine , p. iS0*2l7* Paris* 

A cette époque où Saxons, Badois, Portugais^ tons les peuples en 

nii mot, entraînés dans le tourbillon napoléonien, non par le sen- 
timent du rôle providentiel réservé à la France^ mais par la seule 
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force (îes circoDsUïDces, retouruaient rnotrf leurs frères d'arm^^à 
de ia veille, NapoU^on dut envoyer l'ordre de ne plus employer, sur- 
tout dans les commandemeaU 8upérieiirdj aucua étranger, ài'ex> 
«eplion, dit-il, desPoloimis. 

Les débris de l'armée poiouaise, ramenés au seiu de leur patrie 
par la désastreuse retraite de lUissie, n'eurent point l'idée de s'y 
reposer au seio de leurs familles; ils résolurent tout tTabord d'ac- 
compagner le héros, dont l'étoile pâlissait, jusqu'aux limites natu- 
relles de la France, c Le 26 octobre 1813, quatre jours avant l'af- 
faire de Hanau, sur un tertre écart<^ de la route et au milieu d'un 
cercle composé des officiers polonais réunis, l'Empereur Napo- 
léon leur adressa nue allooatioD : < Vous avez agi 1 yalenieal en- 
verd moi, vous ave;^ promis de me reconduire jusqu'au Rhiu, tow 
> êtes les maître» de retourner chei Tons. Maie craignez que la poe- 
térité n'ait à vous reprocher si la Pologne n'exicte pUwî Si vous 
m'abandonnez, je n'aurai plus le droit de parler pour "vous et je 
crois qae» malgré les désastres qui ont lieu, je suis enooie le plot 
puissant monarque de l'Europe... Maintenant vous retoumeriei 
chapeau bas; qui sait^ si un jour vous ne rentreres pas les armci 
à la main? J'ai toujours tenu à votre existence... Vous vous nonr- 
rissea de i*espoir dans les temps les plus critiques; aqjourdliui s'il 
TOUS abandonne, on vous taxera d'inconstance et de légèreté, s 
Tout le monde 8*écria qu'on était prêt à suivre partout rBm- 
pereur; qu'on voulait seulement savoir comment il regardait le 
corps polonais dans les cbïsonBtanees d'aujourdliui : « Jle vous 
regarde, reprit TEmpereur, comme les troupes du duché de Varso- 
vie, comme des troupes alliées, comme les représentants de 
votre nation. Vous aurez vos relations avec le ministre des affiKra 
étrangères, a A ces paroles, les cris de Fiee r^mperevr, les pro- 
testations qu'on ne l'abandonnera p io, retentirent de toutes parts, 
et l'Empereur partit » [Journal historique des opération* mtiitairei 
dela>divi»h»^deeaiHUerie légérepoionalee, rédigé sur les minutes 
autographes par un témoin oculaire [Général Sokolnicki]. Paris, 
1814, p. 83 et 84.) 

Les Polonais, après avoir vu la chutede Varsovie, assistèrent à la 
capitulation de Paris. Ils y montrèrent leur couraj^e habituel, a Le 
30 iiuii à tsii, le général sokolnicki, n'étant point de service, vou- 
lut cependant voir par lui-mAme l'état des choses; il parcourt la 
lij^ue irançaise dans toute sa lou-^ucur, accompagné seulement de 
M. Dalfouse, son aide* de-cauip. Arrivés vers l'extisémité du faubourg 
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Saiut-Antoine, du côté de la butte Saiot-Chaumont, ils a[M foivent 
nn poste d'artillerie servi par un corpa de jeunes gens qui poin- 
taient avec une grande habileté et se battaient comme de^? lions, 
mais qui^ n'étant soutenus par personne^ allaienl être écra£és par 
le nombre et mis en pièces, car ils ne paraissaient pas d'humeur à 
se rendre : c'était l'Ecole polytechnique. Plein d'admiration et 
saisi en même temps da aentiment le plus péaible, ie générsl 
pique des deux, et, quoiqu'en redingote, n'ayant qoe son cbspeaa 
de général et sa ceinture, il preod sur lui de donner des ordretf 
et de les Caire exécuter. Secondé psr son aide-de'camp, il rsmasso 
ce qa*il pent de gardes nationaux et de troupes de ligne en 
très-petit nombre, se met à la téta» marehe en avant, charge Ten- 
nemi avec une rare intrépidité et est asses henrenx pour délivrer 
d* «ne mort aisntée cette brillante et Yaleoreose Jeunesse. Les 
élèves de l'Ecole polytechnique n'ont Jamais sa le nom de leur 
Itbéralear; ils n'ont iamats su qn'ils devaient leur' saint à nn étran* 
ger^ maîê qni était français par le cœur et par vingt ans de partiel* 
pation anx travaux de noire gloiremilitaire* » (Lettre du mai 1818 
mdressée an Journal du commerçât ,n* dn 4 mai.) Le même Uài se 
trouve rapporté dans les Vidoirei et conquHu de» Frtmçaiê dê 1782 
à 1S15, vol. XXVI, p. 200. Paris, 4822.) 

La Pologne fut repré^eiiléc uiùmea Sauite-Hélène. Nous lisons en 
etîet dans le Mémorial de Saintt-Hélène, u la dale du JU «iécein- 
bre 1815 : a Ce jour-là notre petite colonie s'es^t accrue d'un Polo- 
nais : le capitaine Ptoiiikowéki. U était du nombre de ceux que 
nous avions laissés à Plymoulh. Son dévouement iiour 1 Empereur, 
sa douleur d'en être séparé, avaient vaincu iesAngiaiset leur avaient 
arraché la pcrmiâsioa de venir le rejoindre. » (U^ p. 116» éd. de 
1823.) 

RsGRSTS DO CAPTIF DE Sainte-Hèlènk. — Lc 6 mai 1817, l'Empe- 
reur Napoléon disait au général Montbolon : a Je me rappelle mes 
fautes : c'est comme un cauchemar continuel dés que je ferme les 
yeux, s IRiMU de la captivité de r Empereur Napoléon à Sainie- 
Hélène, lU P* 125.) Et ie docteur O'Meara rapporte de lui cet aveu: 
< Personne^ excepté moinnéme» ne m'a fait de mal : je puis dire que 
j'ai été mon unique ennemi, s {Napoléon en exil à SatnU-Bélèni, 
l, p. 177.) Se repliant snr ini-méme, ii apercevait ies eirenrs dont 
l'enchaînement iogiqne t'avait conduit snr ce roclier. « Aussi long- 
temps qam ie royaume de Pologne ne serait paa rétabli» TBorope 

31. 
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occiiienlale serait éuus foDlières du fôlé de l'Asie... La Pologne est 
la barrière naturelle de TKurope occidentale contre la Huàbie. Le 
rétabliftsement du royanmo de Pologue avec la Galicle, le littoral 
de la Baltique, était dans lua pensée l'œuvre de ma dif»l unatip... 
Les Polonais sout les Franoai? du Nord, r'^»st nw ppnplf^d** l)!aves... 
Le partage de la Poli^i-nic e^t la ran-i' première la UevoiutioQ 
française; g'are h rp «pii se jtas^e et à ce qui se pas^erR pd Finance! p 
[fifrits fh fa mpihuté, i, p. 16; II, p. 2nr>, 2ri9.) ,r p,n i plpvanl la 
Polnfjue, cette véritable clof do toute la voûte, je ue me ré.^iTvai? 
que les bénédictions de ravonir... A Austeriitz, j'ai laissé la liberté 
h Alexandre que je pouvais faire mon prisonnier. Après léna j'ai 
laissé le trône à la maison de Prusfte que j'en avais abattue. Après 
Wagrain, j'ai négligé de morceler la monarchie autrichieniM... 
J'aoniift dû faire conoaltre par une proclamation que je ne Kniila- 
raii avec l'Autriche que sous la séparation préalable des Iroia cou- 
ronnes d'Autriche, de Hongrie et de Bohême. » (WmoKo/ de 
Sainit-Héiém^j^Xe oomtédeLas Cases, III, p. 129-130, Ml, p. 11.) 
c MoD plus grand tort a peut -être été de n'avoir pas détrôné le roi 
de PruMe^ loraque Je pouvais ai aiflémont le féire . . . J'aurais dft 
postédeFi poor ma sûreté penoonelle^ la maison de Brandeboaif, 
ainsi que toutes les anciennes souches de souverains. » (0*JfciM 
I,p. f 14^ i840 c La Russie n*est-ce pas rAntée de la PaUe doDt on 
ne saurait venir h bout qu'en le saisissant au corps et TétoaHhot 
dans ses bras^ mais où trouver l'Hereulet II n'appartenait qn% nous 
d'qser y prétendre^ et nous Tavons tenté gauchement» il tel en 
convenir. L'Angtetene et la France ont tenu dans lenit ttûaa le 
sort de la terre... Que de mal nous avons fait, que de bien now 
pouvions ftire! » [Mémtniai, III« p. 118; Vif, p. SM)7.) 

L'AuTocaATB ROI C0N8T1TDTI0NNRL. Il était difficile d'Imagiûor 
une combinaison plus biiarre qu'un même homme omnipotmit 
dans un pays, et constilutionnel dans l'autre. Aussi ce compromis 
sans bonne foi fiit-il Inventé pour leurrer les Polonais et adoucir la 
transition de leur régime antérieur à l'absolutisme pur et simple. 
La constitution octroyée par le' congrès de Vienne fut totyours 
une lettre morte. En apparence elle renfermait toutes les garan- 
ties, en réalité aucune. 

L'article 16 assurait la liberté de la presse; or, il existait une 
censure tantôt préventive, tantôt rélroaclive. Un maïuiscrit de 
Staszic^ conseiller d'I^lal, fut confisqué^ dans uu ouvrage dejû iiu« 
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primé de l'illnstre Niemcewicz^ on effaça par des procédés cbimi» 
qaes des fuits bistoriques parce qa'ils déplaisaient aux Russes; et 
pendant la diète de 1820^ la police de V.irsoTie investit pendant la 
unit les preaseada rimprimerie de Giûckshprpr, et détruisit les plao* 
cbea da deux maDUScriU ayant trait anx dAlibi^ratioDa da la mèma 
diète, quoiqu'ils eussenl déj i reçu Vimprimatur da censeur. 

L'aitide 47 portait : < La loi protège également tona las «Itoyana, 
aana aneusa dittiDcUoo da classa dI da condition. » Or, la grand» 
dne oaasait on modifiait las arrêta à sa guisa, eonsidéraiii les an- 
ciens militairea comme justiciables des consaila da gnerra. 

Diaprée la tenaor de l'article 18^ l'ancienne loi fondamentale : 
Neminem captivari permittemus nisi jure tn'efimi, était remisa en 
Tigaem*. Or^ nn rimpte rapport d'un gendarma-espion^ d*Bn agent 
de police on de qaelqn'nn de la snita de Constantin était regardé 
comme «ne preoTO contre recensé. Las prisonnian étalant botti* 
btemani traités. La royanme de Pologne» darant ses qolnsa annéaa 
d'aziatanêe sons nn régime constltntionnel» ne possédait ancnn 
coda da procédure criminelle. Composé de bnit palatinats dont 
quatre jnsqn'en 1806 furent régis par la législation de Prusse^ al 
quatre antres jusqu'en 1809 par celle de rAntricba^ lea lois relâll* 
▼es 'à la procédure de ces deux pa^ sa sont maintenues an Pelo- 
te dans les palatinats où elles STalent été originairement Intro- 
duites. Le Code pénal n'était qu'un rapiécé des Codée antrlcblan^ 
bavaroto et prussien. — > L'article 87 statuait que la diète ordinaire 
serait réunie tons les deux ans dans une session de trente jours. 
Cependant dans Tespace de dix ans, il n'y eut que trois sessions. 

On pourrait multiplier œè citations à l'infiui. Le g^rn'^ral Za- 
jonczek, qui «''tait vice-roi, tremblait devant le grand-duc Coustan- 
tin,qut u'élail que le chef de la force armée, mais* «lent les moindres 
(îapriv'eg s'exécuiaitMit. fVmr I Autucraieet la Constitution d u t-oyaume 
de Pologne [par Bieruacki, auc. min. des fin.]. Bruxelles, 1832.) 

PHîLAr.! TT^ T'(.L0N,\i3 ET coN.?rR<^« Ru«?QEs. — Alexandre I*', re- 
venu de ét'S vell li!>^ralea et débarrassé des cr iiulcs que lui 
avait si îonîtemps inspirée» Napoléon reprit avec l'adjarneDaent 
d«™ i>r<''»l<''( e??eur6 lu tâche d'extirper \n nationalité polonaise. 
fièiK' d'ahor l par le? brillantes proniessea qu'il avait cru prudent 
de proditrnpr aux Polonai?? pr ii laiit la lutte, il finit parfaire taire 
ses deruierï» <rni|nilps pl par chasser toute hésitation. l'ujouf?de 
fer pesa alor^ sur la Pologne. Les étudiants lithuaniens organisé- 
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rent, sous le voile de sociétés littéraire», des foyers de moralisaiion 
et de [Kitriotisme. Thomas Zaïi, le promoteur de ce mouvement, 
foiulii la société des Kayouuaiits, comité directeur des Pliilarét*^?. 
Vers la même époque, des Russes, pour la plupart uiucier», 
ayant rapporté d'une guerre lib rtici-lc qui le^^ avait eouduitâ 
jusqu'ît Vnrn !'nmonr des principes qu'Us av aïeul été pour y 
étûuiier, méditaient la destruelioa du tzari?me. Ils fonnèreut nu 
complot en 1817, et, en leur nom, Besioujeff s'aboucha à kiew 
avec le Polonais krzjzanowaki, mandataire des âociéiéa secrètes 
polonaises. 

gouvernement russe découvrit l'exislenee de îa société des 
Philarètes. Le sénateur Nowosiitzoff, dépêché à Vdna, s'y couvrit 
d'infamie par des exactions et des cruautés sans nombre. Thomas 
Zan, Jean Czeczot, Suzin, Sobolewàki, et une foule d'autres fureot 
arrêtés (1*^ novembre 1623). Zan, avec un bérolsme admirable^ se 
borna à répondre : c que lui seul était le chef des anociations, que 
les ètadiaDts n'avaient fait que c6der k son influence, qu'il rida- 
mail pour lai seul la chAtimeDt. Des centaines de jeunes gens 
furent jetés aux mines, déportés en Sibérie ou incorporés dana de» 
régiments. Thomas Zanfut interné à Orenbourg. Quand sonrioi 
ramnistie qaï suivit lagnerre d'Orient, quelquesdemiers sunriTants 
et lui entre autres eurent la consolation d*aUer mourir an sein de 
leur patrie. La tradition des efforts, de la constance sorhnmalDe et 
de la courageuse résignation de cette sainte légion de martyn est 
demeurée Tivante en Pologne. 

Des conjurés russes <iai^ le 14-26 décembre 1825» firent une tenta- 
tive armée pour prévenir Tavénement de Nicolas» les uns périrent 
sur réchafoud, la Sibérie' engloutit les autres. 

M. Nicolas Tourguenieff, qui avait été compris dans l'acte d'ac- 
cusation, mais que son séjour & l'étranger lors de l'explodon déroba 
aux vengeances gouvernementales» a signalé llniqulté de la proeé» 
dure suivie en cette occasion : < On improvisa, dit-il» des règlements 
tout exprès» rinstruction du procès ftit confiée à une commission 
d'enquête composée de six aides-de-camp généraux de Tempereur 
et du directeur-général des postes. Le grand-duc Michel, frère de 
l'empereur, fit également partie du comité auquel un conseiller 
d'Etat fut adjoint comme secrétaire. Il est sans doute peu régulier 
d'investir des militaires de fonctions administratives et judiciaires. 
Quant à l'adjonction à cette commission du frère de l'empereur, je 
n'en dirai rien: en Rus&ie elle a pu ne causer aucun étonneaieui; 
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parti i( ailit^uis ei.e ;i lu puaiLre inconcevable. A côté de celle 
comiuission on inipruvib i un tribunal suprême, composé de plu* 
sieurs membres du conseil d*Etat et du Sénat, d'aidos-de-caoïp de 
Feiiipereui\ d'archevêques, etc. Conformément aux jègles éti- 
blipâ, c'est le Sénat qui aiuait <1ù juger TafTaire. Mais, quelque peu 
(le garantie morale (ju'otlrit ce, < orp*, le gouvernement trouva sans 
doute qu'il en ollrait encore trop, il voulut pousser l'arbitraire 
jusqu'au bout. L'instruction, le jugement, tout devait saivie une 
marche extra-légale, et l'on couroona dignement l'œuvre par Tap- 
plication de la peine de mort. . . La commusion d'enquête instnii- 
ait le procès, le résultat de ses recherches fut consigné dans on 
rapport qui tint lieu d'acte d'accusation et fut la seule et unique 
pièce produite au procès. • (La Kumt et i§$ Hiuu$, l, p« 215-216.) 

On Ut dans le Rapport de la commission (tenquéte: t La société 
rosse s'engageait à reconnaître Tindépendance de la Pologne* £t 
la société polonaise promettait» qnand éclaterait la réTolution en 
Russie» d*opérer un soulèvement simnltané et d'établir un gouver- 
nement répnblicain en Pologne* » (P. 48» 49» édit* de Péters- 
Jioorgi 1826.) Les deux moteurs mssea étaient Pestel et Rylelef. 
Un groupe avait, pris la dénomination de Slaoeê'Unis, Il avait 
pour but de « réunir par un lien fédératif et un même régime 
républicain, mais sans préjudice à leur Indépendance respective, 
huit contrées slaves dont les noms étaient inscrits sur un sceau 
octogone, (/c/., p. 70.) 

Quelques crimes ijue la Russie cûuimu.'LIu aujourirhui, ii faut es- 
pérer que ce preujior sang versé pour sa rédemption par les 
uieilieurs de ses enlauU ne l'aura pas été en vain. 

La parole ardente de Nicolas BestoujeQ avait impreasionné le 
tzar lui-mAme. lî s^-mblait disposé à lui laisser la vie au prix d un 
reniement. « Je pourrais vous pardonner, lui dit-il, et si j'avais 
l'assurance de poss<^(î(M- en vous désormais un fidèle serviteur, je 
le ferais. » — « Eh ! sire, répondit Bestoujell, voiia précisément 
ce dont nous nous plaignons, que l'empereur puisse tout et qu*il 
n'y ail point de loi pour lui. Au nom de Dieu, laissez à la justice 
son libre cours et que le sort de voa sujets ne dépende plus k 
ravenir de vos caprices ou de vos impressions du moment, » 

Le 25 Juillet 1826» on avait dressé une large potence où cinq corps* 
passent tenir de front. L*arrét portait la peine de l'écartèlement» 
mais elle avait été commuée en celle de la strangulation. Pour 
trois de ces muiyn la corde glissa sur leoit capuchons et ils tom- - 
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bèrent sous l'échafaud. On les releva meurtris. « Maudit pays, excla- 
ma nyloïfff, où l'on ue sait ni conspirer, ni jngor, uï pendre. » Ou 
les ranipna sur le gibet, et la vougeaiir»' iinfi«''nale fut coo^oiumé''. 

Uylendlj-^lans un de ses poème», Voinnî of<la, avait mis dans li 
bouche de son héros cette slrophr» f-roph/nique : « Ce qui, daiîî- 
nos r^veg, nous semblait un décret du «1^1. n'étnit point encore 

solu là-haut. "Patience ! attendons < ull»-^t' >iit 'M,i jrt* (jiiçî- 

cjue temps aecumulé les torts. LaiBsons-le, ieca^ur goulle d'orgueil, 
étaler sa van i le* sous le n-tlet d< s rayons du soleil. La colère du 
ciel 11 eu Imira pas monn ]>ar le réduire m poudre. Dans i*hi^ 
loire, Diou c'est la rn'mfir rai ton ; û ne permet pOÏQt quo la 8e» 
mence du péché ne produise pas sa moisson. « 

Nicolas épuisa ton-? ]r> rartînements de la cruaulé. Il essaya de 
s'en prendre même aux'mort^. Relativement aux patriotes russes 
tués dans une rencontre près d'Oustinofka, la sentence portait 
qull serait placé sur leurs tombeaux, au lieu de croix, des potence*; 
avec leurs doids. Gomme la mort dn Juste a sanctifié la croix^ il v 
■ a longtemps que dans l'empira Ue Russie de glorieasee Tictimes out 
réhabilité la potence. Par absenre deconedence morale, Niookiff. 
dans son manifeste da25 juillet 1826, remercia ses sajets d*aelasqm 
proaTent seulement combien de sacrifices, d'efforts seront néeet* 
sâires pour en faire des hommes libres : € Noas avons recoeUli, 
dît-il» les tonèhanta témoignages d*un déTonement sans bones. 
Nous avons va les pères s'armer d'ane inflexible rigueur envers 
leurs enCsnts criminels ; nous avons vu les plus proches parents 
renier et livret à la Justice les malheureux sur qui planaient 
des soupirons de complicité, » C'est Tibère faisant du TadtA à son 
Insu ! Persuadé de sa divinitéi le chef de TÊglise russe voyait dans 
toute tentative contre lui un sacrilège. Aussi ordonna«t-ll, le jour 
où il louait dans son peuplais violation de toas senUmenta natu- 
rels» < un dernier acte de commémoration, un sacrifice expiatoire. 
A rendMit où le combat avait eu lien, sur la place Saint^lsasc, il 
éleva un vaste autel sur une estrade. L'empereur sortit de Tégliie 
de l'Amirauté, conduit par le métropolitain revêtu «de sea babils 
pontificaux. Après des actions de grâces les prêtres, descendant Iss 
marches de l'autel, ^'avancèrent ver» le peuple et la troupe, ils ré' 
pendirent sur eux l'eau lustrale en signe de pariflcation et en ar- 
rosèrent la place. » (Voir YHirtairB intime de la Russie, par 
Schnitsler, Pisrlt, 1847.) Cette parodie impie fut le dernier acte du 
drame nnglant qui Inaugura le ré^ne de Nicolas. 
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Et ses insurrections, 

RéTolgtion de i93Ùm Expatoion des Rosies. GoayernemeDt national. 
FreoiiAmvietoires. Inaction de rSurope. ReTert. Priée de Ver* 
iOfie. Caractère de rémigratioD. — L*emperear Nicolas. Mission 
qu'il 8*arroge. Ses Tiolences politiques et religieuses. Conspira* 
lions polonaises. Confiscation de Cracovie et massacre» de 
Galicie. — Gootre-coup de la Révolution de février 1848. Les 
Polonais en Italie et en Hongrie. — Guerre d'Orient. Prise de 
Sébaslûpol, et traité de Paris, — Question des pajvans. Mani- 
festation» et massacres de Varsovie. — Insurrection de 1863. 
Héroïsme polonais. Atrocités des Russes. 



[Dans les années qui précédèrent 1830, le gonveme» 

uieiit russe, ayant lameiié sa politique dans l'ornière 
des tratiiUoQS mongoles^ prenait des mesures destruc- 
Ûres de la nationalité polonaise. La Diète de Pologne, 
qui deTinait les intentions de ce gouvernement, se ren- 
ferma dans une opposition systématique, et lui fit une 
résistance inerte mais invincible; cela présageait une 
lutte à mort, et, des deux côtés, on s'y préparait. La 
DMte, toutefois, était loin de vouloir proyoquer nn 
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éclat; et même elle le craignait, coniiaissatit la puis- 

saace dont disposait la Russie. 

La oommotîoii qui ébranla, dans les joumées de 
Juillet^ les pavés de Paris, remua tout le sol de la vieille 
Pologne; les balles qui chassaient de France raneien 
régime, en passant silencieusement pardessus l'Allé- 
magne, se changèrent, suc les bords de la Vislule, en 
boulets de canon. C'est que la Pologne ne croyait pas 
possible que la France fût libre sans qu^elle le devint 
aussi. Elle avait, une fois de plus, lié son destin au sien 
sur le champ fatidique de Waterloo, où, avec la gloire 
de la France, était tombée Tespérance des nations, celle 
de l'Italie et celle de la Pologne : ce qui lait qu'on re- 
garde ce champ comme le Golgotha moderne*] En voyant 
la Grande-Nation se relever du sépulcre, la Pologne se 
crut elle-même évoquée. 

Depuis longtemps, des martyrs ignorés et un persévé- 
laiil travail des âmes polonaises préparaient une explo- 
sion ; les barricades frauc^aises l'accélérèrent. La nouvelle 
de la victoire du peuple de Paris partagea le monde 
en deux camps. Alors que l'empereur Nicolas méditait 
de réinstaller l'absolutisme sur les rives de la Seine, la 
nation polonaise fut prête à répondre à l'appel de la 
liberté. La Pologne comptait encore, à la vérité, trente 
mille hommes de troupes nationales; néanmoins, sa 
situation était atroce. L'n des plus grands écrivains po- 
lonais, Casimir iirodzinski. Ta âdèlemeni dépeinte: 
a Notre armée, a-t-il dit, était abandonnée aux sau- 
vages caprices du grand-duc Conblantin; les oÛiciers 
étaient privés de tous droits; on refoulait et punissait 
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chez eux tout seutiment de diguité militaire. Isous sen- 
tions avec horreur que, jadis défenseurs de TEurope^ 
nous allions être façonnés à devenir les soldats de ses 
oppresseurs* Nous avions vu tout notre sénat empri- 
sonné, pour avoir jugé selon la justiee; les femmes, les 
cheveux rasés, poussées à travers les rues un jour de 
fête, et données en spectacle... Varsovie avait perdu son 
ancienne gaieté, elle était devenue Vasile de l'espion- 
nage. TouSj suspects à nos tyrans^ nous deveoions sus- 
pects les uns aux autres. Les suicides se multipliaient ; 
c'est à peine si la nation ne se pt enait point elle-même 
en dégoût. Renfermés dons nos maisons, nous compa» 
rions notre situation à celle de Home sous Séjan; nous 
assistions, dans notre léthargie, aux apprêts de notre 
mise au tombeau. » 

Mais la jeunesse se leva; des conspirations, sans cesse 
renaissantes malgré, les traitements épouvantables de 
ceux des patriotes qui étaient découverts, forent cou- 
ronnées par la glorieuse insurrection de novembre 
1830. r*iicolas allait lancer ses bataiiiuas, afin d'écraser 
la révolution de Juillet. Selon le mot de La Fayette, 
c l*avant-gai\le ^e retourna contre le corps de bataille, » 
A Varsovie, une poignée de jeunes gens donnèrent la 
signal, en attaquant, le 29 novembre, le palais du 
Ueivédère, résidence de Consiaulm, qui échappa à 
grand'peine. Plusieurs de ses instruments et quelques 
traîtres périrent sous les coups des conjurés. Les régi- 
ments polonais passèrent du côté du peuple, et les 
Russes durent évacuer la capitale. 

11 y avait a Varsovie un conseil d'administration du 
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royaume; ce oouseil salait la directiou du mouTemeut 
et le dévoya. Admettre Tidée qu'une autorité émanée 

de Nicolas pût subsister, était déjà un recul. Le conseil 
s^adjoîgnit quelques eitoyens populaires, mais moâM 
et hésitants. Les conjurés furent tenus loin du gouw* 
uemeut. Le général Glilopicki, un divisioonaire dis- 
tingué des guerres napoléoniennes, eut le commande- 
ment militaire. La première faute de ceux qui avaient 
pris le pouvoir fut de laisser éckapper le graud*due 
avec les forces dont il disposait. 

Gepeuilaiit, au bruit des événements de Varsovie, 
l'enthousiasme gagnait les provinces : les forteresses de 
Modlin et de Zamosc tombaient au pouvoir de la natioa 
insurgée. 

Le 5 décembre^ Ghlopickl proclama sa dictature* Mal- 
heureusement, son premier acte fut d'envoyer le nonce 
Jenerski et le priuee Lubecki poui- négocier avec Nico- 
las* U se refusait à propager Tinsuirection en Lithuanie 
et liiius les provinces i uiin'uieuut^s, et il inteniisait les 
réunions populaires . à Varsovie, a La révolution polo* 
naise, en fermant les clubs, a dit le général Romtn 
Soityk, commençait comme la révolulmn de 1789, ea 
France, avait fini. » La Diète confirma, le 18 déeembie, 
la dictature de Gblopicki, en lut adjoignant une déléga- 
tion de surveillance. Ghiopicki ne songeait loujours qu a 
un accommodement. La réponse hautaine de Nicolas à 
ses propositions ne Tarraclia point à sa funeste manière 
de voir. La délégation lui signifia alors que sa dictature 
avait cessé. 

Le il) janviei, ia iiicte nouiinu générai eu chef le 
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prince Kadziwil. Nicolas avait écrit : « Le premier coup 
d% canoa tiré par les Polonais anéantira la Pologne : je 
la ronlerai. » Roman Soltyk proposa de prodamer sa 
d^héanee. Le nonce Leducliowski s'écria : « 11 n'y a 
TfixÈM de NiûolasI » Et la déchéance fut prononcée. Le 39^ 
le pouvoir exécutif fut confié à cinq personnes. Le pîiuce 
Adam Gzartoryski lut le président de ce gouvernement. 
IVois mois précieux venaient d'être perdus, pendant les- 
quels on avait découragé les provinces et attiédi l'ar- • 
denr de la capitale. Da 4 au 6 février» le feld-maréuhal 
Diebiteh s*avan^ entre le Bug et la Narew avec cent 
milie liommes. 

Les Polonais avaient inscrit sur leurs drapeaux : Pour 
votre liberté et pour la nôtre. Admirable devise qui com- 
mence par la liberté du prochain l 

Le Itt février, le général Dwemicki culhuta, à Stocsek, 
le général Geismar, qui avait le double de forces, et, par 
imeciiarge brillante, lui enleva onze canons* Le 17, à 
Dobre, le général Skrscynecki, avec huit bataillons, 
arrêta trente mille liasses pendant quatre heures et 
demie. Le 19, les Polonais se couvrirent de gloire à 
Wawer. Le 25, au nombse de quarante mille, ils sou- 
tinrent, À Grociiuw, le choc de toute l'armée ennemie. 
Des régiments russes forent entièrement anéantis. Ghlt)« 
picki avait été u^rièvemeut blessi';, et Radziwil, honnête 
mais peu capable, ne donnait quasi pas^ d'ordres. Les 
différents corps agissaient isolément ^ autrement la vic- 
toire eût été décisive. 

L'irrésolution montrée par le général Radziwil 
fit défém le commandement au général Skrzyneoki 
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(26 février). Il recommença la faute de Chlopieki. Au 
lieu de voir qu'il s'agissait de vaincre ou de mourir, il 
se mit à négocier avec Diebitch. Le moral de Tannée 
souffrait de ces tergiversations, et les Russes recevaient 
des renforts. Il ne comprit pas davantage que la nécas» 
sité suprême était de généraliser la résistance, d'évoquer 
les forces vives tiu puys tout entier, a Le théâtre de la 
guerre en 1831, dit Téminenl historien de cette période, 
Maurice Mochnacki, fut les quelques provinces déco- 
rées^ par* le congrès de Vienne, du nom de royaume 
. de Pologne. Il aurait fallu porter la lutte en Ukraine et 
eu Lilhuanie. Si les confédérés de Bar tiiiieut si loug- 
tempsi c'est que> loin de localiser leurs efforts entre la 
Vistule, la Narew et le Bug, ils opérèrent sur llmmense 
territoire compris entre le Bug, la \\ iiia et le Umeper. 
Mais les généraux polonais, formés aux guerres régu- 
lières de Napoléon, ne comprenaient point ce que c'est 
qu'une guerre de partisaus* L idéologie militaire les 
perdit, i» 

Et, d'un autre côté, les membres de la Diète et du gou- 
vernement national, nourris à l'école constitutionneUe 
de la Restauration, croyaient habile de rester dans les 
limites légales que la Cliai le de 181a avait tracées au 
royaume. Hais, en évitant de dépasser les frontières de 
' la Pologne du Congrès, pour donner la main aux Li- 
thuaniens et aux Huthéniens, ni ils n'arrêtèrent Tinva* 
sien des Russes, ni ils n'obtinrent le secours des puis-^ 
sauces signataires et garantes des traités, pas plus que les 
insurrections de Bologne, de Panne et de Modène ne se 
sauvèrent alors en se gardant de s'appuyer Tune rantm. 
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Skrzynecki ne reprit les hostilités que 31 mars. Il 
vainquit les Husscs à Deiobe Wieikie, les poursuivit vi- 
vement le lendemain, leur fit onze mille prisonniers, et 
leur enleva dix canons, cinq étendards. Mais les insur- 
rections en Litliuanie, Samogitie, Ukraine, n'avaient pas 
été soutenues en temps utHe. L'héroïsme national était 
sublime. Une feiQme, Emilie Plater, insurgeait un pala- 
tioat» Le colonel Charles Rozycki amenait de Wolhynie 
à Varsovie ses volontaires, exécutant une marche de 
plus de cent tiente-deux milles^ au milieu d'une con- 
trée occupée par rennemi. L'armée renouvelait chaque 
jour des prodiges de valeur. Et poui tant les revers étaient 
proches. Skrzynecki s'arrêta pendant dix jours au milieu 
de ses succès. Le 10 avril, eut lieu le brillant combat 
d'igauie. Mais, le ^0, pendant que Dwernicki, qui, avec 
on faible corps» marchait en Wolhynie, était obligé par 
les Ru^es de se réfugier en Galicie et y était désarmé 
par les Autricluèns, Skrzynecki, à la suite d'une bataille 
sanglante et indécise livrée à Ostrolenka, se repliait sur 
Praga* Le générai Gielgud, séparé ce jour-là de l'armée 
principale, se dirigea sur la Lithuanie. Vainqueur des 
Russes à Raygrod (20 mai), il perdit le 10 juin la bataille 
de Vihia. Alors, tandis que le général Henri Dembinski 
exécutait avec son corps sa glorieuse retraite jusqu'à 
Varsovie où il arriva le I août, les deux corps de Ho- 
la&d et de CUapowski allèrent déposer les armes en 
Prusse. 

Le ministre des afiairea étrangères de France^ gé- 
néral Sébastian!, avait fait dire le 7 juillet au prince 
Czartoryski de ne pas livrer de bataille, de durer deux 
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mois et que la Pologne serait sauvée. Skizyuecki, 
troablé par ces insiiiiiations, manquait les pins bdies 

occasions. 

Le 15 août, le prinee Czartoiysld adressait à Paria nne 

note qui fat lue par La 1 ayette t la Chambre des députés 
et qui était comme le confitêor politique du parti m;o- 
déré polonais : « Nous nons sommes reposés, y èlaiUîl 
dit, sur la noblesse et la sagesse des cabiuets ; en nous y 
fiant nons n'avons pas tiré parti de toutes les ressonrees 
qui s^offindent intérienrement et extérieorement; nous 
vouiious eu cela gagner l'approbation des cabinets, xné- 
riter leur eonfianee et obtenir leur appui ; nons ne nim 
sommes jamais écartés de la [>lus stricte modération, ce 
quiaparalysé bien des eiiorts; sans las promesses des ca- 
binets, nous aurions pu frapper nn eonp qui, pettt-Mre, 
eût été décisif ; nous crûmes qu'il laiiait temporisej\ » 
Dans la nuit dn i5 au lë août, le peuple, alarmé da hrail 
que les Russes approehaient, inquiet des pourpafrlers in* 
cessants des cbe£» avec rennemi, et furieux des lenteurs 
de la justice, se porta aux prisons et exécuta les traîtres 
qui y attendaient leur jugement. 

Le prince Czartory&ki donna sa démission, il n'avait 
nourri d'espoir que dans la diplomatie. Charles Knia* 
ziewicz et Louis Plater avaient dès l'origine été envoyés 
À Paris, et Alexandre Waiewski était parti en courrier la • 
lendemain de la bataille de Groehow. Jeslki, Niem* 
cewicz, s'étaient rendus Londres, W'olicki à Constant 
tinople. a Chose inouïe depuis la fondation ^de i'isla* 
nnsme, dit le séraskier à Wolicki, le sultan a été dnq 
fois à la grande mosquée, prier iliett pour des chieBs ée 
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ckrétieiib tomme vous, d L uinbaiisadeur d'Angleterre 
paralysa la bonne volonté des Tnics. 

Eu France, aux appels éloquents des La Fayette, des 
Garrei, d€^ Lamarque^ des Lameimais, k député Du- 
pin répondait : « Pologne est trop loin... Chacun pour, 
soi, chacun chez soi. » Le président du conseil, Casimir 
Parier, ajoutait le 18 mars : « La sédition est toujours un 
crime. Nous ne concédons à aucun peuple le droit de 
nous iurcer à combattre pour sa cause* Le sang et les 
trésors de la France n'appartiennent qu'à la France. » 
La gai lie nationale de Paris, au nombre de 60,(>O0 hom- 
mes^ protesta contre ces paroles égoïstes, par sa mani- 
featation du 28 juillet 1931, à la nouvelle d'une Tictoire 
des Polonais, qui malheureusement ne se confirma 
point. 

Skrzjmecki fut remplacé par Krukowiecki qui aliéc- 
taii la plus grande audace patriotique. Il n'y avait plus 
de chef qui eût du prestige. Le 5 septembre, les Russes 
emportèrent Wola d'assaut^ le général Sowinski^ qui^ 
en 1812, avait perdu une jambe à Mosalsk, se fit tuer 
plutôt que de se rendre. Le 7 septembre, le général en 
chef de l'armée russe» Paszkiewîez, devint maître des 
retranchements. Une convention platement conclue par 
Krukowiecid lui livra la capitale. 

n lestait encore la Diète, 14 millioiis de florins et 
70,000 iiomiaes. Mais la Polo^^ne, en quête d'un grand 
hotoune, ne l'avait pas trouvé. La déhanoe qu'inspirait 
une pacUsation oontinue avec rennemi avait engendré 
le découragement. Le général Ramorino alla déposer les 
anneB en Autriche, dans la nuit du 16 «n 17 septeadue* 
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Le général Rybinski, avec Tannée principale, dépoea les 
armes en Prusse, le 5 octobre. Il y avait eu uu iieroisme 
incomparable, beaucoup de talent; mais les che& avaient 
manqué de cette intuition, qui fait qu'on lit dans ràoïc 
d'un peuple ce qu'il réclame de vous.^ 

Sébastian!, qui avait dit, le 23 février, que la Polo^ 
était destinée à périr, laissait tomber, le 16 septembre, du 
haut de la tribune sa phrase célèbre : a L'ordre règne à 
Varsovie. » Mais à la nouvelle de la chute de Varsovie, 
le peuple de Paris éprouva une telle douleur et une telle 
colère, qu'il se porta à Tambassade de Russie et l'eût ra- 
sée sans rintervention de Tautorité. 

Les souffrances polonaises étaient extrêmes, il y eut 
dans certaines localités d'impitoyables massacres, la pros» 
criptiou des hommes les plus illustres, de tous ceux ^ai 
avaient le mieux mérité de la patrie, pois des confisca- 
tions sans nombre. Des 60,000 hommes, dont moitié s*é' 
tait retirée en Prusse et moitié en Galieie, les olliciers 
seuls furent libres de gagner l'Occident» Le reste, après 
désarmement, fut refoulé, livré aux Russes qui les dé- 
portèrent au fond de l'empire et les incorporèrent dans 
les régiments moskowites. 

Les éiuigrés étaient plusieurs milliers, généraux, sé- 
nateurs et nonces, les premiers par la fortune, les pre^ 
miers par le talent, les héros et les poètes, en un mot, 
l'àme de la nation. La France, à elle seule, en re(iut plus 
de 4,000. Partout où ils passaient les populations al- 
laient au devant d'eux, s'efforçant par la fraternité de 
leur accueil de racheter l'indigne conduite de leurs gou- 
vememeuts. La masse des émigrés se dirigeait vers IVi* 
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ris comme vers la capitale morale du monde. [La voix des 
armées polonaises avait appelé la France : ces armées 
avaient péri. Un nouvel appel lui fut adressé : cet appela 

ce furent les Polonais émigrés. L émigration polonaise 
est la dernière et lapins grande explication des peuples 
slaves. 

Pendant que la cauoaiiacle broyait et renversait les 
palissades de Varsovie^ .un poète guerrier, Garczynski, 
traça, appuyé sur un caisson^ ces strophes sublimes et 
prophétiques : k u mou peuple 1 comme la tète meurtrie 
du Sauveur imprima à tout jamais sur un voile son 
image sanj^lante. dv. même, toi, ô mou peuple, tu lais- 
seras dans cette génération la trace sanglante de ton 
histoire. Cette génération, tu la jetteras à la fàice de 
rEuiope, t omme le voile de Véronique : ou y lira ta 
passion. Et vous, ô peuples de TEurope^ le temps vien- 
dra où chacune de vos pensées s'ouvrira comme un œil 
et toutes vos pensées, comme autaut d'yeux, s'attache- 
sont fascinées à tout jamais sur l'image sanglante de la 
nation crucifiée, d Cette image résume réellement toute 
l'histoire de Pologne, c'est Tenihlème, le drapeau des 
peuples. 

La l'uloguc, la première, appi ii, par une graude ex- 
périence nationale, que la parole européenne n'avait 
. plus aucune valeur politique. Cette nation, attaquée 
par un ennemi redoutable^ avait pour auxiliaires tous 
les livres, tous les journaux, toutes les bouches éloquen- 
tes de l'Europe, et elle ne vit sortir de cette inuoense 
armée de mots aucun fait. 

Le mouvement français de i8â0 ébranla les États de 

32 
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VEnrope ; il les fit violemment sortir de leur position 
tlaus le passé, mais iie les a pas fait marcher. La Révo- 
lution de jnillet n'avait pas le grand mot de Tépoqne* 
Aussi» s'est-elle arrêtée d'elle-même, et de nouveau le 
monde est retombé daus le calme plat. En pen- 
dant qne Témeute grondait à Paris et que Ton craignait 
en France le retour delà Terreur ou dr la Légitimité, et 
que tout le monde prévoyait une guerre générale, 
Wrons&î publia on ouvrage où il démontrait que le 
gouvernement franr^iis, sY'tunt mis, par le manque 
d*initiative^ sons la loi de la fatalité, serait fatalement 
obllg^é à maintenir le statu quo, serait incapable de faire 
le moindre mouvement, ni à droite ni à gauche, ni en 
avant ni en arrière*] 

Nicolas, qui portait le nom du plus' grand saint de la 
Russie, se donnait comme ayant une vocation divine, 
comme étant appelé à plier le monde sous sou autocratie 
politique et religieuse. Dédaignant les allures emopéen- 
nes de Pierre I** et les coquetteries littéraires de Catbe- 
line il, il ne ûatte point i opinion, il la brave. Il croit le 
moment venu pour la Russie de dominer à la fois sur 
l'Europe et sur TAsie. Loin de cacher ses plans, il les 
étale, et son terrorisme s'étend bien au-delà de ses Cron- 
tières. 11 enlace l'Allemagne par des liens de famille ; il 
offre son appui aux Grecs au uum de ia i ummunauté de 
religion, aux Slaves du Danube au nom de la commu- 
nauté de race, à toutes les tètes couronnées comme étant 
l'enuemi le pins puissant de la Révolution. 11 voudrait 
faire partout accepter son protectorat, basa pranuèn dé 
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fiOA imiTeraeik éommatiou. On a beaucoup parlé de 
paDslavisme, mais o^est une invention d'énidits bohèmes 

qui, daus leur désir extrême de se soustraire au joug 
aliemandi imaginèrent de soUiciter un chef de pays 
ilaTes à se mettre à la tète de tous les Slaves, sacrifiant 
ainsi eux-mêmes leur nationalité à la race. Mais un tel 
pfojet ne devait être que secondaire aux yeux de Nicolas : 
mi tzar ne pouvait limiter a ce poiut son ambition^ qui 
est de subjuguer non les Slaves seulement, mais toute 
nce et tout continent. 

n aimait à parler de la future grandeur de son peuple; 
or ce ne sont point ses bons instincts qu'il évoquait, il en* 
Menait sa servilité, il le nourrissait de haine contre tout 
^ qui n'est pas russe. Lui-même, il haïssait la Pologne 
de toutes les puissances de son être, et il s'acharna sur 
die. l)ans son orgueil, il décrétait que des millions 
d hommes eussent à changer instantanément de langue 
^t de religion. 11 alla même jusqu'à publier un catéchisme 
du culte dù à l'Empereur. 

Ëh bien ! la papauté n'eut ni l'idée ni la force de jeter 
Tanathème à cet empereur schismatique, destructeur de 
la religion et de la nationalité ; elle avait abandonné la 
Pologne fidèle au moment de son plus grand péril, et, le 
lendemain de sa défaite, ce fuient les victimes qu'elle 
condamna. Grégoire XVI adressa aux évôquesdePologne 
un bref où il invitait les Polonais, clercs et laïques^ <e à se 
iCNimettre au magnanime empereur Nicolas comme à 
leur sonverain légitime I d (15 août 1832.) 

Fort de Tapprobation qu'il avait arrachée au Baint- 
Siège et du silence qu'il avait mnposé aux cabinets, à qui 
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son minirtre Nesselrode avait signifié que les affaires de 

Pologoe étaient -désormais pour la Russie une question 
• pnreme&t intérieure (dépèche du iS janyier i83S;, 
Nicolas poursuivait le cours de ses vengeances. Et k 
Moniteur les enregistrait. i.es Chambres françaises ae 
contentaient de répéter chaque année avec le roi : « La 

nationalité polonaise ne périra pas. » Le parlement an- 
glais invoquait avec la reine le respect des traités. £t 
les Polonais n*en étaient pas moins quotidiennement 
écrasés. 

Le marquis de Gustine qui, l'animée 1839, visita la cour 
de Rnssie en observateur pénétrant, notait ainsi la sévé- 
rité inquiète et implacable de l'empereur Nicolas: 
«Habitué qu'il est à mesurer sa force àla peur qullin* 
spire, il regarderait la pitié comme une iniiilélitc à son 
code de morale politique, n 

Le 46 octobre 1835, l'empereur de Russie, en recevant 
la députa lion municipale de YarsoviCi lui dit : a Je vous 
vois et je vous parle pour la première fois depuis les 
troubles. Ne fondez vos espérances ni sur les Allemands 
nisur les Français. Espérez seulement en ma miséricorde* 
Si vous vous obstinez à conserver vos rêves de nationa» 
lité distincte, de Pologne indépendante et de toutes ces 
chimères, vous ne pouvez qu'attirer sur vous de grands 
malheurs. J'ai fait élever ici la citadelle, et je vous dé- 
clare qu'à la moindre émeute je ferai ioudroyer la ville; 
je détruirai Varsovie, et certes ce ne sera pas moi qui la 
rebâtirai l » 

Le gouvernement russe s'eiibrçait d'anéantir la petite 
noblesse^ ce véritable tiem^tat polonais; tous ceux qui 
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ne purent produire de parchemins à Tappuî de leur no* 
blesse furent compris, sous le nom de Jednodworzanie^ 
dans une dasse à part qui se yit astreinte à ioumir le 
coiitingent le plus considérable. Le second ennemi au- 
quel le gouvernement s attaqua fut TEglise. Il tenait à 
frapper le clcrcré pour sa complicité patriotique; des 
centaines de couvents furent supprimés et des biens 
. ecclésiastiques confisqués. On s'appliqua surtout à miner 
et à détruire le rite uniatc, ce précieux fort détaché de 
l'Eglise de Pologne. Après toute une série de violences» 
de conversions par la lance et le bâton» parut, le 49-24 
février 1839^ le manifeste du synode orthodoxe qui 
annon^ que Téglise uniate s'était séparée de l'Église 
catholique et était gréco-russe. En rompant ainsi un lien 
de plus entre les paysans et les autres classes^ on portait 
un grand coup à la patrie. 

L'émigration s'élevait contre de telles énormités. Ses 
émissaires parcouraient la Pologne. Dès i8d3| il y avait 
des émigrés qui songeaient à une prise d* armes imiiié- 
diate. Plusieurs eurent la hardiesse de la tenter, mais ils 
édumèrent ; les uns périrent sur l'échafaud russe, les 
cachots autrichiens engloutirent les autres. Nul mouve- 
ment n avait de chances, si le pays n'y était préparé. 
Simon Ronarski, ancien major deFarmée polonaise^ pro- 
testant de rehgiou et émigré^ fonda en 1836 la société du 
peupk polonais, qui avait des ramifications dans tous les 
palatinats. Konarski parcourut le pays pendant deux 
ans. Les Russes finirent par avoir vent de ses préparatifs 
et rarrètèrent, le iO juillet 1838; ils ne purent lui arra- 

m 

cher aucun aveu. Toutefois ils découvrirent quelques-uns 
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des reaaorts de son entrepiûe et une foule de patriota 

furent frappés à cette occasion. Kuiiaiiki lut fusillé, le i5 
féviier 1839, à Fohuianka, faubourg de Yilua. [Pendant 
flou ezéeution, on vit une population entière sans diffif- 
ronce d'ùge, de sexe, ni même de religion (car il y arailL 
dans oette foule des Israélites) tomber à genoux. La dou- 
leur était si puissante qu'elle arrêtait et frisait pleurer 
les soldats russes ; les oiliciers russes sanglotaient, la mu-^ 
sique militaire refusait de jouer, n'en ayant pas la force.) 
Quelque temps après, il existait une autre société secrète, 
organisée à Varsovie par le prêtre ôciegienny, qui cher- 
chait le salut de sa patrie dans une rénovation religieuse 
et sociale, et qui travaillait surtout l'esprit des paysans. 
En 1844, il expia aux travaux forcés son patriotisme. 

Les mouvements prématurés, que la sod^^ démoer&ti» 
que de l'émigration provoqua en \ 840 dans les possession* 
polonaises de ia Prusse et de TAutriehe, abontireni en 
Pozuauie à remprisonnemeut des conjurés et en Galicie 
au massacre de la noblesse. Un gouvernement provisoire^ 
s'étant proclamé à Cracovie, décréta pour la Pologne 
Tégalité des classes, rabolition <ies privilèges, Témand- 
pation des paysans. M. de Mettemich prononça ees 
odieuses paroles : « qu'en Galicie. avec trois journées 
sanglantes, il achetersdt cent ans de tranquillité' . » L'archi- 
duc Ferdinand d'Esté, gouverneur de la Galicie, et ses 
font tionnaires allcmnnils, adoptèrent l'infernale idée de 
faire de tous les paysans autant de Gains. Le principal 
organisateur de cette Jacquerie officielle fut Breindl von 
WalJerstern, coniiuissaire du cercle de Tarnow; des 
militaires tels que le colonel Benedek, des galériens tais 
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que Szela forent ses dignes instruments. On iàclia en 
Galicid 8^000 soldats eu congé qui persuadaient aux 
paysans gue Temperenr les avait émancipés, mais que la 
Doblesse empèehait Texéention de cette grande mesure, 
et qui leur promettaient la libération du service militaire, 
Feiemption des impôts et le partage de» propriétés. La 
jeunesse galicienue, ignorant les machina lions de la 
cour de Vienne, avait choisilejeudi-saint, 19 lévrier 1846, 
pour tenter une insurrection. Le rendez»yous était la 
montagne Lisia, dans le district de Taruow. Arrêtés par 
lespaysana, les jeunes gens leur expliquèrent vainement 
leurs principes de liberté et d'égalité; ils furent les uns 
liés, les autres égorgés sur place. Aussitôt commeui^a le 
massacre de gen$ sans déiense^et le pillage des châteaux. 
On portait les morts et les blessés à Tamow. Par chaque 
uoble vivant, Breindi payait cinq gulden et le double 
s'il était mort. Ces sanglantes saturnales durèrent trqis' 
jours. Dans le» districts de l'aniow et de Bocbnia, on 
anéantit la noblesse, on décima le clergé, etTempereur 
récompensa les assassins. 

Pendant ce temps, les armées russes un ii]>aient la 
ville Uim de Gracovie, qui ne tarda pas à être incor- 
porée, avec son territoire, à l'empire d'Autriche. Cette 
fois encore, la France et l'Angleterre se bornèrent à de 
stériles protestations. Nicolas, qui, en 1840, était par- 
venu à semer la zizanie enlie les cabinets de l'Occident, 
se riait de leur impuissance* 

Enfin sonna la révolution du 24 lévrier i8i8, et un 
soufBe de liberté passa sur VËurope. L'àme des Polo- 
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nais s'ouvrait aux plus légitimes espérances. Les 

hommes à qui le peuple avait laissé prendre le pou-* 
voir mentirent à la mission de la France. Lamai^e, 
sons une forme poétique, répéta Casimir Périer. fl dé- 
testait les Polonais, qu'il appelait le lerment de TEa- 
rope. 11 rassura Tempereur Nicolas, tout en évitant te 
se démnstpier devant le peuple, car il savait coiubicn 
la cause polonaise était populaire. Au bruit de la vie- 
toire des Parisiens, les Berlinois délivrèrent les prison- 
niers polonais coudamués à mort. Uu mouvement ^e 
produisit en Pomanie* Les fautes des cheft, les perfidies 
de la (OUI de Hirlin, et la disproportion des forces, 
amenèrent, après quelques succès, la défaite de Milos- 
law. Le peuple de Paris s'en émut; les elnfas réda- 
mèrent la guerre pour le rétablissement de la Pologne 
dans ses limites de 1772; mais renvahissemcnt de l'As- 
semblée nationale, au 15 mai, se termina par rincaroé- 

ration des principaux révolulioimaires Iraueais. 

Tandis que Tempereur I^icolas, qui se déclarait pro- 
lecteur de Tordre européen, aspirait à restaurer ions 
les trônes par les armes russes, les Polonais, défeuseuià- 
nés de la liberté* se mettaient partout au service de 
l'indépendance des peuples. Les Russes intervinrent 
dans les Principautés danubiennes, puis en Honghe ; 
les Polonais combattirent en Italie, en Hongrie, en Al* 
lemagiit;. Dt s ie mois de mars, Adam Mickiewicz avait 
organisé eu Italie un noyau de légion polonaise qui 
prit part à la guerre contre les Autrichiens. Peu de mins 
après , le général Bem défendait les barricades de 
Vienne» À coté du martyr allemand Robert Blom (oc^ 
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tobre 1848). La lloDgrie était aux prises avec la maisou 
d'Antricbe, qui lui déniait ses droits séculaires et ses 
libertés constitutionnelles. L'Autricbe attisa les haines - 
de races entre les populations qui relevaient de la cou- 
ronne de Saint-Ëtienne. Les Polonais» dont le dévoue* 
ment à toute cause nationale est incontesté, pouvaient 
être d'utiles médiateûrs et aider à faire converger tous 
les efforts contre Tennemi commun» c'est-à-dire contre 
rAutrîchc, dont l'édifice ne repose que sur le morcelle- 
ment des nationalités, lis vinrent nombreux, et iuient 
bien accueillis. Le général Dembinski commanda quelque 
temps en cbef; le général Bem, nommé gouverneur 
militaire de la Transylvanie, conquit la confiance des 
I^oumains saus perdre celle des Hongrois, et déploya 
beaucoup dlntrépidité contre les Autrichiens et contre 
les Rosses. Les Polonais luttèrent jusqu'à la dernière 
heure. Les Hougrois avaient proclamé la déchéance de 
la maison de Hapsbourg. Les Autrichiens^ battus, appe- 
lèrent les Russes, et la trahison consomma la ruine de 
Imdépeudauce hongroise. Quand Gœrgey eut déposé 
les armes devant Paszkiewicz (13 août 1849), les Polo- 
nais passèrent le Danul>e et se réfugièrent en Tun^uie. 

La tradition rapporte que Charlemagne, mourant^ 

pleura devant sa cour sur les malheurs que devaient 
amener les invasions des Normands, dont il avait aperçu 
les barques à l'horizon. Napoléon, de même, déplora à 
Sainte-Uélène raveugiement de i Europe, qui, loin de 
s'unir pour empêcher le débordement des Russes, fai- 
sait tout ce qu il iallait pour le précipiter, u Le rétablis- 
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iement de la Pologuc, disait-il, eût été ime digue à ce 
formidable empire, qui, prohaUemeot, va Uentôt en* 
vahir l'Europe. » 

L'empereur Nicolas, qui avait accablé de tant ^ né- 
* pris et d'outrages le gouvernement du roi Loux»Mi* 
lippe, crut pouvoir traiter de même le uouvel eiD| ^^eIlx 
Napoléon lU; or, il y a des* noms qui obligent. A Toe» 
cupation des principautés de Moldavie et de Valachie 
par les iiuâses (juin 1853), la France répondit par le 
passage des Dardanelles. On se mena^, chacun eroTant 
faire reculer l'autre, et ron se battit. 

Une des scènes les plus curieuses et les j^us drama- 
tiques, fot la série de conversations qui eurent lien 
(janvier et février 1853) entre Tempereur ISieoias et 
l'ambassadeur d'Angleterre, sir Seymour. Affectant la 
plus grand dédain pour la France, Nicolas offrait au 
cabinet britaunique de concerter avec loi le partage 
de l'empire ottoman, a Nous avons sur les bras on 
homme gravement malade, dit-il à Tambassadeur; ce 
serait un gra^d malheur s'il devait nous échapper avant 
que foutes les dispositions nécessaires fiissent prises... a 
Croyant TAugieterre gagnée d'avance, il joutait : a Je 
désire vous parler en ami et en gentleman; si nous 
arrivons à nous entendre sur cette affaire, l'Angleterre 
et moi, pour le reste, peu m'importe; je tiens pour 
indifférent ce que pensent et font les autres. Je vous dis 
nettement que si l'Augleterre songe à s'établir un de ces 
jours à Constantinople, je ne le permettrai pas. De mon 

■ 

oôté, je suis disposé à prendre l'engagement de ne pas 
m'y établir, en propriétaire, il s entend, car, en déposi- 
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taire, je ne dis pas... Voq9 voyez comment je me con- 
duis avec le sultan. Ce 7nomieur manque à la parole 
qu'il m'a donnée. Les Prineipantés sont, de fait, un 
État indépendant sons ma protection : c'est nne situa- 
tion qui peut conUuuer. La Serbie peut recevoir la 
même forme de gouvernement, et la Bulgarie aussi... Je 
ne permettrai jamais aucune exteusiuu de la Grèce, qui 
en ferait un État puissant; moins encore permettrai-je 
que la Turquie se partageât en petites républiques... 
Pour ce qui eât de TËpj plr, si vous eu preniez posses- 
sion, je n'aurais pas d'objectioDS à y faire. J'en dirais 
autant de Candie : cette île peut vous convenir. » 

Quand Alexandre avait sollicité Napoléon I*' de se 
partager l'Europe, en demandant Gonstantinople pour 
lui-nième, Napoléon avait refusé, ne voulant pas, di- 
sait-il, laisser tourner la droite irançaise. Mais l'Angle-^ 
luii ii s'unit à Alexandre. Cette fois, c'est l'Anî^leterre 
qui refuse à Nicolas la clef de Gonstantinople. Napo- 
léon III donna la main à l'Angleterre, et ainsi se trouva 
réalisée la parole du captif de Sainte-Hélène, que « ia 
eeoie hypothèse dans laquelle la France et TAngleterre 
poarraieut jamais contracter une alliance sincère, serait 
le motit d'empêcher la réussite du projet qu'avait ia 
Haasie de s'emparer de Gonstantinople. » 

Malheureu^(Miiciii, la guerre fut localisée. Au lieu 
(l'attaquer la Kussie |J&r son côté vulnérable, c'est-à-dire 
en face et par la Pologne, on ne l'attaqua qu'aux extré- 
jxûtés. On prit Bomarsund, mais ou ue tenta rien contre 
Gronstadt^etron choisit ia Grimée comme un champ dos 
où la Ititte devait se vider. Les Russes furent vaincus à 



Digitized by Google 



57n 



HISTOlïlE POPULAIRE 



TAima {itiJ beplembre 1854), et le lierpriuce Mentdiikuil, 
qui l'aimée piécédeate avait mo&tré tant d'insolenoe de- 
vant le sultan, faillit être fait prisonnier. Nicolas ne pat 
supporter la koute d'une défaite et il mourut (i mars 
1855). Quelques mois après, Sébastopol était pris (èse^ 
tembre, anniversaire de la prise de Varsovie). L'Angle- 
terre refusa de laire succéder uue guerre coutinexàtakà 
la guerre maritime, ét la France indiiia dès lors à U 
paix. La couveutiou secrète conclue à Stockholm, en no- 
yembre, entre la Suède et les deux puissances occi- 
dentales, ayant été connue à Pétersbourg, Aiexaiidre D 
consentit aux concessions que lui demandait la France. 
Le Congrès de Paris s*ouvrit; et il se termina par le traité 
du 30 mars 1856, qui limitait la puissance russe dimsla 
mer Noire, Téloignait des bouches du Danube et sous- 
trayait à son protectorat les deux Piîncipaatés dont lin- 
vasiou avait moUvé la guerre. . 

On crut opportun de parler au Congrès d'une foule de 
questions, de Tétat anormal de Tadmiaistration romaine, 
des sévices du roi de Naples et des souiirances de Tita- 
lie; mais de la Pologne le nom ne fut pas même pro- 
noncé dans aucun protocole. Aussi, lorsque peu de temps 
après Alexandre il vint à Varsovie^ il dit aux Polonais 
(23 mai 1856) : « Point de rêveries. Soyez unis à la Russie 
et abandunnez tous ces rêves d'indépendance, impossi- 
bles désormais à réaliser. Tout ce que mon père a fait 
est bien fait. Mon règne sera la continuation du sien. » 

Néanmoins^ la Russie, ayant été allai bUe par la dé- 
bite, le frein politique se trouva desserré. Alexandre il 
rappela de Sibérie la plupart des personnes que son père 
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y avait déportées. Mais l'émigration ne pouvait profiter 
dft Tamnistie offerte avec des restrictions et dont Faecep- 

tatioo eût impliqué le remtimeut de sa glorieuse révo- 
lution. 

Pendant cette période, dans laquelle, sf Ion le mot du 
ministre Ciortchakoff» la Russie se recueillait, Aiezan- 
<lre FI s'occupa da rabolilioîi du servage en Pologne et 
en iiussie. 11 y avait été sollicité par la noblesse de Li- 
thuanien dont il présentait le désintéressement en exem- 
ple aux seigneurs russes. Le servage était une plaie 
odieuse, et son démembrement seul était cause que la 
Pologne avait été devancée dans Témancipation parl'Oc- 
cident. Mais c'est un mal que la question ait été tran- 
chée par une autorité étrangère, au lieu de Tètra, comme 
elle le fut en France, par les intéressés eux-mêmes. Les 
meilleures réformes sont viciées dans leur germe quand 
elles proviennent du despotisme et surtout d'un despo- 
tisme étranger. 

Il hit ioudé dans le royaume de Pologne, en 1857, une ' 
société agronomique dont le siège était à Varsovie et qui 
«ivdit des succursales dans les provinces. L'initiative en 
était due au comte André Zamoyski^ Tun des plus 
grands propriétaires du pays et dont le caractère était 
universellement estimé. Cette société rendait le grand 
service de fournir aux propriétaires une occasion de se 
réunir. Dans la quatrième année de son existence, elle 
comptait plus de quatre mille membres. Quoiqu'on n'y 
discutât que des questions économiques^ elle avait favo- 
risé le réveil de l'esprit public, 

as 
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£naoût 1860, à l'enterrement de la veuve du géBerai 
Sowînski, tué à Wola en 4831, se produisit une p»- 

mière mauifestalioû patiiotique. En octobre, la présence 
è Varsovie des trois monarques co-partageants inita les 
masses, redoubla leur ardeur et donna l'idée de noml> 
les manifestatioQS qui se succéd» i eiil toute une année, 
depuis la fête de Tinsurreetion du â9 novembre et Taa- 
niversaire de la bataille de Grochow, qui fut le jour do 
premier massacre, jusqu'à la fête de Koszcius/.ko (15 oeto- 
lire), qui fat célébrée malgré la proclamation de Télat de 
siège. 

Le )our de. Grochow (25 février iH6i), la foule, désar- 
mée et à genoux, entonnait dans les rues, sons le canon 
des Russes, Fliymne JHoze ros Poiske, Les H listes tirèrent 
pitié. Toute la population, sans distinction de classe 
ni de culte, fut unie dans un même entbonsîasme de 
martyre. La nation entière prit ie deuil. Chacun se vétis- 
sait de noir et sHuterdisait tonte distraction. Les mena- 
ces des Russes n'y pouvaient m iis. Voici deux strophes 
de l'hymne qui fut chanté sur toute la surface de l'an- 
elenne Pologne, dans les églises, dans les synagogues et 
sur les places publiques : 

c Dieu, qui, durant de si longs siècles^ entouras la Po- 
logne d'une auréole de puissance et de gloire, tpii la 
couvris de ta protection comme d'uu bouclier contre les 
fléaux qui menaçaient de Tanéantir, au pied de tes au- 
tels nous élevons nos su-pplicatious. Seigneur, daigne 
nous rendre La patrie et la liberté l 

c Toi, qui, plus tard, ému de sa chute, soutins ses ffls 
combattant pour la plus sainte des causes, et qui, voulant 
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que le moude eiitiec ïu\, temoia de leur courage, multi- 
plias sa gloire, aa railiou même des désastres, rends à la 
Pologne nouvelle son antique splendeur I » 

Les manifestations de Yaxsovie ont eu un caraetère 
tout partîeulier* Dans le cours des rièdes il surgit des 
mdividus qu'aucun supplice ne saurait empêcher de 
rendre témoignage de la vérité; mais c'est la première 
fois qu'une grande collectivité humaine s'éleva à cette 
hauteur morale. Sur ces places sanctifiées par tant et de 
si récents martyrs, une Ibule qui comptait des victimes 
à peine sorties des cachots, et à laquelle les uniformes 
russes ne permeltaient pas d'oublier un instant les veu* 
geances futures, communiait dans une même pensée, 

heureuse àe se sentir unanime après le long silence d'un 
dur esclavage, tout entière en état de grâce, puisque 
tout entière elle fut prête à recevoir la mort à bout por* 
tant. Il s'en échappait des chants de prière? ; cent mille 
voix demandaient à Dieu la patrie et la liberté ; la glace 
coeurs fondait ; les juifs sentirent le besoin de se dé- 
vouer pour les chrétiens; et^ ce qui ne s'était pas vu eu* 
oore, les juifs allèrent en masse prier dans les églises, et 
les chrétiens dans les synagogues. Les pasteurs prules- 
tants aeoompaguaient, dans les manifestations, les prêtres 
et les rabbins. 

Ces journées ont montré Timpuissauce iinale de la 
force matérielle et la fécondité du sacrifice. Le joug le 
plus tyranniqoe n*avait point réussi à empêcher cette 
alliance uniterselle des enfants d'une patrie partagée* 
Las ermes tremblaient dans les mains des bourreaux, 
leur esprit s'e^aiait, ils semblaieut honteux de leur rôle 
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devant des victimes agenouillées. Ce fut Téclair béni 
qui, dans cette nuit politique^ illumina an loin Ilioi»otD« 
Tout Poluuais entrevit uu coin de l'aveiur, comprit i'e^ 
ficadté de Tezaitation pathotique. 

La Pologne a atteint cette subtimité par on loagA 
mystérieux travail inconnu du moude; elle est redes- 
oendue dans les profondeurs où s'élabore la force spiii- 
tueUe» et d'où, lorsqu'il plaira à Dieu, elle s'élancera en 
jets irrésisUbies. Si les murailles de Jericiio soui tom- 
bées au son de la trompette des Lévites^ celles de la cita^ 
délie de Varsovie ont tremblé au bruit des prières de 
tout un peuple. L u jour ce peuple trouvera une note si 
puissante, que c'est l'édifice entier du tzaiîsme qui a'é- 
croulera. 

Après le massacre du i5 février, le comité de la So> 
eiété agronomique rédigea une adresse à Alexandre II, 
qui se couvrit de milliers de siguatures, et un il était 
dit : « Les souffrances d'une nation dotée pendant dea 
siècles d'institutions libres, et privée aujourd'hui de tout 
organe légal, Tout mise dans la nécessité d'élever la voix 
par des sacrifices : c'est pourquoi des victimes se sont 
dévouées. Le pays réclame des institutimis émanées de 
Tesprit national, de ses traditions, de son histoire : con* 
ditions indispensables à chaque société pour arriver à 
recouaaiUe dans quel but la Provideuce l'a appelée a 
vivre. » 

Un service funèbre fut célébré pour honorer les vie- 

limes, mais ce fut l'occasion d uu nouveau massacre 
février). Alors il se forma spontanément une délé- 
gation municipale^ qui, sous 1 impression de ces 
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meuts soienueib, eut la lui ce uiai ale d obleair du lieu- 
tenant de Temperenr, prince Gortchakoff, qii'il ne 
s'opposerait point à Tenterrement public des nouvelles 
victimes^ retirerait ses troupes dans les casernes, et sus- 
pendrait sa police. On organisa sons les yeux des Russes, 
et avec leur tolérance, une police polonaise, des pa- 
trouilles d'étudiants; et les vingt-quatre délégués sié-* 
gdrent à l'hôtel de ville. 11 y avait là les premières 
notoriétés de ia capitale : des propriétaires, des journa - 
listes, des avocats, des commerçants, des banquiers, des 
prêtres, des rabbins et un cordonnier. 

Le S mars, l'enterrement des victimes surexcita le 
sentiment national au suprême degré ; le massacre du 
8 avril, au lendemain de la dissolution de la Société 
agronomique, la proclamation de Tétat de siège, la fer- 
meture, par le clergé, des églises profanées par les 
Russes, le redoublement de Toppression et des persécu* 
tions, évoquèrent des conspirations. Paraû les ouvriers, 
des dizaines se formaient d'elles-mêmes. 

Pendant des mois, le peuple s'était flatté que les 
notabilités de la capitale, les gens modérés, mais connus 
et riches, prendraient la direction du mouvement. A 
chacune des manifestations, qui étaient autant d*appels 
aux sommités du pays, les modérés, que guidait le 
comte André Zamoyski, suivaient mollement l'impulsion 
populaire : on sentit qu'ils ne feraient rien. Alors la jeu- 
cesse, sans grande expérience ni ressources matérielles, 
mais forte de son dévouement et de la droiture de ses 
intentions, tenta de régler et de diriger Tenthousiasme 
national. De là naquit, en octobre 1861 , le comité een- 
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irai. Les modérés, effîrayés de la eonstitiition d'un oomité 
qu'ils désic:naieiit80tis le nom de comité rouge, se ser- 
virent des cadres de la Société agiouomique, dis»aute 
ie jure^ mais qai existait de facto^ pour loi opposer qb 
comité (juo ropinion appela le comité blanc, organe des 
conservateurs et de la grande propriété. Les blancs dê 
surent ni préparer une explosion qu'ils voyaient pro* 
chaiiie, ni, une fois le premier coup de fusil tiré, ap- 
porter au mouvement toutes leurs ressources. 

les Russes avaient placé à la tète de radministration 
civile le marquis \\ lelupolski, grand seigneur, homme 
capable et d'an caractère ferme, mais altier, et, de plus» 
doctrinaire, c'est-à-dire mettant ses théories au-dessus 
du sentiment public. Il eût voniu que la Pologne eut 
rhabileté de renoncer à Tindépendance pour gagner la 
conGance ilos Hiisses, et arriver à les gouverner par la 
supériorité des lumières, . comme les Gi*ecs avaient lait 
des Romains. Ce machiavélisme de décadence révolta la 
loyauté de la nation, dont il contredisait les traditions 
et les aspirations. Aussi ne fiiron, généralement, aucune 
attention aux réformes^ d'ailleurs utiles, que le marquis 
introduisait dans l 'enseignement et dans les tribunaux 
du royaume : on eût craint, en y adhérant, de sacrifier 
l'indépendam e politicjue à quelques améliorations inté- 
rieures. Et, bien que Wielopolski incarnât visiblement 
le oonservatoJisme social et plût par là aux grands pro- 
priétaires, cependant ils se tinrent à l'écart, ne voulant 
point paraître ses complices dans l'abandon des an- 
ciennes provinces lithuaniennes et ruthéniennes. 

L'union des parties démembrées de Taucienne Polo- 
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gne était très-forte dans les cœurs et dans les volontés : 
c'est un article du dogme national. Lôs Russes ne 
restreignirent point Fétat de siège à la Pologne du Gon- 
gi cs, ils réteudirent aux provinces les plus ancieuoe- 
ment détachées^ dessinant ainsi eux-mêmes^ selon Tex- 
pression da publieiste russe Hertzen, les limites de la 
Pologue. Le lâ août 1861, une délégation de Var- 
sovie .et des provinces célébra Tantiqne confirmation de 
l'iiuiou tic la Litliuauie, A Kowno, sur un pout de ba- 
teaux, lithuaniens et Polonais se donnèrent la main, et 
unirent de guirlandes les deux bords du Niémen, témoi- 
gnant uue iuis de plus qu'ils apparUenneut à une seule 
et môme nation. 

(>u lit thiiis une adresse de la noblesse de Podulie 
(octobre 18ëi} : a Liée à la Pologne par la solennelle et 
volontaire union de Lublin, la Ruthénie s'est dévelop- 
pée et a grandi^ |»endant des géuératioDS, dans une 
même civilisation avec elle... En rejetant tonte pensée 
de privilèges de race ou de classe, les citoyens de la 
Podoiie restent fidèies à Tidée fondamentale polonaise, 
au principe de Pégalité des droits de toutes les classes ; 
ils demandent h être réunis à la Pologue, parce qu'ils 
Tcîent en elle la base d'un libre développement pour 
toutes les populations dont elle se compose. » 

Le i5 novembre suivant, la noblesse lithuanienne 
réunie à Minsk^ après avoir rappelé que» la première, 
elle avait réclamé l'émaucipalion des seri'ri, disait à 
l'empereur ; « L'égalité de toutes les classes et de tous 
les cnltes, la liberté de consdence et des institntîons 
fondées sur Tesprit et les traditions nationales, telles 
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sont les principales conditions de chaque édifice socisl. 
Plus l'état actuel du pays est triste, plus nous nom 
tournons yers le passé, en n*espérant de salut que de 
notre rèanibn à la Pologne. Sire^ c'est là notre omque 
demande* i 

Le marquis Wielopolski, qui attribuait son isolemeul 
et ragitaUon publique aux manœuvres de la jeunesse, 
s'imagina remédier à tout en soumettant aux Russes* 
qui radoptèrent, un projet de recrutement basé sur le 
bon plaisir des autorités, et destiné à englober tcos les 
mal peosants. Mis entre la nécessité de s'enterrer dans 
les rangs de Tarinée russe ou de mourir eu la combat- 
tant, les patriotes choisirent cette dernière alternative. 

Le ±2 janvier 18G3, fut publié le manifeste de 1 lusm- 
rection. Des detaciiements s'organisèrent. Nous n'entre- 
rons point dans le détail des modifications fréquentes 
que subit la composition du gouvernement nalioual à 
Varsovie» Ce gouvernement proclama le principe de 
régalité religieuse, civile et politique, décréta Témanci- 
pation des paysans sur une base plus large que le projet 
russe, et adressa un appel aux Israélites. Si les divers 
membres de ce gouvernement, secret et pourtant obéi, 
ne furent point à la bauteur de la tàciie si dilliciie qui 
leur incombait, ils firent preuve d*un dévouement ad- 
mirable, et la plupart y laissèreut la vie. Un moment, 
un cbef insurgé, qui avait été heureux jusqu'alors dans 
ses rencontres avec les Russes, poussé par les blancs 

qu'animait le désir que le pouvoir lut conceutit; dans 
les mains d'un seul individu qu'il leur serait aisé de 
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domiiiCT, prit la dictature : Marian Langiewicz vit ses 
propres ofûciers iadignés d'uu acte où le salut de la 
patrie n'entrait pour rien, mab où, au contraire, les 
iiilrigoes d'une coterie exploitaient uue ambition nou 
Justifiée encore. Après ayoir créé des généraux et des . 
ministres, il sentit trop tard rimpui3sance qui résul- 
tait de sa fausî^e démarciie ; il tomba dans uue prostra- 
tion telle, qu'abandonnant son camp, il courut se livrer 
aux AutricMens, qui le détinrent plusieurs mois -pri- 
ionnier. 

L'insurrection avait commencé dans les palatinats 

voisins de la f ro lit i ère autrichienne, pai (jù Ton espérait 
recevoir des armes. 11 y eut dessoulèvements partiels mais 
nombreux dans tons les palatinats et pendant plus d'un 
au. C'était autant de sommations adressées aux puis- 
sances occidentales. L'abandon de 1831 se renouvelar Les 
sympathies du gouvernement français se résumèrent en 
uue proposition de congrès. Les cabinets louèrent l'es- 
prit philosophique qui en avait inspiré la pensée, tout en 
soulevant des difficultés qui le rendirent impossible; et 
«railleurs qu'eût pu espérer la Pologne d'une réuuiou 
où les puissances co-partageantes eussent presqu'à elles 
seules formé la majorité? 

Les Russes, dans leur violence à réprimer cette insur- 
rection, mirent l'hypocrisie de dVté. Leur seul droit 
étant la force, ils demauilèrent à tous les abus de la force 
le maintien d'une domination fondée sur le crime. 

La Lithuanie fut abandonnée au général Mourawieff, 
celui qui, alors qu'on lui demandait s*il n'était point pa- 
rent de Mourawit^ff-Apostol, avait répondu : a Je ncsuis 

33. 
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pas des Mourawieff qu'où peml, mais des Mourawir ti qni 
peiideut ; » le surnom de peudeur lui eu est resté. Eu i833j 
il pendit les patriotes à Grodno. En 4863, il ruina et dé- 
cima laLitlîuaiiie. 11 recevait par le télégra^^lie lestélici- 
iatioDS des journalistes de Moskou. Alexandre II le le- 
merciapubliqnement, etloiconféral'ordrede Saint-Andié 
apôtre. Or, depuis des siècles, on n'avait vu pareille ei- 
termination de peuple. Si Alexandre II n'a point la bru- 
talité de tempérament de son père Nicolas, ni ses ingé- 
niosités de répressions féroces, il s'en remet à ses serviteurs 
du soin de maintenir à tout prix sa domination, et aucun 
de leurs excès ne trouble sou tranquille égoisme. 

Une nouvelle émigration de plusieurs milliers de jeunes 
gens vint en Occident prendre place à côté des vétérans 
de rancienno émigraliou. En Lithuauie, des liommes 
ultra-modérés furent transportés en Sibérie, des fiimilies 
opulentes réduites à la mendicité ; des insurgés eurent 
leurs cliàteaux rasés et leurs biens fureut distribués gratis 
aux paysans on donnés à vil prix à des Russes. Des vil- 
la^tjs suspectas lurt^ut déportés en masse et le pavsiiiumie 
de colons russes; racquisitiou de la terre futiaterditeaux 
Polonais (ukase du 32 déc. 4865); de nombreuses églises 
catholiques furent converties en temples grecs et la 
langue polonaise fut proscrite non-seulement dans les 
transactions publiques ^ mais dans les relations privées; 
ce devint un crime de pailer polonais sur uu sol polo- 
nais. Ajoutons que le gouvernement russe, outrageant 
jusqu'à rhistoire, décréta que les Lilluiaiiieos étaient an- 
ciennement des liusses de religion grecque, qu'ils avaient 
été renégats de leur religion comme de leur nationalité 
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et que, par conséquent, ii était louable de les forcer de 
revenir au giron de leur mère-patrie et de TËglise corn- 
muue* Viiiia est la clef de la Pologne, et c'est pourquoi 
les Russes attachent tant de prix à russifier la lithuanie. 
Méprisant les yaines obserrations de l'Europe, ils se pro- 
posent bleu de traiter la prochaine fois Varsovie comme 
ils viennent de traiter Vilna. 

Et pourlaut jamais la foi daus la résurrection de la 
patrie n'a été plus Tive dans les âmes jiioionaises. Le 
temps vient (et Dieu veuille qu'il soit proche!) où la 
Folugue, transfigurée parle malheur etresprit de sacri- 
fioe, se relèvera par le bras de tous ses enfants, libre et 
plus grande qu j jamais. 



Les Bulvédériens. — Les Polonais conspirèrent contre leur 
restauration coninje li.'s Français coutro la leur, nivoquaut un 
r.onseil mortuaire d»» Dombrowski^ de la uu*me fa«^on qu'eu Frante 
ou plarait les coiuplolà sous le palrouatie moral de La Fayette. Un 
major, Lllkasin^ki, eut l'idée d'abriter un i)ut tout polituiiie sous 
les furiiiFs d«' la franc-u^açounerie. La franc -uiaçonnerie nulionaU» 
ne reconnaissait romuie frcrcà que les l'olonais, ses eAr»^monies 
synaboliï^airnt la |>;itrie, le^ noms des grands homnn s étaient pris 
comm« nlol^ d'ordre. Le temple de Salomou qu'il s'af»issait de 
rerf)n=^truire, c'était la Pologne, la mort de i'iuuoceut Hira»ii Ptnit 
une iinaï?e du partage, et sa r<^i5urr* etion e^p«Tèe fifrnrnit le lelè» 
vemeiil de la nation. Le-> di\ ois degit s d'initiation servaient les 
c(injur^s. Luknsin-^ki fut dénoncé et arrèlc eu mai 1822. Il résista 
?inx plus boiTibles tortures. D'autre-^ patriotes conluni^rent son 
œuvre. En liS30, l'organisation révolutionnaire dont Pierre Wy- 
socki était l'àno se résolut, de l'avis du professeur Joachim Le- 
lewel, à opérer la révolution. Lps ci»ninr»*s se divisèrent en d^nx 
groupes, dont l'un devait soulever la ville, enlever les régiments 
Volooaift^ et dépanner les régiments ruisea, pendant que l'aolre 



emporieraii le palsU dii BelvèdèrCi situé « r«ztréiDlté de kTÎUe 
au miiMi d im parc. Dix-hait personoes eareol la 6ingalière an- 
dace d^uLuquer le Belvédère. Elles entrèreniftnz crit de : nort m 
tyraD ! traYercèreul comme uue trombe les appartemeDU, toèreof 

le Tice-président «le la ville, Lul)owidzki, qui apporlail m rap- 
port sur 1 jiiiLuînence de la révululion, et le factoluai li gnad- 
duc, gûuéral Gcaare, qui eipira eu criuiil ; Je suis g^ûètti 
du jour; mais le graud-duc lui-même échappa par un e=<:ali^ 
dérobé et se réfugia chez sa femoîe saus a . , pris le temps àt 
paââer uu habit. Il y oeoit-uia pliisîrurs mimUes avaat de recou- 
vrer la parole i uue heure après, il tremblait encore comuif ua ■ 
feuille. Les coujurés liàiereut de reulrer en ville. Un mslaul 
plus tard, uu escadron de cuirassiers russes accourut et reruri h' 
Belvédère d'où aucun d'eux ue serait sorti vivaut. Lest k vesde 
l'Ecole des porle-euseignes tondirent sur des casernes pl- iiies de 
troupes. Les Kusseî^, au ujiiieu des ténèl'i l> et h YmH\dce oes as- 
saillants, s'miagmaieut avoir affaire à des Illll;ler^ et duu à uue 
poignée d'hommes. Le peuple de Varsovie s'empara de l ai^eual 
ei s'arma. Les régiments polonais passèrent de son c6lé; les régi- 
ments russes furent eu partie désarmés, eu partie héroîquemenl 
repoussés de la ville . Plusieurs généraux russes, vds mstrumeuli» 
des violenoee du tiarévitch, et plusieurs généraux polonais qui, 
rebelles au souffle de la révolution, poussaient le servilisme jus- 
qu'à prêcher la soumission, tombèrent victimes de la justice du 
peaple. Les modérés escamotèrent aussitôt la directioii du moave^ 
ment. Ils y forent aidés par un aide-de-camp do grand-dœ, le 
comte LadislasZamoyski. 

Lis fiMMBS poLONAisBB. « € En Pologne, la femme entre dans 
les conspirations, aocompagae son mari en Sibérie et parfois monte 
à cheval ponr défendre le pajfa. Les Ibmillee s^y nourrissent encore 
de la grande vie nationale. Il y a en des femmes» appartenant aux 
classes élevées de la société* flagellées de la main dn bonneao 
snr les places publiques. £milie Plater» jeune fille délicate, eut 
l'éuergle de faire insurger un district, prit part à plusieurs batailles, 
et fut au nombre de ceux qui résistèrent aux déctsiona des chefi 
de passer en Prosae. Elle voulait^ après la défaite, s'ouvrir un pas- 
sage à travers Tarmée ennemie; réfugiée dans une forêt, elle mou* 
mtde fàtigueset de misère (23 déc. 1831). Le nom de Glamfine 
Potocka est vénéré de tous les Polonais. Cette dame, également 
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célèbre par soo esprit, son dévoueinenl palrioUque et le noble 
tuwge qu'elle faieaU de ae fortune^ conBecra ses derniers jotire à 
eoDBOier les mieèrea dee émigrée. (Elle monmt à Geoève^ ^ juin 
lfô6.) La nueee entière de la nation appréciait on tel bèrolsme. 
Après les combats et les tnarcbes, les soldats s'empressaient tovt 
d'abord d'arranger le bivouac pour les femmes qui combattaient à 
leurs côtés, et Ton n'entendit jamais dans les camps une parole qui 
pût blesser Toreille la plus délicate. » (Slaves^ Y, p. 250.) 

Nous joindrons le tétnoitruage du général Roman Soltyk : a Lors 
He l'allaqnp de Varsovie, je remarquai au milieu du feu un soldat 
du 5« lésrer qui restait constamment appuyé sur le parapet, ne s'in- 
quiétaiU liullemeut des obus et des bouleis, eucourageaut ses ca- 
marades, gesticulant et parlant avu* vivacité. Ci ni me il était au 
premier rang, je ne pus d'aliur^î apercevoir tu lif^ure, il .sr re- 
tourna, et je reconnus en lui une belle fille de dix-huit ans: li n'v 
a pas de bataill« >n ou escadruu de l'armée où il n'y tût uue ou plu- 
sicora de ces béromes. » (La Pologne, il, p. 415.) 

Vkngfancfs rosses. — Les cruautés des Russes peu* iant laguerrc 
de 1831 furent excessives, principalement en Lilhnaiiie, où les 
prisonniers étaient inipiioyablement massacres 1 1 ou il y eut des 
insurgéï^ i6Lis vivants sur des plaignes de \>'t brûlantes. (Voir /a 
Polo'jne par if p^néml Roman Soltyii, il, i^.Jb.) A Oszmiana, le 
17 avril 1831, uujour di' mfîrché, alor* que la populuiion était à 
l'église, uu commandant polonais avant essayé de disputer aux 
liussed le passade de la rivière, ceux-ci égorgèreot tous le&bâbi- 
tants, assommèrent les enfants contre les murs. 

A rentrée des Russes dans Varsovie, un acte d'amnistie fut pro- 
clamé | aéanmoiiis, trois jours après, un député à la Diète était dé- 
porté pour participation aux événements de la guerre. Toute con- 
versation politique fut interdite sous peine de prison (10 sept.). Le 
cb&teau des rois de Pologne fut dépouillé de ses souvenirs et la 
salle de la Diète changée en caserne. Le maréchal Paszkiewicz re- 
çut (16 octobre) le titre de prince de Varsovie. La cocarde russe 
fut substituée à la cocarde polonaise, la croix du Mirite militaire 
déclarée une décoration russe février 1812). La garnison de 
ZamoBc fat chargée de chaînes et déportée au fond de la Russie» au 
mépris de la cspitulation. 
SsiilsBaot le prétexte de la mensongère amnistie octroyée par - 

Nicolas en octobre 1831 aiucsoufrofflciers et soldats qui reutrefaieot 
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<laiié kur.s foyers, les gouvernemeuU de Prusse el d'Auiri -bt^ vio- 
lèrent le droit d'a^il»». Beauconii. pressentant fjn'nnf^ aiuutâUe rir:;>^ 
n'était qu'un pi^'iie ne voulaient point partir, ou usa envers eux 
de* dernières violences, furlout à Klbiug, à Marienwerdi*r. enfin à 
Fisdmii (27 janvier I83i?), où dix-oenf PolonaiB do^arme? faren.' 
fusillés. Ij\ plupart furent, à conps de crosse, reconduits à \a fron- 
tière où tU étaient aussitôt entourés p.ir les Kozaks. Bon nombre 
de miîitnires polonais eurent la léte ra^éo, et, rev^^tns de la livrée 
du bague (une casaque grise avec une croix noire sur le da>}.f!îrect 
employée à Cronstailt, par d^s froids de 2j deprés Réanuiur, aux 
Invnux h's plus dangereux. Vin;jt-trois, jmur refus de serment 
lin tiar, furent condamnés à recevoir huit mdle coups de vei^ecà 
quatre reprises, à raison de deux mille coups par fois. Sept mon- 
rurent bien avant les deux mille coups, on appliqua le reste delà 
fusti;iation à leurs cadavres. Deux autres expirèrent avant d'arriver 
à rbèpital. Ces barbaries furent dénoocées dans la diambre des 
commiinet : « Des prisonniers de guerre qoe Jaraai<! on n*emp1ojra 
à an ouvrage servile et dégradant, l'empereur Nicolas osa les eo- 
voyer sur les flottes et les galères de la Russie ; noo soldats polo* 
nais eut été déportés sur la mer Noire, 3,^)00 sur la mer Baltique, 
et ^^000 fantassins enrôlés dans les corps de TOural et de la Sibérie» 
tandis que l'artillerie polonaise avait été jeté« en garnison dans 
les forteresses du Gancaae. > (Discoarade sir Robert Inglis^ un des 
chefs da parti tory, 9 Juillet 1833.) 

La charte coniUtutionneUe du ro3raume de Pologne portait : 
«r Art. 169 : La peine de la confisoatloD générale est abolie; elle ne 
peut être rétablie en aucun cas. s Dès le 20 décembre 1830 (l*^]aii- 
vier 1831), Nicolas rendit un ukase selon la teneur duquel les 
biens de tout Polonais des goubernies occidentales qui séjourne- 
rait dans le royaume seraient séquestrés. Puis un ukase du 19/31 aoèt 
1831 prononça la cooftscalion de la totalité de la fortune immobi- 
lière de chaque propriétaire resté en Russie, mais dont les enfants 
séjourneraient dans le royaume de Pologne. Le 14/26 février 1832, 
Nicolas promulgua un statut organique qui établissait dans le 
royaume la confiscation en matière de crimes d'État. Il a été calculé 
qu'on a confiiqué alors aux Polonais pour cent quarante et un 
millions trois cent mille francs de biens ruraux. (Voir ies Con fi:fcQ- 
tiom des bient des Fohnais, p^r Louis LubUner, Bruxelles, 186 1.) 

Le tribunal criminel exceptionnel Institué pour frapper les chefs 
de la révolution de 1830 en condamna quatre à mort, trois aux 
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fers, quinze à l'i?!- fu poiation dans de? r'>nip:îîrîn*^s di.^ojpline, «,'L 
d'entre les couiumaceà neuf à la p» imc dit iiiurl par lo j^'la^vp, 
parmi lesquels le prince Adam Czurtoiyï.ki, lo pénéral Skrzyueeki; 
sept aux fers, parmi l.':^(juob Louis Wolow.-ki, deux cptiI qua- 
raote-uc uni être peudud^ parmi lesquels le grood bUloriea Joa- 
chim Lelewel. 

Systî me de d<-polonisation.— Lord Dudley Stuart, le fidèle ami 
de la cause polonaise eu Angleterre, caractérisait ainsi le système 
de Nicolas : a Ce ne sont pas lesacle» d*u& Ni-roi) ou d'uu CaligtUa, 
troavant des délices daus les cruautés capt icit used d'uue oature 
perverse; ce ne sont pas les élaos d'une passiou Curietiae ; non, c'est 
quelque chose de pire; la cruauté finit par s'assouvir et la fureur 
fi'ezliale en un inslaut; mais ici nous voyons la détermination 
froide, réglée, fixe d'exterminer la nation polonaise quoi qu'il en 
puisse coûter, et rien n*est omis pour arriver à ce lut*,. Jamais les 
Polonais ne voudront ni ne pourront devenir Russes : on pourra 
les exterminer, mais jaoaals les subjuguer. Puisque la Russie ne 
poQvait conserver la Pologne que par des crimes qui violent le 
droit dea gens et outragent rbumanité, les puissances de l'Europé 
et PAngleterre ne devaient-elles pas s^opposer à ce qu'un pareil 
ordire de choses contînuàtt Ce fut pour obéir à la voix de l'huma- 
nité que les grandes puissances intervinrent à refletde terminer la 
guerre entre la Grèce et la Turquie.*. Je ne suis point de ceux qui 
prétendent que les droits de la Pologne sont fondés sur le traité 
de Vienne ; moi je vais plus loin, {e soutiens qu'ils sont fondés 
sur la toi des nations, 11 est du droit et du devoir de toute n^ 
tion dlmposer son autorité pour empêcher qu'une nation ne soit 
subjuguée et détruite par une autre. Etqdelle autre loi préserve 
le monde de tomber sons la domination d'un seult b [Séance de la 
chamhrê des eommunes, 9 juillet 1833.) 

L'année précédente, le ministre des affaires étrangères avait ap* 
précié comme 11 suit les tendances du gouvernement russe : 
c L'abolition âa^ couleur» polonaises, l'introduction de la langue 
rui^se dans les actes publics, reulèvemcut et le transport en Russie 
de la Bibliothèque nationale et des collections publiques contenant 
des objets légués ]>ar des particuliers h la condition expresse qu'ils 
ne sortiront jamais du royjuiiiie de Pologne, la suppression des 
écoles et des aulrtà élabli.-reuieiils d'instruction publique, l'eulève- 
liieul d'uue l'ouio d'eufaiilë emmeués eu Uusàie ^ous le piélexle 
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de les élever aux fiuin du Irteor public» la traosponaliun de HuBiliee 
entières daoe nDtèrieur de Tempire, rexteonon donoée co aji» 
tème de la conscriptioii militaire et la rigueur avec laqaeUe oo 

rapplique, Tiniroductioa d'un grand nombre de Russes dans les 

emplois publics, l'immixtion du gouvernement impérial daos les 
affaires de l'Eglise naliouale, il semble qui' ce soient làantantde 
syraptùaies de l'iutention bien arrêtée d'ùler à la Pologne sana- 
ti Mialile politique et d'eu faire gradueUemenl uim proviuce rois-? 4 
(Ih jii'che du vicomte Palmeratou à lord Uuiham, l' juillet lS3i.i 
Russie procédant pas à pas à l'assiQjil itiou, Aicxanclre J^' 
aboiitle statut lilbuauien en Russie-Blancbe (pnl niuats de Witeb^k 
et de Mohilew) et Nicolas en Lithuanie : riiiuoduciiou de la légis- 
liiioii russe entratuait daus le cours de la justice la suppressiou de 
la lau^jue polouaiôe et de la publicité. 

Enlèvement des enfants. — Ud ordre du priuce Pa^zki' wî'^à 
(24 mars 1832) commençait ainsi : t II a plu à S. M 1 eiupereur 
d'ordonner que tous les enfants mâles errants, orphelins ou pau- 
vres de la Polocîiie fussent incorporés daus le balaïUuu des canlo- 
nistes et qu en conséquence Us seraient enlevés en ma^e et en- 
voyés à Miusk où il serait disposé d'eux suivant le règlement de 
l'étal-major général de S. M. » Ce fut exécuté. « Depuis le règne 
d'Hérode, a dit à la Chambre des communes Al. Cuti ir Fergus^Hïii, 
di; pareilles scènes d'horreur ne sont pas venues souiller le monde. » 
(9 juillet 1833.) Et ce ne tut pas un fait isolé. Six ans plus tard 
en 1838, 13 avril, l'avis suivant du conseil gouvemeroeotal fut io* 
séré dans les journaux de Varsovie : (r Le 18 du présent mois, à 
midi, aura lieo, dans la ialle ordinaire des séances du coasell une 
adjudlciition publique a minimâ pour le transpoit de Varsom à 
Saint-Pétersbourg de» fila de noblea poloDais. La mise à prix sera 
de 120 roubles en papier. » (120 francs par tête.) 

TnmapUmtatûm de familUs, — L'ordre adressé par le Hiinistre 
des finances au goavemaor de Podolie,en date da9/2i novembre 
183i« était codçq en ces termes : < S. M. l'empereur a daigné 
donner un ordre sopréme de iiûro les règlements néccaaaireê ponr 
transplanter en premier lien 9^000 liuniUes do gonvemement de 
Podolie anz steppes delà Tartariet et de préférence sor la Crontiére 
on dans le district du Gaucaseï afin de pou?oir les enrôler dans le 
serriee public. Pour efléctuer ladite transportatiouj on doit eboisir 
d*abofd ceux qui» ayant pris part à la dernière insoireettoii^ sont 
retournés dans lenr pèys -an temps fixé pour témoigner leur re* 
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[>eutir; ceux qui oai été compris ikDs ta troisièm* classe des cou- 
pables^ et qui par conséqneot ont oblena la grâce de S. M.; secon* 
demeot cens dont les mœurs et la manière de viTre peuTent, de 
l'aTiedes autorités locales» exdter la méfiance do gouYemement. » 
— Dans sa réponse datée do 29 novembre (il décembre 1831) le 
gouireraeur de Podolie ^Tlsait les Polonais à expatrier en quatre 
classes dont la dernière se compose c des avocats dont l'intérêt, dit- 
il, est de prolonger les procès civll^ qui s'enrichissent des que- 
relles de leurs concitoyens et prennent sur eux taal d'ascendant. 
Kl il est désirable pour le bonheur du pays que leur nombre soit 
diminué par l'expatriation. » Tu ordre du ujinistre de l'iulèrieur, 
daté du 6/!S avril 1832, porte que « S. M ., en approuvant le règle- 
ment fait à ce sujet, a daigné ajouter de sa propre main que cette 
mesure devait s'étendre non-seulement à la Pulodie, mais encore à 
toutes les provinces de l'Ouest. )> Un autre ordre du ministre de 
l'intérieur au gouverneur de Podolie (14/26 août 1832J ajoutait: 
o Si les Polonais n'ont aucune envie d'ôtre transpiautéSj vous êtes 
autorisés à les y contraindre par la force. » 

Conversioriy forcées, — L'Eglise uniale avait dans le court espace 
de vingt-lrois ans (n73-t79G) perdu, par violem e.^ de Cathe- 
rine II, des millions de tidèles. Elle en perdit eous Nicolas plusieurs 
autres millions, la volonté immuable du tzar étant que ses snjets 
adorassent Dieu de lu même manière que lui. Les Hu^se^, aides 
par un rrn^îiat, le prélat Joseph Siemiaszko, r» solureut de méta- 
morphoser le reste des uniates en grecs. On supprima leur seul 
ordre monas^tiquc, les Basiliens (17 juillet 1832). On ferma presque 
tous leurs séminaires et leur co\\éi;e ne forma plus dorénavant 
qu'une section du synode orthodoxe. Dans les localités où la po- 
pulation résistait au changement, on expédiait des escouades de 
soldats qui bétonnaient les récalcitrants, et finalement on procla- 
mait que toute lu paroisse avait passé à l'orthodoxie. Par de tels < 
procédés, de 1834 à 1837, sur 1,369 paroisses uniates quMl y avait 
en Lithuanie et en Bossie-Blanche, 886, c'esUà-dire plus de la 
moitié^ furent acquises au schisme. Le saînt synode appela cela nn 
< paisible triomphe > et y vit c les traces sanciiftées de l'apparition 
de Bien snr la terre. > 

Nicolas osa làire frapper nne médaille avec rezergne : s Séparés 
par la haine en 1595» réunis par Tamonr en 1839. » Cependant 
non-sealement des milliers de ? ietimes étaient mortes sons le bft- 
ton, non-senlement des femmes^ la som Makryna Miecsyslawsba 
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par exemple et set compagneft «vileiil Mé tortar^ par ta soif, 
par des immersions dans des lac» glacé?;, par des IraTaux où la 
plupart périrent sous des éboulements, mais encore Nicolas rendit 
dcà ukases tels que celui du 2 janvier 18 {9, qui accorde le î>ârdon à 
tout catholique qui pour ni' urtre, toI ou tout antre crime a été 
condamm'' aux niiues ou aux galères, s'il ao fait sciiiànialique. (Voir 
les Vicissifmies de i' Église ctitholique en Fologtie^ par le père 
Theiuer. Paria, Î843, I, p. 338.) 

Quand, sous Ai^xaiidre ir, des oonverlis par force voulnn^nt re- 
prendre leur reli^îion, le nouvel empereur u'bé^lla paôà employer 
les procédés uicolaïcns pour les rejeler d aii^ >e!iisme. — L'un des 
plus éclatants expiiiph - se produisit h Dzieruowic*'. dan- le :jou- 
veriiemeut de \\ iiebck, en \^h%. [S oit VÈglise cathohqiâe en Po» 
loyne, par L. LescrPîir. Paris, 1860, p. îiR.) 

La décalholicisalioii de.-^ PnloDaLs n'est poiut pour la Ruaâle une 
affaire de dogrne, mais un moyeu de déuatiunuiisalion. 

Procédés prussinis rt nutnchieîw. — Les cours de Berlin et de 
Vienne ne sont pîTs restées eu arrière du gouverneineut russe 
quant aux efforts de dépoloniaation. Klles ont différé de méthodes, 
non de but. Tandis que l'Autriche s'appliquait à entretenir les ani» 
niosités entre les classes sociales^ la Prusse germanisait peu à peu, 
mais persévérarament, les provinces polonaises par une déposée»- 
flioQ davante des propriétaires polonais ei la subatiiuUoaderéiéiiMat 
allemand eneoaragé et protégé par raalonié. 

La Pologne h iutantb. ^Quoique Taiocae» la Pologne ne eeesa 
de lutter dans le pays et hors du pays. Les émigrés appararent 
partout où il était pMible de contrecarrer Tinduence de la Bnasie 
on d'arrêter ses progrès» par exemple ches les Slaves de la Tur- 
quie et au Caucase. D*autre fuirt, ils travaOlaient toujours en Tue 
de reeommeneer sur leur propre sol la croisade nationale. Pree- 
qu'aossitôt après les désastres de 1831» quelques esprits hardis de 
rémigratton, Toutant entreprendre une guerre de partisans, péné* 
trèrent secrètement en Pologne, mais leurs efforts fbrent Tains. 
Le chef de cette première expédition était Joeeph Zaliwski^ Pun 
des BelTédériens: arrêté en Galicie, il souffrit dans les cachots au- 
trichiens. Voici tes noms de ceux qui montrèrent le plus de force 
de caractère et qui moururent avec le plus de grandeur d*àme : 
Michel Wolowicsy pendu par llourawieff à Orodno» Arthur 
Zawissa, par Pasakîewics à Varso? le, Pisscsalkowskl, fàdllé à Bia- 
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IjBtokf Edouard Szpek à Varsovie, Antoine Winnicki à RaUss^ 
Bucimid à 8ialk^ Gaspard Dziewicki, qui s'empoisonna dans les 
prisons de Labtin» Hordyneki qui mourut en Sibérie. 

An lendemain du supplice de Konarski, c'est-à-dire en 1839, 
Gnomski fonda à Tarsovie une société Sficrète qui fut découverte 
en 1S40 : il Ait envoyé aux travaux forcés. D'autres, tels que le 
prêtre Sciegienny^ reprirent sa tAche. 

LaSodété démocratique polonaise, et à sa téte laCentralisaiion» 
décida qif une explosion générale éclatemit en 1846. Mieroslavski 
envoya Jean Beren Uthoanie avec le titre de commandant eu chef 
de rinsarreclion dans celte province, où rien n'était préparé. Il se 
rendit de sa personne à Posen, où il fut anèlé avec les priuci|taiix 
conjurés par les autorités pruisieuue^i et tiuûdfèré daus les prisous 
de Berlin. 

Les comités secrets avaient résolu d'insurger la G ilicie. Les con- 
jurés affînèrenl à Cracovie. Le 22 février 1846, ils y publièrent un 
appel aux armes et prorlamèreul un poiivernnm**nt provisoire 
composé de trois memlu s, Louis Gorzkuwïiki, Jean Tyssowbki, et 
Alexandre Grzeporzevv^ki. Le général autrichien Colliu se relira à 
Podtiorze et le frouverncuient révolutionuaire restai qiielqties jours 
maître de Gr^covie. Quant à la GaliciC; le cabinet de Vienne, très- 
exactement informé, laissait arriver les armes, n'arrêtait personne, 
jusqu'à ce que la levée de boucliers de quelques jeunes gens lui 
eût donné le prétexte qu'il attendait pour réaliser son projet sata- 
nique de saigner cette province polonaise par des mains polonaises, 
tfettemich lança les paysans contre les nobles galiciens en attisant 
* la haine de classe^ comme Catherine, un siècle auparavant, avait fait 
des paysans de l'Ukraine an nom de la religion. Deux mille per* 
sonnes périrent d'une mort atroce, les unes brûlées vives, les au* 
très assommées à coups de fléau, d'autres hachées en morceaux. 
Toute la fàmille Bohosz, par exemple, le père âgé de 87 ans, ses 
trois fils, un petttrflJs âgé de quinxe ans, un parent, des cousins, 
le eoTé, vingt-deux perAonoes en tout furent massacrées de la 
maîn ou par ordres du forçat libéré Szela. Ce fut une corvée 
mandante, organisée et salariée par la puissance regardée comme 
cuDi-ervatrice de Tordre européen. 

Taudis que ces Irist'^â évAneni'Mitè se passaient en Poznaiiie et 
en (îalicie, Bronislas DomluuWrki e8.<ayait de provoquer une in- 
r^nrrectioii dans le royaume. 11 échoua cl repassa la frontière, mais 
compagnons Koaciâ2<fWdki, Pantaléon Potocki^ et Z izarski 
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Turent pendus a \'ar-ovie. Dobi vczi'l Charles Hu prédit, coDdamDéi 
à uioti, a'a[)iir irenl que sm i'eciiafdud el la corde au cou que l'iT- 
rôl était couiuuié eu travaux forcés. A Brzesc, Ber fut ci nJaiL:^ ^ 
recevoir mille coups debàloD et envoyé en Sibérie. A Vilw. Aû.iei 
Renier, Joseph Boguslawsiii, ApoUin.iire Hofmeister, xi^w^ie 
Suzin, ViDcent Matuszewicz, Balthasar k >le!*in>ki el BrùDi>l3i Z^i- 
leski furent déj^radés de la noblesse el faits soldais. Ou le)- promtci 
enchaînés par la ville. Ce jour-Jà niT-me, Franco i> <*t Alexandre 
Daleski fondèrent une société secrète qui, en résolut *lf 

tenter une insurrection aliû de taire ainsi une diversiou en fareur 
lies Hongrois. Beaucoup d'ouvriers y étaient affiliés. Découverti, 
les frère-- Dnle^ki, qui pendant Penquétc se uioutrèrent inebraû- 
lables, tureut envoyés aux travaux forcés : la Sibérie elOreiiboaig 
reçurent les autres victimes, Maurice Kleczkowski, Kruniewia, 
Edouard Pozerski, Broniâlas Lulkiewicz, Wilkowski, Pasternak, 
Toma^zewski^ etc. Une cooepiration lonnée dans le m^me bot 
à Vanovie eniratoa une enquête qui ee prolongea ju^qu'ea ië53. 

Un groupe de Polonais arbora à Rome, en mars 1848, les aigle* 
uatiouales, se forma eo légion et se dirigea vers la Haute-Italie. 
Partout ib furent reçus avec une cordialité enthousiaste. IL^prueot 
part au combat de De^enzano en Lombardie, 6 août 1846, où lut 
bles»é leur colonel Nicolas Kamienski. Quand le Piémout se relin 
de la latte, ils passèrent en Toscane , Quand les AnlrichieuB rame- 
nèrent le grand-duc à Florence, ils se rendirent à Rome, re.^''* 
dernier asile des libertés italiennes. Ils demeurèrent jusqu'à 
fidèles à la profession de foi qu'ils aTsieut signée au esop 
digUano (22 janvier IS49). c Partout o& des peuples eom^a^oi 
pour la liberté^ on se bat pour la Pologne» car la Pologne eet » 
patronne de la liberté; sans la Pologne, il n> anrs ni pai^ 
liberté en Europe; c'est pourquoi dans chaque lutte eû Is liberté 
est en jeu, coule le sang des vrais fils de la Pologne. Nons ootf 
sommes dit : Notre sang appartient à rbomanité entière, t^o^ 
sommes prèu & le verser pour la liberté de tous les peuples. Clm|^ 
opprimé, chaque homme tendant à la liberté est notre firère- Et 
cette conviction nous garantit que par notre lotte nous obUeioés^ 
l'hDdépendance de notre mère la Pologne, s 

En 1891, les Hongrois, par une adresse à Tempereard'Aetrieb^ 
avaient offert 4^équiper à leurs frais cent mille hommes pour» 
Pologne. Dans la diète hongroise, à la séance du 28 décsobie 
le député Polocz^ avait dit: «Si lesstbuverains se regardent eoiDi»* 
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membres d'une même famille et [trcnoeEt tous le deuil à la mort de 
Tun d'eux, à plus forte raison la cluile d'une nation doit-pllt^ en 
revêtir toutes les autres; ce deuil, qne le? rois portt ijl au bras^ lew 
naiioDB le portent dans le cœur.i En 1849, une légion polonaise de 
plasieors milllen d'hommes aida les Hoagrois dam leur iDsurrec- 
tion. Kilo était commaDdée par le général Joseph Wysocki. Ceux 
qui SQnréenreDt à cette latte paMèrent en Turquie, Le sultan, 
•ommé par la Russie de limr les rèfàgiéSj ref nia noblemeDtde 
▼ioler l'hospitalité. 

£d 1853» Micbel Csa^kowski, deveDa Sadyk-Pacha, organisa arec 
on ttoyan de Koialu Âtablîs sur le Danobe, dans la Dobractty de- 
puis le pirlage de la Pologoe» im régimeot de Kouks ottomaDs» 
eommaDdéa par des officiers jkotooais^ qoi prît nne part biillaste à 
ladtfeosedeSilistri 

Paoeaks db L4 pousaiicb atfsas bn Obiint. La question d'O- 
rient» si simple en eile-mèroe puisqu'elle consiste à favoriser le d^ 
▼eloppement des nationalités, le groupement de tont ee qoi est 

roamain en nation roumaine, de tout ce qui est slave, de TAdria- 
tique à la mer Noire, entre Danube et Balkans, en nation serbe, et 
de tout ce qu) o^i ■imc eu luliuii ;^^recque, a elé cou.^larament eni- 
bruinllée par la liuss e, qui ne songp qu'à fomenter rauarchie 
pariui les populations chrétiennes de l'Orient puur l'exploiter à sori 
jtrofii. D'ailleurs la Ru&àie ne borne pas ses conToitises à l'absorp- 
iiou 1." l'empire ottoman. 

En 1798, par le traitt; de TiHis, la Ru^si^' accpiit plusieurs provin- 
ces voisinês du Caucase. L'empereur Alexandre I"d^r1arn en î!901 
la Géorgie réunie à l'Empire. Après avoir enlevé la Finlande atix 
Suédois (17 sept. 1809), il incorpora l'iméritie (1810) et s'adjugea 
par le traité de Buchar est (28 mai 1812) un tiers de la Moldavi'> 
jnsqo'an Prath» les forteresses de Chocsimetde Bender et tonte la 
Bessarabie avec Ismall, Kijiaet Akerman. La paix de Gullstan avec 
la Perse (12 oot. 1813) lui procura le Daghestan, le Cbirtan» Der- 
bant et la < ôte occidentale de la mer Caspienne. 

Le 10/22 février 1828, le traité de Torkmantcbai aTec la Perse 
attribua à la Russie les kfaanats d'Erivan et de Nakitcbevan et les 
forteresses d'Brifan et d*Abbaa-Abad* Passkiewics fat à cette oc- 
casion nommé comte d*EriTan. A la paix d'Andrinople (S/14 sept. 
1199)» la Turqaie céda k Nicolas Anapa et Poti avec une étendue 
anoÉdérable des «6tea da la mer Noire, une partie du pacbaiik 
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d'AkbiUU, \tà deui fortoreesea d'AkhUâka et de AkhiikOlaki^ et 
let tlet formées par les bouches du DsnQbe* (La Rossie pcpdit la 
MU do Danoba at une laogoa méridionale de U Beassmlua par 
letiaitfda Paris» use.) 

Bn1853» le général Perowiki s'empara dn fort d'Akmatchet sur la 
rira do 8ii^Daria. Ko 1859, les Rutses s'emparèrent du fort 1Mek« 
-* Ils se tronvaisnt à cinqnanta milles de Tachkend et à a«É 
milles de Ronkhara. 

Legénéml Moorawielf Illcooelot avec la China letniléd^AIgoam, 
88^6 mal 1858, qui lui valut le titre de comte Amooiski et ao verta 
doquel le territoire sibérien dans sa partie la pins orientale fut 
avancé jusqu'à l'Âmonr, de telle sorte que ceim-€i> do point où 
la Chilka se rénnit à rAIgoum jusqa'an confluent de l'OaaKiun, 
rivière niaiulchoue venant du Sud, forme la nouvelle frontière de« 
deux empires. Au-de^soiis, à l'esl de l'OudSouri, même la rive 
droite de l'Auiuai est cédée a la iiusaie dans une étendue encore 
considérable. La Hussie à'càt ainsi agrandie d'une province é|{ala 
en étendue à U muiué de la Fiance. 

Le 2'« août 18 .9, le princéi Ikiialyaski emportait Gouoib et 
parait do la [ier-oime de Schamyl : le Caucase elail subjugué. Les 
tribus les |tiuo belliqueuses émigrèreut en Turquie. Ces monta- 
guards luournienl de laiiu y>ar milliers dauB ralleiUe des navires 
turcâ. De?; rrniU's niililaires uc iicveiit de reii li r a«:cedéiblô uu pays 
qui depuis i'uutiquilé n'avait jamais pu £Lre eoumiâ. Enfin une 
contrAe plus vaste encore que le bassin d<» l'Amour est maintenaut 
acquise à la Russie du côté d'()reiibourg et de la mer Caspienne. 

Par la pri=e de la ville de Tascbk'.'ud, 23 juin ISGS, et de ceUe 
de Khodjend, 24 mai IHGG, la llussie domiue a la lois la BoMkbaria 
etleKbokhaad et menace de près les ludea. 

U n'est pas rare d'entendre dire qu'il faut renvoyer les Rossas ea 
Asie» que leur mission est de civiliser TAsie. Or pour civiliser Isa 
antres, il faut être ci?iUsé soi-même. Ce qui est eertain, c'est qo^ 
pour les Indes échanger la domination anglaise contre la domina* 
tion mise, ce serait échanger la paralysie contre le typboa. 

Dans la prércica de sa Pologne martyre, M. Micbalet a oçMibatta 
ca sopbiuua dangereux : c Quel malhour serait-ce, a4-U diiySl, 
par une concession qu'on (ait trop aisément, en éoaiîant lea Aossaa 
de i'Ëorope, on leur livrait l'Asie. U faut bien ignorer tout ca fM 
demande cette grande mission de reaiuielter rOiiiaat» lA iMtQlaiill 
russe, légère et violentei serait le plus funeste, la plus denfloram 
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précepteur, le plus stérilisant pour les uobies Daliûus orieulale» 
cluiil li est difficile, délicat d'approcher. » 

Des JuiFà knPolognb. — « En !794, lorsque le dése^pnir arma 
tout Varsovie contre les MO'l.o\v;i( iesjnifïi mtWés dans le» raugs 
de rarm(^e et du pcnplo montit rent ine la rause de la patrie leur 
était ebère.» (Monu/nents htsior-i'ii^r s par Tba^lAo C?:acki (édit. Gra- 
covie, ISlio, p. 115.) — « Sous le? drapeaux de Koscui~zko, il y avait 
un réîjinieiit de volontaire? juif^ ayant à leur t^te le colonel juif 
Bel ko, qui mourut hti 1809 au champ d'honnenr, ronfre los Autri- 
ehicuB. » {Des jui/s eri Pologne, par Lubliner, BruxeUeaj 1839^ 
p. 427.) 

« C'est nous Polonaîa qui avons été la première cause du mécon- 
lenlement .îes juifs en «830, a écrit le général Antoine Ostrowski, 
sénateur palatin, commandant en chef de la garde nationale de Var- 
sovie. On a exagéré leur apathie, et ceuit d'entre eux qui étaient 
aouB mes ordres se sont conduits d'une manière irréprochable. » 
(Voy.Mém.du généFal.) <t J*ai connu quelques juifs qui ODt été dé- 
corés sur nos champs de bataille. » (Essai sur la rjfforme sociale et 
eur i'émuncipatioH des {s'rnt'Nfes en Pologne, par U général A. Os- 
trowski, en polonai»^ Paria^ tSd4.) ^> 

11 n'y a pas h s'étonner que le gonTernement polonais de 1930 
«11 dédaigné les juifs, puisqu'il ne comprenait point l'importanoe 
des paysans et rejetait le conoonrs des insurgés des anciennes pin - 
▼inces. Les Jnifs ne prirent qu'en petit nombre part à la réf oin* 
lion, Passkiewicz crut même devoir les féliciter, en vue de semer 
In division entre eux et les Polonais. Cela n*empécliA point Nico* 
las de persécuter les juUb, et 11 joignait Tironle à le cruauté. Les 
juiffl avaient demandé aux Polonais à ne plus payer l'impôt du 
recTotemant, mais à servir la patrie : Nicolas les incorpora dans ses 
années. Ils avaient aolllcité les bienbiU de l'éducation: Nicolas 
se chargea d'élever les enfants jullb pauvres eiil enût des matelots, 
lis avaient réclamé le droit d'acquérir des terres : Nicolas ordonna 
d'éloigner d'un coup 30,0Q0 familles des frantières pour les arra- 
cher aux tentations de la contrebande et en fit transplanter dan« 
les stéppeade la Russie méridionale pour s'y livrer à l'agriculture. 
Nicolas avait le génie du mal; il sut firapper le juif dans sa funille 
et dan^ son âme, dans ses trautttlons, dans ee qui fUI sa via. 

Si, en I83t, les juifs furent les uns tièdee et lee antres mal- 
veillants, ils furent trente ans après irréprochables, palriotique- 
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niftiit po^iiaiil La fi .lU" lusaliuu du peuple V'ar^oTtê ATeu eiix, 
to iëM^ a résolu U 4ue»iiou de leur é^Ulé. 

RMA?iriPATl0N DF.- i \v>\N- — La rnn«Uliili.in social^^^* la Po- 
logne â't^Uui aiU^rtW^ cuiinii" >a i:oir:»iiUUioLi |>olili<L|ue. Le pajsaa 
éc ïi»*nlait malheureux. Toutefois il souffrait plus en<^or*» «^e* i-!ti- 
sions étranffiTei que de f'iuourie ou <ie la dureté du Beugùem.l». 
loi du 18 avril i791, qui fiméliorait sou s^orl, d avnît été provoq^ 
psraocua trouble populaire; mais \e» nouveaux «léi^a^tres àb A 
M lion «inpéchèreat que les phncipes n'en fussent déve'opp^ 

Knsciu^zko songea anx payma. Par aos règlement de 7 icai 
1794» ÎL rendait le paytan Ubra de sa personne et maître de ^ iier 
Oà bon lui plairait, pourvii qu'il déclar&t le lieu où il pro^^al 
de s'établir» payât aea dettes et acquittât \m inipoi»itîons pnbliqnai. 
La méiM lèglemenl rèdaiait les jonrs de travail, décida qo'aiica& 
pCDprIètaira ne pouvait ôter an paysan le champ qQ*il poasède, fil 
one divisioii par canton en nommanl dea espèces déjugea de paii^ 
poor recevoir lea plaintes do peuple; maie snrvinl Uacieiowtoeir le 
- Waterloo de la Pologne. 

« Le Code français, Introduit dans le dncfaé de Yaiaorô^ pro» 
clama le peysan libre, c'est4Hlira lui accorda la liberté de danger 
de maltret mais le maître était reconnu par le Gode comme pio- 
priétalre, non-aenlement des terres commonalea et leigneurials^ 
dont 11 ne pouvait pas disposer d*après le sens réel de la loi poh^ 
nù&e, mais même, ce qui était plus grave, de la terre do pavnn. 
On a r<»flrardé une telle législation coaime un progrès! Le Codet 
fait grand bien, en géoéral, à la Pologne en simplifiant la législa- 
tion civile; d'ailleurs 9ou établissement coïncidait avec l'action d'un 
nouvel élément qui mettait ce peuple en mouvement et qui déve- 
loppait m forre : mais sous le rapport de la propriété, le Code a fait 
un ?rnn(l mal, et ee mal menace d'empirer. îl y a fle-i propriétaires 
qui sentant maintenant leur couï^-n in r en rrpoà et qui croient 
être dispensé» du soin de prot^jrer moraUMueut et plly^il|uement 
le paysan. » (Sinves, IV, p. ^9Î.} C'est ainsi que l'imitaliôn de« î"-":^ 
étrangères a nui à la Pologne en matière sociale, comm»^ elh» lui 
nuisit souvent en matière politique. Du moins ré^raUté devant la 1û& 
fut votée àTunanimité moins deux voix par la Diète de 1809. 

Le gouvernement autdcbien mit à peu prés en pratique le rè- 
glement de Koscinszko; mais, en conservant la corvée, îl introdot- 
«it des dispositions tracassiéres qui rendirent possililes les Inste* 
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évéDeiiieuiâ de Le guuveraeineDt prussien, en 1S19, accorda 
aux pdysaos, moyeuoaut indemnité, une \mac des terres qu'ils 
tuUivaieDt, mais en leur retirant les droits politiques dont ils 
avaient joui avec le duché de Varsovie ut en l ivorisant les colons 
aHemaodd à leur détriment. La petite répuljlii(ue de Cracovie, créée 
eu 1815, rendit les paysan» propriétairei et leur accorda lea droit« 
polUiques. 

Eu 1818, la noblesse réunie à Viliia émit le désir d'atîrauchir len 
paysans. L'empereur Alexandre s'en effraya et défendit par uka^e 
qoe la question l'Ai agitée. Lors de la révolution de 1831, la liberté 
était accordée aux paysans par la plupart des actes d'insurrocltou 
en Lithuanie et en Ruthéoie, notamment par celui d'Oszmiana, 
4 avril de Podolie, 15 avril^ des districts de Wileyka» Uayain» 
Jampot Baltaei LdtysteVf 25a?ril^ etc. {Quelques mots sur télat 
def paysans en Pologne par wt Polonais [Théodore Moiavskil, 
Paris, 1833.) U est regrettable qae la Diète nationale n'ait pas su 
rtsoadre ]« question. En évoquant les paysans h nne nouvelle vie 
iociale» sans doute elle eût iait jaillir du aol autant de combattanU 
qu*il y avait de chaumières. 

En 1846, parut l'ulese de Nieolae (7 juin) sur les règlemeots dils 
lacentotref^ destinés à fixer dans les provinces lithuaniennes et m* 
théniennes l'allocatioa territoriale dévolue aux paysans, aussi bien 
que le taux de leur» redevances* Hais le résultat fat à peu près nul. 
Ces inventaires existaient antérieurement; en l^n renouvelant, 
Nicolas était moins préoccupé de préparer un meilleur sort aux 
campagnards que de s'immiscer dans les rapporte entre nobles et 
paysans. C'était une ré^flemenlation du ôervage, en même teuipi 
qu'un d» uombremeut des forluiies. 

En 1857, la iiobles»e liUiuaiiirune ayant déclaré la première 
qu'elle renonçait a tous droits sur les paysans, le tzar, par rescrii 
du 20 uov. 2 déc. 1857, créa, dans les provluc^d polonaises aiii>i 
qoe dans les gouvernements russes, des comités pour élaborer di s 
projels d'èmancipatiou sur la base ïniivr^n'e : « Le propnéLain* 
conserve son droit de propriété sur toute ?a terre, mais les paysan:* 
c onservent l'euclos de leurs habitations, qu'ils ont le droit d*ac- 
querir en toute propriété moyennant rachat, payable en un terme 
fixe; il? ont de plu4 la jouissance de la quantité de terrain néccs- 
liaire selon les conditions locales pour assurer leur existence et leur 
donner le moyeu de satisfaire à leurs obligations envers i*État et 
envers le propriétaire. En compensation de cette jouit^sance, les 

34 
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payéaus sont tenu», soit de payer une redevance au {>ropn>ttir«, 
•oit de Irafailler pour lui. > Pour eiaminpr tons les ^loieb et lO 
adopter un déftnilif, on établit à Saint-Pôle r^bourg m coopilis- 
non spéolate appelée de rédaction et préiidée par an tt^on de 
l'empereur, Kônéiel Hostowcoff, el» après mort, par le iibq»^« 
de la jnsUce» conta Paain. La oommMoD, eomposée eo m^^^- 
de fonctionnaires^ comptait ami dans son sein des propn«^^ 
des diverses provinces, choisis par voie d'élection. LegoaTerD«n»^^ 
Tonlait tirer lo plus de profit possible de 1 émancipaUcn. Il ^o^^^' 
Miair cette ocoeaion pour 6ter tonte eignifieatton politiqui va 
classée sopéiieuies^ et STOtr les masses dans son entière dèpeD- 
dance en ne les émancipant qa*à demi. Les dépotés des comité 
des divers gonvemements devaient donner leur avis 
ttcles qui avaient été arrêtés. On craignait qne la pensée oo 
vint de former nne espèce de corps légiférant. G est pourquoi n 
divisa l'empire en deux sonea^ convocioant séparément ha dépui^» 
de chaque sone. Les Polonais lurent les derniers sppelé».iJ(^ 
réelle dîffiftrenee dans le développement moral prov^aant d'uo es- 
prit et d*un passé tout à fait distincU, permit aux meml»i«^ poio* 
nais de la commission de rédaction d'obtenir pour lenn pro^^^^^- 
de sensibles modifications^ et par là lea HKmtléres de riooeoix^ 
Pologne perçaient dans radministration et la légifllati^tt* m 
racle fat en général rédigé dans le sens du gouvenienitfil* 

Dans le royaume de Pologne, la question des pejMitf '3^/ 
discutée à Varsovie par la Société agronomique» puii loos)!^^^ 
reiamen dea rénnions de canton, le paya entier fat P^^J'^'^y» 
appelé à se prononcer. En 1860, eut lieu la réunion 8^''^'*^*^ 
des membres, Symphronien Dremowskl, malgré le» avertin**'**^ 
du président, qui l'adjamit de ne pas compromettre 
ia Société en sortant des limites de la légalité, prononça à PW" 
de la (jiieèlion des paysaus le digconr» le pluà patriotique 
rut cette luènae nuit. Toute la >ot iélé agronomique 
son corpi» au cinietièr<^ el c'e.-t sous cette impression que 1**"7^ 
bres (ii^peràèrnnl. Eu février 18G1, eut lieu la dernière ^ 
£»énériiLe; ou y décida que la so'niion la meilleure était de W""^ 
les paysans propriétaires. Lecumilé répandit cet avi» dans le P*/^ 
en iiivilaut les propriétaires à ue pas ^Hre avares de i>acnuCw 
uuc afîdire qui priL^a^eait ravenir de la patrie. 

Le 3 niarô l6ol, fui publié le maniff^^fe impérial qo^ ««UW^ 
méat au reacrit de 1S57^ aboii«iail saus iademmté la gervittide 
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ianDeil6f «aaignait une période de deax aDs pour terminer les ar- 
raogeineiitft eoneetiuait rallocation deB terres anx paysans et le 
tau de la rente due aux propriétaires, et Jetait les bases d*Qne or- 
gaaisation de conuinaies et de cantons. Le rachat demeorait foculr 
tatif, le cliifBre et le mode d'indemnité devant être réglés à l'amiable 
par les parties intéressées. 

Le comité central insurrectionnel de 1863^ par son manifeste du 
n janvier, en déclarant le paysan immédiatement et gratuitement 
propriétaire de la terre occupée par lui, statuait que Tindemnité 
due aux précédents propriétaires leur serait payée par la nation. 
L*ukase du t mars 1861 stipula de même que les paysans devenaient 
propriétaires des terres dont ils étaient détenteurs, mais en ajou- 
tant qu'ils paieraient une redevance à l'État qui se chargeait d'iu» 
denmisettos propriètdres! 

G6 qui avait le plus aggravé la position respecUve des nobles et 
des paysans^ c'est qu'après rintrouisalion d'un gouvernement 
étranger, le noble ne gardait de son ancienne souveraineté locale 
que les côtés qui fout haïr : devenu liii-niArae sujet d'un maître dur 
et arbitraire, il ut^ pouvait guère faire de bien à ses jMViiaus, il était 
au contraire l'uiôlriuneuL forcé de leur tyrau coiuuniu, il avait à 
désigner les recrues et A faire payer l'impôt. Cela entrelenail l'aui- 
mosité entre les classer au profit de l'ennemi. Maintenant ie pay- 
san, se trouvant eu contact direct avec le gouvernement rjsse, 
u uura plus à accuser de ses soufirances que ce gouveruemeot 
seul. 

Les insurges de 1863. — Voici la série des événements mili- 
tai re? des premiers moi>^ de l'insurrection^ accomplis simaitané- 
ment daos les divers palaluiat?. 

Langiewicz (un Pozuanieii vnwiivf') forma son détachement dans 
les environs de Sandomir. Plusieurô succès furent suivie d*nn 
échec à Wonchock; il se réfugia alors dans les^ monlat;nes lie 
Swiento-Krzyz, où la fortune le favorisa davantage. Jezioranski, 
qui^ après la prise de Rawa, marchait au secours de kurowski^ 
ayant appris que ce dernier venait d*ètre défait à Miecbow, se 
réunit à Langievricz, à MalogoflMsa. Leurs forces s'élevaient à 
5,000 hommes. Ils n'avaient pas une baïonnette, seulement des 
fusils de chasse et des faux ; ils manquaient de munitions pour 
leurs quatre canons, mais Tesprit était bon. A Malogoszcza on 
eoflDbattitbnit heures, à Piaskovra-8ka]a on sccepta deui fois le 
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combat, et oo s'eoipara uièuie U'uu certniu uumbre de caralmietf. 
Langtewiei, t^approcha ensuite de la frontière autricbienoe, et 
pla^ BOD camp à Goncta, à quelques lieues de CrmooyiB. U 
proclama dictatetir le 10 mars, se dirigea sar Sosoowka, oà ii eai 
an engagement aVec le* Kosaks; de U sur Giebaltow et Cbrobis^ 
où 1m Kosaks forent repoossés. Langtèwics accepta la balajBe à 
Groebowisk : elle dura Jusqu'à la nuit, et le cbônp do bsiiiBa 
resta aux Polonais. liaogiewiet do Groebowisk marehn sur Wek&, 
d'où il se réfbgia en Galicie: sa dictature a^ait duré buit joara. 

L'insurrection eut d'abord le plus de forces en Podlachie, oà 
aommandait Valentin Lewtndowski (anjourd'bQi aux tfftnmx 
forcé» en Sibérie ). Ils se rassemblèrent au nombre de près de 
5,000 à Wongrow» combattirent Taillamment, et flntreni par se 
retirer sur Sokole, puis Tors le Bug. A Siemiatjcze, beanconp de 
détacbements se réunirent La bataille dura deux jours; les jeuiea 
gens nobles se jetèrent sur les canons, couvrant les payàuna de 
leurs corps, et périrent. La ¥1110 fut ruinée* Zameezek rallia lee 
débris polonais et les conduisit dans te district de Ploek, od Sigis- 
mond Padlewski en prit le commandement. Un défacbement fot 
conduit en Lithuanie par Rogioski, et battu près de Piosk. 

Le S2 janvier, Boocza se montra dans le district de Plock. 
Après uoe lutte sanglautc, l'insurrection fut écrasée dans la vilie 
de Plock; BoDCza^ mis en déroule dans les environs, l'a^î^a la fron- 
tière ; Padlewaki, à la tt'le des hommes que lui avait amenés Za- 
metz»'k, rem|iorla un succès a M j aï^j uiec, mais épi uu va plusieurs 
échecs, fut pri> ot fusillé. 

Aux environs de l.ulilin, Bohdanowirz ne tarda pas à être pris 
et fusillé ; Léon Fraukow^ki passa de Lubarh.v, a Kazimierz, où se 
réunirent Ins principales forces de l'insurrection dans ces ]> i rages; 
FriiTikow^ki traversa la Vistule, fut vaincu à biupce^ pris et 
peii'iu. 

Dans le district d'Auguslowo, des détachements se formèrent 
près de Lomza et de Maiiampol; détails, iU se reformaient daju 
les bois. 

Le mouvemnnt se communiqua h tons Ips di^trii t> do la Ms- 
zovîe , surtout a ceux de Goslyn et de kuiawie. A îzlîca on 
acclama pour chef Casiudr Mietencki^ qui était un vaillant par- 
tisan, souvent eolauié, se reformant tocjours. Mieleiicki fut coui- 
plétemont défait, pour la première fois, dans le temps où Mie- 
roilaw^i pénétrait en Kuiawie. Mieroatawslû prit le commande- 



Di: POLOnNR. 



605 



meot de ce qui restait de sod détacheineut^ échangea quelques 
eonps de fusil avec les Rouée à Nowa-Wie», déguerpit auiiitdt, et 
ne reparut plue aur le théfttre de la guerre, lileleneki se reforma 
encore une foie, et attaqua les Russes^ à BieutBiewo, Il se Joignit 
ensuite à Garcsynski^ qui de Poznanie pénétra dans le royaume. 
Tous deux furent battus à Mieczownica et à Dobroeolow. Mielencki 
ii^ra un dernier combat à Olezanka^ le 90 mars» et mourut de ses 
bleesures. 

Dans le district de Kaiiss, l^insurrection éclata aux environs de 
Caenstochowa, puis se reporta dans la woyéwodie do Cfucovie, 
sous les ordres de Rucid. Au fond de cette woyéwodie, Oksinski 
Ibnna un détachement qui livra plusieurs combats. 

Une attaque sur Kielce échoua. On essaya de former un déta* 
chôment à Ojeow^ bous les ordres de Kurowski, qui battit les 
Rusées à Sosnowce, mais qui fut repoussé de Hiecfaow. 

Après la Podlachie^ e'est dans le pays de Sandomir que Tinsui^ 
reetlott fut le plus fwte. Laehinskl se forma dans le district d*0- 
poczyn. 

Dans les premiers moments de rinsurreetion, les douanes fh* 
rent presque partout désarmées, les télégraphes abattus* les che- 
- mins de fer et les chaussées endommagées ; de sorte que les Busses 
manquaient de nouvelles. La Pologne du Congrès» qui a 124^000 ki- 
lomètres carrés» était occupée par 90»000 soldats russes. La 
jeunesse sortait armée de Varsovie, sous l'œil de 2,000 agents de 
police. Les détachements s'approchaient souvent de la capitale. 
30,000 hommes gardaient Varsovie contre 9es habitants. 

Pondant toute la lutte, la Prusse favorisa franchement la Russie, 
déisanuant et empriàonDaul les Poznanit-ns, et livrant aux lUisses, 
c'est-à-dire à la mort, les insurgés qui se réfugiaient sur son terri- 
toire. L'Autriche, dans les premiers temps, crut de son intérêt de 
fermer les yeux sur les haudes qui se formaient chez elle; elle les 
ouvrit à mesure que l'étoile de l'insurrection pAlissait, et liiiil par 
des arrestations générales et U proclamation de 1 état de siège. 

Des hommes importants de l'émigration se bercèrent, durant 
(]o^ moi-, en Oalicie, de l'espoir d'agir et de conduire des régi- 
ujents polonais i ontre le^t Rns^e-»: mai»* ils n'aboutirent qu'à de 
faibles tt iilutives aisément re|aMH>ée<, entravés qu'ils étaient par 
lesmudéiés, qni ne vo\ aient dans le:: détachements qu'un moyeu 
d'appeler l'attention de la diplomatie. 

La Wolbynie, comme eu 1831, ht preuve de bonne volonté in- 

34. 
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«urraetiomieUt; mait la plus malhêiireiiw dm cantréet polaB^im 
fut lâ lithuanifl. Là il y eut mie fèate d'béfolniiM incoiiiu»; dti 
h inàm, wêsoè eeise détnûU* et mob casse reniiiaaiitee, limnC li 
CiLinpagiie pendent plus d*ime ennée. lie petrioiûme pokaato <iaf 
LiihiienieDs peut ae nanuer à Tétaiidna des supplûMa et àk mga 
prolongée dee Riuees. 

Parmi les martyii lillmaaieni, nous dterona SittonoBA f»^ 
rakowski, ancien déporté d'Orenboarg, deTeon officier dHilr 
major russe, qui, entré dans la conspiratioii émaneipalri^, quitta 
Pétersbourg pour yenir prendre le commandement d*QDe bande, 
fut saisi i>ar les Russes, el peudu à Vilua le 27 juin 1863; NarbuL 
ie lils du ^nin<l historien de la Lilhuanie, qui, plus henreui: que 
SierakoiRski, mourut h s armes à la main; et le prêtre Mackiewicz, 
l'un des représeutauls du clerpi*' patriote dans l'iusurrectioD, qui 
avait levé des paysans, resta l'un des deruiers a coiiiballre jusqu au 
imUeu de l'hiver, fut pris et pendu (3 janvier i864). 

Ajoutons à l'honneur de 1 Italie, ({ii'un ancien lieutenant de 
Garibaldi, l'un des Mi/ie de rexpédiLiou de Sicile' en 18»iO, le colo- 
nel NuUo, alla, avec une poignée de ses compatriote^, coiidKittre 
])our riudépendMnce polouaise. Il scella de sa mort i aUianc^ «les 
deux nations sœurs (5 mai 1863). 

MorRAwiEFP ET L\ LiTHCAN'.E. — Par les extraits de quelques 
circulaires orficielles de Mo urawiefT, qu'on jnf;e de tout ce qu'a souf- 
fert une population livrée aux caprices de pareilles hèles fauves. 

8/20 juin 1863 : c En désarmant les districts, les chefs militaires 
mettront tous leurs soins à les purger de tous les propriétaires, 
noblea, prêtres, etc., non dévoués au gou?erDemeDt.Geax dont lea 
mauvaises intentions seraient notoires devront être airètéa im* 
médiatement et remis aux mains dn r}\pf militaire le plus procbe, 
pour être jugés d'après tonte la rigueur de la loi martiaie... U sera 
porté à la coDOaisiafice dea propriétairea et des gérants de lema 
bleoa qn'Ua aeroDl personneUetnent responsàblei^al des personoes 
plaflêea soua leur dèpendaiice preouest une pari qnelrâiqiie an 
noaTeméiit. Da aeroot responsables du refùge accojrdé aux aaft> 
pects^ ant insurgés et aux tànleiirs de troubles. Les Ûeoa dn sang 
et de parenté» atotl qne la Tiolenee exercée par lea insnrgéa^ ne 
pontroni être pris comme excuse en considération, a 

11/23 juin 1863 : € Les terres dea perBoones qui eeraient dana las 
range des rebelles ou qui Ips favoriseriieot de quelque manière 
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que ce aoil seront avec tout ce qui s'y troave, donnëeB eo usufraîi 
am paysans, parliculièiemeut à ceux qui se seront dtotingaés par 
les teryices rendus à la troupe pendant la fuite ou la dispersion 
des rebelles... Je confie aux j av^ans la mission de contenir la no* 
blesse turbulente en l'empêchant de commettre des actes parjures. 
A cet effet, ils seront cliarj^ès d'arrêter, 8:ins aucun égard pour la. 
rang ni la forlaue, tous ceux qui se nionlreroul coupables ou qu'ils 
soupçonneront d'avoir des relaliond avoc Icï^ rchelles. Si parmi Itti 
paysans, il s'en trouvait qui, malgré les phn ^alllls devoirs, au- 
raient quitté leurs demeures pour se joindre aux bandes, la com- 
mune est tenue de leur appliquer les dispositiouâ de la présente 
circulaire . » 

15/27 juin 18G3 : o Considérant que toute sympathie nioulrn/ h 
la révoU^ actuelle doit èlre jiuDie par la loi à l'iii-^'ar de toute par- 
ticipation directe à cette révolte, les fonclionnairt s dont les femmes 
se meltront en robe noire seront destitués, les f^Mnines seront 
punies une première fois d'une amende de 25 roul>les, une se- 
conde fois de 50 roubles : ajjrès elles seront uirélées et l'on liro- 
cédera enYers elleâ comme enyerd ceux qui participent à la ré- 
volte. » 

21 juin /2 juillet 1803 : « Altemlu qnc les populations rurales 
ne doivent pas ignorer les actes et la manière de penser des em- 
ployés, économes, gérants^ nobles, gens du cbâteau, etc., qui ha- 
bitent parmi anz> par conséquent chaque population devra dési- 
gner ceux qui ne méritent pas de confiance... Une foisces données 
réunies, les chefs militaires devront en vérifier autant que possible 
la justesse, mettre leurs biens sous le séquestre, vendre leurs meu* 
bles et chasser leurs familles de leurs demeures, n 

95 juin /6 Juillet 1863 : t Attendu que la présence personnelle 
dés propiiétuires dans leurs terres est indispensable pour édifier 
les autorités locales sur leur conduite» toute propriété de laquelle 
le propriétaire serait absent sera mise sous séquestre sur-le-champ; 
la làmille du propriétaire devra la quitter et le propriétaire luU 
même sera accusé d'avoir des relations avec les bandes insoirec- 
tlonnelles. s ' 

26 juin /7 Juillet 1863 : t Afin de garantir le gouvernement ainsi 
que les populations enraies contre les pertes et les cruautés ezer^ 
eëes parles insurgés, la somme totale des capitaux enlevés par les 
insurgés on des impôts perçus en leur nom sera répartie sur chaque 
propriétaire d'origine polonaise. » 
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6/18 Juillet 1863 : « Pour encourager les payMiis a pounuin» 
et à exterminer les Insurgé*, Je dftûgne «ne eomme de 3 roubles 
par chaque Inenrgé arrêté par enz et remis aux mniiis des auto» 
rités militaires» la somme sera de 5 ronblee poor nn jonifé pets 
les armes à la main. Cette somme dewa être perçue nr llmpdl 
de 10 pour 100 mis sur les biens des propriétaires, m 

5/17 août 1863 : c Les chefs militaires mettront en étal ams» 
tation tons les nobles qui paraîtront sospects en qooi que ce soil. 
On les arrêtera eux et leurs fianiUes pour les déporter dans des 
gonvemements loiotaios. Quant à leurs terresj on en donnera Is 
jouissance aux paysaos; pour leurs fortunes mobilières, on ki 
Tendra et le prix obtenu me sera remis afin de eonvrir les fnàâ 
qn'entralnera leur déportation. Dans le cas où des eoicmiea de 
nobles auraient pris ouvertement une part active à rînsurrectimi 
ou l'auraient soutenue par des moyens matériels, on pourra ea 
détruire quelques-unes, comme exemple et pour et&ayer les 
autres. » 

Quand Mourawieff crut avoir scbeTésa tAcbe, l'empereur le rem- 
plaça parKaufmanD,et ce qui est à peine croyable^ les souffrances du 
payss'en accnireut. Au moios Mourawieff était craint de se^- iniin:- 
loents; s'il ordouuait une exaction, sa police l'exécutait stricte- 
ment. Avec rAlleuiaiid RaulmuDU, chaque tchinownik a les coudées 
franches et pille noD-seuleuieut pour le gouveiiiemeul, ui^iis pour 
son propre compte. 

Monrawietleul des émules, entre autres le général Dlotowakoi, 
gouverneur de Witebsk, dont une circulaire du 17/2;^ ludi 1863 
portait : « Tout individu qui prêtera asile et secours à un per- 
turbateur, ou qui ne le livrera pas à l'iuAtaut, sera cuiisidérè 
comme couiphce des insurgés et traduit devant un conseil de 
^nu^rre. Tout propriétaire qui, prévenu de la prc^enre d'individus 
feusi>ecls cai-ht » ( liez un île êes voisins, n'aura pa^ d»:'ii<'ii c la chose 
aux autoritf^^, <^era pa^ iltie de la même peine que celui qui aura 
accordé un reUige au coupable. » 

A Varsovie, le major-général Lewchin, désireux de donner aux 
polonais du Hi)yaiiuje un avant-goût du régime a{»pliqué à la Li- 
tbuanie, pubiwi des circulaires comme celles-ci : 22. sepu 1863 : 
u Au r;i5 d'tnic teulalive de meurtre sur la voit? publique, si le 
meuriner u'est arrêté, louà ceux qui ont été témoins oculaires 
du fait seront considérés comme ayauî participé au meurtre et 
punis suivant toute la rigueur des lois militaires. Si le criminel se 
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réfugie daus une maisou et a eàt |ias arrêté par le proprielaav ou ics 
Uicataires, les autorités militaires prrn<1ront possession de 1:î mai- 
sôLi feins l:i iDoiudre iuiiemuilà et lej hahiLaiits en seront expulses. » 
— 20 st'pleiubre 1863 : « Les propriétaires des maisons sont anlot iséa 
à faiie, âau6 le concours de la police, des per(piisilJOJi5 du / leurs 
locataires afin de s'a-surer s'ils ne cachent pas des personDe» sus- 
pect og, des armes ua autres objets probiiu s; .^i, lors d'une perqui- 
sition Je la police, on Irmivp daus ie logemenl d'nn locataire une 
artjie queicuuque ou une pcrsoriTie suspecte, les propriétaires ainsi 
que le locataire coupables seront tradaita devant un conseil de 

guerre. » 

Et voilà ce qui se passe sous le souverain de qui certains écri- 
vains russes [Prince Aug. Galitziu, préface de l'ouvrage de Korb) 
avaient comparé le règne à celui de Trajan! 

L*£0BOPK EN DANcn. — Ce n'eât paa tant l'anacdiie de la Po- 
logne qn'il laat acciuer de aon déaiembremenl qne l'anarcbie 
de fEorope. 

€ La pniBBBDce de Philippe, roi de Macédoine, origiDaireœeni 
n fiûhle et ai retaerrée^a toajoars été s'agrandiisant ; el après tous 
les eDvahisflemenis que ce prince a faits^ il y aurait moins à a'é- 
tODoer qa^il aabjogaftt le reste de la Grèce, que de Toir ce qa'il est 
deveDn du pf a qa'il était. • Ces paroles, de la IX* pbilippiqne de 
Démosthène, ont été plus d'une fois appliquées an tsar de Russie. 
Vn professeur de Sorbonne comparait TEurope d*à présent à la 
Grèce d'autrefois, Paris à Athènes, Londres à Laeédémone, et les 
Allemands eux Béotiens. (Saint-Marc Girardin, ùéhùUt 1844.) 

An sièele damier, la diplomatie anglaise accueillait le partage 
de la Pologne par ce mot de lord Malmesbury : t C'est une cn« 
rieuse transaction. » En 1849, an Jonr anniversaire de Waterloo 
(18 juin), on conservateur disait, dans l'Assemblée nationale fran- 
çaise , qu*il y a moins de danger dans l'entrée des Rosses à Paria, 
qoe dans l'entrée des révoluUomiaires au pouvoir. Et combien 
n*a-l-on pas vn de savants allemands mettre leur science au ser- 
vice dtt tsar, el établir philosophiquement la nécessité de son 
pouvoir. 

L'historien Karamsin écrivait & Alexandre : « Nous avons 
conquis la Pologne avec le glaive, voilà notre droit. Ce que Ca- 
therine a fait, elle en répond devant Dieu, elle en répond devant 
nûsloire; mais ce qu'elle a fait est tàit et doit être sacré pour 
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voilé. ]\ n'y a pas d ducieii* tilrea pu polîliqne. » Que »levicu«1riil 
TEuropts avec la «?énéra!i5>alion lir j areultô doclrinost il n'y a pa^» 
de droit des cens Ki uù 1 ou faoli^sr^f.' le droit de con-îuèie, ni de 
foyer domestique ià où Be pratique la oDfiscation, ni d-:* religion 
T»? ri table là iy\\ l'on est oonvprti par lorce à im culte qui u'e<t 
quiiiie foiine de la poiilique. <,iu'imj)orli qnp \o6 H uâses se fassent 
coiistniire des chemins de fer, adoptent même les rouaffes tdnii* 
oistraiifs et les codes de l'Occidenl, ooniiTie les modes de Puis» 
si leur âme n'eu est pas changée ! Que parient-ils de civillsatioD, 
la eivUiaatioD consiste à faire des dtoyeos; or, lia lae détmiwi» 
Ce ne sont qae des barbares. 

SI l'on Teut mesurer les pts qii« la domination rasAf^ ^ faits de* 
puis un aièole et demi, que Fou ooDiidère que la Grand-Roi rthi- 
sait de receToir Pierre i***, et que Loui&-PliiUppe mendtaii de N»« 
colas la reconnaissaiiee de sa royauté. Au moyen-âge^ noa pèraa 
afaiani compris qu'il y avait nrgeoce à se tous réunir eoDlra rtn* 
Béni oomaiiiii t contre les Tores. Lee Tùrcs «Talon, ee sool les 
Russes d*a«]QOurd*haî. 



FIN. 
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Hongrois* Guerre contre les Turcs. Débite de Varna. — Sou- 
mission de rOrdre Teutoniqne et incorporation de la PruMe 
occidentale à la Pologue. — Indifférence de l'Europe à I cgard 
de la puissance des Turca. — Politique jagellonienne. — Sigis- 
mond 1" et ses victoires sur les Tarlares, les Ruases et les Vain- 
ques. Séculansdlioii du diiclié de Brandebourg. Alliance avec le 
sullan. — Sigi^mond 11 Auguste et le ^irogrès de la puissance 
nobiliaire. Développement des sectes el usages étrai ir-M». 
Qu'est-ce <pie l'Eiat en Pologue? — Après H«'uri de Valoir, le 
duc de Transylvanie, Etienne Batory, eàl tdu rui dt» Pulog-neiil 
épouse Anne, la orruiere survivant»^ des Jagelloiis. Le i>ul cok- 
aUul d'iillieuue fut de couibaLUe les Moskuwiles. 

MOTll : Convtrtiofi des Lithuaniens^ p. 103. — Union de la It* 
tfmome, p. 101. — Chut* de l'Offre TatHii*jue, j». 10»,— 
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Meorporation de ia Frum, p. 107. — Nkotat Kùpemikf 
1^ p» 108. JI^MiAJt^ de Pologne j p. IIO* — République de 
Babm, p. — Egalité religieuse, p. lit. — Bemi de 
Vahiê, p. 113. 

CHAPITRE IV 

(p. 115) 

IWAN LB TBERIBLB 
Et le fsoro/ tfe IfoiAoïf . 

Comment, après avoir repoussé les Tartares^ Iwan III soumet U 
rApoblique de Novogorod et Wasiii lY celle de Psko^. — Jeu- 
nesie el eanctère d'iwan IV. La terreur qu^il inspire à l'âge de 
treixe ans. — Il parait Touloir revenir à bien. Il eonfle le gon- 
Temement à deux hommes Terineas, et Inl-même conquiert lee 
loyaDines tartares de Kazan et d'Astrakan. — Proscriptions de 
nombreuses fiuniBes. 11 vent abdiquer; doulenr de ses sujets. — 
Sadngiititee retraite an eouTent d'Alexandrowsk. — Massacres 
de NoTogorod, de Twer et de Pskow, Exécutions dans liosiion. 
^ AmlMssade à Elisabeth d'Angleterre. Le roi de Pologne si* 
gnale anz princes d'Enrope le danger qn*oflto la Moekovie. 
incendia de Uoskon par les Tartares. Kedoubiement des ci^untés 
d*iiran. — Onene entre ies Polonais et les Russes. — Mort 
dluran. Jugement sur ce prince. — Ses snecesseurs Pédor et 
Godonnoff. 

Nona ; Moskou capitale, p. Mi. — Uvonie et Cour lande f p. 172. 
— De la cruauté d*IuHin, p. 173. — Avis de Sigismond- 
Axiguste aux cabinets, p. 174 . —Manifeste de Balery contre 
Itpwi, p. 174.— Générosité polonaise, p. 176. — Orgoni- 
satûm des Kozake, p. 176. — Batory et la liberté de eofi- 
edeniUf p« 178. 

CHAPITRE V 
(P. 179) 

LES WASA8 

Il la décadence de la Pologne» 

Jean Zamoyaki et ie pouvoir de la petite noblesse. Electiou de 
Sigismond iU Wasa, et sa politique. — Sliargai ses sermons 

35 
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ptliîotUiaM et ses prédictions. — Poissance dm tci^wors po- 
koaii. — LadislM IV ei Jeta II Casimir. Go«m te KoMékM, 
lovMifm te SuédoN» Le pri«w Koiteki ei U détaie de 
Gienstochowa. Da vêto polonais. — Une dttie d^éMion. Gom- 
ment fat éla Michel Wisoioviedd* — Lee Tictoires de Jam III 
Sobieaki. En qaoi la Pologne a eoslfart da tnifié de Weat- 
phalie. 

Notes ; Varsovie capUêli, p. 219. — La royamté et la hàerte po- 
lonaise, p. 219. — Dièlâs et diétines, p . 220. — Du gm- 
vememeni de Pologne ^ p. 221. — Principales charge» H 
dignités en Pologne^ p. 222. — Jean Zamoyski, p. 223. — 
Sigismond lU, p. 227. — Les Vniates, p. 227. — Saint Jo- 
iùphat, p. 229. — Mniszck ef les faux Démeinu^^ p. 230. 

— Les Polonais à Moskou, p. ; . ^ Lùdisias I V, p. 236.— 
Services rendus par it>< KOMOks, p. 237. — Guerres det 
Kozaks contre la R^biique, p. 240. — Traités de Zbottm 
et de Biala-^erkiew, p. 242.— Guerre des Siiétfotf^p.Sl5. 

Prédiction <h JetohCatimir et stm akfibttiioii, p. S48. 

— Siecthn dTvn Piatt, p. 249. — Zoikiemki, ClwBdewcs 
et Cxamieeki, p* 252*— /eoit SobieAif p. 2^, — Kieiû et 
Smolen^, p. 262. 

CHAPITHK VI 
(P. 263) 

PISREB I*^ 

Et l'ingérence des Russes en Pologne, 

Av/' lujint nl de la fiiinille UomanofT. Klle tond à dominer la racs 
slavp. m s'appuyant îriir des éléments étrangers. — Pierre I" se 
pnrt 11 - Allemands; il détruit le? Strélitz. — Sa cncrr»' « .infr-» 
It's Suédois; en Pologne, Allfrtl^te II est soutenu par i^i^^rr- i^- - 1 
Stanislas Loszcz^'nski par Charles — Le t^ar se fait ciu'i de 
la religion et al)9t>rl)e toutes les forces on lui. Rési?tiince que 
ses réloruies rencontrent dans son tils Alexis : procès et nîortdil 
tzarévitch. — L'armée et la hiérarchie civile en Russie. Affai- 
blissement graduel de la Pologne. Caractères de Pierre de 
Charles Xll ut d'Angntte II. Testemeot peUtiqoe de Piem. — 
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Après Pierre 1*', tenlative vame de iiuutcr l'aulocralie. Ga- 

Nous : Mmz 9t CwfêdénUion, p. 312. ^ Scimiou en Pologne 
après la mort de SodiêtAf, p. 315, —Augiute U et Sia^ 
niilas Unet^nM, p. 318, — PoHamy p. 3S7. — Déear^ 
mement de la Mogne^ p, 330« — Aulocraiie nusse, p. 338. 

— les àatogs et k knmii, p. 335. ^ Extermination de» 
StrÛUz, p. 886. Prœèe et mort du tzarénteh Alexie^ 
p. 9^*^ L'empereur-pape, p. 339. <— Is conclave du tsar, 
p. 341.-^ Fondation de Saint-Pétersbourg et agrandiste^ 
ment de la Husncjp. 343* 

CHAPITRE VII 
(P. 847) . 

LE DiHEMBREMSNT 

De la Pologne, 

Frédéric II, roi de Piu-rc, ut son système d'arrondissement. Au- 
guste m. Le chancelier russe Bestoujeir. Les familles Pouia- 
towski, CzarLoryski et Polocki. Souffrances des paysans. — 
LUmpératrice Catherine II et le roi Stanislas-Auguste. La poli- 
tique de Panin en Hussic, et la politique des Cnrtoryski en 
Pologne. Faiblesse de Stanislas-Auguste. — Confédération de 
Bar. Pulawski, révtVîue SoUyk et le pèrç Marc. Premier partage 
de Ja Pologne, coosuuimé par la liussie, la Prusse et l'Autriche. 

— Essais de réformes. Améliorations matérielles. Instraction, 
scif'nces et arts. La grande diète et la constitution du 3 mai 179!. 

— Deuxième partage. InsurrectiûU de Koâciuâj^o. Xroiéieme 
parUge, — Du martyre sibérien. 

NoTBB : Vimité polonaise, p. 416. — Lea jcsmtes et Valf 'aire de 
Thom^ p. 417*— 5tatHcv h* LesKzynski et Augutte ///> 
p. 421. — Meurtres de Pierre ÎR et d*Iwan F7, p. 426.— 
Le despotisme de Russie ei fanardm de Pologne, p. 438. 

— Les dissidents et leur appel à Vétronger, p. iSS.^Asser' 
vissement de la République, p. 439. — Confédération de 
Bar, p. 445. — Le? massacres (f*Humanj p. 452. — Les 
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affleien flftmçaû m Foiogm^ p. 453. — Atteniai emtm le 
rot, p. 155.— > Ui tr&ii etmn noiporiagtaKtm, p. 156. * 
PrùMatimu etmtre fe âéimttremmt^ M." Bomt, 
VerfoUle» M Us philosophes, p. 466. — Du êmagi m 
logne et m Rusiîe^ JfévolU de Btmgatehef, p. ie» 
Turcs et les TarUKm dt Crimée^ p. 470. — La em^Mm 
du 3 mai et lesMUreide Targowiça, p. A'ft*'^' KfitdMgAù 
et Vinsurrection de 1794, p. 4T5. — Za premWwprueit 
Varsovie et le dernier partage,^, 479. — ^temlM d€ U 
Pologne f p. 480. 

CHAPITRE Viil 
(P. 482) 

LES LOGIONS POLONAISES 

Et NapoUom. 

Goiumencemenl de l'émigration. Lft Pdlogoê dai» le pay$ et bon 
du pays. Formation des légions polonaitts. Lotte de U Roirie 

contre la Révolution française. L'empereur Paol et SomrarGlI. 
Les géDcraux polonais Dombrowiki et KnMewîci. — Les Polo. 
nais attristés de la paix. Le prince Adam Gnrtoryskiy ministfe 
de l'empereur Alexandre Ansierlitz» léna et Fiiedlaiid. 
Création du duché de Varsovie par le treité de TiMtL Le prioee 
Joseph Poniatowt-ki, représentant des sentiment* de la nouvelle 
Pologne. Les Polonais à Somo-Sierra. Retraite de Russie. Chnte 
de Napoléon; la Pologne toujours fidèle. — Du caractère de 
Napoléon. — Réaction slave contre l'esprit dominant à Péters- 
bourg; Martinisles de Moskou. Congrès de Vienne; la questioa 
polonnifîe bouleverse toutes les combiuaisons qui y sont propo- 
sées. Lu Sainte-Aiiiance resserrée par l'apparilion de Napoléon. 
Le duché de Varsovie est érigé en royaume constitutionnel de 
.Pologne, mais uni à l'empire de Russie. — Le mysticisme à la 
cour do Russie ; Alexandre madame de Krùdner el GaliUm. 
Conspiration de décembre 1825. 

Nons : BMItm d» Ugimmnwm po/ones». Jeam-^mi Doê^ 
bromM, Chartes Kmagiewietf Joseph PonMimski^ p. OT. 
^Àêsttssmat de Pmdl*% p. 54l«->te déeepiUms poh" 
noMeVip. M2.'~Fowquoi la eampagm de 1812 a écM, 
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p. 544. — Fidélité polonaife^ p. 545. — Hegrcts du captif 
' de Snintf'Uélhiey p.fUP.— L^udocmie roi comtiiutionnel$ 
1^. 550. -~ i^àUarètes poiomis et coiyurés russes, p. 551. 

CHAPITRE IX 

(P. 555] 

IZ MARTYRE DE LA tOLOGUE 

Bt ses numreeUmu. ' 

BéTolation d« I830« Bzpoliîoii dos Rnaes. 6oiiTmêin«iii naliiK 
liai. PtemièrM vietoires. Inaetios de TBorope. ReTm. Prise de 
Vanovie. Caractère de rémtgratîoQ. — Uemperenr Nicolaa. 
MiasiOD qa*U •'arroge* Ses Tioleneee poliliiiiiee ei reUgieuses. 
GonèpinHoiiB pokmaiiet* Gonflacation de Craco^ie et maiMCfea 
dé Gallele. — Gootre-eoap de la riTolotion de Fénier 1848. Lee 
Polonais ea Italie et en Hongrie,-* Gneire d'Orient, Prise de 
Sébastopol et traité de Paris* ^ Qaeatien des paysans. ManS- 
festalioDB et massacres de Varsovie. — Insurrection de 1863. 
Héroïsme poloDais. Atrocités des Russes. 

NOTIS : Xes Belvédérimu, p. 687. — Les femmes polonaises, p. 588. 
^ Vmigeanees ruues, p. 589. — Système de dépolonisa^ 
tion, p. 591* — Lt^ Pologne militanief p* 894. — Progrés 
de la puitsanee russe en Orieni, p* 697* ^ lit fuife en Pù^ 
icgne, p. 899» ^ EmaneipaHùn des paysarn, p. 600. Les 
ineitrgée de 1868j p.^. ^ Mmrawieff et la Lithuanie, 
p« 606. <~ L'Europe en demger, p. 609. 
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ERRATA. 



Lire : P. 132, 1. 30 : Bariatynski. 

P. 186, 1. 28 : Chez le vieux chroniqueur du xii* siècle. 

P. 252, 1. 34 et 35 : le xvii« siècle fui, 

P. 253, I. 30 : en janvier 1606. 

P. 254, 1. 10 : 6 octobre îr.20. 

P. 275, 1. 24 : sous le nom d Aup'uste II, 

P. 332, 1. 3 : Les coûslitutioQs de 1717. 

P. 341, 1, 3G : incUnaison. 

1. 87 : préseniaoi une coupe d'eaiHie-vie. 
P. 372, 1. 27 ; de la diète. 

1. 29 : peuple. 
P. 415, 1. 9 : Comparé Kopec à Pltolien SU?io Pellico. 
P. 427, 1. 24 : écrit eo 1768. 

\\ m, 1. 9 et 12 : sans gttinemets. 
P, 477, 1. 15 : Podzarocze. 

P. 483^ 1. 28 : avec lai, à la mort de Catherine. L'empe- 

Teiir PaaL 
P. 849, 1. 85 : Pionikowaki. 
P. 894^ L 40 : Piisccatowéki. 
P. 898, 1. 8 : GiovBki. 

1. 10 : Jean Rer * 
P. 596, L 3 : A Vilna, Rer fdt. 
P. eOO^ 1. 2 : en 186i. 
P. 602y 1. 28 : Drewnowakî. 
P. 604,1. 3: Goaicnu 

1. 7 et 8 : Groehowiska. 
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COURS DE LITTÉHATimBH SLAVES «a Collège de Freoc*», p»r 
Adam ^lickiewicz (18iO I8U>, 8 vol in-S. . c,^. .... 93 • 

SL-ptr^ment : LES SLAVES, disiobe et lU i^ratnrc des natious Pt^ 
Jouaise, Dolu'^ni«, Seibe et Russe, ireG i'itm'inri<i)D du U M'C 
kiewicz. 8 rolumes : 40 fr. 60. — LES bl^WES, L'EGIJSE 
OFFICIELLE ET LE MESSIANISME. % roL . ..... 15" % 

LB LIVRE DE LA ^ATION POLONAISE ET DES rEI.EI\INS PO- 
LONAIS d'A. .5lkrk»ewicr. Trtdaci.* dout. p^r Annaud l^vy, 
avec ÎDtrod. et commentaire de L. Mickiewics. Fort \ol. gf. 
\n-i% avec eocadrements de couleur 7 M> 

CONRAD WALLEIIROD. poème d'A. Mickiewfes, Irad. de Tuo ûff- 
(ilb de r%aleai-, avec ioirod. d AimaMi Lé«y et 9 gr«T. cor arv r 
d'aprèa A.. Z:ilebki. Vul. io-A tO » 

ZYWlIJi, légt-nde Vtlhuanienoe par A. SNckkwicz retrouvée et 
publiée, texte ei tradui*t{<<n en legtfd par l^adi^lns Mickiewira, 
avec eaU'forie. Gr. iu-16 jé^us 4* 

NOTE SUR LT.TaT DES CnOSKS EN POî.OOE. broch. par 
I adis^ Mick^iewic». Broch. gr. iu-S" i • 

^■Wk QUE^ION POLONAISE, par L. Mlckiewiat. Vol. gr. in «. . H . 

LA P0I.06NB ET SES PHOVINCBS MBRID1«<A» ES , ronruscrit 
d'an l'krBÏMlen publié arec pri*f*c« pnr L. Iliokit^iNioz. VoL gr. 
in 8 • -.4 • • • • 

LETTRE AU C0MT8 DE MONTA I.EMBERT »lB5nrTection 
poloDHiae» brooh. par L. Mi«:kiewicz I ■ 

CZARTORYSKI, V\'IEL0PqLSK1 ET MIEROSIJlWSkI, éludes biu. 
graphique» par L. Mickiewicz |« 

Lei amis de la.Potogtu. - DISCOURS DR LAVaYETTR POUR 
LA POLOGNE» avec préface de L. M ckiewii^z et iQtnxiut ùuo 
d'Armand Levy sur le Devoir rftf la France enter» /a P^'ogite. I SO 

^ ARTICLES D'ARMAND CaRREL POUR LA P0r.OG^'E, arec 
prétactt el note.n de L. Mukiewicz 2 • 

Bibliothèquê franco polonaise. — LES RÉCITS D'EN \TEnt 
GENTILHOMME l'Ol ONAIS. Trart., ijref. et roies de L, Mic 
kitwicz. nvcc 'i eAii&-rjrtVs et illualraiions de Br. Zale^ki 
et Andriolli. Fori v(.l. gr. In 8 '.. , . . 7 

LES CONTES KOZARS DE MICHEL CZAYK0WSK1 (a<ij. Sadvk 
Pacha). Trad. ol préf. de L, Mickibwicz. Vul. gr. lu <8. • 

Sous presse : . ^'^ 

LES CONTES POLONAIS, trad. et pr<^f. par L. Minkietriez. 
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